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O V I 5 par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Nauarre  : A nos 
tmrt  & féaux  Coni’cillcrslcs  Gens  tenant  nosCours  de  Parlement, 
.«îailtrcs  dçs  Rcqutftcs  ordinaires  de  nofhc  Hoftel,  Baillifs,Sencf- 
chaux  > Preuofts , leurs  Licutcnans,  ic  tous  autres  Iulticicrs& Offi- 
ciers qu’il  appartiendra , Salut.  Noltrc  bien  amé  Picrec  Du-Ricr  nous 
a fait  rcmonftrer qu’il  aurott  défia  trauaillé  àlaverfion  dVnLiure  in- 
titule Je  Belle  Belgico  b'nmùmi  S tr<t(U  Rom.  Social.  le(u  ,&  qu’il  dclirc- 
roit  continuer  : niais  d’autant  qu’il-  Liy  çonuient  employer  encore 
beauco*?^c  temps  pour  parachcucr  ledit  Ouurage  ,&  qu’il  luy  faudra  faire  beaucoup  de 
frais  p ar  l’imprcfTion  dudit  Liurc , il  Nous  a très- humblement  requis  nos  Lettres  de  Priui- 
lcgf4JcC  neceflaires  ; A ces  c a v s f.  s , délirant  traicccr  fauorablcment  ledit  Expol'anr, 
puslny  auons  permis  & permettons  par  ces  prefentçs  de  tTaduire  en  François  ledit  Liure, 
.nelmc  le  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  que  bon  luy  fcmblcra,  durant  le 
temps  & efpacc  defept  ans  entiers  & accomplis,  à compter  duiour  que  ledit  Liure  fera 
achcucd  imprimer  pour  la  première  fois:  Etdcfcnfcs  font  faites  à tous  autres  de  quelque 
condition  qu  ils  l’oient, de  faire  le  femblable,ny  en  extraire  aucune  chofc.cn  vendre  «y  ciiftri- 
buer  aucun  Exemplaire  contrefait , fur  peine  aux  contreuenans  de  quinze  cens  liures  d’a- 
mende ,&  en  tous  fesdcfpans,  dommages  & interdis,  confit  cation  de  tous  les  Exemptai- 
res  ; ladite  amende  applicable  ,vn  tiers  i Nous  ,vn  tiers  i l'Hoftel-Dicu  de  Paris  ,&  l'autre 
tiers  à 1 Expolant,ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy  en  vertu  des  Prefentes  j à condition 
qui  lcramis  deux  Exemplaires  dudit  Liuredans  noltrc  Bibliothèque  publique,  & vnautre 
en  celle  de  noltrc  cher  & Ical  le  Sieur Seguier,  Cheualicr  & Chancelier  dcFrancc , auanc 
que  de  le  pouuoir  expofer  en  vente , à peine  de  nullité  des  Prelentcs  ; du  contenu  dcfqucllcs 
nous  voulons  & vous  mandons  que  vous  fifücz  iouir  & vfer  pleinement  & paifiblerncnt  le- 
dit Expofant , ou  ceux  qui  auront  charge  de  luy:  Voulons  autfi  qu’en  mettant  vn  bref  Ex- 
trait despretentes  au  commencement  ou  à la  fin  dudic  Liurc  telles  foient  tenues  pour  bien 
& d<  ucment  lignifiées  ,&  que  fojr  y foit  adioudéc  comme  à l’original.  Mandons  en 
outre  au  premier  noftreHuilficr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'cxccution  des  pre- 
fentes tous  exploits  neceflaires , fans  demander  autre  permiflion , Vifa  ne  Pareatis  : Car 
tel  efl  nollrc  plaifir,  nonobflant  clameur  de  H aro,Chartrc  Normande,prifc  à partie,  & 
autres  Lettres  à ce  contraires.  DO  NNE'l  Paris  le  dernier  iour  dclanuicr , l’an  de  grâce 
tnilnx  cens  quarante-deux.  Et  de  noftrc  Règne  le  trente-deuxieme.  Signe  par  le  Roy  en 
fon ConfeU, DE  COMBES.  Et  fccllc. 


les  Exemplaires  ont  elle  fournis  ainfi  qu’il  cft  porte  pi  ledit  Priuilege. 

tsfeheue  imprimer  çe  quinzième  Mars  mil  ftx  cens  ejt  -trante-quatre. 

Et  ledit  SieurDu-Ryer  a cède,  quitte &tranfportc  fondit  Priuilege  1 Antoine  deSora- 
mauillcScAuguftin  Courbe , comme  il  fc  peut  voir  par  le  Centrait  paflé  cncr'cux. 
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1 qüe  mes  autres  T radu fiions 
4M  | jj^gZÂa^R^ ay£nt pas  efie  defapproituèes  ,& 
» guettes  ayent  eu  vn  f accès  qui  me 

||  jÿjÊffîïM Pouuon  obliger  d en  entreprédre  de 
ffipfôïS&Wwiii  nouuelles  ; le  confcjfc  toutefois  que 
ienay  commence  qu’en  tremblant  la  Traduction  de 
cèt  Ouurage,  & que  cette  entreprife  qui  me  plaifiit 
na  paslaijfèdeme  faire  peur.  Car  ficefivnechofe 
mal-aifèequedebienefcrire  l’Hifloire,  ilme  femble 
qüil  nef  pas  moins  difficile  de  la  bien  traduire.-  Et 
qtiand  elle  a les  grâces  & les  ornemens  dont  celle- 
cy  efl  toute  remplie , ie  croy  que  cefi  faire  vn  chefi 
d’œuure  que  d'en  faire  vne  bonne  Traduction. 
Et  certes  comme  cefi  renouuelter  les  allions  des 
grands  hommes  que  de  les  de fcrire  noblement  ; 
c ejt  auff , pour ainfi  dire , leur  en  defrober  la  gloi- 
re , que  de  tien  pas  faire  vn  tableau  qui  refponde 
à leur  excellence.  ' Eamiattm  Strada  a rendu  cette 
Hijloire  ft parfaite , qu’on  peut  dire  véritablement 
que  tous  les  Héros  qu'il  y introduit,  ont  trouué  ce 
que  fouhaitoit  Alexandre  3 quand  il  fouhaitoit  vn 
fdomere  pour  célébrer  fis  allions  • Et  fil Hifloi- 
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PREFACE. 

reefile  Tbrojhedela  Vérité , il  a rendu  ce  T hrofne 
fi  beau  qu'il  ed  digne  de  cette  Reine.  Ce  nefi  donc  peu 
fans  fiujerqueiemefuis  défié  de  mes  forces , & que 
iay  appréhendé  de  toucher  à vn  Ouurage  que  ï Anti- 
quité auroitauoüé pourfien}&  qui  fera toufiours 
confejferquela  nouuelle  Rome  aujft  bien  que  l 'an- 
cienne efi  la  four  ce  des  belles  chofes.  Quand  iay  tra- 
duit des  Anciens  , ie  ri ay pas  craint  que  des  Aut heurs 
qui font  morts  il  y a deux  mille  ans  me  vin (fient faire  ' 
mon procès t & me  demander  les  grâces  que  ie  leur  ay 
peut-efire  oftées  : Mais  i Authèur  de  cét  Ouurage  efi 
viuantpour  la  gloire  de  nofirefiecle } & ie  dois  crain- 
dre qu'il  ne  m'accufe  de  l'auoir inhumainement  def 
pouïUè  de  fis  plus  riches  ornemens.  ï efpere  toutefois 
que  fa  bonté  & fa  profejfion  le  rendront  aueugle  à 
mes  défauts  ; ou  que  si  l les  veut  defcouurir>  il  me  les 
defcouuriraen  perequi  ne  veut  pas  la  home  défis 
enfans , & qui  ne  leur  monftre  leurs  fautes  que  pour 
les  rendre  plus  parfaits. 

Au  refie , bien  que  les  guerre  s de  Flandre  ne foient 
pas  moins  connues  par  leur  réputation } que  par 
le  nombre  de  ceux  qui  les  ont  eferites j&qü il fim- 
ble  que  les  derniers  ne  puijfent  rien  dire  de  nou- 
ueau  î Neanmoins  on  receura  de  cét  Aut  heur  des 
lumières  qüon  ne  fçauroit  trouuer ailleurs.  lia  eu 
des  connoijfances  que  les  autres  nom point  eues.  Ilne 
parle  que  fuiuant  les  Lettres  fecrettes  des  Princes 
dont  la plujpart  des  Originaux  font  tomber  entr $ 
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fes  mains,  Ildefcouureles  fecrenes  infiruBions  des 
Ambaffades  , les  Refolutïons  qui  ont  efié  prifes 
dans  les  Confeils,  les  raiforts  fur  lefquelles  elles  ont 
efié  fondées, & les  caufesveritables  des  Cofpirations 
des  Grands ,&  des  émotions  des  Peuples. Enfin  il  ap- 
prend beaucoup  dé  autres  chofesqui  font  venues  a fa 
conoiffance, ou  par  les  Mémoires  de  ceux  qui  cfioient 
fecrettement  employer  dans  les  affaires , ou  parles 
Relations  particulières  des  principaux  Offciers  des 
Armées.  Ilrapporteauffi  quelquefois  pour  la  preu- 
uedes  achons  qu  il  efcrit,  les  Lettres  mefmesdeceux 
qui  les  ont  exécutées,  ou  qui  y ont  eu  quelque part.  Il 
nepaffeque  legerement  par  deffus  les  chofes  que  l 'on 
peut  apprendre  des  autres, &y  adioufie  en  beaucoup 
d endroits  ce  qui  n auoit  pas  ejlè  dit.  Mais  s’il  ne  fait 
en  quelques  lieux  qüvn  abrégé  des  euenemens  qu’on 
auoit  défia  remarque f,  il  ne  les  eflouffe pas  en  les  re- 
ferrant. Il  en  fait  comme  vn  T Me  au  raccourcy,oà 
Ion  voit  fans  confufiontoutce  qu  on  verroit  dans  vn 
pim  grand.  Au  contraire  il  s étend furies  chofes  qu on 
n auoit  pas  encore  fceuës  : Et  par  occafionil  dit  des 
particularité & fait  des  digrejfions  qui  diuertif- 
fentles  Le£leurs,& qui  fonttoufiours  agréables  das 
lesHifioires  generales.  Ain  fi  il  a imité  ceux  qui  voya- 
gentpour  leur plaifir.  On  les  blafmeroit  à leur  retour 
de  ne  s ’efire pas  arrefie ^ dans  tous  les  beaux  lieux  qui 
feprefentent  fur  leur paffage.  Ainfiilaimité  ces  fa- 
meux Anciens, les  Latins  & les  Grecs  qui  ne  font pas 
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moins  lesMaifires  que  lesEfcriuains  de  l Hifioiref? 
quife  defioument  quelquefois  de  leur  chemin  pour fe 
ietteren  pajfantdans  des  câpagnes  agréables . Aujfi 
la  digrejfion  efi  dans  l'Htfioire  ce  queladiucrfité  efi 
dans  la  Nature ; Et  pourueu  que  le  iugement  en  foit 
la  réglé , non  feulement  elle  orne  l' Hifioire , mais 
elle  la  rend  plus  accomplie.  le  pourvois  dire  fur 
ce  fujet  beaucoup  d autres  chofes  , mais  en  louant 
les  digrejfions  ie  pourvois  en  faive  moy-mefme  qui 
ne  feroient  pas  à propos.  le  ne  vous  arrejleray 
donc  pas  dauantage , afin  de  vous  laijfer  commen- 
cer vne  letture , qui  efi  fans  doute  plus  vtile  que 
ri  efi  celle  de  cette  Préfacé. 
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O V I S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Nauarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement» 
Maiftres  des  Rcqucltcs  ordinaires  de  noftre  Hoftcl,  Baillifs,Sencf- 
chaux  , Prcuofts , leurs  Licutenans , Sc  tous  autres  Iufticicr*  & Offi- 
ciers qu’il  appartiendra , Salue.  Noftre  bien  amc  Pierre  Du-Rier  nous 
a fait  rcmonftrer  qu’il  auroit  défia  trauaillé  à la  verfion  d'vn  Liure  in- 
titule de  "Belle  Belgico  lamuni  Sir  ode.  Rom.  S eciet.  /efù , & qu’il  dcfirc- 
roit  continuer  : mais  d’autant  qu'il  luy  conuicnt  employer  encore 
beaucoup  de  temps  pour  parachcucr  ledit  Ouuragc  ,&  qu’il  luy  faudra  faire  beaucoup  de 
frais  pour  l’iniprcffion  dudit  Liure,il  Nous  a très  humblement  requis  nos  Lettres  de  Priui- 
lcge  à!cc  ncccftaircs  ;A  ces  cavsbs,  dcfiranc  traîner  fauorablcmcnc  ledit  Expofanr» 
Nous  luy  auons  permis  & permettons  par  ces  prci  entes  de  traduire  en  François  ledit  Liure» 
mclinc  le  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  que  bon  luy  femblcra , durant  le 
temps  & cfpacc  defept  ans  entiers  & accomplis,  à compter  duiour  que  ledit  Liure  fera 
achcuc  d’imprimer  pour  la  première  fois:  Etdefcnfes  font  faites  à cous  autres  de  quelque 
condition  qu'ils  foient,dc  faire  le  femblable,ny  en  extraire  aucune  chofc,en  rendre  ny  diftri- 
bucr  aucun  Exemplaire  contrefait , fur  peine  aux  contreucnans  de  quinze  cens  liures  d’a- 
mende ,& en  tous  les  dcfpcns,  dommages  & interefts , confifcation  de  cous  les  Exemplai- 
res; ladite  amende  applicable, vn  tiers  i Nous,  vn  tiers  à l’Hoftel-Dicu  de  Paris  ,&  l’autre 
tiers  à 1 Expofanc,ou  à ceux  qui  auront  droit  de  luy  en  vertu  des  Prefentes;  à condition 
qu’f  fera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Liure  dans  noftre  Bibliothèque  publique , & vn  autre 
en  celle  de  noftre  cher  &fcal  le  Sieur  Seguier,  Chcualicr  Sc  Chancelier  de  France  ,auanc 
que  de  le  pouuoir  expofer  en  vente , à peine  de  nullité  des  Prefentes  ; du  contenu  defquclles 
nous  voulons  & vous  mandons  que  vous  fafüeziouïr  Sc  vfer  pleinement  & paifiJMcraent  le- 
dit Expofant , ou  ceux  qui  auront  charge  de  luy  : Voulons  au (Ti  qu'en  mettant  vn  bref  Ex- 
traie des  prefentes  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Liure»  elles  foient  tenues  pour  bien 
& dcuëmcnc  fignifiéc*  ,&que  foy  y foitadiouftée  comme  1 l’original.  Mandons  en 
outre  au  premier  noftre  Hutfficr  ou  Sergent  fur  cé  requis , de  faire  pour  l'execution  des  pre- 
fentes  tous  exploits neccflaircs, fans  demander  autre permiffion,  Vifa  ncParcacis:  Car. 
tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant clameur  dcHaro,Chartrc  Normande, prife  â partie, & 
autres  Lettres  à ce  contraires.  DO  NN  E*à  Paris  le  dernier  iour  de  Ianuicr,  l’an  de  grâce 
milfixeens  quarante  deux.  Et  de  noftre  Règne  le  trente- deuxieme.  Signé  pat  le  Roy  en 
fon Confeil ,DE  COMBES.  Et  fccllc. 


Les  Exemplaires  ont  efte  fournis  ainfi  qu’il  eft  porté  par  ledit  Priuilege* 

tsfckeue'  d imprimer  ce  quinzième  Mors  mil  f Ix  cens  qHurunte-ejuâtm 

Et  ledit  Sieur  Du-Rycr  a cédé,  quitte &tranfporté  fondit  Priuilcgc  i Antoine  deSom- 
mauilU&  Auguftin  Courbe,  comme  il  fc  peut  voir  par  le  Contra#  pafle  cnn  eux . 
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PREMIERE  DECADE* 
LIVRE  PREMIER 


E ne  fçay  fi  la  Guerre  dont  i’entreprends 
d’eferire  l’Hiftoire  doit  eflrc  appelléc  la 
guerre  de  Flandre  ou  d’Efpaguc  , ou 
pluftoft  la  guerre  de  toute  l’Europe.  En 
effet  nous  reconnoiflpns  que  tant  de  peu- 

armes  i 


P*cs  Y contnbucnt , ou  par  leurs 
ou  par  ]eurs  richeflcs  , & mefàie  par  leur 
affection  6 C par  leurs  confeils  , qu’on  diroit  que  dans  la  Flan- 
dre feule  on  difputc  de  l’empire  de  toute  l’Europe.  le  m’i- 
magine que  cela  donnera  enuicàvn  grand  nombre  de  perfôn- 
j'cs  de  relire  dans  cet  ouuragc  ce  que  ceux  de  leur  pays , de 
leur  nom,  &:  de  leurfàng,  ont  exécuté  d’illuftre  dans  vn  fi  beau 
champ  de  bataille  j &C  fi  les  autres  ne  font  pas  touchez  de  cette 
paffion , ils  auront  au  moins  quelque  defir  de  s’inftruire , d’où 
quelques  Prouinces  de  la  Flandre  ont  tiré  cette  hardiefle , &C 
cette  puiffance  , qui  défia  depuis  foixante  ans  les  fait  combat- 
tre àforccsefgalcs  fur  la  Mer  &c  fur  la  Terre  contre  vn  Monar- 
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que  fi  puiflant.  On  fera  bien  aife  de  fçauoir  comment  de 
quelques  Barques  de  pefeheurs  s’eft  fi  promptement  cfleué 
fur  les  nuages  de  la  Hollande  vnc  nouuellc  République , qui 
le  fortifiant  de  iour  en  iour  par  fon  courage  ,8c  parfes  armes, 
ne  veut  point  fouffru  de  Mai  lire  fur  la  Terre  , 8c  n’en  peut 
endurer  fur  la  Mer;  qui  a fait  pafler  des  Colonies  iufqu'aux 
régions  les  plus  efloignées  fur  les  grandes  flottes  dont  elle  a 
chargé  l’Occan  ; qui  tient  aujourd’huy  des  Ambafladeurs 
chez  les  plus  grands  Princes , ÔC  qui  ayant  fait  auec  eux  des 
alliances,  ôC  nes’eftimantpas  moindre  que  les  Roys,  s’clt  at- 
tribué dans  l’Europe  vne  nouuellc  Domination.  On  voudra 
peut  - eftre  fçauoir  d’où  il  cft  arriué  que  parmy  de  fi  grands 
Troubles  8c  de  telles  agitations  , qu’on  en  a veu  de  moin- 
dres defoler  de  grands  Pays  , la  Flandre  ell  demeurée  fi 
fertile  en  toute  forte  de  biens , ÔC  fi  capable  de  nourrir  la 
guerre , non  moins  par  la  nature  du  lieu,  que  par  le  courage  de 
les  peuples  , qu’il  lemble  que  Mars  voyage  léulcmcnt  dans 
les  autres  pays , 8c  que  ce  n'dl  qu’en  paflant  qu’il  y porte  la 
guerre , mais  qu’il  a mis  dans  la  FlandreleThrofnc  St  le  Siège 
de  fôn  Empire.  Aufli  s’en  trouue-t’il  beaucoup  qui  ont  vou- 
lu alfeurer  que  le  Roy  d’Elpagne  a prolonge  la  guerre  dans 
ces  Prouinces  de  propos  délibéré  , afin  que  le  Prince  qui 
doit  animer  le  grand  corps  de  l’Eftar  par  vnc  grande  intel- 
ligence , 8c  qui  ne  le  peut  Ibuftenir  que  par  vne  infinité  de 
mains  , trouue  toufiours  dans  la  Flandre  ainfi  que  dans  vne 
Academie,  vnc  Milice  bien  inftruite  , qu’il  puifle  enuoyer  de 
routes  parts,  de  mcfmequele  Turc  fes  Ianiflaircs;  Comme 
fi  fes  ennemis  dont  il  luy  lêroit  plus  auantageux  que  les 
courages  scncruaflent  par  l’oyfiueté  , que  de  le  fortifier  par 
l’exercice  , ne  s'inftruilbient  pas  tout  cnfemblc  dans  la  mefine 
efcole.  le  penfe  apres  tout  que  la  relfemblancc  de  noilrc 
fiecle  auec  lesfieclespaflez,  apportera  quelque  plaifir  à ceux 
qui  voudront  les  confiderer,  Sc  en  faire  lacomparaifon  On 
Ce  reprclèntera  en  filant  cette  Hiftoirc , tantoll  vn  Arminius, 
ôc  tantoll  vn  Ciuilis , ces  deux  foudres  de  l'ancienne  Flandre, 
& les  Princes  d’Orangcs  de  ce  temps-là;  Ontrouucra  les  mef- 
mes  principes  de  rébellion  , ôc  comme  au  fiecle  de  Tibère 
ôede  Vcfpafian,  on  feindra  de  i’obeïlfance  pour  la  fecoücr  en 
mefine  temps.  On  efrra  les  peuples  foliieitez  par  l’clperance 
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delaliberté;  vnefoudaine  conlpiration  des  Prouinces  contre 
les  loldats  Romains  >Ia  reuoitc  commancécpar  les  Hollandois, 
des  fccours  tirez  de  l’Allemagne , de  la  Gaule,  & de  l'Angle- 
terre ; les  armées  Romaines  lattces  par  vtie  longue  & douteu- 
fe  guerre , ÔC  tant  de  choies  renouucllccs  par  de  femblables  ÔC 
par  de  mefmes  artifices,  que  fi  les  noms  nettoient  differens , 
vous  vous  itnagineriezauoireiléprefcnt  aux  anciens  troubles 
des  Pays-bas.  Ainfi  dans  les  affaires  humaines  les  ficelés  &C  les 
perfonnes  s’en  vont,  ôdcscaulès  ÔC  les  éuenemensrenai  fient 
fans  cette , S c reuiennent  toufiours  les  mcfines.Mais  comme  la 
contrariété  des  Religions  ÔC  les  difeordes  des  peuples  ont  efte 
plus  grandes  parmy  nous  que parmy  les  anciens,  il  eft  aufli  ar- 
riué  de  là  qu’on  a pris  les  armes  auec  plus  d’ardeur  de  combat- 
tre ,que  les  aucrfionsont  ctté  plus  fortes , ÔC  qu'on  a donne  à la 
fureurplus  de  cours  ÔC  plus  de  licence.  Car  enfin  quen’auons- 
nous  pas  mis  en  vfage  dans  les  Pays- bas  , & qu’auons-nous 
laitte  d’inaccettible  à la  violence  des  armes  ? Non  feulement 
nous  combattons  contre  de  grands  fleuues,  comme  pour  en- 
chérir pftrdeflus  les  prodiges  ÔC  les  fi  étions  des  Poctes  ; mais 
apres  auoir  rompu  les  barrières  de  l’Océan  nous  prouoquons 
Neptune  mefme  au  combat  : Nous  patt’ons  à pied  fur  la 
Mer , comme  nous  ferions  fur  la  terre , nous  nauigeons  fur  la 
terre  apres  l’auoir  inondée  des  eaux  de  la  Mer;  ÔC  enfin  pour 
faire  la  guerre  nous  employons  tous  les  Elcmens  cnfcmble.Et 
certes  fi  ie  ne  me  trompe , comme  chacun  Ce  peut  tromper. 
On  n a iaraais  en  d’autres  lieux  tefmoigné  plus  de  courage  ny 
fait  de  plus  hautes  entrepriles  ; On  n'a  iamais  triomphé  de  la 
forcedcs  Villes  par  de  plus  puiflàns  moyens;  Sciamais déplus 
longues  guerres  n’ont  clpuifc  plus  de  iang.  Que  Simoïs  & 
Scamandre  ces  fleuues  fi  renommés  dans  les  Fables  des 
Grecs , que  ces  autres  fleuues  trop  véritablement  fameux 
par  le  carnage  des  Romains,  entraifnent  peile-mefle  auec  leurs 
eaux,  les  armes  ÔC  les  corps  de  tant  d’Hommcs  iUuftres;  certes 
la  Meule,  le  R hein,  l’Efcault,ÔC  tant  d’autres  riuieres  des  Pay  s- 
bas  qui  ont  fi  ibuuent  rougy  du  (ang  humain , & qu’on  a veu 
fi  Icmuent  enflées  par  les  membres  de  nos  légions , ÔC  par  les 
dépouilles  detantdegrandes  âmes,  cnoncentraifné  auecellcs 
vn  nombre  plus  prodigieux.  Combien  dans  les  Pays-bas  a-on 
veu  de  Prouinces  dcfolces } Combien  de  fois  la  Mcry  a-ctle 
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cftccouucrte de  Vaiflcauxj  Scia  terre  tic  foldats  ■ Et  tant  dô 
grandes  armées  y ayant  elle  deftaites  , combien  de  troupes 
plus  puiflantes  , Sc  fecrettemcnt  enuoyées  de  tous  les  coftez 
de  la  terre  ont-elles  comme  àl’cnuyrcmply  les  campagnes  des 
Pays- bas  ? Ccpandant  apres  la  perte  de  tant  de  peuples, 
apres  tant  de  trefors  inutilement  efpuifcz,  apres  les  conf'pira- 
tions  des  puiflances  de  toute  1 Europe , cette  nouuelle  Troye 
quieft'aflaillic  depuis  tant  de  fois  dix  années,  n’cft  pas  néant- 
moins  encore  prilè. 

Mais  plus  ie  me  reprefente  la  grandeur  de  cet  ouuragc, 
plus  ic  penfc  donner  l'ujet  de  condamner  la  hardi  elle  de  l'on 
autheur.  Et  certes  comme  il  eft  entièrement  efloigné  de  l’ad- 
miniftrafion  des  affaires  publiques,  qu’il  ne  fembleconnoiflre 
que  l’antiquité  ; 6 C qu’il  ne  vit  pasmefmcauecfon  fiecle  ,ie 
ne  doute  point  qu’on  ne  le  iuge  incapable  de  débrouiller  cette 
Hiftoire,  6 C qu'onnedifeen  mcfme  temps  qu’il  n’cft  pas  bien- 
feant  à vn  Religieux  de  manier  les  armes  6c  de  parler  de  la 
guerre.  Vcritablcmcntieconfidererois  ces  chofes,  fi  tous  les 
Hiftoriensauoient  paru  dans  les  combats , qu’ils  eufftnt  con- 
duit des  troupes  8 C commandé  des  armées  ; S’il  ne  s’en  trou- 
uoitpas  dans  tous  les  fiecles  8c  parmy  toutes  les  Nations , qui 
ayantefté  honorez  de  la  dignité  du  Sacerdoce,  fe  font  occu- 
pez à eftrirc  des  guerres  pour  nous  en  lailTer  la  connoiflànce. 
Mais  puifque  la  vérité  eft  fi  confidcrable  dans  l’Hiftoirc  ,8c 
qu’iln’ya  rien  qui l’obfcurcifTe  dauantagcquelapafiiond’vn 
Hiftorien,  de  qui  doit-on  pluftoft  foupçonner  la  foy , ou  de 
celuy  qui  eftant  luy  mefmc  cnucloppc  dans  vn  party , ne  fo  dé- 
pouille que  difficilement  de  la  hayne  8c  de  l’amour  ; ou  de  ce- 
luy qui  demeure  indiffèrent  entre  les  vns  8c  les  autres , 6C  qui 
failànt  profeflion  d’vne  vie  Rcligicufc  fi C retirée,  eft  par  confe- 
quent , ou  infonfibic  aux  interefts  , ou  au  deflus  des  paffions,8c 
rejette  loin  de  luy  les  occafions  du  menfonge?  Mais  pour  ad- 
joufter  icy  quelque  chofc  de  ce  quime  regarde, i’aycrûqu’il 
n’eftoit  pas  mal-feant  à vn  Religieux  dauoir  entrepris  vn 
ouurage  , où  il  s’agift  mefmc  de  la  Religion  , 8c  que  ie  ne 
manquerais  pas  de  lumières  pour  eferire  cette  Hiftoire  , 8c 
penetrer  dans  les  caufes  de  cetce  guerre.  Car  fi  on  ne  pou- 
uoit  efpercr  vnc  parfaite  connoiflance  de  tant  de  defleins 
cachez , d’vnc  vie  retirée  comme  la  mienne , 8c  d’vne  per- 
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fûnne  qui  fait  Ton  bien  de  fà  folitude  > & qui  ne  Va  pas  ef- 
coûter  ce  que  l'on  dit  en  fecret  dans  les  cabinets  des  Princes  ; 
Cette  connoifTance  m’a  efté  fi  abondamment  donnée  parles 
lettres  SC  parles  mémoires  de  ceux  qui  ontagy  dans  toutes 
ces  guerres  , ou  qui  ont  commandé  quelles  fc  fi  lient , que 
ie  puis  dire  en  quelque  forte  qu’on  n’a  iamais  eferit  d’Hiftoircs 
auec  plus  d’inflru&ion  ny  de  certitude.  Si  bien  qu’cncore 
que  ic  fois  tout  à fait  ignorant  êC  de  la  Cour  &C  de  la  guer- 
re , &C  pour  ainfi  dire  retiré  du  commerce  des  hommes;  ie 
puis  pourtant  afleurcr  fans  faire  le  vain  , que  ie  donneray 
plus  de  clartez , & que  ie  dcfcouuriray  plus  de  fecrets  que 
tous  ces  grands  contemplatifs  qui  iugent  lî  fouuerainement 
des  chofès  ciuiles  & militaires.  Il  n'eft  pas  befoin  de  dire 
auec  combien  de  foy  & de  liberté  ie  me  propofe  de  parler; 
chacun  tcfmoigne  également  de  l’amour  pour  la  vérité  , Ôé 
il  arriue  bien  fouuent  qu’il  n’y  en  a point  qui  falfcnt  de  plus 
belles  promelfes,  &C  qui  engagent  plus  folemncllement  leur 
foy  queceux  qui  y manquent  dauantage.  Noltre  fîecle  a 
prefquc”erdu  la  liberté  de  parler  par  le  vice  mcfmc  des  EC 
criuains  qui  ne  fe  propofent  que  de  plaire  aux  Grands , & qui 
rejettant  cette  faute  fur  le  temps  6 C fur  les  mœurs,  appellent 
vertu  du  fîecle , la  complaifance  8c  la  flatterie.  Pour  moy  qui 
aylctcfmoignagede  maconfciencc  quei’interroge  bien  fou- 
uent , & que  ie  ne  trouue  ny  aflujettic  fous  l’Empire  d’au- 
cun grince , ny  achetée  par  aucunes  faucurs  ; ie  fupplie  ceux 
qui  me  feront  l’honneur  dcconflderer  mon  trauail , que  com- 
me pour  eferire  l’Hifloirc , ils  demandent  en  moy  vn  efprit 
dégagé  d’amour  & de  hayne  pour  l’vn  & pour  l’autre  party , 
ils  apportent  tout  de  mefrne  à la  leéfure  de  cetteHifloirc  vn 
efprit  dcs-intcrcflc  ; de  peur  qu’on  ne  blafme  fans  raifbn  vne 
viande  fi  elle  vient  à s'aigrir  dans  vn  eftomach  malade  &c  in- 
difpofé. 

Mais  puis  qu’il  n'cfl  pas  moins  du  deuoir  de  celuy  qui  ef- 
erit les  chofes , que  de  celuy  qui  les  entreprend  , de  com- 
mencer par  des  prières.  O Dieu  de  paix  &C  de  guerre  ; guide 
mon  efprit  6 C ma  plume,  afin  qu’en  me  remettant  à la  con- 
duite de  ta  fagdfe,  SC  non  pas  à cette  prudence  indagatrice 
des fecretsdes hommes, icmene cette  Hiftoire  iufqu’à  fa  fin, 
6 C que  ie  la  rende  digne  de  la  vie  que  ie  profeffe , efgale  à la 
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grandeur  de  l’ouurage  quei’entreprcnds , 8 C conforme  à l’at- 
centeque  i’enay  conccuc  il  y a long-temps, 
c » a r l E La  guerre  eftoit  encore  allumée  parmy  les  grands  troubles 

de  l’Europe , entre  l’Empereur  Charles- Quint , 8c  Henry  II. 
,f}S • Roy  de  France  , qui  auoit  fuccedc  au  courage  8c  aux  par- 
lions de  fon  pereaumbienqua  là  Couronne  > lors  que  Marie 
Reyne  d’Angleterre  > qui  venoit  d’efpoufer  Philippcs  Prince 
d’Efpagne  , commença  de  rechercher  les  moyens  de  faire  la 
paix.  Et  bien  qu’en  cette  année  ijjj.  l’Empereur  8c  le  Roy 
ayant  enuoye  leurs  Députez  à Calais,  c«te  paix  ne  pût  dire 
conclue  comme  on  l’auoit  cfperé  par  l'cntremifc  de  Marie, 
au  moins  oniettalesfondcmens  d’vnc  trefue  de  cinq  années. 
Ce  fut  en  ce  temps- là  que  l’Empereur  fit  reuenir  d’Angleterre 
Philippcs  fon  fils , pourexecuter  ce  grand  deffein  qu  il  s’edoit 
propole  il  y auoit  long-temps  de  fe  dcfpoüillcr  de  l’Empire 
d’vne  grande  partie  de  la  terre  , voulant  faire  voir  ce  prodige 
inconnu  à la  Cour  des  Princes , qu’il  celfoit  volontairement 
de  regner  quand  il  en  auoit  plus  de  pouuoir.  Ainfi  apres 
qu’il  euftdiuulgué  fon  fccret  par  toute  la  Flandrft  il  le  fit 
de  tous  codez  vn  grand  concours  de  peuple  dans  Bruxelles} 
& le  vingt-cinquiefme  Oéfobre,  qui  ciloit  le  iour  qu’on  auoit 
donné  pour  s’aflembler,à  tous  les  Ordres  de  l’Edat , aux  Che- 
ualiers  delaToifbndOr,  8c  aux Magidrats, l'Empereur  fe  fit 
voir  dans  la  grande  Salle  de  Ion  Palais  : Et  ayant  fait  lèoir  d’vn 
codé  Philippe  Roy  d Angleterre  , Maximilian  Roy  de  Boë- 
me  ,8c  Emanuel  Philcbcrt  DucdcSauoycs  ÔC  de  l’autre  codé 
Eleonor  Reyne  de  France , 8c  Marie  Reyne  de  Hongrie  tou- 
tes deux  veufûes,  Marie  Reyne  de  Bocme  ,8c  Chredicnne 
fille  du  Roy  de  Danncmarc , Duchcffe  de  Lorraine , il  créa 
premièrement  félon  les  ceremonies  ordinaires,  Philippes  fon 
fils.  Grand  Maidre  de  l’Ordre  de  laToifon  d’Or;  8c  en  fuite 
il  commanda  à Philebert  de  Bruxelles  Confeillcr  d’Edat,  d’ex- 
pofer  à l’aflèmblée  ce  qui  luy  auoit  edé  commandé.  Voicy 
labrege  de  fbn  difeours.  Que  1‘ Empereur  affoibly  abbat- 
tupar  des  maladies  qui  s' augmentaient  de  tour  en  tour  , fe 
fentoit  aduertj  de  donner  ordre  à fes  dernieres  affaires , 
de  remettre  le  fait  du  Gouuernement  qu'il  ne  pouuoit  plus 
fupporttr , ny  pour  fa  gloire , ny  félon  la  dignité  de  l'Empire , 
entre  les  mains  de  'Philippes  fon  fils  Roy  d' Angleterre  que  fon 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.  I.  7 

fl  & fife'f'  rendojent  capable  de  foufienir  vn  fardeau  ' 
fihonnorable  & fi  pefant -,  Que  partant  l Empereur fe  de f.\ 
pomlloit  entièrement  de  ta  domination  du  ^Pays-bas  J Lt. 
Bourgogne  ; Quil  prtoitDteu  que  ce  dejfemlüfift  four /on 
repor , al  avantage  du  Roy  fin  fils , & au  blende  k 7>Z 
umccs ; Q&l remettait  aux  peuples  le  ferment  de  fidélité  J Tls 

Vü°re> ntlMWue  de  fin  propre  mouuemeit  il  dLoit 

a Philippe  fin  fis  Roy  d Angleterre  les  droits  & U peffefton 
des  Tays-ba*  , & de  la  Bourgogne.  Comme  Philibm  mt- 
o‘t  1 Empereur  fe  leua  inopinément  , & s'appuyant  £ 
les  cipaules  de  Guillaume  Prince  d'Orange  , ,1  interrompu 
fondifcours.  I!  tenoit  vn  papier  qu'il  auoit  apporté  pom 

WSdr  mT*01”?  V C°mmC  S*‘  Cüft  J faire  Fa  le- 
aurc  de  Hiftoire  de  Ton  regne , il  commença  à reciter  en 

François  tout  ce  qu  il  auoit  exécuté  depuis  l'âge  de  dix-fept 
ans , mfques  au  .our  où  il  eftoir.  Il  dit  qu'il  a&uo,t  fait  neFf 
voyages  en  Allemagne , fix  en  Efpagne . fept  en  Italie , qua- 
tre en  Egnce  , dix  aux  Pays-bas  , deux  en  Angleterre  au- 
tant enWuquc  » & qu  il  auoit  trauerlc  vnze  fois  la  Mer  II 

parla  des  guerres  . des  paix,  desalliances  qu’il  auoit  faites  & 

expofa  toutes  ces  chofes  auec  plus  d’ordre  & de  magnificence 
que  de  préemption & d orgueil.  II  ad, milia,  Qu’ilne  s'efloit 
tamau propose  d autre  fin  dans  toutes  fies  entreprtfis,  que  ladef 
fonce  de  la  Religion  & de  l’EJlat , Que  tant  qui  auoit  L 

^ln/kndZAUÛ,tpal  dt  Dttu  fi  beureufiment  rtüfit 

1 o/f  ie/etm  ' i n y*fin(eluele‘  ennemi*  de  Charles  qui 
JupportaJfent  a regret  quiteufi  vcfiu  & qu'il  euft,  régné ; Que 

de  la  mort . U n auoit  garde  de  prefirer  t. amour  & la  pa/Tion 
de  regner  au  bien  & au  repos  de  fis  fu\ets  j Que  pour  vn 
vieillard  infirme , & de  qui  la  Meilleure  partie  efioit  défia 
dans  le  tombeau  , U leur  donnait  vn  Grince  vigoureux  , & 

ZTlZi  r T vne?"tt& &P*r  ™ vertu  jloritfante-, 
£/  de  tout  fin  cœur , que  lesTroumces luyobeyf. 

fenf,  qu  ils  demeuraient  fermes  dans  leur  vmon  & dans  la 

fjunost  & 1"lls  l“y  Mdonnafint  ce  quil 

fourrait  auoir  commis  parmy  Us  foins  & Us  inquiétudes  du 

f 7TeruumeT  ^ pour  lv:1  neperd^  uma“ u 

re  de  leur  obejjfance  , & de  leur  fidelité  , & quil  s’en  fou- 
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; uiendroit  toujours  dans  les  pneres  qu’il feroit  à Dieu,  à qui  il 
touloit  confacrer  le  temps  qui  luy  refioit  déformais  à tiare. 
Alors  fc  tournant  vers  Ton  fils  ; Si  , dit-il  , tous  fu fiiez,  en- 
tré par  ma  mort  dans  la  pofiefiton  de  tant  de  ‘Vroutnces , tau- 
rois  fans  doute  mérité  quelque  chofe  d'tn  fils , pour  luy  auoir 
l ai  fié  tn  héritage  (triche  (fi  augmenté  de  tant  de  biens  ; mais 
puifque  cette  grande  fuccefiton  ne  tous  tient  pas  autour d’huy 
de  la  necefiité  de  ma  mort , mais  feulement  de  ma  tolonté , (fi 
quetofirepere  a, pour  ainfi dire,  Voulu  mourir  datant  le  temps 
pour  tous  faire  toujr  par  auance  du  bénéfice  de  fa  mort , ie 
tous  demande  auecque  raifon  que  tous  donniez,  au  fotng  (fi 
à l’amour  de  tos  peuples  tout  ce  que  tous  femblez,  me  de- 
uotr  , pour  tous  auoir  auancé  la  iouyjfance  de  l’Empire  que  ie 
tous  donne.  Les  autres  fe  rcfiouyjjent  d’ auoir  donné  la  tie 
à leurs  enfans,(fi  de  leur pouuoir  latjfier  des  Royaumes , mais 
tqy  toulu  ofier  à la  mort  la  gloire  de  tous  faire  ce  pre fient, 
m’imaginant  receuoir  tne  double  ioye , fi  comme  tous  tiuez, 
par  moy,  te  tous  t oyais  régner  par  rnoy.  Il  y en  aumupeu  qui 
imiteront  mon  exemple , comme  à peine  enay-  ie  trouué  que 
i’aye  pu  imiter  dans  tous  les  ficelés  pajfez,  : Mais  au  moins  on 
louera  mon  dejfem,  lors  qu’on  terraquetous  méritez,  qu'on  en 
ayt  fait  en  tous , la  première  expérience.  Vous  obtiendrez,  cét 
auantage  fitousconferucz>cettc  fagejfie , que  tous auez,  iufques 
icy  embrafiée  y fi  tous  auez>toufiours  dans  famé  la  crainte  du 
Adaifire  Souuerain  de  toutes  chofes \fi  tous  prenez,  la  deffence 
de  la  Religion  Catholique , (fi  la  protechon  de  la  Iufiice  (fi  des 
Loix  , qui  font  les  plus  grandes  forces  (fi  les  meilleurs  appuys 
des  Empires.  Enfin  il  me  refie  maintenant  à fouhaiter  en 
tofirc  faueur , que  tos  enfans  croijfent  fi  heureufement que 
tous  leur  puifiiez,  tranjfiorter  tofirc  Empire  (fi  toltre  puif- 
fance , (fi  que  tous  n’y  foyez,  iamais  contraint.  Lors  qu’il 
euft  dit  toutes  ces  chofes  , il  embrafla  eftroitement  fon  fils 
qui  s’eftoit  ietté  à fes  genoux  , & qui  luy  auoit  demandé 
fa  main  pour  la  baifer  : Et  apres  auoir  imploré  pour  luy 
l’afflftance  du  Ciel  &c  en  Chrcilien  , &C  en  pcrc  , luy  ayant 
mis  la  main  lur  la  telle ,il  demeura  quelque  temps  immo- 
bile les  larmes  aux  yeux,  & en  tira  de  tous  ceux  qui  eftoient 
prelêns.  Alors  Philippe  ayant  baifé  auec  refpcét  la  main 
de  Ion  pere , le  releua  , fi c apres  auoir  fait  vnc  rcuerancc  à 

l'alTembléc 
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l’affembléc  , 6 C s'eftre  cxcufe  de  ne  fçauoir  pas  la  langue  Chaju*~ 

Françoilê  ; il  commanda  à Anthoine  Perrenotte  de  Gran-  Qj î»*t. 
uellc  Eucfque  d’Arras  de  parler  pour  luy.  Ce  Prélat  fit  ‘>I!’ 
vrtdifcours  tres-cloquent , par  lequel  il  fit  entendre  que  le 
Roy  cftoit  efgallement  reconnoiffant  enuers  Ion  Pere  , ÔC 
-difpofé  par  fes  auis&  par  Ion  exemple  à procurer  le  bien  de 
la  Flandre  : Et  lors  que  Iacques  Mafius  Orateur  & Iurif- 
confulte  euft  refpondu  au  nom  des  Eftats  de  Flandre , 6c 
que  Marie  Reync  de  Hongrie  en  cuit  quitté  le  Qouuerne- 
ment  quelle  auoit  eu  durant  vingt- cinq  ans  lous l’Empe- 
reur Charles  fon  frere , on  finit  i’affembléc  dés  le  mefme 
iour.  Mais  deux  mois  après  , comme  la  renommée  de 
cette  aétion  s’eftoit  bien  auant  cftcnduc , il  fc  fit  vnc  aflem- 
blée  beaucoup  plus  grande  que  b première , où  l’Empe- 
reur fe  dépouillant  tout  d’vn  coup  des  Royaumes , des  , 

Prouinces , des  Iflcs  tant  du  vieux  que  du  nouucau  mon- 
de , en  donna  à Philippe  fôn  fils  toute  la.  poifcffion  6 C la 
joüiifance,  Enfin  peu  de  temps  apres-,  Charles  à qui 
l’Empiifpreftoit  , en  enuoya  le  Sceptre  6c  la  Couronne 
par  Guillaume  Prince  d Orange, à Ferdinand  fon  frere  qui 
auoit  cfté  créé  Roy  des  Romains  beaucoup  d’années  au- 
parauant.  On  dit  que  d’abord  le  Prince  d Orange  refula 
cette  commiflion  , 6 c qu’il  dit  à l’Empcrciir  en  prefènee 
du  Roy  Philippe. , qu’il  fouhaittoit  vnc  meilleure  fortune 
que  d’ofter  les  marques  de  l’Empire  dedeffus  latcftede  fon 
Maiftre,  pour  les  porter  fur  celle  d’vn  autre  j foit  qu’il  parlait 
de  la  forte  par  l’amour  qu’iljiortoit  au  Prince  dont  il  auoit  refi  . 

fenty  la  libéralité  8c  la  bien-veillance,  foit  que  cefuft  pour 
flatter  Philippe,  n’ignorant  pas  que  l’Empire  luy  auoit  efte  . 

d eif inépar  fon  pere,  6c  qu’on  en  auoit  traitté  auec  Ferdi- 
nand. En  effet  Charles  qui  vouloir  affermir  en  Efpagne  la 
puifTance  d’Aufhicc  en  y adiouftant  l’Empire , auoit  iôndé 
plufieurs  fois  lcfprit  de  Ferdinand  par  l’entremife  de  Marie 
Rcyne  de  Hongrie,  pour  tafeher  de  luy  faire  céder  à Phi- 
lippe le  titre  de  Roy  des  Romains.  Il  luy  promettoit  entré 
autres  chofes  de  partager  l’Empire  auecques  luy , afin  que 
* d’orclnauant  il  y euft  deux  Empereurs  auec  pareille  autori- 
té, 6c  qu’on  ne  parlait  point  de  Charles  fans  parler  de  Fer- 
dinand ; mais  Ferdinand  riefeouta  point  ces  propofitions» 
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Charles-"  Ccpandant  Charles  , qui  de  Prince  fi  grand  &c  fi  abfolu 
Ujr 1 N *•  qu’il eftoit , commcnçoit  àn’cftrc  plus  lien,  quitta  le  Palais 
lJS  s'  au  nouueau  Prince,  &C  le  retira  dans  vne  mai  Ion  priuée,  iuf- 
qua  ce  qu’on  euft  equippé#Ies  vaifTeaux  qui  le  dcuoitfnt 
emmener.  Ainfi  eftant  party  de  Zelande  auec  Heleonore, 

&C  Marie  fes  iôeurs , il  arriua  heureulcmcnt  à Larcdo  qui 
eft  vn  Port  de  la  Bifcaye.  Mais  ie  croy  que  ce  n'cft  pas 
s’efloigner  de  l Hiftoirc  de  Flandre,  que  de  fuiure  pour  quel- 
que temp^  cet  Empereur  qui  s’en  retire  , puis  qu’en  conti- 
nuant de  parler  des  dernières  avions  du  dernier  Prince  qui 
nafquit  dans  les  Pays  - bas  , il  fcmblera  (ans  doute  que  ie 
' m’arrefte  encore  dans  la  Flandre.  Au  moins  ie  me  fuis-jma- 

giné  que  ie  pourrais  nie  concilier  la  bicn-ueillance  de  mes 
• Leéteurs , fi  apres  auoir  difeouru  de  cette  admirable  retrai- 

. te  de  l’Empereur , ie  mefle  dans  cette  Hiftoire  vne  infinité 
de chofcs  qu’on  cacherait  iniuftement  d’vn  figrand  Prince, 

& fi  ie  fais  précéder  par  des  cuenemens  agréables  cette  lon- 
guc  fuite  de  mal- heurs,  Scdcfuncftesaccidens  qurant  perle - 
cutcles  Pays-bas. 

A peine  l'Empereur  eftoit -il  delcendu  de  fiin  vaifleau, 
qu’vnc  tempefte  loudainement  çfleuée  au  Port,  en  cfioigna 
la  Flotte  auec  impetuofité , 6 C mit  à fonds  le  Nauire  Impe- 
rial.comme  né  deuantplus  porter  ny  l’Empereur,  ny.lafor- 
tunc  de  l’Empereur.  On  dit  qu’aufli-toft  qu’il  euft  touché 
le  riuagc  , il  le  mit  à genoux  , afin  de  bailer  la  terre , & 
qu’il  adjoufta  ces  paroles  à cette  aétion , qu’il  baifoit  auec- 
. que  rclpeél:  cette  commune  merc  de  tous  les  hommes  , & 

que  commeautrefois  il  eftoit  forty  nud  du  ventre  de  là  mc- 
• rc,  il  retournoit  nud  volontairement  &C  fans  contrainte 

dans  le  fein  de  cette  autre  mere.  Mais  quand  il  fut  entré 
dans  la  Bifcaye , & qu’ayant  pafle  à Burgos , il  vit  venir  au 
% deuant  de  Iuy  vn  fi  petit  nombre  de  ces  Grands  d’Efpagnc, 

qu’il  n’auoit  pû  attirer  toutleul , &C  n’eftant  plus  accompa- 
gné de  ces  grands  noms  qui  les  attiraient  autrefois  en  fou- 
le, alors  il  commença  premièrement  à rcconnoiftre  fa  nudi- 
té. Outre  cela  ayant  befoing  pour  recompenfer  quelque*- 
vns  des  liens  d’vnc  partie  des  cent  mille  efeus  , que  d’vn  fi  * 
grand  nombre  de  richelfcs  il  s’eftoit  relêruez  de  reuenu , il 
luy  fallut  attendre  à Burgos  plus  long-tcmps’qu’il  ne  vou- 
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lut , &C  non  pas  fans  fl*  fafcher  que  cette  fommeluyfut  ren-  Charils- 
duë.  Comme  il  ne  dilfimula  point  ce  mécontentement, il  1 " T* 
donna  à quelques- vns  occafiôn  de  dire,  qu’à  peine s’eftoit-il 
dcpoüillé  de  l’Empire  &C  delà  domination  fouueraine,  qu’il 
fe  repentit  de  fon  deflein.  D’autres  conjecturent  qu'il  en 
fut  fafché  dés  le  mefmc  iour  qu’il  l’abandonna  , parce  que 
quelques  années  apres  , comme  le  Cardinal  de  Granuellc 
euft  fait  par  occafion  refTouuenir  Philippe.que  le  iour  où  l’on 
eftoic,  eiloitlc  mefme  iour  de  l’année  que  Charles  fon  Pere 
auoit  quitté  l’Empire,  Philippe  luy  refpondit  aulli-toftquc 
c’cltoit  a il  flî  le  mefrne  iour  que  Charles  auoit  commencé 
de  fe  repentir.  Cette  parole  prononcée  fans  confidteration 
de  fans  ccrtitudcacquit  ayfémcnt  de  la  croyance  parmy  les 
efprits , qui  ne  fe  purent  perfuader  qu’on  pût  demeurer  plus 
d’vn  iour  fans  fe  repentir  d’vue  aétion  fi  inoüie  de  fi  cftran- 
ge.  Peut-cltre  aufli  que  Philippe  ne  s’imaginoit  pas  qu’on 
dût  lotier  en  fon  Pere  ce  qu’il  ne  s'elloit  pas  propofe  d'imi- 
ter. Pow  moy  quand  ie  confidcrc  les  paroles  & les  actions 
de  Charles  durant  les  deux  années  qu’il  vefeut  en  homme 
priué  , de  que  ie  regarde  attentiuement  ce  qui  a eflé  eferit 
touchant  fa  retraite , ie  ne  vois  aucune  marque  d’vn  repen- 
ti r,  fi  defaduantageux  à fa  rcputatiomEn  effet  il  n’eufl  pas  eflé 
de  fagloire  delaifTcr  aux  ficelés  fuiuants  vne  image  d’vnege- 
nerofité  fi  par  fai  etc , couucrtc  de  obfcurcie  par  les  ombres 
du  repentir.  Mais  enfin  s’eftant  fait  porter  en  litière  à Vallia- 
dolid  , & ayant  demeuré  quelque  temps  auec  Charles  Prin- 
ce d’Efpagne  fon  nepueu  , dont  l’humeur  ne  luy  plaifoic  ■ 
pas , il  alla  droit  au  Monafterc  de  fainét  Iulle,  où  il  y auoit 
long-temps  qu’il  auoit  choifi  fà  demeure.  Ce  Conucnt  efl 
fitué  furies  Frontières  du  Portugal  & de  la  Caftille , Si  n’eft 
pas  efloigné  delà  Ville  de  Plaifàncc;  C’eft  vn  lieu  agréable 
par  la  beauté  d vne  vallée,  &C  par  l’afjacCt  des  Colines  qui 
fcmblent  le  couronner  de  tous  coftez;  mais  outre  qu’il  efl 
agréable , il  elt  encore  fort  fain  , principalement  en  Hyuer 
par  la  bonne  température  de  l’air.  On  .dit  que  ce  fût  en  cét 
endroit  que  Q^Sertorius  ce  fameux  Capitaine  fuyant  lesar- 
mes  des  Romains , fe  retira  autrefois  de  fut  tué  en  trahifon. 

Enfin  Charles  voulant  douer  en  ce  mefmc  lieu  quelques  bor- 
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~ nés  à fes  foings  & à fcs  trauaux , & planter  véritablement  les 

r.  Colônes  d’Herculc,  auoit  commàdé  qu’on  adjouftàt  au  Mo- 
naftere  vne  petite  maifon,  donç  vn  an  auparauant  il  auoit  veu 
en  Flandre  le  delfein  qu'il  auoit  trouué  à fa  fantaific.  Il  n’y 
auoit  en  cette  maifon  quefixou  fept  chambres,  & puis  qu’il 
y a du  plaifir,  comme  a ditquelqu’vn.dcconnoiflre  toutes  les 
aérions  des  Princes , ces  chambres  eltoient  longues  & larges 
de  îo.  pieds , 5 C reflêmbloient  entièrement  à celles  des  Reli- 
gieux. Elles  auoient  leur  veue  ÔC  leur  fortie  das  vn  petit  iardin 
arroufé  d’vne  fontaifle,&  planté  d’Orangers  6 C de  Cirroniers, 
quiportoictiufqu’aux  feneftres  leurs  fleurs  & leurs  fruits.  Ce 
fat  donelà  le  Maufolée  où  ce  grand  Empereur  à qui  vn  mode 
ne  foffifoit  pas,s’alla  enfermer,  & où  il  s’enfeuelittout  viuant. 
Ce  fut  en  vn  lieu  fi  petit , qu’on  vid  diminuer  ce  Géant  qui  Ce 
glorifioit  autrefois  d’auoir  eftendu  fes  mains  au  delà  des  Co- 
lonnes d’Hercule.Tant  il  cft  véritable  que  laNature  retourne 
ayfcmcnt  en  fon  premier  eftat , lors  que  l’ambition  qui  l’em- 
portoit  & quil’efleuoitfi  haut,  la  laide  reuenir  dans  fes  bor- 
nes , & celle  enfin  de  l’agiter.  Eftant  entré  dans  ccTfonuenc 
de  foixante  femiteurs  qu'il  auoit  choifis  parmy  tout  le  mon- 
de qui  le  fcruoit,  il  en  renuoya  la  plus  grande  partie  à Sc- 
randillc  petite  Ville  voifine , pour  s’en  foruir  quand  il  en  au- 
rait befoin,&  n’en  retint  que  douze  prés  deluy.  Il  ne  vou- 
lut auoir  qu’vn  chcual  ; & le  meuble  de  fa  maifon  rieftoit 
pas  plus  confidcrable  <jue  le  nombredefosforuiteurs,  parce 
qu’il  ne  voulut  auoir  que  ce  que  demandoit  la  neceffité. 
Certes  c’cft  vne  chofo  merueilleufo,  que  Charles  ayant  mis 
en  oubly  les  foins  de  l’Empire  par  les  charmes  de  fa  folitu- 
de  ,ou  parlagenereuforcfolution  deperfouerer  dansfon  def- 
foin,  fe  foit  fi  bien  delpoüillé  de  fes  premières  inclinations, 
&c  pourainfi  dire  de  foy-mefine,  que  ny  la  quantité  d’or  que 
la  Flotte  des  Indes  auoit  alors  apportée  en  Elpagne , ny  le 
bruit  des  guerres.,  dont  les  armées  8c  fes  Capitaines  efton- 
noienttoutc  l’Europe  for  la  terre  8c  for  la  mer.riayent  pû  tou- 
cher fon  cfprit  accouftumé  depuis  tant  d’années  au  tumulte 
des  armes  ,ny  elbranler  le  moins  du  monde  la  tranquillité 
où  il  viuoit , bien  qu'il  entendift  parler  de  tant  de  diuers 
cucnemens. 

Cét  augufte  habitant  des  forefts  pafloit  les  iours  de 
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telle  forte  , qu’il  en  donnoit  vne  partie  au  fbulagcment 
de  fbn  coips  qui  s’affoiblilfoit  de  iour  en  iour , Sc  l’autre  Qjiki, 
partie  à Dieu  8c  à Ion  ame.  Tantoftii  montoitàche-  >,;C' 
ual , Sf  s’alloit  promener  fur  les  Colincs  auec  vn  valet 
feulement  ; 8 C tantoft  il  employoit  fes  mains  triomphantes 
à dreffer  vn  iardin , à eultiuer  des  plantes , & à greffer  des  Diodnun. 
arbres , comme  auoit  fait  autrefois  vn  autre  Prince  apres 
auoir  quitté  l’Empire.  Il  s’amufbit  quelquefois  à faire  des 
horologes  .dont  il  gouuernoit  les  roiies  plus  facilement  que 
celle  de  la  fortune;8c  auoitpourmaiftre  en  ce  meftier  Iannel 
de  laTour  l’Archimede  dccc  tcps-là.  Il  prenoit  plaifîrà  met- 
tre en  pratique  les  inuentions  que  cet  homme  auoit  trouucc» 
pourleleuation  des  eaux  ; on  dit  mcfme  que  Charles  contri- 
bua de  quelque  chofe  à l’edifice  de  l’Aqueduc  de  Tolede, 
que  laTour  auoit  alors  dans  l’efprit.  En  effet  apres  la  mort 
de  ce  Prince  , laTour  entreprit  vn  ouuragc  l'emblable  au 
modelle  qu’ils  auoient  fait  tous  deux  dans  cette  folitude  de 
deux  années,  8C  s’en  ferait  pour  porter  le  Tage  fur  la  mon- 
tagnede  Tolede  par  vn  nouucau  prodige  de  fbn  art.  C’e- 
ftoit  cet  homme  qui  tous  les  iours  par  quelque  nouueile  in- 
uention  diuertilfoit  l’cfprit  de  Charles , curieux  & paffionné 
de  toutes  ces  chofes.  Ainfi  apres  le  repas  il  faifoit  fouuent 
paroiffre  fur  la  table  de  petites  ftatues  armées , d’hommes, 

8c  de  chcuaux;  les  vncs  battoient  le  tambour , les  autres 
fonnoient  la  trompette , Sc  quelques-vncs , comme  feraient 
des  ennemis , couroicnt  les  vncs  contre  les  autres , 8c  fe  bat-, 
toient  auec  des  lances.  Quelquefois  illaiffoit  aller  das  fa  cham- 
bre de  petits  oyfèauxdebois  qui  voloientdc  tous  codez  ; 8c 
cela  fe  faifoitauec  vn  fi  merueilleux  artifice,  quele  Supérieur 
du  Conuent  qui  s’y  trouua  d’auenture  vne  fois , s’imagina 
qu’il  y auoit  de  la  magie.  Il  fit  mefmc  des  moulins  de 
fer  qui  tournoient  d’eux  mefmcs , 8c  qui  eftoient  fi  petits, 
qu’vn  Moine  pouuoit  les  porter  facilement  dans  fa  man- 
che , bien  qu’ils  fuffent  capables  de  moudre  en  vn  iour 
autant  de  bled  qu’il  cri  faudrait  chaque  iour  pour  la  nour- 
riture de  hui£t  hommes.  Ces  fortes  de  diuertiflemens  furent 
au  commencement  afTez  frequentes; mais  comme  fa  maladie 
l’aucrtiflbit  d’auoir  d’autres  penfees,  8C  quelle  le  menaçoit  de 
fafin.il  s’appliqua  moins  que  deuant  à ccsplaifirs  innoccns , il 
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. ne  les  prenoit  qu’aux  heures  de  récréation  , &c  apres  auoir 
fatisfait  aux  autres  choies.  Car  il  n’auoit  point  de  plus 
grand  foin  que  d'afiîficr  ordinairement  aucc  les  Religieux 
au  Seruicc  &C  aux  prières  de  l’Eglilè  ; que  de  Iire#dcs  Li- 
ures  Sain&s  ; que  d auoir  des  entretiens  pieux;  que  de  ic 
confeifer  fouuent  ; que  de  repaillre  ion  aine  d’vne  viande 
celefte,  encore  que  quelque  fois  il  ne  communiait  pas  3 
ieun,car  à caufe  de  fa  foibleife , & de  l’indifpofttioii  de 
fbn  eltomach  , le  Pape  luy  auoit  donne  cette  pcrmilfion. 
Et  comme  les  exemples  d’autruy,  &C  l’eiprit  vainqueur  de1 
foy-mcfmc , ont  beaucoup  de  forces , il  le  donnoit  quel- 
quefois la  difciplinc  auec  de  petites  cordes  cntrcmellées 
de  pointes  de  fer  , commençant  par  cette  rigueur  volon- 
taire à exiger  de  luy  la  peine  de  ce  qu’il  auoit  commis  en 
fa  vie.  On  rapporte  que  le  Roy  Philippe  eut  depuis  ces 
mefmes  cordes  en  grande  vénération  , qu’citant  preft  de 
mourir , il  commanda  qu’elles  luy  fuilent  apportées  , &c 
que  comme  clics  eftoienc  teintes  du  fang  de  Charles  ion 
Pere  , il  les  donna  à Philippes  troifiefmc  fou  fils  , pour 
eilre  religieufement  conferuées  entre  les  Monumcns  de 
la  pieté  de  la  maifion  d’Auflriche.  Enfin  à l'occafion  des 
prières  que  Charles  faifioit  faire  tous  les  ans  pour  lame 
de  fa  mere,  il  luy  prit  enuie , pourucu  qu’il  en  euil  la  per- 
miffion,  deeelebreraulïi  ics  funérailles.  De  ibrte  qu’apres 
qu’il  eut  communiqué  cette  penfée  à Iean  Rcgola  Reli- 
gieux de  la  famille  de  Sainét  Iuitc , Direétcur  de  ià  con- 
fidence ; 6 c qu’on  luy  cuit  refipondu  que  ce  deificin  eitoit 
nouueau  £>C  inoüy  , mais  que  pourtant  il  eitoit  pieux  Sé 
fialutairc  , il  commanda  aufli-toil  qu’on  fût  l’appareil  de 
fies  funérailles.  On  efieua  donc  vne  reprefientation  dans 
l’Eglifie , on  alluma  alentour  des  torches  &C  des  cierges , 
on  vit  fies  feruiteurs  en  ducil  , &C  les  Religieux  auec  vn 
chant  lugubre  ; firent  pour  luy  le  Seruice  qu’on  a de  cou- 
ftume  de  faire  pour  les  morts.  Charlcsfuruiuant  à fa  pom- 
pe funebre  , confideroit  dans  ces  obfcqucs  imaginaires 
les  larmes  véritables  des  fiens  ; il  entendoit  les  prières  de 
ceux  qui  imploroient  pour  fion  ame  le  repos  6 C la  félicité 
du  Ciel , 6 C luy  mefime  méfiant  fia  voix  à celles  de  ceux 
qui  chantoicnt  , il  demandoit  pour  luy  la  mefime  grâce 
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Ainfi  s’approchant  du  Prcltre  qui  faifoit  l’office,  2c  luy  Charles- 
donnant  le  cierge  qu’il  tenoit  allumé.  le  te  prie  , dit-il  les  ^ 1 J T- 
yeux  leuezau  Ciel  , te  te  prie  arbitre  fouttcrain  de  la  mort 
delà  vie,  que  comme  le  "Prefire  reçoit  de  moy  ce  cierge 
que  te  luy  pre fente , tu  refontes  mon  ame  entre  tes  mains , 
quand  il  te  plaira  de  me  retirer  du  monde * Alors  il  le  cou* 
cha par  terre,  couuert  comme  ileftoit  d’vn  drap  noir  qui 
s’eftendoit  dcflus  (on  corps  ; Les  larmes  des  affiftans  fe  re-  • 
nouucllerent  à ce  Ipedladc  , 6c  l’on  fit  pour  luy  les  der- 
nières ceremonies  comme  pour  vn  moruqu’on  abandonne- 
roit  à la  terre.  C’clt  ainfi  que  Charles  faifoit  expérience  de 
la  mort  dont  il  n’e^jpit  pas  efloigné;  car  deux  iours  apres  il 
fut  làifi  d’vne  fièvre  qui  conlomma  peu  à peu  les  relies 
de  fa  vie.  De  forte  qu’apres -qu’il  eufï  communié  par  les 
mains  de  l’Archcucfque  de  Tolède,  6 C que  tous  les  Reli- 
gieux du  Conucnt  qui  elloient  en  grand  nombre  alentour 
de  luy  eurent  prié  Dieu  pour  le  départ  d’vn  hollc  fi  illu- 
ftre,  il  mourut  auec  de  merucilleux  fenti  métis  de  pieté  la 
nuidl  de  deuant  la  Feflc  de  Saindl  Mathieu  l’Euangeliftej 
âge  de  cinquante-  huidl  ans , dclquels  on  peut  dire  qu’il  n’en 
auoit  vefeu  que  deux  pour  luy.  Sa  mort  fut  accompagnée 
de  figues  qui  parurent  ^u  Ciel  6 C fur  la  terre  : car  vn  peu 
apres  qu’il  fut  tombé  malade,  orfvid  en  Efpagnc  vne  Co- 
mète qui  ne  fut  pas  confidcrable  en  fon  commencements 
mais  qui  augmenta  la  lumière  à mefurc  que  la  maladie  de 
Charles  s’augmentoit , iulqua  ce  qu’ayant  tourné  là  che- 
uelurc  funeflc  vers  le  Conucnt  de  Sainâ  Iulle , elle  ceflà 
d’ellre  veuc  à mcfme  iour  6c  à mpfme  heure  que  Charles 
celfa  de  viurc.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  merueiile,  6c  la  feule 
chofe  cllrangc  qui  parufl  en  la  mort  de  Charles  ; L’on  cull 
encore  d’autres  fubjeéls  d’admiration  6 C d’eftonnement.  Il 
y eull  vn  lys  blanc  dans  fon  petit  jardin  qui  jetta  deux  ti- 
ges en  mefme  temps , l’vnc  fleurit  à l’ordinaire  dans  le  mois 
de  May  , 6 c bien  que  l’autre  eull  rcccu  la  mefme  nourri- 
ture , elle  paflà  tout  le  Printemps  8c  l’Ellc  làns  monftrer 
autre  chofe  que  des  lignes  quelle  pourroit  fleurir  vn  iouis 
6c  la  nui&  que  Charles  mourut  ayant  tout  d’vn  coup  ouucrt 
fa  feuille , clic  poulTâ  là  fleur  hors  de  fon  temps , 6C  quand  # 
on  l’efperoit  le  moins.  Tout  le  monde  obferua  cette  nou- 
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[ ucauté , &C  ce  lys  ayant  eftc  rais  fur  le  grand  Autel  de  l’Eglifc 
pour  eftrevcu  de  tout  le  monde , y fut  confideré  comme  vn 
prefage  heureux  Sc  fauorable. 

Ainfi  l’Empereur  Charles  ayant  ioüy  quarante  ans  des 
Royaumes  de  fon  Pcrc  , trentc-lix  ans  de  l’Empire , & 
deux  ans  de  foy  mefme  depuis  qu’il  fe  fut  delpoüillé  de  fa 
puiffance  ,il  mit  touc  l’Vniuers  en  doute  s’il  luy  cftoit  plus 
•glorieux  d’auoir  fi  fouueraincment  régné , que  d’auoir  celle 
volontairement  de  regner.  le  fçay  bien  qu’en  ce  temps-là 
chacun  en  parla  diucrlcment , Sc  qu’encoje  auiourd’huy 
L’EMPEREVR  SE  DEPOVILLANT  , donne 


de  grands  fuiets  de  parler  aux  Dcclamq^iis  & aux  Politi- 
ques. Mais  fans  nous  arrefter  aux  inuentions  & aux  fenti- 
mens  de  ces  vendeurs  de  longes  Sc  de  paroles , voicy  à peu 
prés  ce  qu’on  en  difoit  en  ce  temps-là.  Quelqucs-vns  di- 
lôient  quefe  fentant  prelfé  de  la  goutte  , qui  depuis  lbagc 
de  cinquante  ans  ne  le  tourmentoit  plus  par  intcrualles , 
mais  à toute  heure  , il  auoic  cité  obligé,  comme  il  Je  tcf- 
■ moigna  luy-mefme  parmy  les  ceremonies  de  là  dcmilfion, 
de  fc  defeharger  du  fardeau  de  l’Empire,  qu'il  ne  pouuoit. 
déformais  porter  auec  des  forces  proportionnées  à là  pe- 
làntcur,  Sc  de  le  faire  palier  par  auancc,  heureulèment  pour 
luy,  Sc  pourfesEftats,  cnfrelcs  mains  d’vn  Prince  plus  icu- 
ne  Sc  plus  vigoureux.  Mais  les  plus  lubtils , & ceux  qui 
ne  fe  repaillent  que  de  fccrets  , Sc  qui  eftiment  melprilà- 
• blc  tout  ce  qui  eft  euident  Sc  manifefte,  loupçonnoient 
que  l’Empereur  auoic  cfté  clpouucnté  par  la  prolperité  de 
Henry  1 1 . Roy  de  France  ; Sc  qu’il  auoit  iugé  plus  à propos 
pour  Ion  honneur  d’cxpolêr  à ce  Monarque  la  icunclfe  de 
Ion  fils  defircule  Sc  capable  de  regner,  que  les  années  Sc 
les  victoires. . Ils  auoient  obferué  que  depuis  le  iour  qu’il 
auoit  tenté  vainement  auec  vne  armée  de  cent  nulle  hom- 
mes de  reprendre  la  Ville  de  Metz  que  les  François  auoient 
prife  , ayant  perdu  en  ce  fiege  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes des  liens , il  conceut  vne  fi  grande  triftclfe  de  ce  mauuais 
fuccez,&  d auoir  melme  vn  peu  deuant  cfté  contraint  en  Al- 
lemagne de  fuir  contre  làcouftume  deuant  Maurice  Duc  de 
^ Saxe,  qu'il  certa  durant  quelques  iours  3e  fe  monftrcr  en  pu- 
blic,&que  depuis  il  en  Ibuffrit  là  maladie  auccques  plus  d’im- 
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patience.  D’ailleurs  c’eftoit  la  commune  croyance  que  la  07777 
fortune  de  Charles  laflec  de  le  fauorifer  commcnçoit  à l’a-  Rï1"** 
bandonner,  & que  le  Génie  de  l'Empereur  inuincible  iuf-  • 

ques  alors  eftoit  pafle  en  la  perlonne  de  Henry.  L’Empereur 
mefme  ne  le-diffimuloit  pas , car  on  luy  auoit  entendu  dire 
que  la  fortune  eftoit  amie  des  icunes  gens.  C’eft  pourquoy 

pour  les  colonnes  d’Hercule , & le  pUu  vitra , qui  eftoit  la  de-  • 

uife  de  ce  Prince , il  y en  euft  qui  fubftituercnc  vne  écrcuiflc 
auec  ces  paroles  ,pltu  citra , comme  vne  chofe  qui  eftoit . * 

conucnable  au  temps.  On  adjouftoit  que  Charles  au&it  imité  * 

les  liges  ioiicurs  qui  fe  retirent  fur  leur  gain*  6c  qui  ne  veu- 
lent point  le  mettre  au  hazard  de  perdre  en  vn  coup  de  dez  ce 
qu’ils  n’ont  gargné<  qu’en  beaucoup  de  temps.  Quclques- 
vns  ^Voient  d’vn  fentiment  tout  contraire,  8c  àttribuoient 
l’a&ion  de  Charles  à vn  inliriablc  defir  degloirc.  Ilsdifoicnt 
que  comme  cet  clprit,  qui  depuis  l’Empire  des  Cefàrsauoit  * 

elle  de  tous  les  hommes  le  plus  paftionne^pour  la  gloire  & • * * 

pour  la  réputation,  s’eftoit  acquis  allez  d’honneur  par  les  vi-  . ■ 

âoires  qu'il  auoit  remportées  fur  toutes -fortes  d’ennemis 
auec  vnfuccez  fi  heureux,  qu’il  ne  fut  jamais  attaqué  non  feu-  • , 

lement  qu’il  ne  vainquit,  mais  ce  qu’on  aleu  rarement , qu’il 
ne  vid  fes  ennemis  dans  lès  fers  8c  lcruir  d’ornement  à fes 
triomphes  ; il  n’euft  point  d’autre  defir  en  abandonnant  la 
puiflance,  ÔC  en  foulant  aux  pieds  les  Sceptres  ÔC  les  Cdurorv 
nés , que  de  tirer  d’vn  nouueau  genre  de  vidloire , vne  gloire 
route  nouuelle  quelapofteritén  egaleroitqu’auecque peine. 

On  ditoit  aufti  fourdement  que  l’Empereur  y auoit  efté  en 
partie  excité  par  les  plaintes  de  Philippe1,  qui  fe  voyant  tous 
les  iours  defehiré  par  les  iniures  & par  les  libelles  diffamatoi- 
res des  Anglois,  dont  l’humeur  ne  pouuoitlbufïrirvn  Prince  . , 

Efpagnol  ,’&>qui  ne  1 appclloient  pas  leRoy , mais  le  mary  de 
la  Reyne,  s’eftoit  fouuent  plaint  à fon  Pere  de  û condition  & 
de  fa  fdrtune,  pour  l’obliger  parce  moyen  d’executer  pluf- 
toft  le  dellein  de  fe  defpouïller  des  Pays- bas,  dont  îlauok  en- 
tendu dire  quelque  choie  ; imitant  en  ceja  les  enfans , qui 
ayans  des  Pères  enjordieunes , 5 C vieillilTans  dans  l’attente  de 
ledr  lucceflion^leur  font  fafeheux  ÔC  importuns  aufti  long- 
temps* qu’ilsattendent.  Mais  lg,  autres  àttribuoient  la  retraite 
de  l'Empereur  à vne  autre  caulè,  ÔC  vouloicnt  faire  croire 

1 C * . . 

* * 
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Ckam-is  - qu'il  auoit  pris  ce  dcfTein  par  la  feule  confédération  de  la  Rc- 
Qv.ni.  ligion,&  pâl  ies  perfuafions de  fà confçience qui  luyrcprc- 
'5S!'  fentoit  beaucoup  de  chofcs , pour  lcfquelles  il  cftima  qu’il 
luy  eftoit  nece  flaire  d’appaifer  de  bonne  heure  la  Iufticc  de 
Dieu,  deuant  que  d’aller  rendre  compte  à ce  Iûgc  Souuerain 
des  Rois.  Ils  diloient  qu’il  y auoit  dans  là  vie  quantité  d’a- 
dVions,  dont  fon  efprit  qtii  n’eftoit  pas  entièrement  lourd  aux 
infpirations  du  Ciel , efloit  iuflemcnt  inquiété;  Qu’il  ferct 
* . lôuuenoit  d’auoir  fait  alliance  auec  Henry  Roy  d’Angleterre 

que  le  ‘Pape  auoit  excommunié  en  fa  confédération;  Quàl 
, auoitmieuxayrné  faire  la  guerre  aux  François  ,&  aflouuir  la 
• hayne  cxtrcfme  qu’il  leur  portoit , que  de  fc  reflentir  de  l'in- 
jure qu’il  auoit  receuë  de  Henry  quand  ij  répudia  Catherine 
là  tante  ,&C  de  tenir  la  parole  qu’il  auoit  donnée  au  Pape  de 
Tiiui.  iou* , ne  fc  rcconcilier.iamais  auec  ce  Roy  Heretique , qu’il  n’cuft 
ii». «im*  aUparauant fatisfait au Saindl  Siégé;  Que  d'ailleurs  il  auoit 
• entrepris  fur  lesiqferefts  de  la  Religion,  & fur  ce  qui  concer- 

noit  la  charge  & la  fondtion  du  Souuerain  Pontife , ayanè 
fait  publier  par  toute  l’Allemagne  vn  Liurc  qui  contcnoit  les 
articles  de  la  Religion , à l’obfcruacc  defquels  il  vouloit  qu’on 
fût  obligé  iulques  * la  conclufion  du  Concile  de  Trente. 
ToutesfoisccLiurcquicontcnoit  beaucoupde  chofes  con- 
formes à la  Religion  Catholique,  & quelques-vnescontrai- 
tes , cbmme  le  mariage  des  Preftrcs , & la  communion  foubs 
les  deuxcfpcccs,  neplûtnyaux Catholiqucsny  aux  Héréti- 
ques , bien  qu’il  euft  cité  compofé  par  les  vns  & par  les  au- 
tres. Ils  difoient  enfin  qu*apres  auoir  pris  & pillé  la  Ville  de 
Rome  il  auoit  conftnty  à la  captiuité  du  Pape , &C  qu’il  l’euft 
fait  amener  en  Efpagne , fi  la  honte  & le  fcandalc*public  ne 
, l'eu  (fc  rit  point  deftourné  de  ce  deflcin  ; Qu’encore  que  Char- 

les ne  s’attrib.uaft  pas  la  defolation  de  cette  faintte  Ville  ; qu’à 
la  nouuelledecettcprifcil  cufl  dcfFendu  par  vn  Edjdt  qu'on 
fe  refioûit  publiquement  de  la  naiffance  de  P hilippe’fon  fils  ; 
& que  scftânt  mis  luy-melme  en  deiiil , il  euft  fait  fermer  le 
Palais  & cefler  toutes  les  affaires , neantmoinsâl  reconnoifToit 
. combien  il  eftoit  horrible,  non  feulerncnuSe  nàuoirpas  cha- 

ftié  les  deftrudtcurs  de  cette  Ville,  & les  profanateurs  des 
chofcs  fàintes,  mais  d’auoir  p#r  leurmoyen  retenu  fept  mois 
entiers  le.  Vicaire  de  Iefus-  Chrifl  affiegé  dans  le  Chafteau 
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SainCt  Ange  ; 8C  alficgc  fi  cftroitcmcnt , & auec  Une  de  - 
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cruauté,  quvn  Capitaine  ayant  trouue  vne  femme  qui  ven-  Q^mr.' 
doit  des  choux  , S C qui  venoit  de  ictter  dans  les  fofièz  du  1//<- 
Qiafieau  quelques  laiétucs  pour  les  faire  tirer  par  vne  corde 
parce  que  le  Pape  en  Ibuhaitoit,  il  la  pendit  de  fes  propret 
mains  deuant  la  porte  du  Chafteau , &C  la  laiflà  durant  quel- 
ques iours  cxpofccàla  veue  du  Pape , pour  offencer  encore 
fes  yeux  par  vnfpeétaclefi  funefte  ; Qucl’Empercur  inlènfi- 
bleà  de  fi  grandes  calamitez  auoit  voulu  que  le  Pape,  com- 
me vnennfimy  profane,  iuy  payait  vne  grande  Ibmmc  d’ar- 
gent pour  le  prix  de  fa  liberté  ;Qujl  ne  falloir  point  douter 
que  comme  des  crimes  fi  énormes  auoient  défia  cité  con- 
damnez parles  exécrations  de  tout  le  monde,  Charles  ne  les 
euft  aufïi  connus  &C  deteftez;  &C  que  fc  fentant  prefie  par  le 
remords  de  tant  d avions  criminelles , ce  Prince  au  refte  Re- 
ligieux, voulut  employer  le  dernier  aâe  de  fa  vie  pourappai- 
fer  la  Iufticc  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  s’en  trouuaft  qui 
ne  déclaraient  l’Empereur  innocent  prefque  de  toutes  ces 
chofes , &C  qui  n’attribualfçnt  la  plus  grande  partie  de  la  fau- 
te à lanecelfitédutemps  6 c de  la  guerre,  & à la  multitude 
desfoldats,  dont  il  eft  bien  mal-ailé  qu’vn  homme  leulpuifi 
fe  arreller  la  violence  quand  vne  fois  clic  a pris  fon  cours. 

Voila  à peu  prés  les  choies  qaei’ay  trouué  qu’on  dilbit  en  ce 
temps-là  touchant  la  retraite  ÔC  la  demilïion  de  Charles,  fie 
qui  font  encore  auiourd’huy  receuës  ou  reiettées  auec  vne 
lemblablc  paflion , 8 C vne  mcfme  incertitude  de  la  vérité. 

Demoy , encore  que  ie  fçache  bien  que  les  grands  ddfeins 
procèdent  louucnt  de  pluficurs  caufcs , comme  les  grands 
vailfeaux  font  pou/Tez  par  pluficurs  rames , toutesfois  ie  ne 
nie  puis  aylcment  perfuader  que  la  crainte?  d’vn  changement 
de  fortune.ou  quelque  autre  mouuement  commun  ayt  eu  vn 
fi  grâd  pouuoir  fur  l’efprit  de  Charles:  Car  il  eft  certain  qu’en- 
uiron  dix  ans  deuant  fa  mort , c’eft  adiré  au  milieu  de  fes  vi- 
ctoires fi c de  fes  prolpcrirez  il  auoit  fait  mention  de  cette  re- 
traite dans  le  T cftament  qu’il  fit  à Aulbourg.  le  fçay  aufiï 
auec  alternance  que  mcfme  deuant  ce  temps  l’Empereur  s’e- 
ftoit  rclblu  d’abandonner  les  grandeurs , &C  le  loin  des  choies 
humaines  s ie  fçay  d’ailleurs  qu’il  auoit  communiqué  ce  lè- 
crct  à François  Borgia,  Duc  de  Candie,  qui  fe  fit  depuis  Ie- 
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fuite  , luy  ayant  fur  tout  commandé  de  ne  defcouurir  à 

qV,  n t.  perfonne  ce  deffein  qu’il  auoit  relblu  d'exccutcr  auffi-toft 
‘ss6  rjuelaguerre  luy  pourrait  permettre  de  trouucr  quelque  re- 
pos. Et  à la  vérité  , lors  que  l’Empereur  fc  defpouilla  de 
l’Empire  , les  affaires  n eftoient  point  fi  defcfperées  que  là 
fortune  luy  duft  faire  peur,  puis  qu’vn  peu  apres  auoir  Ic- 
uc  le  fiege  de  deuant  Metz  , il  reprit  Teroiianne  le  ram- 
part  de  la  frontière  de  Flandre,  & Hcdin,  autrefois  la  de- 
meure des  Comtes  d’Artois,  non  pas  fans  auoir  pris  en  l’vnc 
6 C en  l’autre  occafion , beaucoup  de  Nobldfe  Frinçoifc , SC 
fans  en  auoir  tué  vn  grand  nombre.  Il  auoit  depuis  en 
Italie  affeuré  l’Ific  de  Corfc  en  faueur  de  la  Républi- 
que de  Gcnnes  contre  les  efforts  des  Ennemis , &C  ce  qu’on 
cftimoit  dauantage  il  auoit  pris  Sienne  , & auoit  fait  re- 
tirer de  cette  Ville , &C  prefque  de  toiitclaTofcanc  les  ar- 
mées Françoifes.  Certes  ic  croirois'qu’il  auança  l’exe- 
cution de  ce  defTein  qu’il  auoit  fi  fôuucnt  repalfé  dans  fon 
efprit,  par  la  nouuelle  de  la  mort  de  fà  mere„  qui  outre 
lès  maladies  qui  s’augmentoicnc  de  iour  en  iour  , 6 £ dont 
la  violence  le  faifoit  quelquefois  éuanoüir , commença  à luy 
faire  croire  que  là  fin  eftoit  prochaine  , iufques-là  qu’il  luy 
lèmbloit  entendre  toufiours  la  voix  de  là  mere  qui  l’appct- 
loit  &C  quiluymonftroit  Ion  cercueil.  Il  eftoit  encore  con- 
firmé dans  cette  opinion  par  Vcfalio  fon  Médecin,  qui  aucc 
vne  liberté  affez  rare  à ceux  de  fà  profeflion , ne  fit  point  diffi- 
culté de  luy  dire  qu’il  nepouuoit  viure  long-téps.C’cftpour- 
quoy  l’Empereur  eftima  qu’il  falloir  accomplir  fon  deffein.dc 
peurd’eftre  preuenu  par  la  mort.  On  luy  entendit  fouuent 
repeter  en  ce  temps-là  ce  que  luy  auoit  dit  vn  de  les  Capi- 
taines qui  (c  voulait  retirer  , & dont  ie  connois  mieux  la 
vertu  que  le  nom  : Car  on  dit  que  l’Empereur  luy  ayant 
demandé  la  railon  de  fà  retraite,  ce  vieux  Capitaine  luy  fit 
refponcc  qu’il  falloir  laifler  quelque  cfpace  entre  les  affaires 
de  la  vie , &C  le  iour  de  la  mort.  Cette  refponce  faite  à pro- 
pos s’imprima  bien  auant  dans  l’efprit  de  Charles  qui  medi- 
toit  la  mefine  chofè:  De  forte  que  fe  reprefèntant  les  derniers 
iours  delà  vie,  il  crût  qu’il  deuoit  vfer  de  ce  temps  au  delà 
duquel  il  n’y  en  auoit  plus;  afin  que  fàns  longer  dauantage 
aux  affaires  d’autruy , il  fongeàft  feulement  aux  fiennes,6c 
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que  sellant  arraché  des  foins  &c  des  foucis  de  la  terre  , il  Chariu- 
pûft  comparoiftrc  dcuartt  foy-mefinc , auant  qu’vne  neceffi-  1 £*• 
té  incuitablele  contraignill  de  paroillre  deuant  le  Tribunal 
de  Dieu,  luy  qui  cftoit  fi  redeuablc  des  grandeurs  &C  des 
profpcritez humaines.  Ainfiil  choifit  raifonnablement  vne 
retraite  Religicufe , où  la  folitude  luy  pûft  donner  du  repos , 

&C  la  (ainâcté  du  lieu  de  l’affiftance.  Certainement  quand 
l’on  confidcrera  le  grand  courage  de  cét  Empereur  qui  fe  dé- 
pouille de  l’Empire,  & qui  ne  fe  referuc  pas  feulement  vn 
poulcc  de  terre  ; Quand  on  remarquera  fa  perfeuerance  du- 
rant les  deux  années  qu’il  employa  dans  vn  Cloiltrc  à prolon- 
ger la  victoire  qu'il  auoit  obtenue  fur  luy-mcfme  ; Quand  on 
regarderai  làinteté  de  là  fin,  où  il  narriuapas  precipitam-  . 
ment,  mais  à laquelle  il  yauoit  long-temps  qu'il  s’eftoit  pré- 
paré; Enfin  quand  on  fe  mettra  deuant  les  yeux  ce  qui  eft  fi 
difficile  à tous  les  hommes,  ie  veux  dire  qu’il  donna  ordre  à 
fa  mort  durant  là  vie , on  iugera  làns  doute  que  ce  n’a  pas  efté 
vne  raifon  legcrc , &C  indigne  d’vne  grande  ame , mais  vne 
raifonpieufe  &C  toute  cclefte,quifit  prendre  à cét  Empe- 
reur vn  ddfcin  fi  Religieux. 
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PHILIPPE  SECOND  ROY  D’ESPAGNE 
PRINCE  DES  PAYS  BAS  . 


V O Y qu’il  en  foie , Philippe  apres  le  départ  de 
fon  Père  ayant  pris  l’adminiltration  de  fes  eftats 
conftitua  Gouuerncur  de  la  Flandre  &C  de  la 
Bourgogne  en  la  place  de  MaricReinc  de  Hon- 
grie , Emanuël  Philcbcrt  Duc  de  Sauoyc  , qui 
outre  qu’il  eftoit  allié  de  Philippe  auoit  fouuent  fait  con- 
noiftre  à Charles , 6 C principalement  dans  ces  Prouinccs , 
combattant  contre  les  François, combien  il  auoit  d’expericn- 
cc  dans  la  guerre.  Son  courage  &C  là  vertu  ne  furent  pas 
moins  vtiles  à Philippe  dans  les  guerres  qui  nalquirent  à 
Ibn  auenement  à la  Couronne  : Car  encore  que  les  Roys 
Henry  & Philippe  fur  le  commencement  de  cette  année 
euflent  fait  à Cambray  vnc  T refue  de  cinq  ans  par  l'entrcmi- 
fe  de  Marie  Rcyne  d'Angleterre,  elle  fut  ncantmoins  rom- 
pue deuant  la  lin  de  l’année  fur  l’occalîon  de  la  guerre  qui 
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s’cftoit  allumée  entre  le  Pape  & Philippe  jl’ËIpagnol  enre- 
* jettant  la  caufe  fur  le  François,  & IcjPrançois  fur  lJïfpBgnOl,  "il” 6 • 
foit  que  Henry  euft  edé  attiré  à la  guerre  par  les  Carafes,  \ss6' 

&C  qu'il  fe  voulut  faire  vn  prétexte  de  la  dcffence  cHr  Pape,  M • dcThoûJ 
foit  que  fongeant  pluftoft  a l’cucnement  qua  la  caufc  de  la liu' 
guerre , i^fc  perfnadaft  de  furmonter  facilement  vn  nouueaU 
Prince  qui  -n'auoit  point  d’experiencc  dans  les  armes,  puis 
que  fon  Pere  expérimenté  comme  il  eftoit,  &C  vainqueur  des 
Nations  auoit  rendu  pluficurs  tefmoignagcs  qu’enfin  il  pou- 
uoit  eftre  vaincu.  «Défia  les  François  ayant  trauerfélcsAIpês 
faifoient  la  guerre  pour  le  Pape  en  Italie  fous*la  conduite  du  * 

Duc  de  Guifc  ; &C  eftant  entrez  en  mcfmc  temps  dans  la  Flan-  * 

dre  fous  la  conduite  de  l’Adgniral  Colligny,  ils  faifoient  le  de-  4, 
gaft  dans  l’Artois  ; lors  que  le  Roy  Philippe  quid’vn  codé  fol- 
t licitoit  la  Reyne  d'Angleterre  fa  femme  à déclarer  la  guerre 
à Henry , tandis  que  le  Duc  d’Albc  prenoit  garde  aux  affai- 
res d’Italie  ; & qui  d’vn  autre  codé  auoirdonrçé  ordre  à Phi- 
Iebcrt  D uc  de  Sauoyc,  feieutenant  G encrai  de  fes  armées , de 
(c  ietter  dans  la  France , remporta  prés  de  Sainél  Quentin; 
para  conduite  &C  pat  le  courage  de  ce  Prince, vne  fafnculc 
6 c memorabft  victoire.  La  nouucllc  de  cette  deffaite  rem- 
plit toute  la  France  d’vn  fi  grand  trouble  , que  comme  la 
meilleure  partie  de  là  Nôblefle  Françoife  auoit  edé  prife 
par  les  Elpagnols  dans  cette  bataille,  jSc  que  l’autre  qui  eftoit 
paflefc  en  Italie  tailloir  le  Royaume  fans  force  , bn  craignit 
ouuertcmcnt  que  le  vainqueur  ne  fc  rendit  Maidre  de  Paris, . 
s’il  entroit  plus  auant  dans  la  France.  De  forte  que  leiPari- 
fiens  commencèrent  à s’en  retirer , &C  allèrent  chercher  vn 
afile  dans  les  Villes  prochaines , comme  fi  l’Efpagnol  euft 
défia  edé  à leurs  portes.  Mais  auffi-toft  par  le  commande-  • 
nient  de  Henry  le  Duc  de  Guife  fut  r’appellé  d’Italie;  Sc  com- 
me il  eft  facile  à la  France , qui  ed  abondante  en  peuples , &Ç 
qui  multiplie  parmy  les  armes,  de  faire  en  peu  de  temps  de 
grandes  armées,  on  remit  fur  pied  de  grandes  troupes  ; & le  . 

Duc  deGuifi*  ne  permit  pas  à l'Efpagnol  de  iouïr  long-temps 
de  la  ioyc  que  luy  apportoit  là  victoire.  Car  ayant  pris  auec  En  ianuier; 
*vpe  promptitude  incroyable  la  Ville  de  Calais , qui  cd  vn  Vî8‘ 
por&que  les  Roys  d’Angleterre  auoient  accoudumé  d’ap- 
pcller  la  porte  de  la  France  y»dont  ils.difoient  qu’ils  auraient 
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Phiui-mj  Jcs  clefs  comme  pendues  à leur  ceinture  candi?  qu’ils  1c- 
1 roie^fdaiftrcs  de  cette  Ville  ,il  rendit  en  peu  de  temps  à la  • 
Couronne  de  France  toftt  ccquc  les  Anglois  auoient  pris  de- 
puis deux  cens  an?  dans  la  terre  famé,  & les  contraignit  de 
te  retirer  dans  l’Océan , Sc  de  fe  contenter  de  leurs  anciennes 
limites.  Mais  la  fortune  de  la  guerre  retourna  bien  toft  du 
codé  de  l'Elpagnol , car  comme  Philippe  edft  pris  çarde  que 
l’armée  des  François  qui  s’eftoit  diuiiee  en  deux  ,s  augmen- 
toit  tous  les  iours  & parle  nombre  & par  les  lucccz , &c  que 
défia  par  fes  cfperances  elle  deuoroit  toqte  la  Flandre,  il  di- 
uifa  de  mclme'fes  troupes.  Il  en  donna  vne  grande  partie  au 
Comte  d’Egmont  le  plus  renomme  des  Capitaines  Flamans»  • 
qui  eftoit  Colonel  de  la  Caualcrie  dans  la  iournée  de  Saind 
Quentin,  qui  auoit  beaucoupcontribué  a catc  vidoire  ; il 
l’cnuoya  contre  le  Marcfchal  de  Termes , vieux  & expéri- 
menté Capitaine, qui  pilloit  ÔC  qui brufloit  les  Lieux  mariti-* 
mes  de  la  Flandre*,  &C  voulut  qu’aucc  l’autre  partiede  fon  ar- 
mée le  Duc  de  Sauoy e obferuaft  les  <jc (Teins  & la  contenance 
du  Duc  de  Guife.  Ainfi  le  Comte  d’Egmont  ayant  donné 
combat  prés  de  Graueline,triôpha  de  fon  ennemy  auec  beau- 
coup de  courage  ôede  bon-hcilr;  Car  apres  aCoir  combattu 
long-temps  fans  pouuoir  encore  afleurer  de  quel  collé  pan- 
cheroitla  vidoire , vn'  accident  inopiné  perdit  entièrement 
l’armée  Françoife.  Dix  Vaiflèaux  Anglois  pafloient  d’auan- 
tureprés  deccttetofte>&:  ayant  de  loin  regardé  le  combat, ils 
s’approchèrent  prbmptement’de  l’emboucheurc  delà  riuierc 
d’Ha*,  d’où  ils  commencèrent  auec  leur  canon  de  battre  en  . 
flanc  les  François.  De  forte  que  du  collé  mefme  où  ils  ella- 
bliflbitnt  leur  alTeuraritc.ils  virent  fondre  lùr  eux  vne  tempe- 
lie  fi  effroyable  comme  ayant  cflé  imprcucuc,  que  l’Infante- 
rie ayant  pris  la  fuite , la  crainte  ayant  pafle  parmy  la  Caualc- 
r ie , &£  l’armée  entiercyjyant  cllé  dilfipée,  à peine  de  ce  grand  • 
fl  ombre  de  combattans  fe  pût-il  làuucr  vn  foldat  qui  rappor- 
tai aux  Cens  la  nouuellc  de  cette  de£faite..Vnc  partie  fut  tuée 
dans  le  combat,  le  General  de  l’armée,  & les  principaux  Offi- 
ciers furent  pris,  quelques-vns  de  ceux  qui  fùyoicnt  forent 
pouffez  dans4a  Mer  par  les  Anglois,  à la  referue  de  deux  cens  * 
qu’on  voulut  prefenter  vifs  à la  Rcyne.  comme  pour  luy  teT- 
moigner  que  fes  Vaiflèaux  auoient  fauorilc  cette  vidoire  s 


Digitizec 


DE  FLANDRE,  LIV.  I.  ïS 

& les  autres  furent afl'ommez  par  les  Villageois,  qui  voulu- 
rent vanger  fur  eux  les  crabrafcmcns  , &C  les  pillages  dont 
ils  auoient  ellé  perfccutez.  Il  arriua  mefme  comme  pour 
accroiltre  la  honte  des  vaincus , que  les  femmes  fortans  en 
trouppesdes  Villages  & des  Bourgades  de  Flandre,  armées 
débattons  6 C de  perches , 8 C ce  qui  cft  plus  elpouuantablc , 
années  de  leur  colère, 2c  de  leurs  furies,  fe  ietterent  auec  hor- 
reur fur  ces  trilles  relies , qui  alloient  çà  6 C là  dans  la  Flandre 
* par  des  lieux  inconnus , 6 C les  tuerentmifcrablemcnt,  en  vo- 

milTant  contre  eux , des  injures,  &C  des  exccrationsjEc  melmc 
par  vne  cruauté  plus  rccherchée,&  pour  ainfi  dire  plusinge- 
nicufc,ils  en  déchirèrent  quelqucs-vns  auec  des  aiguilles , &C 
auec  leurs  ongles , comme  les  Bacchatcs  firent  Orphée.  Ainfi 
Henry  Roy  de  France,  ayant  reccudans  vne  mefme  année 
deux  grandes  playes , l’vne  par  la  perte  de  fes  vieilles  troup- 
pes , &C  l’autre  par  la  prife  de  la  plulpari  de  la  NoblelTe  de 
France , c’cll  à dire,  de  la  force  de  la  milice  Françoilc,  embrafi 
là  librement  la  Paix  qu’il  auoit  refuféc  quand  la  fortune  le  fa- 
uorifoit  : Et  Philippes  ellonné  de  voir  qu’on  auoft  adjoullc 
Calais  au  Royaume  de  France  , ayant  efprouué  pluficurs 
fois  les  diuerfes  fortunes  de  la  guerre,  accepta  luy  mefme  cet- 
te Paix  auec  vne  pareille  pafiion.  Ainfi  il  arriue  fouuent  que 
le  calme  fort  de  la  tempelle,  & qu’6  ne  voiciamaisreluirc  vne 
plus  grande  elperancc  de  Paix,  que  quand  la  guerre  cil  plus 
allumée , parce  gu’alors  la  colcre  elt  comme aflouuic,  ou  au 
moins  eluaflc  du  carnag'e  5 Et  certes  il  ne  faut  point  douter 
qu’il  ne  foit  plus  facile  de  renoiift  vne  alliance , &C  de  recom- 
mencer vne  amitié , lors  qu’on  a réciproquement  foulfert  les 
dommages  &C  les  incommoditez  de  la  guerre.  Chrillicrnc 
Duchefle  de  Lorraine,  qui  s’elloit  rendue  Médiatrice  entre 
les  deux  Roys,  comme  "citant  coufine  germaine  de  Philip- 
pe, &C  confidcrable  à Henry  par  la  nouuelle  alliance,  cuit 
toute  la  louange  de  cette  Paix  ; N’ellant  pas  extraordinaire 
qu’on  ait  fait  de  pareils  traitez,  & confirmé  defomblables 
Paix  par  le  minillere  des  femmes , parce  qu’on  croit  qu’il  eft 
de  l’honneftctédc  ceder  quelque  chofe  en  leur  fauc^r.  Enfin 
aprçrdc  longues  difficultez , la'  nouuelle  de  la  Paix  qui  efclatta 
à Cambray  au  commencement  du  Printemps  , fut  foiuie 
d’vne  figrandc  ioye  de  toute  la  Chrcllienté,  qui  elloit  lalfe  de 
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la  guerre , qu’on  ne  fe  peut  imaginer  déplus  grandes  mar- 
1 '•  ques  de  la  fatisfaclion  des  Peuples.  Encffet  ceux  qui  com- 
’ 5 1 parent  cette  Paix  auec  celle  qui  auoit  efté  faite  trente  ans  au- 

parauant  entre  les  Pères  de  ces  deux  Rois,  auffi  pafl'entro- 
mife  de  quelques  Princeiles  , &C  dans  la  mefmc  Ville  de 
Gimbray , comme  eftantvn  lieu  deftinépour  la  réconcilia- 
tion &C  les  alliances  des  Princes , fe  reffouucnoicnc  en  mefme 
temps  que  la  ioy  e n’auoit  pas  efté  vniucrfelle , &c  que  la  guer- 
. re  ne  finit  pas  en  Italie,  parce  qu’on  auoit  obmis  dans  ce  trai-  • 

• te  beaucoup  de  perlbnnes  qui  deuoient  y eftre  compriiès. 

Mais  cette  derniere  Paix  qui  comprcnoit  clgallement  tous 
IcsPrinces  dé  l’Europe , &C  qui  remplifibittoutcs  les  Nations 
d’vnc  mefme  refioüiffancc,  rempliifoit  aufli  tous  les  efprits 
de  cette  agréable  eiperance , que  ces  deux  Rois  fi  puiifans 
confcrueroicnt  entre  eux  vnc  eremelle  amitié , comme  il 
arriua depuis.  Onyadiouftales mariages,  qui  font  les/bu- 
ftiens  & les  appuis  de  la  Paix , & qui  ne  durent  toutesfois 
entre  les  Princes , qu’autant  que  le  fouffre  l’ambition  &C  le 
defir  de  rlgner  , que  les  Rois  cfpouient  fouucnt  auccque 
trop  de  perfeucrance.  Marie  Reync  d’Angleterre  dlant 
morte  l’année  d’auparauant , on  offrit  pour  femme  à Philip- 
pe , Ifabellc  fille  de  Henry , âgée  d’onze  ans , qui  auoit  efté 
accordée  à Charles  Prince  d'Eipagne  ; & comme  elle  naf- 
• quit  au  temps  que  la  Paix  fut  faite  auecquc  le  Roy  d’An- 
gleterre, &qu  a l’occafion  delà  Paix  elle  fut  mariée  au  Roy 
• d’Eipagne,  onl’appellaPrinccffede  Paix.  Enmefmetemps 
Emanucl  Philebert  Duc  deSauoye  cipoufa  Marguerite  iàeur 
de  Henry,  &C  on  luy  donna  auec  cette  Princcflc,  les  Vtlles 
que  François  premier  &C  Henry  auoient  priiès  fur  ion  pere, 
&furluy  mefme,  tant  au  delàqu’au  deçà  des  Alpes.  Mais  la 
France  ne  finit  iamais  les  rcfioüiffances  d’vn  mariage  pâr  vnc 
plus  funefte  cataftrophe.  On  ordonna  entre  les  autres  appa- 
reils de  cette  pompe , des  courfes  de  cheual , que  l’on  appel- 
le tournois,  volupté  certes  cruelle , &C  auec  vnc  belle  appa- 
rence accompagnée  de  grands  dangers , où  l’on  ne  peut  croi- 
re qu’orbe  ioüe,  lors  que  l’on  combat  delà  forte, ny  aufli 
que  l’on  combatte  lors  qu’on  ne  fait  que  fe  ioüer.’  N<$nt- 
rnoins  comme  les  François  iont  belliqueux  & hardis , ce  fpc- 
clacle  leur  cft  agréable , &C  c eft  vn  exercice  qu’on  iuge 
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digne  parmy  eux  dé  l’occupation  de  la  Nobleflè.  Défia  Philippbs 
par  deux  iours  confecutifs  le  Roy  auoit  r emporte  toute  la  1 1' 
gloire  de  la  courfe  dans  cette  illuftrecarrierequieftoit  faite  à ^ 
la  maniéré  d’vn  Thcatre.  Elle  cftoit  remplie  des  Caualicrs  les 
plus  renommez  de  l'Europe  d’autant  que  la  France  auoit 
deffié  toute  l’Europe  au  cobatdelalance.  Lctroifiefineiour 
(c  grand  Prince  animé  par  fa  vi&oire  parodiant  pour  la  troi- 
'fiefme  fois  dans  la  lice  malgré  les  prières  des  fiens  , cou- 
rut contre  vn  Capitaine  de  fes  Gardes.  Mais  la  vifierc  de 
fon  cafque  n’eftant  pas  tout  à fait  abbaiilée , vn  cfdat  de  * * 

lance  entra  par  cette  ouucrturc  , &c  luy  ayant  creuc 
l’œil  droit , &’ pénétré  iufques  dans  le  ceruean  , il  tom-  4 
ba  comme  mort  en  la  prefencc  des  Reines  & de  fes  en* 
fans  qui  afliftoient  à vn  diuertifTemcnt  fi  déplorable.  Il 
fut  en  mcfme  tempj^fouftenu  par  ceux  qui  accouru- 
rent, tout  dégouttant  & deffiguré  de  fon  fang  ; & comme 
fon  courage  auoit  fait  remplir  la  carrière  d’applaudiflemens 
en  fa  faueur  ,fon  mal- heur  les  conucrtit  en  des  pleurs  & en 
des  lamentations  publiques.  Le  cinquicfme  iour  d’apres  ce 
Prince  mourut,  nonmoinspieux  que  guerrier,  & digne  cer- 
tes d'vne  meilleurefortune.  Ainfi  hors  de  la  Scène  &C  de  la 
feinte , il  reprefenta  luy  mefme  vne  efpouuentable  tragédie 
de  la  félicité  humaine  aux  yeux  de  cette  quantité  de  peuple, 
qu’il  fembloit  auoir  aflcmbléc  pour  fes  funérailles  pluftoft 
que  pour  vne  fi  grande  fefte.  On  a dit  depuis  fâ  mort  ( com- 
me ces  fortes  de  Propheties«nc  font  ordinairement  reuelées 
qu’apres  les  cucncmcns , ) que  ce  mal-heur  luy  auoit  efté  au- 
trefois preditpar  vn  faifeur  d’Horofcopes  ; & que  Catheri- 
ne de  Medicis s’eftant  informée  de  Gauric  qüi  faifoit  profef- 
fion  de  cét  art,  fur  la  deftinée  des  fîfcns  , il  luy  refpondit 
que  le  Roy  courait  fortune  de  mourir  dans  vn  duel.  Quel- 
ques-vns  adiouftcntque  la  nuit  qui  précéda  ce  mal  - heur , la 
Rcyncs’imagina  voir  en  dormant  tout  ce  qui  arriua  le  len- 
demain -.  mais  on  a obferué  non  pas  fans  admirer  les  iuge- 
mens  du  Ciel , que  ce  Princc,qui  au  commencement  de  fôn 
règne  auoit  permis  vn  duel  entre  deux  ieunes  Gentils-hom- 
mes , &C  quicr,  auoit  efté  fpe&ateur  auec  tous  les  Grands  de 
là  Cour , finit  deplorablement  fon  règne  &C  fà  vie  dans  vne 
forte  de  duel.  Ccn’eft  pas  que  fc  repentant  de  cette  aétion 
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■ iln’euftiuréen  cetemps-là qu'il  ne  coriféittiroitiamaisàde 

PHu^rts  fcmblablcs  combats;  & s’il  pécha  en  ce  dernier  diuertiflé- 
•is  f-  ment  par  vnc  vaine  oftentation  de  fes  forces , il  répara  cette 
faute  par  cette  pieufe&  admirable  cÔftancc  qu’il  fit  fifàintc- 
ment  paroiftre  dans  la  violence  de  fes  douleurs.  Certes  il 
euft  bcaucoupcontribué dans  laFrancc à la  pureté  <Ju Chri- 
flianifme, s’il  euft  enfeuely  auecques  luy  cette  forte  d’inhu*- 
manitédont  les  François fc  font  vn  diuertiflément. 

Cette  mcfme  année , pour  adjoufter  quelque  chofe  à cette 
Hiftoire , fut  efgalement  fatale  par  vne  continuation  de  fu- 
nérailles, à vnc  quantité  de  grands  Princes.  Encore  qu’il  n’y 
euft  point  de  pefte  parmy  les  peuples,  & qu’îl  mourut  alors 
peu  de  perfonnes  du  commun  jToutcfois  durant  cette  an- 
née l’Europe  vid  entrer  dans  le  tombeau  vne  grande  partie 
de  fes  Maiftrcs.  Charles-  Quint  mourut , Henry  fécond  Roy 
de  France,  Chrefticn  Roy  de  Danncmarc,  &C  Chriftieme 
fon  fucccfTeur  qui  ne  le  furucfquit  que  de  vingt  SC  quatre 
iours.  Quatre  Reynes  moururent,  Heleonore  fœur  de  Char- 
les-Quint , qui  auoit  cfpoufe  en  premières  nopccs  Emanuël 
Roy  de  Portugal , 8 c en  fécondes  nopccs  François  premier 
Roy  de  France.  Marie  femme  de  Louys  Roy  de  Hongrie  ne 
vefeut  pas  vn  mois  apres  la  mort  de  Charlcs-Quint  fon  frere; 
la  Reync  d’Angleterre  femme  du  Roy  Philippe,  8c  Bonne 
Sforcenlerc  dcSigifmond  Augufle  Roy  de  Pologne  mou- 
rurent en  ce  mcfme  temps; Le  Pape  Paul  quatriefme  & dix 
Cardinaux,  deux  Electeurs , celmy.de  Cologne  &c  le  Palatin, 
Laurent  PriolyDuc  de  Venifc,  &C  Hercule  d’Efle  Duc  de 
Ferrarc , outre  pluficurs  petits  Princes  & vn  grand  nombre 
de  Gouuerncurs  de  Prouinccs,  dont  les  funérailles  conti- 
nuelles furent  mifes  entre  les  chofés  mémorables  de  cette 
année.  De  forte  qu’on  diroit  que  la  mort  qui  abbatiten  ce 
temps- là  les  plus  hautes  & les'plusllluftrcs  telles  de  l’Europe 
imita  ce  Roy  fuperbe,  qui  prenoit  plaifirà  trancher  les  tcflcs 
£Œdcsplushautspauots. 

La  paix  ayant  donc  efté  faite,  & le  Duc  de  Sauoye  eflant 
retourné  en  Italie  aucc  là  femme,  car  la  mort  de  Henry 
n’auoit  point  apporté  de  changement  dans  les  traitez  qu’on 
auoit  faits , Philippe  eflima  qu’il  elloit  à propos  deuant  que 
d’aller  en  Elpagnc  de  donner  ordre  aux  affaires  de  Flandre, 
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tant  Politiques  & Militaires  , que  celles  qyi  conccrnoient  phTÜptTT 
la  Religions  u,  r.  ; • . ' • ; u«  . ;•  j,-;r  J«  . : ^ 1 

Le  Pays  dés  Belges  que  les  Eftrjngers  appellent  Flan-  's!?‘ 
dre  de  fa  plusilluftre  partie,  & qu’on  nomme  aufli  le  Pays- 
bas  à eau  Ce  de  fon  alfiettc  enfoncées  ou  comme  il  plaift  aux 
Alleroans,  qui  efl:  appelle  balle  Allemagne  à caufe-de  la  ref- 
femblance  des  couftumas  & de  la  langue , eft  fans  dou- 
te vnc  des  plus  petites  parties  de  l’Europe  , car  il  n’ex- 
cede  pas  en  grandeur  la  cinquiclmc  partie  de  l’Italie , & 
n’a  de  tour  que  quatre  cens  lieues  ou  enuiron  ; Toute- 
fois ie  ne  fçaurois  dire  fi  l’on  pourrait  ayfément  trouuer 
vnc  région  plus  riche  6 C plus  peuplée.  Celuy  qui  en  efl: 
le  Maiftre  n'en  tire  pas  moins  de  rcuenu , que  le  Roy  d’An- 
gleterre a de  couftume  d’en  tirer  d’vnc  Ifle  fi  grande  , fi 
vous  en  exceptez  les  delpoüilles  des  Bénéfices.  L’on  y 
compte  plus  de  trois  cens  cinquante  Villes  qui  font  en- 
fermées de  murailles  ou  qui  font  prefque  aufli  grandes 
que  celles  qui  en  font  enfermées.  11  y a plus  de  fix  mille 
trois  cens  Bourgs , fans  compter  les  Hameaux  6 C les  Cha- 
fteaux , dont  le  nombre  cft  infiny  dans  la  Flandre.  Pour 
ce  qui  efl  du  courage  des  hommes , de  leur  induftrie , de 
la  diuerfité  ÔC  de  l’abondance  de  leurs  ouurages , de  com- 
bien toutes  ces  chofes  font  elles  plus  grandes  que  la  petite 
eftenduëdela  Flandre  ? On  ne  trouue  point  ailleurs  Vne  mi- 
lice ny  mieux  inftruite , ny  plus  nombreufe , ny  plus  capable 
d’endurer;  Enfin  l’on  diroitquc  Mars  tienne  dans  la  Flandre 
vnc  efcoleouuerte , pour  y inftruire  àlagucrre  cette  quantité 
de  peuples  qui  y abondent  de  tous  coftez.  Mais  en  quelles 
Mers  inconnues , SC  en  quelles  extremitez  de  la  terre  ne  font 
pas  entrez  les  Flamans  par  la  fcicncc  de  la  Nauigadon  ? Plus 
les  limites  font  eftroites  dans  lelquelles  la  Nature  les  a enfer- 
mées fur  la  terre , 6c  plus  ils  s’ouurent  l’Océan  pourle  foubs- 
mettrei  leur  puiflance,  & le  le  rendre  habitable,  comme 
voulant  donner  vn  plus  grand  tour  à l’enceinte  de  leur  Pays, 

Quant  à leurs  draps  &C  à leurs  toilles , elles  ne  rempliflent. 
pas  feulement  l’Europe  toute  grande  qu  elle  cft  ; mais  tous 
lesiours,  8c  de  tous  coftez  elles  fiant  pafler  la  Flandre  dans 
l’A fie  &:  dans l’Aflrique;&  par  les  ouurages  de  fil  ou  de  lai- 
ne de  la  façon  des  Flamans  ; Les  Indiens  dans  l’Occident  ont 
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Phiuppis  appris  les  noms  des  Villes  de  Flandre.  Enfin  nous  admirons 
i ' ' ^ auiourd’huy  bien  peu  dïnucntions  que  la  Flandre  n’ayt  trou- 

uccs,  ou  à qui  elle  n'ay t ÿonne  la  perfcâion . QujI  y ayt  eu  vn 
temps  où  l’on  ayt  crû  que  les  Flamans  ayent  eu  l’efprit  bas 
ÔC  groflicr , comme  participans  de  l’air  8c  de  la  nature  du 
lieu , certes  ils’cft  fait  en  eux  vn  merucilleux  changement, 
8c  le  temps  &c  leur  efprit  font  juiourd’huy  d’vne  autre 
forte.  L’amour  8c  le  foin  des  .bonnes  lettres  , l’art  de 
faire  la  guerre  fur  la  mer  , les  grands  gains  des  nauigations, 
le  commerce  d’argent,  le  Gouuerncmcnt  de  l’Eflat  qu’il  fo 
fonteux-mcfmeeflably,  le  mcrucilleux-artifice  des  eaux  8c 
des  feux  , font  fans  doute  des  tcfmoignages  de  leur  indu- 
ftrie  ôC  de  leur  vertu  : 8c  tant  de  belles  marques  de  la  gran- 
deur & delà  viuacit,cdel’clpritayantà  peine  eflé  autre  part 
cfgallées , n’ont  iamais  paru  tout  enlêmblc  & en  fi  grand 
nombredans  tout  le  relie  de  l’Europe , que  dans  la  Flandre 
toute  feule.  Au  relie  c’efl  lepropreen  general  de  cette  Na- 
tion d ’auoir  en  haine  les  fraudes  , quand  elle  n’cft  point 
contraintedansfoninclination;d’cflimerlesautres  par  la  fi- 
delité dont  elle  fait  ellc-mefme  vne  profclïion  exaéle  ; de  ne 
pouuoirellregagnée,  ny  facilement , ny  pour  long-temps 
parlesfaueurs  ÔC  par  les  don5;  8c  de  confiderer  les  bien-faits 
comme  les  fleurs  qui  ne  font  agréables  qu’aulfi  long-temps 
quelles  font  nouuelles.Ccs  peuples  ont  le  mefme  fendment 
pourlesiniurcs  que  pour  les  bien-faits;  ils  les  mettent  bien- 
toll  en  oubly,  fi  ce  n’ell  qu’ils  rcconnoiflênt  qu'on  les  meprifê 
comme  perfonnes  qui  endurent  toutes  chofês  auec  trop  de 
Facilité  ; Alors  ils  fe  mettent  en  colère , 8c  l’on  ne  les  appaile 
pas  aifément.  Ils  ont  auliî.  cela  de  pai  ticulier  de  ne  rien  en- 
treprendre au  delà  de  leurs  forces,  8c  dene  fouhaiter  prelquc 
iamais  ce  qu’ils  ne  fçauroient  embrafler , bien  qu’il  n y ayt 
point  deNationsqui  faflênt  feruir  la  Mer  8c  la  Terre  à leur 
propre  vtilitc  auec  vne  pareille  induflrie  ; habitans  pqur  ainfi 
dire  de  l’vn  8c  de  l’autre  Elément , fans  que  l’on  puifl'e  di- 
.ftinguer  s’its  tiennent  plus  à l’vn  qu’à  l’autre.  Ils  font  enco- 
re merucilleux  8c  rccommendablcs  en  ce  que  quelque  gain 
6 C quelque  perte  qu’ils  faflênt,  comme  il  arriuc  fouucnt  dans 
la  marchandife,ilsreçoiucntrvnoul'autreauecvn  fentiment 
fi leger  ou  de  ioye  ou  de  triftefle,  qu’ils  fcmblent  dire  feule- 
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ment  meflez  des  affaires  d'autrUy , &C  n’auoir  pas  trauaillc — 

poureux  ; par  vn  effet  coftimc  ie  croy  de  la  froideur  du  cli-  Ph  n'.' P* 
mat  qui  leur  infpiie  vn  temperamment  fi  froid.  Maisilsfont 
plus  ardans  qu’il  ne  feroit  ncceflairc  pour  la  deffcncc  de  leur 
liberté, & cftimcntquTly  a delà  gloire  à la  préférer  à tou- 
tes chofès  i approchant  quelquefois  dauantage  de  la  licence 
que  de  la  liberté.  Enfin  tout  le  pays  des  Flamans  cfl  à leur 
compte  communément  diuifé  en  dix-fept  Prouinccs , qui 
n’onteflé  vnies  & réduites  fous  la  domination  d’vn  fêul  que 
depuis  peu  de  temps , ou  par  les  alliantes , ou  par  acquifition, 
ou  par  les  armes.  Philippe  a eflé  le  premier  de  tous  les  Ducs  Philippe  le 
deBourgogne,quiacu plus  departqucpas  vndc  fès  prede-  bun‘ 
ceffeurs  aux  Prouinccs  des  Pays- bas  s car  il  a poffedé  feulla 
Bourgogne  , le  Brabant  , la  Flandre  , Limbourg  , le  Lu- 
xembourg, l’Artois,  IcHaynaut , Namur , la  Hollande,  la 
Zélande, Ta Frife , &C  le  Marquifat  du Sainél Empire.  Char- 
les fon  fils  y adioufta  la  Gueldre  , &C  Zutphen , qu’on  ache- 
ta en  premier  lieu  du  Duc  ArnouI,quiauoit  déshérité  Adol- 
phe fon  fils,  par  qui  il  auoiteflé  retenu  en  prifon  durant  l’e£ 
pace  de  fix  ans  ;8C  apres  la  mort  d’Arnoul  & d’Adolphe,  el- 
les furent  conquifes  par  les  armes  furie  fils  d’Adolphe.  Mais 
Charles  ayant  eflé  tué  en  la  bataille  de  Nancy  , & Louys 
vnzicfmc  continuant  la  guerre  contre  Marie  fille  vnique  de 
Charles , l’Eflat  des  Pays-bas  fut  diminué  de  l’Artoîs,&  de 
quelques  villes  de  la  Bourgogne;  &c  bien  que  Maximilian 
Archiduc  d’Auftrichc.qui  auoit  vnpeu  deuant  cfpoufé  Ma- 
rie, en  euftreflituévne  partie  aux  Pays-bas  par  la  viéloire  de 
Guinegate;Toutcsfoisla  Paix  ayant  efté  faitaentre  luy  & les 
Françoisj&Margueritc  fille  de  Maximilian  &C  deMarie,ayant 
eflé  mariée  à Charles  Dauphin  de  France , les  Comtez  d’Ar- 
tois 6 C de  Bourgogne  luy  furent  donez  en  mariage, & fèparez 
ainfîdcs  Pays-bas. Neantmoins  lors  queCharles  Roy  de  Fran- 
ce eufl  répudié  Marguerite  , d’où  nafquit  vne  autrefois  la 
guerre  , 6 C qu’il  voulut  aller  en  Italie  pour  l’expédition  de 
Naples,  il  rendit  aux  Pays-bas  par  la  paix  qui  fut  faite  auec 
Maximilian  & Philippe  fon  fils,  Marguerite  &c  les  Prouin- 
ces  qu’ilauoit  eues  en  mariage , ne  s’etfteferuant  que  les  Ci- 
tadelles , que  Louys  douziefme  fbn  fûcceffcur  , luy  rendic 
volontairement  dans  le  deffein  qu’il  auoit  fur  le  Milanois.  Mais 
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lors  que  les  peuples  des  Gucldres  &C  de  Zutphcn , furent  vne 
autrefois  retournez  à leurs  anciens  Mai  lires , ils  ne  manquè- 
rent pas  de  porter  la  guerre  dans  la  Flandre  , &C  principale- 
ment à Maftric.  De  forte  que  Charles-Quinr.fils  de  Philip- 
pes,  ayant  deffait  Charles  Duc  de  Gueldre,  &C  Guillaume 
D uc  de  Cleue,  il  reconquit  vne  autrefois  la  Gueldre  & Zut- 
phcn par  le  droit  de  la  guerre.  Et  mcfme  en  confédération 
des  grandes  defpenfes  qu’on  auoit  fi  fouucnt  faites  à caufc 
de  cette  guerre , l’Empereur  ioignit  à la  Flandre  Maftric , & 
le  pays  d'Oucrifel , que  Henry  de  Bauieres , Euefquc  & 
Prince  de  Maftric  luy  céda  de  fon  mouucmenr.  Si  bien 
qu’ayant  aflèuré  Groninguecontreles  peuples  de  Gucldre,& 
adioufté  à l’Artois , Cambray  & le  Cambrcfîs , il  augmenta 
glorieufcmcnt  la  principauté  des  Pays- bas.  Enfin,  apres  la 
viôoire  de  Pauie,  ayant  deliuréles  Prouinces  de  Flandre  de 
la  fouueraineté  de  France  , comme  il  fut  accordé  entre 
l’Empereur  Sc  le  Roy;  Charles  iouyt  plus  amplement,  &C 
auec  plus  d’authorité  que  pas  vn  de  fes  prcdeceflcurs , de  la 
domination  de  ces  Prouinces.  Or  comme  pluficurs  des 
Prouinces  dont  ie  viens  de  parler , auoient  autrefois  cha- 
cune leurs  Princes , ainfi  apres  quelles  furent  réduites  fous 
la  puiffance  d’vn  fcul , elles  conférucrent  les  mefmcs  loix, 
& prcfquele  mefmeGouuernement.  On  dit  que  ce  fut  la 
plus  puiffimte  raifon  qui  obligea  Charles-Quint,  qui  fou- 
haittoit  paffionnement  de  ne  faire  qu’vn  Royaume  detou- 
tes  ces  Prouinces , à quitter  la  refolution  qu’il  en  auoit  pri- 
fc , &C  que  fon  ayeul  Charles  le  Hardy  auoit  autrefois  tentée. 
Car  d’autant  que  le  Royaume  confifte  en  vne  mefme  façon 
dcgouuemer,il  reconnut  qu’il eftoit  difficile  d aflujettir  fous 
vne  mefme  forte  de  gouuerncment  des  peuples  differens  de 
mœurs,  de  langue  fle  decouftumc;  &C  comme  il  arriue  entre 
voifins , enuieux  les  vns  des  autres , n’y  ayant  pas  vne  de 
ces  Prouinces  qui  vouluft  ceder  à l’autre  , & pafler  fous 
d autres  loix,  comme  meilleures  que  les  fiennes.  C’eft  ce 
qui  a toufiours  cfté  caufc  que  le  Prince  des  Pays- bas  adecou- 
ftume,  outre  les  iGomterneurs  particuliers  des  Villes,  d’en 
mettre  à chaque  Pronîncc,  pour  adminiftrer  leur  Eftat  félon 
leurs  loix  ôt  leurs  couftumcs.  Philippes  fut  bien  aile  de  l’oc- 
cafion  qui  fè  prefenta  de  difpofcr  des  Pays-bas,  dont  la 
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plus  grande  partie  n’auoit  point  de  Gouuerncurs , parce  qu’il 
pouuoit  rccompcler  par  ces  Gouuemcmens  la  vertu  de  quel- 
ques grands  Seigneurs  qu’il auoit  tant  de  fois'  éprouuée  dans 
les  dernières  guerres  qu'il  auoit  eues.  Il  choifit  pour  ce  fujet 
les  plus  confiderablcs  d’entre  la  Noblcffc  de  Flandre , & n’en 
voulut  admettre  pas  vn,qui  n’euft  rcceu  l’Ordre  de  laToifbn 
d’O  r,ou  de  Charles  Ion  pere,  ou  de  luy  mefine.  Ainfi  il  donna 
à Pierre  Ernefte  Comte  de  Mansfeld,  le  gouuernement  du 
Luxembourg , qui  eft  vneProuince  expofée  à la  France  & à 
la  Lorraine , ôc  plus  fameulè  par  Tes  ruines  que  par  lès  ri- 
chdlcs.  Il  eftoic  Saxon  de  naiflancc,&  fut  elgallcment  cher 
6c  confidcrable  à l’Empereur  Charles  - Quint , & au  Roy 
Philippes  à eau  lè  de  là  fidelité , & de  la  grande  expérience 
qu’il  auoit  acquife  dans  la  guerre.  Limbourg  &C  Namur , qui 
font  proches  départ  & d’autre  du  Luxembourg,  Prouinces 
certes  tres-petites, mais  fertiles  & abondantes,  furent  don- 
nées l’vnc  àlean  Comte  de  la  FrifeOrientale,&  l’autre  à Char- 
les Comte  de  Barlemont,  qui  eftoit  tres-paflionné  pour  les 
interefts  du  Roy , &c  qui  auoit  quatre  enfans  de  fon  inclina- 
tion & de  fon  courage.  Pour  la  Prouince  du  Flaynaut,  qui 
eft  comme  le  feminaire  de  la  Noblefte  de  Flandre , le  Roy 
ne  la  donna  pas  alors  au  Marquis  de  Bergucs , comme  quel- 
ques-vns  l’ont  elcrit , mais  à Ican  de  Lanoy  Baron  de  Moïem- 
bais , qui  mourut  l’année  d’apres.  De  forte  que  Marguerite 
Duchcffe  de  Parme,  Gouuernantc  des  Pays-bas,donna  cette 
Prouince,apres  en  auoir  elcrit  au  Roy,à  I ean  de  Glimes,  gen- 
dre de  Molcmbais, Marquis  de  Bergues  fur  la  Somc,qui  auoit 
cfté  en  plus  grade  confideration  auprès  de  l’Empereur  Char- 
les,qu’a  upres  de  Philippes  fon  fils.Mais  la  Flandre,qui  eft,  dit- 
on,  le  Comté  le  plus  Noble  & le  plus  puiftànt  de  la  Chre- 
ftientc;  E t l’Artois  Prouince  voifine  de  la  Flandre,  furent  don- 
nées à l’Amoral  Prince  de  Gaurc  Comte  d’Egmont , célébré 
6c  fameux  Capitainc.Iean'dc  Montmorency  Baron  de  Cou- 
rirc  euft  cette  partie  de  la  Flandre  qu’on  appelle  Gallicane, 
comme  differente  durefte , à caufe  de  la  langue  Françoiiê 
qu’on  y parle  j&rleurantde  Montmorency  Baron  de  Mon- 
tigny  euft  Tournay  6 C le  pays  d’alentour,  c’eft  à dire,  les  dé- 
pendances de  la  Flandre,  qui  eft  appelléc  Gallicane.  Quant  à 
laHollande,  à la  Zclande,  ÔC  au  pays  d’ V trecht,qu  i touche  la 
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Bhiuppss  Hollande , Prouinces  fortes  & piaillantes  fur  la  Mer  &C  fur  la 
terre,  le  Roy  y cftablit  pour  Gouucrneur  Guillaume  de 
Naflau  Prince  d’Orange , qui  eftoit  dans  la  Flandre  le  pre- 
mier en  autorité,  ÔC  qui  toutesfois n’eftoit pas  Flaman  d'o- 
rigine. Le  Gouucrncmcnt  de  la  Frife  Orientale,  & celuy 
d’Ouerifel  fut  donne  à Iean  de  Lignes  Comte  d’Arembcrg , 
Illuftrc  par  fa  fidelité  6 C par  la  fcience  militaire.  Mais  bien 
que  quelques-vns  ayent  eferit  que  la  Gueldre  &C  Zutphen, 
qu’on  a accouftumé  d y ioindre , furent  en  ce  temps-là  di- 
ftribuées  par  le  Roy  comme  les  autres  Prouinces  de  Flan- 
dre , toutesfois  les  chofcs  fc  pafTercnt  d’vne  autre  façon 
quelles  n’ont  elle  eferit  es.  Car  quand  le  Roy  partit  de 
Flandre  il  ne  donna  à perfonne  ny  l’vn  ny  l’autre  Gouuer* 
nement  ; & ie  prefume  que  comme  Philippes  de  Mont- 
morency Comte  d’Horn , qui  lesauoit  quelquetemps  gou- 
uernées  , en  pourfuiuoit  encore  l’adminiflration , & qu’on 
croyoitqu’Antoinedc  cranuetlc  Euefquc  d’Arras,  s’oppo- 
fbit  àfà  pourfuite.leRoy  qui  defferoit  beaucoup  au  iuge- 
ment  de  ce  Prélat , & qui  ne  vouloit  pas  voir  l'autre  mal- 
content, s’en  alla  en  E (pagne  fans  laifler  de  couuerneurs  dans 
ces  deux  Prouinces,  s’imaginant  par  ce  moyen  lalferle  Com- 
te d’Horn  & d’efperer  &c  de  pourfuiure.  En  effet  le  Comte 
fc  laflânt  de  fes  pourfuites,&  fe  deffiant  de  fbÿ-mefme , fe 
refôlut  de  demander  ces  couuernemens  pour  le  Baron  de 
Montigny  fon  frère,  &£  pria  la  couuernante  d’écrire  au  Roy 
en  fafaueur.  Véritablement  elle  mit  Montigny  entre  ceux 
quelle  vouloitrccommanderau  Roy,  mais  en  mefme  temps 
cllerauertitenfecretqu’ellene  connoifloit  perfonne  qui  fut 
plus  capable  de  cette  charge , que  Charles  de  Brimes  Comte 
deMegue,quifutauffi  tort  préféré  aux  autres.  Ceux-là  ne 
s’efloignent  pas  moins  de  la  vérité , qui  difent  que  le  couuer- 
nement  du  Comté  de  Bourgogne  fut  donné  au  Prince  d’O- 
range, car  le  Roy  y laifTa  Claude  dt  Verg  Baron  dcCamply, 
&luy  confirma  ce  couuernement:  SCcene  fut  que  depuis 
fà  mort,  qui  arriua  l’année  d'apres  que  la  couuernante  eferi- 
uitauRoy  enfaueur  du  Prince  d’Orange,  Sc  quelle  obtint 
pour  luy  la  Bourgogne. 

Ainfi  les  Prouinces  ayant  efté  diftribuccs  excepté  le  Bra- 
bant, qui  n'a  pas  accouftumé  d'obéir  à d’autre  qu’au  Prince, 
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&C  au  lieu  du  Prince  à celuy  qui  eft  couucrneur  des  Pays-  ~~ 
bas  ; Le  Roy  longea  à donner  ordre  à la  milice } 8t  apres  auoir  " Vj’”* 
laiflé  fur  la  frontière  des  gamilbns  Elpagnolcs,  il  sappli-  l:Si' 
qua  entièrement  à tegler  la  Caualcric , qui  eft  compofce  de 
Damans,  & qu’on  dit  dire  fort  ancienne,  6 c auoir  efte  au- 
trefois beaucoup  plus  nombreufe quelle n eft.  L'Empereur 
Charles- Quint  la  reduifità  trois  mille  cheuaux,  mais  il  l’aug- 
menta par  le  choix  de  la  Noblcffe  & des  vaillans  hommes 
qu'il  y mit.  11  les  arma  de  lances  &C  de  piftollcts , & fit  par 
leur  moyen  de  fi  grands  progrez  dans  la  guerre , qu’on  ne 
vantoit  dans  l'Europe  que  les  trouppes  de  la  rlandre.  Phi- 
lippes  fuiuant  l'exemple  de  fon  pere  , diuilâ  faCaualerie  en 
quatorze  Cornettes , &C  en  donna  la  conduite  à quatorze  des 
plus  confidcrables  de  IcsEftats.  Tous  ces  couuerncurs  de 
Prouinccs  quei  ay  nommez,  fi  l’on  en  excepte  le  Baron  de 
Courire&le  Comte  de  la  Frife  Occidentale,  tous  ces  Ca- 
pitaines de  Caualeric,  Philippcsdc  Croüy  Duc  d’Arlchof, 
Maximihan  Hennin  Comte  de  BolTu  , Antoine  de  Lalain 
Comte  d’Hochtraft  5 Iean  de  Croüy  Comte  de  Reux , &C 
Henry  de  Bredcrode,qui  eftoit  forty  des  Comtes  de  Hol- 
lande, eftoient  tous  Cheualicrs  de  la  T oilbn  d’Or , fi  vous  en 
oftez  le  dernier  que  i’ay  nomme.  Ces  trouppes  eftoient  les 
trouppes  ordinaires  du  Prince,  & comme  elles  eftoient  tout 
jours  preftes  à toutes  les  occafions  de  la  guerre, il  les  affem- 
bloit  facilement  quand  il  eftoit  nccclfairc  ; En  effet  le  Roy 
Philippesefprouua  qu’il  n’auoit  point  de  forces  ny  meilleu-  * 
res  ny  plus  prefentes , & qu’il  auoit  en  elles  vnc  véritable  lé- 
gion de  Mars , contre  les  armes  des  François.  Au  refteil  vou- 
lut  que  Philippcs  de  Montmorency  Comte  d’Horn.demcu-  Romains, 
rât  Admirai  des  Mers  de  Flandre  , & donna  la  charge  de 
crand  Maiftrc  de  l'Artillerie  à Philippes  Staucl  Seigneur 
de  clay,  tous  deux  confiderables  dans  la  paix  & dans  la 
guerre,  & honnorez  en  mefine  temps  du  collier  de  l’Ordre 
delaToifon  d’Or. 

Ihfçftoit  encore  à difpofer  de  cette  autre  partie  de  l’Eftat, 
qui  doit  eftrc  touchée  d’vne  main  d’autant  plus  timide  ÔC 
plusrefpeéhieufe,  qu’elle eftla plus  Noblc&la  plus  làcrée. 

Et  d'autant  qu’il  n’y  auoit  que  quatre  Euefques  dans  ces 
dix-  fept  Prouinccs  fi  remplies  de  peuples , & qu’on  iugea 
Tom.  I.  E ij  , 
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— - qu’ils  ne  fuffifoient  pas  pour  vaquer  à toutes  chofcs , le  Roy 
1 *■  fit  deffein  d’en  augmenter  le  nombre.  le  trouue  que  cela 
'!  ! 9'  auoit  efte  autrefois  tenté  par  Philippes  Duc  de  Bourgogne, 
Prince  de  Flandre,  Fondateur  de  l'Ordre  de  laToilbn  d'Or, 
St  qu’il  le  recommanda  en  mourant  à Charles  fon  fils,  fur- 
nommé  le  Hardy,  pour  auoir  toufiours  efté  parmy  les  ar- 
mes; mais  les  armes  attirèrent  autre-part  ce  Prince,  dont 
l’cfprit  n eftoit  amoureux  que  de  la  guerre.  Philippes  fils 
de  l’Empereur  Maximilian  d Auftriche,  St  de  Marie  fille 
vnique  de  Charles  le  Hardy,  n’en  euft  pas  plus  d’occafion 
ny  de  loifir,  à caule  des  nouuelles  affaires  des  Royaumes  dont 
il  alla  prendre  poffclïion,  ayant  cfpoufc  Icannc  heritiere  du 
Roy  Catholique  Ferdinand.  Et  bien  que  l’Empereur  Char- 
les-Quint  fils  de  ce  dernier  Philippes , defiraft  aucc  paflïon 
d’executcr  cette  entreprile  , St  qu’il  euft  défia  commencé 
d’ourdir  cette  trame;  Toutesfois  ce  grand  deffein  fut  inter- 
rompu par  les  armes  qui  troublèrent  de  temps  en  temps  les 
commencemens  de  fon  Régné.  Et  enfin  les  guerres  conti- 
nuelles qui  nafquirent  fans  interuallc  les  vnes  des  autres 
dans  l’Affrique  , St  dans  l'Europe , luy  ofterent  l’occafion 
pluftoft  que  la  volonté  , de  mettre  en  effet  cette  entrepri- 
fè  j Si  ce  n’eft  peut-eftre  que  l'Empereur  trauailla  plus  len- 
tement à l’execution  de  ce  deffein , de  peur  de  diminuer 
par  l’eftabliffement  de  quelques  nouucauxEuefchez,la  puif- 
fancc  St  l’authorité  de  fon  oncle  George  d' Auftriche  Euef- 
que  du  Liege.  Ncantmoins  entre  les  derniers  auis  qu’il  don- 
na à Philippes  fon  fils , celuy-cy  eftoit  le  premier  , Sc  ie  l’ay 
leu  dans  vnc  lettre  eferite  de  la  main  mefrne  de  Philippes  à 
la  Gouuernante  fa  fccur  ; par  laquelle  il  luy  mande  , Qu’il 
fut  alors  d'autant  plus  puiffamment  perfuadé  d’augmenter  le 
nombre  des  Ta/leurs , que  de  tour  en  tour  le  peuple  s' augmen- 
tait dans  la  Flandre ; que  l'Herefie  qui  fort  oit  des  lieux  cir- 
conuoipns , commençait  à s'y  eftabltr  , qu'il  auoit  imprime 
dans  jbname  le  confeil  & le  commandement  de  fon  pere , qui 
luy  auoit  en  feigne  que  c eftoit  là  lt  feul  moyen  d'affettrer  la 
Religion  dans  la  Flandre.  Ainfi  au  premier  loifir  que  la 
guerre  laifïi  à Philippes,  il  enuoya  à Rome  François  Son- 
nius  Théologien  des  plus  dobtes  de  Louuain,  qui  auoit 
par  le  commandement  de  l’Empereur  Ferdinand  conféré 
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touchant  la  Religion  auec  Mchnfthon , Mathias  Flaccc 
Efclauon,  &C  quelques  autres . Il  l’cnuoya  donc  à Rome  auec 
ordre  de  propofer  ce  deflein  à Paul  IV.  affilié  de  François 
Vargasfon  Ambafladcur;6c  quelques  mois  apres  cette  pro- 
portion , l’affaire  ayant  elle  agitée  dans  vnc  Congrégation 
de  lêpt  Cardinaux , Philippes  obtint  toutes  choies  comme 
il  les  auoit  lôuhaitées,  parce  que  le  Pape  auoitvne  extrême 
palïion  d’exterminer  les  Herefies,  & ne  vouloir  pas  laifler 
paffer  cette  occafion  de  gratifier  Philippes,  auec  lequel  il  n’y 
auoit  pas  long-temps  qu’il  elloit  réconcilié.  On  defigna  aufii- 
toll  quatorze  Villes  des  Pays-bas , où  l’on  effablit  le  Siège 
des  nouueaux  Euelqucs  que  l’on  adioufta  aux  quatre  an- 
ciens. On  en  erigea  trois  en  Archeuefchez  , Cambray, 
Vtrecht,  Sc  Malincs  ; Cette  demierefut  préférée  aux  autres* 
l’on  y mit  la  Primatie  à la  prière  du  Roy , qui  auoit  deftiné 
cette  Ville,  comme  citant  au  milieu  du  Brabant,  proche  de 
Bruxelles , & par  confcqucnt  du  Prince,  à Antoine  Pcre- 
notte  de  Granueile , qu’on  aùoit  tiré  de  l’Eglilc  d’Arras , par- 
ce qu’on  iugea  à propos  d’approcher  vn  fi  grand  Prélat  de  la 
Cour , & du  maniment  des  affaires.  Le  Pape  ayant  approuué 
cette  augmentation  des  Euefqucs , en  mit  les  Bulles  entre  les 
mains  du  Nonce  l’Euclque  de  Chiuly , & de  François  Son- 
nius  qu’il  renuoya  aux  Pays-bas , afin  d’cxccuter  ce  que  l’on 
auoit  refolu , &C  laifla  à leur  dtferetion  de  déterminer  du  relie 
comme  des  bornes  & des  reuenus  des  Diocefes.  Lors  que 
Philippes  eut  reccu  cette  permilïion , il  ne  différa  point  de 
s’en  feruir  ; Sc  apres  auoir  fait  vn  choix  tres-exad,  il  nomma 
à ces  nouuellcsdignitezdes  Hommes  célébrés  par  les  Liures 
qu’ils  auoient  compolcz,& illullrcs  parla  vertu  qu’ilsauoient 
monllrce  au  Concile  de  T rente.  Enfin  il  les  nomma  tels  que 
le  Pape  eull  de  la  gloire  de  les  auoir  donnez  pourPaiteurs,ôC 
qu’il  eull  clic  honteux  aux  peuples  de  ne  vouloir  pas  les  recc- 
uoir.  Mais  parce  que  le  Roy  ne  voulut  pas  plus  long- temps 
remettre  fon  voyage  d’Efpagnc,  Sc  que  le  Nonce  du  Pape  le 
deuoit  future , il  donna  ordre  à Granueile  8 C a Sonnius , de 
preferire  les  limites  de  ces  nouueaux  Euefchez , Sc  de  leur 
attribuer  vn  reuenu. 

Toutesfois  le  Roy  différa  de  partir  pour  conuoquer 
les  Eftats  dans  la  Ville  deGand  j d’où  quelques- vns  s’imagi- 

E ij 


Philippes 
I I. 
*//?• 


Digitized  by  Google 


38  DE  LA  G VER  RE 

^1LIPP„  ncrcntauec  quelque  forte  d’apparence,  qu’il  vouloit  nom- 
1 *•  mer  vn  Gouucrneur  aux  Pays-bas,  ôC  qu'il  auoic  prudein- 
in9’  ment  différé  iufqu’au  iour  de  cette  aflemblée.  D’autres  rc- 
jettoientlacaufedcce  dclay,fur  l’cfprit  inquiet  & irrefolu 
de  ce  Prince  , qui  ne  fçauoic  à qui  donner  vnc  charge  fi 
importante.  Ce  retardement  augmentoit  de  iour  en  iour 
le  nombre  des  pourfuiuans , & la  diuerfité  des  bruits.  Car 
quelques-vns  félon  la  paffion  qui  les  animoit , & la  faueur 
qu’ils  attendoient , deftinoient  à cet  honneur  ceux  de  qui  ils 
effoient  connus  : & la  plufpart  fans  fonger  à leur  intereft  ne 
nommoientpas  plutoft  l’vn  que  l’autre,  & toutesfois  ils  ne 
laifloienr  pas  d’en  parler  par  vnc  ridicule  paillon , de  faire  dé- 
pendre l’Èftat  de  leur  fuffrages  imaginaires , comme  sîls 
auoient  part  aux  (oins  du  gouuernemcnt,  pour  dire  leurs  auis 
touchant  la  dillribution  des  Prouinces.ôC  que  cependant 
parleur  defignationils  rCmplilfcnt  vn  lieu  où  il  n’y  auoit  en- 
core perfonne.  Les  Flamans  confideroient  Sc  fouhaitoient 
tout  cniémble  le  Comte  d’Egmont,  Prince  excellent  en  la 
fcicncc  militaire,  8C  qui  riauoit  point  de  fomblable,  foit  qu’il 
fallut  combatrc  vn  eunemy  durant  la  guerre , (bit  qtçtl  fallut 
durant  la  paix  faire  paroiftre  ion  adreffe  dans  les  tournois , 
SC  à tirer  de  l’arqucbufe , ce  qui  donne  vnc  grande  cftime 
parmy  ce  peuple.  Outre  cela  il  eftoit  naturellement  ciuil, 
&C , ce  qui  eft  afléz  rare , il  eftoit  populaire , fans  eilrc  néant- 
moins  dcfagreableàia  Nobieflè.  On  le  rdfouuenoic  princi- 
palement de  la  bataille  de  Sainâ  Quentin  , donc  le  Roy 
mefine  difoit  hautement,  quil  en  deuoit  vne  bonne  partie 
de  la  gloire  au  Comte  d’Egmont  ; ôc  celle  de  crauelines 
eftoit  encore  plus  nouucllc,  puis  que  les  armes  des  Flamans 
n’eftoient  pas  encore  eflüyécsdu  fang  de  leurs  ennemis.  Au- 
tant qu’il  fe  fignala  dans  la  conduite  de  cette  expédition  par- 
dcflùs  les  plus  grands  Seigneurs, 8c  principalement  pardel- 
fusles  Efpagnols , autant  fit-il  efclatcr  la  gloire  des  Flamans 
parmy  les  Nations  eftrangeres.ôc  autant  fè  concilia-il  la  bien- 
veillance de  la  fienne.  De  forte  que  fi  on  fo  fuft  arrefté  aux 
fuffrages  des  foldars,SCau  confontement  du  peuple, il  euft 
cfté  ellcu  Gouuerncur  des  Pays-bas , puis  qu’il  n’y  auoit  per- 
fonne  que  l’on  confidcraft  plus  que  luy.  Mais  le  Prince  d'O- 
range, comme  eftant  plus  eflcué, eftoit  auffi  fouftanu  par  des 
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appuys  plus  que  populaires.  On  auoit  deuant  les  yeux  la  Pmi »»»»' 
fplcndeur  de  la  niaifon  de  Nalïàu , des  richelfes  cfgalles,  la  , 1 1 
Principauté  d’Orangc  qui  ne  dépendoic  de  perfonne,  ou- 
trequantité de  grands  biens  qu’il  polfedoit  en  Flandre  & en 
Allemagne.  On  confideroit  ion  crédit,  qui  embralfoit  par 
le  moyen  des  alliances  vnc  grande  partie  du  Septentrion,  car 
Iuliane  làmcrc,  Princelfc  d’ vne  admirable  fécondité,  à pref- 
que  veu  vne  pofterité  de  cent  cinquante  petits  fils , qui 
eltoient  fortis  principallemcnt  des  femmes  dont  elle  auoit 
eltc  la  mere.  On  adjoûtoit  à cela  les  louanges  particulières 
que  fes  vertus  luy  auoient  acquifes , vne  vigueur  de  courage 
qui  ne  s'endormoit  ïamais , vne  maturité  d’elprit  qui  lurpaJf- 
foit  de  beaucoup  ion  âge, vnc  prudence  éprouuce par  les  Am- 
ballades  & dans  la  guerre;  Enfin  on  auoit  dans  lamcmoirela 
grande  eltime  que  l’Empereur  Charles  en  auoit  faite,  l’ayant 
fi  fouuent  employé  en  tant  d’affaires  de  confequence.  Tou- 
tes ces  choies,  &C  beaucoup  d’autres  femblables  ne  pou-  * 
uoicnt-elles  pas  faire  efpcrer  au  Prince  d Orange  d’obtenir 
ce  Gouuemement, quEngilbert  Comte  de  Nallàu, Prince  de 
mcfmcmailbn  que  luy  «auoit  eu  cent  ansauparauant?Tou- 
tesfois  comme  il  fe  défioitauec  quelque  fondement  de  l’af- 
feétion  du  Roy  Philippes.il  diuifà  là  pourlùirte,&  fit  en  forte 
que  fi  on  le  rcfuloitj  on  donnait  ce  Gouuemement  à Chri- 
ftierne  Duchelfe  de  Lorraine  , de  qui  il  efperoit  efpou- 
fer  la  fille , s’imaginant  que  fa  belle-merc  n’auroit  que  le  titre 
de  Gouuernante , 8 C qu’il  en  auroittoute  la  puilfance.  Et  à la 
vérité  il  n'y  auoit  rien  en  cette  Princclfc  qui  ne  contribuait  à 
luy  faire  donner  vne  fi  grande  charge.  Elle  cltoit  fille  d’Ilà- 
belle  focur  de  Charles  -Quint;  Elle  auoit  gaigné  l’afteétion 
du  Roy  fon  coufin  par  la  Paix  quelle  auoit  conclue  auec  Hen- 
ry Roy  de  France  à des  conditions  fauorablcs  à l'Elpagne;&: 
enfin  par  cette  aétion  elle  s’eftoit  acquis  l’amour  de  tous  les 
peuples  de  la  Flandre.  Mais  tandis  qu'on  railonnoit  diuerfe- 
ment  fur  ce  fujet , & que  par  le  retardement,  les  difeours  aulïi 
bien  que  les  efperanccs  commençoicntà  fe  diuilêr , ort  cuit 
auis  que  Marguerite  d’Auftriche  DuchelTc  de  Parme,  arri- 
uoit  d’Italie  pour  venir  prendre  le  Gouuemement  des  Pays- 
bas.  Encore  que  cette  nonucllefut  inopinée,  toutesfois 
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PHI1IWI  elle  ne  donna  point  d'eftonnement  à ceux  qui  fçauoient 
1 ’•  bien  iuger  des  chofes.  Car  d’vn  colle  on  tenoit  pour  certain 
1 1 1 *'  que  le  Roy  ne  commettrait  iamais  à vn  Flamand  le  Gou- 
uemement  de  la  Flandre , &C  les  raifons  particulières  s’enpre- 
fentoient  facilement  à ceux  qui  les  vouloient  rechercher.  Le 
Comte  d’Egmont  auoit  pour  obftacle  la  fûnefte  mémoire  de 
Charles  d’Egmont  Duc  de  Guetdres , qui  auoit  elle  de  fa- 
nion Françoilê  > ennemy  irréconciliable  de  la  maifon  d’Au- 
triche, & que  l’Empereur  Charles-Quint  auoit  forcé  de  re- 
ceuoirlaloy  de  luy,  comme  il  auoit  contraint  fon  fuccelTeur 
de  quitter  la  Gucldres  & Zutphen.  Quant  au  Prince  d’Oran- 
gc,  on  partait  fort  diuerlcment  de  là  Religion,  & ce  foup- 
çon  fumfoit  pour  empefeher  le  Roy  de  luy  donner  le  gouucr- 
nement  des  Pays-bas;  parce  qu’eftantliéaueclesHeretiques 
d’Allemagne, &C  par  fes  alliances  & par  les  biens , il  pouuoit 
leur ouurirlechcmin dans  lesProuinces  delaFlandre.  D’ail- 
* leurs  le  bruit  qui  courait  du  mariage  qui  le  deuoit  faire  en- 
tre le  Prince  d Orange,  &C  la  fille  de  la  DuchefTe  de  Lorraine, 
contribua  beaucoup  àfaireefloigner  cette  Princdlc  dugou- 
uemement  des  Pays- bas  : mais  l’alliance  quelle  auoit  depuis 
peu  contractée  auec  les  François , par  le  mariage  de  Charles 
fon  fils  Duc  de  Lorraine,  auec  Claude  fille  de  Henry  y con- 
tribua entièrement.  Car  on  difoit  que  Granucllc  Euefque 
d’Arras  auoit  auerty  le  Roy  de  prendre  garde,qu’en  confide- 
ration  de  cette  Gouuemante  , les  François  meilez  auec  les 
Lorrains,  allant  & venant  de  part  &c  d’autre  ne  remplirent 
enfin  les  Pays-bas  j loit  que  ce  Prélat  qui  eftoit  Bourgui- 
gnon donnait  ce  conleil  de  peur  que  les  Bourguignons  ne 
fulfeht  fiajets  aux  Lorrains  leurs  anciens  ennemis;  foit  plu- 
toft  que  voyant  le  Roy  porté  pour  Marguerite  Duchellc 
de  Parme , il  voulut  s’employer  îuy-mefme  à la  faire  preferer 
aux autres, pour  luyperfuaderainfi quelle  luy  eftoit  obligée 
d’vnc  partie  de  cette  grâce , ÔC  aller  par  cette  voye  au  de- 
uant  de  la  bicnueillance.  Il  y auoit  beaucoup  de  railôns 
qui  fauorifoient  cette  cfleCtion;mais  ilmclcmblequ’ilcft  à 
propos  en  les  expolànt  de  dire  quelque  chofe  de  Marguerite, 
dont  nous  deuons  fi  fouuent  parler  > & de  faire  connoiftrc 
là  naifiàncc,  fon  éducation,  & toute  là  vie,  deuantqucdc 

difeourir 
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difcourir  de  fon  adminiftration  dans  tes  Pays-bas.  Aulfi  eft-  Pkili>»7 
il  du  dcuoirdc  l'Hiftoricn  non  feulement  de  rcprefenter  les  , 
adions  de  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l’Hiftoire, 
mais  encore  de  donner  vn  tableau  de  leur  vie , de  faire  con- 
noiflre  leurs  mœurs,  ÔC  d’apprendre  à ccluy  qui  lit , en  quelle 
réputation  ils  ont  elle. 


Tomel.  ' ? 
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Arc ve rite  a eftc  le  premier  enfant  de 
< l’Empereur  Charles  , & nafquit  quatre  ans 
' deuant  qu’il  fe  mariait.  Elle  euft  pour  mere 
, ( ce  qu’on  ne  fçcut  pas  aufli-toft  ) Margue- 
rite Vangefte , qui  nafquit  à Audenardc,  de 
Iean  Vangefte  & de  Marie  Coquambc  i à femme , tous  deux 
confiderables  parmy  laNoblcflc  de  Flandre.  Son  pere  & fa 
mere  cftant  morts  de  pefte,  le  Comte  d’Hocftratc  qui  auoic 
particulièrement  ayme  le  pere  de  Marguerite  ,1a  receut  en  fa 
maifon  quelle  n’auoit  encore  que  cinq  ans;  & Elizabeth  de 
Culembourg  fa  femme,  la  nourrit  & l’eileua  aueclemefmc 
foin  que  fi  elle  euft  eftc  fa  fille.  Comme  elle  fut  deuenuë  gran- 
de, & quelle  cftoit  d’vnc  beauté  merueilleufe  que  fa  vertu 
rendoic  vénérable,  & encore  plus  efclatante , elle  fut  deman- 
dée en  mariage  par  vnc  quantité  de  perfonnes  i dont  elle  fru- 
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lira  les  cfpdrances  parle  dcllcin  quelle  auoit  de  Ce  conlàcrcr — 

à Dieu , 6c  de  Ce  rendre  Religieufe.  Mais  ayant  efté  menée  M£,V»V 
vn  foir  au  bal  aucc  quelques  femmes  de  condition,  elle  ap- 
prit  dans  ce  diuertiflement  qu’il  eft  bien  difficile  de  faire  voir 
la  beauté  fans  expofer  la  pudeur , 6 C de  deffendre  fa  chafteté  * 
contre  vn  Prince  puiifant  & amoureux.  L’Empereur  Char- 
les qui  paffoit  par  A udenardc  , citant  allé  à cette  ad  emblée, 

& ayant  trouué  Marguerite  , que  la  Cointeilè  de  Culem- 
bourgy auoit  menée,  la  plus  agréable  & la  plus  belle  de  la 
compagnie,  loüaextraordinairemcntlà  beautédeuanreeux 
qui  l’accompagnoienc , &C  fembla  en  faire  le  choix  par  la 
louange  qu’il  luy  donna.  De  forte  qu’vn  des  liens , de  cette 
cfoccc  dccourtifans  qui  n’ont  entrée  chez  les  Princes  quepar 
des  voyes  infâmes  ôc  criminelles , ayant  cnleué  cette  fille  à la 
faueur  de  la  nuit , l amena  dans  la  chambre  de  l’Empereur , 8i 
ce  fut  d’elle  que  nafquit  cette  Marguerite  dont  nous  par- 
lons. Cela  fut  tenu  caché  quelques  années  par  le  comman- 
dement de  l’Empereur,  parce  que  comme  il  eut  appris  d’a- 
uanture  par  le  mefrne  qui  lauoit  amenée  , qu’on  auoit  eu 
beaucoup  de  peine  à la  faire  venir , & qu’elle  n’eftoit  venue 
que  par  force , & efpouuantée  par  les  menaces } apres  s’eilrc 
fafché  de  cette  aérion , auoir  repris  lèueremcnt  le  miniftre 
de  ceplaifir.&iuréqueslleuftfceu  cette  violence , il n’eull 
tamais  veu  cette  fille , il  voulut  en  fecret  en  faire  nourrir  l’en- 
fant , afin  de  lauuer  tout  enfemble  l’honneur  de  la  mere  6 C 
là  propre  réputation.  Car  Charles  ne  l’a  iamais  proftituée 
en  ces  fortes  de  plaifirs,  & n’a  iamais  expofé  fes  fautes  auec 
pompe  8c  magnificence  à la  veuë  de  tout  le  monde.  Mais 
ce  lecret  ne  fut  pas  long- temps  caché, par  l’indiferation  d’vne 
femme , qui  en  ayant  eu  connoillancc  par  le  befoin  qu’on 
eut  d’elle  , ne  pût  s’empefeher  de  le  defcouurir  à fon  mary. 

Et  comme  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  quelqu’vn  à qui  il  le 
confie  autant  qu’vn  autre  le  confie  en  luy , cét  homme  ne 
manqua  pas  de  communiquer  ce  lècret  à vn  amy  .T ellement 
que  comme  la  pluye  qui  tôbelûrles  maifons  dclcendant  de 
tuile  en  tuilefo  rcfpandcnfindans  les  rues  & dans  les  places 
publiques, ainfi  cétc  nouuclle  ayant  efté  diuulguée  entre  plu, 
fieurs  perfonnes , & toufiours  en  lècrct,  ce  qui  n’eftoit  con- 
nu que  de  quelques  particuliers,dcuint  l’entretien  de  tout  le 
Tome  I.  F ij 
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monde.  La  mcrc  mcfmc  voyant  que  Ion  accouchemét  cftoit 
public, ne  futpasfalchcc  de  faire  connoiftre  le  perc  de  Ion 
enfantjComme  fi  par  vn  fi  grand  nom, & par  vnefi  eminente 
dignité  elle  euft  crû  redre  fa  faute  honorable.  Enfin  onrecon- 
nut  bien-toft  le  fang  d’Auftriche  par  vnc  Royale  éducation. 

Encetcmps-là  Marguerite  tante  de  l’Empereur  Charles, 
fille  de  Maximilian  premier  de  ce  nom  &c  de  Marie  dcBour- 
gogne.gouuernoit  pour  Charles  les  Pais- bas.  II  voulut  donc 
que  fa  fille  fuft  menée  en  la  Cour  de  cette  Princcflc,  &C  qu’el- 
le fuft  eflcuée  par  cette  vertueufe  femme,  fous  la  condui- 
te de  laquelle  il  auoit  pafle  fon  enfance.  Elle  y fut  nour- 
rie iulques  à l’aage  de  huit  ans  ; 8C  alors  par  la  mort  de 
la  Gouucrnante  , elle  fut  mife  auprès  de  Marie  focur  de 
Charles-Quint , qui  eftant  veufuc  deLouys  Roy  de  Hon- 
grie fut  appelléc  au  Gouucrnement  de  la  Flandre.  Enfin 
la  ieune  Marguerite  cftudia fi  bienles  moeurs  de  fa  tante, que 
comme  elle  ne  le  propofôitque  fon  imitation,  elle  monftra 
quelle  n’auoit  pas  feulement  les  vertus  qui  larendoientrc- 
commendable  en  particulier  &C  en  public  ; Mais  encore  fés 
féntimens , fes  inclinations , là  defmarche  mefine , & là  gra- 
uité.  Cette  Gbuuernante  auoit  tant  d'amour  pour  la  c ha  fi- 
lé , que  le  peuple  luy  donna  vn  nom  qui  marquoit  cette 
pafifion  en  elle,  ÔC  qu’on  la  peignoit  ordinairement  en  habit 
de  charte;  fé  montrant  véritablement  niepee  de  Marie  de 
Bourgogne  , qui  ne  cefla  point  de  pourfiuiure  les  belles 
qu’elle  n’eull  perdu  la  vie  en  tombant  de  fon  cheual  -, 
non  pas  tant  par  fia  deftinéc  que  parcelle  de  Maximilian  fôn 
mary,  dont  la  première  femme  Blanche  S force , tomba  auf- 
fi  de  Ion  cheual  à la  chaflé  , & mourut  de  cette  chcutc. 
Marguerite  embrafii  donc  cet  exercice  auec  vnc  fi  grande 
affedion,  SC  s’endurcit  de  telle  lorte  à ce  trauail,  n’ayant 
pas  encore  atteint  l’aage  de  dix  ans , quelle  fuiuoit  fia  tan- 
te fians  crainte  parles  bois&par  les  plaines,  & rendoitainfi 
tefinoignage,quc  quand  l’âge  luy  auroit  donné  plus  de  for- 
ce , elle  furpaficroit  ailément  celle  dont  elle  ne  faifoit  quifiii- 
ui  e les  traces.  Marguerite  cftoit  alors  pour  la  féconde  fois 
accordée  à Alexandre  dcMcdicis  Duc  de  Florence,  parce 
que  les  propofitions  de  Ion  mariage  auec  Hercule  Prince 
dcFcrraren’auoient  point  eu  de  fuccez.  Car  l’Empereur 
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voulant  deftourncr  Alphoncc  pcrc  d'Hcrculc,  dupartyde 
France , auquel  le  Pape  Clemenc  fcpticfmc  s’efforçoit  de  l’at- 
tirer par  des  conditions  auantageu(cs,il  auoir  gagné  ce  Prince 
par  de  inefntes  conditions;  &C  luy  ayant  confirmé  la  poflelfion 
deModene  & dcRcgc,ilauoit  accordé  Marguerite  fa  fille 
qui  n’auoit  gucres  plus  de  quatre  ans  , à Hercule  fils  aifnc 
d’Alphoncc.  V eritablemcnt  par  cette  promefle  de  mariage 
l’Empereur  deftourna  Alphonce  du  party  des  François, fé- 
lon que  la  nccclfitc  des  affaires  le  requeroit  en  ce  temps- 
là  ; mais  peu  de  temps  apres  Alphonce  retourna  au  par- 
ty qu’il  auoit  abandonné  , 6 C le  mariage  d’Hcrcule  fon 
fils  fut  célébré  auec  Renée  fille  de  Louys  Roy  de  France. 
De  forte  que  le  Pape  Clementreconcilic  auec  l’Empereur  fit 
cette  conucntion  auecques  luy  entre  les  conditions  de  leur 
accord,  que  parlejlecours  des  armes  Impériales,  Alexan- 
dre de  Medicis  fils  de  ce  Laurent  que  Leon  dixiefmc  auoit 
fiiit  Ducd’Vrbain,  apres  en  auoir  chaffé  François  Marie 
Feltre,  fèroit  mis  en  poffiffion  de  la  Principauté  de  Floren- 
ce; & que  pour  mieux  affiner  là  puifünce,  Marguerite  fille 
de  l'Empereur  luy  feroit  donnée  pour  femme.  L’Empereur 
accepta  librement  cés  conditions,  en  partie  par  l’afredion 
qu’il  portoit  au  Pape , s’imaginant  effacer  par  cette  faueur 
les  iniurcs  qu’il  luy  auoit  faites , en  partie  aufîi  par  la  haine 
qu’il  portoit  aux  Florentins,  qui  cftoient  entrez  dans  le  trai- 
té de  Lotrcc  contre  les  Impériaux , 8c  qui  auoient  mis  leur 
ville  fqus  la  proteâion  du  Roy  de  France.  Ainfi  Alexan- 
dredeumt  Maiflre  des  Florentins  qui  furent  dcfpoüiliez  de 
leur  liberté.  Toutefois  fon  mariage  nc/ut  célébré  que  fept 
ans  apres , le  Pape  Clément  eftant  défia  mort  ; & mefme 
ilncs’cn  fallut  guère  que  dans  l’occurrence  de  la  mort  du 
Pape  , il  nefut  rompu  par  quelques  nobles  Florentins , àqui 
: annceafit  croire  quel’efprit  de  l’Em- 
, &C  qui  fur  cette  opinion  mirent  tou- 
C les  grandes  efperances , &C  les  pro- 
ies, pour  faire  en  forte  que  Charles  ne  prifl 
ur  gendre , & qu’il  ne  fouffrift  pas  que  leur 
fa  liberté  obei'ft  à d’autres  qua  l’Em- 
u’iL  cftoit  defareputation&defage- 
mort,  la  foy  qu’il  luy  auoit 
F iij 
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Marc;7  donnée  en  viuant  ; veu  principalement  que  cette  Ville  af- 
1 *•  fettionnée  aux  François  luy  eûoit  fufpeâe , & qu’il  n’igno- 
' * * roitpasqu’il  eftoit  plus  facile  de  gagner  par  les  bicn-faitslcs 
particuliers  que  la  multitude,  & que  les  grâces  qu'on  ref- 
pandoit  en  commun eftantreceucs  de  tout  le  monde,  ne- 
ttoient reconnues  deperfonne.  C’cft  pourquoy  apres  auoir 
fait  venir  de  Tofcane  à Naples  Alexandre  , &C  de  Flandre 
Marguerite  , qui  auoit  vne  ardente  paillon  de  rcuoir  Ibn 
perenouucllement  reuenu  de  la  guerre  de  Tunis,  il  fit  célé- 
brer leurs  nopces  au  milieu  de  l’affluécc  de  ces  peuples  durât 
les  iours  du  Carnaual;6c  courut  luy-mefmc  armé  à l’ Africai- 
ne dans  les  tournois  qui  fe  firent  en  refioiiiflince  de  ce  ma- 
riage . Mais  comme  on  renouuelloit  dans  la  Florence,  où  Mar- 
guerite auoit  efté  rcceuc  auec  vn  Royal  appareil,  les  ioyes 
&C  les  folemnitez  de  ce  mariage , le  Soleil  s’ccliplà  en  vn  in- 
fant d'vnc grande  partie  de  là  lumière  au  milieu  du  feftin 
des  nopces , Sc  donna  vn  grand  dlonncment  à tous  ceux  qui 
eftoient  à table.  Cela  fut  pris  pour  vn  prodige  par  beau- 
coup de  perfonnes  qui  neregardoient  qu’aucc  horreur  l’E- 
ftat  des  affaires  prelcntcs  j&qui  ne  failàns  des  voeux  que  pour 
quelque  changement, rapportoienc  ce  défaut  de  lumicrcàia 
fortune  du  Prince  qui  deuoir  bicn-toft  tomber.  Et  certes  ils 
ne  furent  pas  trompez  dans  leur  conieélure , car  Alexandre 
aufi  extraordinairement  adonné  à l’amour  des  femmes  qu’il 
clloitdeuenu orgueilleux parl’alliance  de  l’Empereur, apres 
auoiréuitéen  vain  tant  d’autres  embufehes,  fut  facilement 
attiré  dans  des  pieges  qui  luy  plaifoient , par  Laurent  de  Me- 
dicis  Ibn  parent  & le  confident  de  fes  voluptez.  Ainfi  il  fut 
affaflmé  la  lêpticfme année  de  fa  domination , 6 C la  première 
de  fon  mariage  n’eftant  pas  encore  expirée,  fous  elperance 
ou  fous  pretexte  de  rendre  la  liberté  à la  Patrie.  V eritable- 
ment  ce  meurtre  oftavn  Maiftrcàl’Eftat,  mais  il  ne  le  def- 
liura  pas  de  fuietion  ; car  apres  cette  action  lànglante , Cof- 
meiucceffeur  d’Alexandre,  ne  monitra  point  de  plus  grande 
paffion  que  de  fupplicr  l’Empereur  de  luy  donner  Margue- 
rite en  mariage  .s’imaginant  quelle  luy  feruiroit  beaucoup 
pour  eftablir  vne  puillancc  noUuellc  & peu  affeurée.  Mais 
d’autant  que  l’Empereur  auoit  delfcin  de  profiter  des  nop- 
ces de  là  fille , ayant  défia  gagné  les  Princedclamaifonde 
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Mcdicis  par  la  domination  de  leur  patrie  qu’il  auoit  mife  Ma*Cv7T 
entre  leurs  mains , êc  s’eftant  encore  nouucllcment  oblige  1 £- 
Cofme  de  Medicis  par  la  puiflànce  qu'il  luy  auoit  coniîr-  ‘‘SS 
mée  contre  ceux  qui  s y oppofbient,  il  voulut  chercher  vn 
gendre  dans  la  Maifon  des  Farnefcs  qui  florilloit  en  ce 
temps-là.  Il  donna  donc  Marguerite  en  mariage  à Odauio 
nepueu  de  Paul  troifiefmc,  qui  fut  fait  Préfet  de  Rome  en 
la  place  du  Duc  d’ Vrbin  mort,  &C  en  mefmc  temps  Duc  de 
Camcrinc.  La  conférence  de  l’Empereur  Charles  ôc  du 
Roy  François,  qui  fe  fit  par  l'cnt  remile  du  Pape  Paul  à Nice, 
où  il  cfloit  venu  pour  accommoder,  de  quelque  façon  que 
ce  fuft , les  differents  de  ces  deux  Princes , donna  lieu  à l'bu- 
uerture  &.  à l’accomplilTement  de  cette  affaire.  Car  comme 
ces  deux  Princes  trauailloient  chacun  de  fon  collé  à gagner 
vn  Pape  fi  confidcrable  par  fa  làgefTc  ÔC  par  fa  puilfance , 6c 
fi  capable  de  rendre  plus  fort  le  party  qu'il  embrafloit  3 Ain* 
fi  il  fut  aifé  au  Pape  qui  vcilloit  à l’aduantage  des  fiens,  de 
parler  à l’Empereur  du  mariage  de  fon  nepueu,  veu  me  fi- 
nie que  la  frayeur  s’augmentant  de  iour  en  iour  à caufë  de 
l’Armée  nauale  de  Soliman , il  importoit  a l’vn  6c  à l’autre 
de  confirmer  par  vne  alliance  le  traitté  qui  auoit  eflé  fait 
vn  peu  deuant  entreux  6 c la  République  de  V enife.  Charles 
tefmoigna  tant  de  bonne  volonté  pour  le  Pape,  que  non 
feulement  il  préféra  fon  nepueu  au  Prince  de  Florence , qui 
demandoit  alors  la  mefine  choie  par  de  nouucaux  Ambalîâ- 
deurs , aulïi  bien  qu’à  tous  les  autres  qui  auoient  les  mcfmes 
efperanccs  3 mais  il  voulut  peu  de  temps  apres  que  là  fille 
elpoufaft  Oétauio , bien  qu  elle  ne  fut  pas  contente  de  ce 
mariage  , & qu’elle  dcfdaignafl  vn  mary  qui  n’eftoit  pas 
encore  en  aage.  En  effet  clic  difbit  agréablement  que  c’e- 
ftoit  le  deftin  de  Marguerite  , de  riauoir  point  de  rapport 
auec  fès  maris , comme  ayant  efpoufé  petite  fille  de'  douze 
ans  vn  homme  de  vingt-fept  ans , 6c  en  vn  aage  où  elle  efloit 
defiafemme.vnieune  enfant  de  treize  ans.  Auffi  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  mariage  elle  cufl  quelque  forte  d’aucr- 
fion  pour  lbn  mary,  non  pas  tant  par  le  mefpris  de  fon  aage, 
que  par  l’artificcd’vn  vieux Courtilàn, qui pourauoir long- 
temps feruy  s’cfloit  acquis  dans  la  maifon  de  cette  Princeflc 
vne  authorité  de  maiflrc , & qui  fans  haïr  les  Farnefès  en 
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particulier  cftoit  neantrnoins  foupçonnéde  nourrir  ces  def- 
ordres  domeftiques,  tantoft  en  rciücillant  dans  i’ame  de  Mar- 
guerite fes  premières  amours  pour  Alexandre , & tantoft 
en  exagérant  les  fujets  de  plaintes  de  Charles  fon  père  contre 
le  Pape.  Son  cfprit  ne  changea  point  qu’on  n’cuft  ofté  cét 
homme  d’auprès  d’elle,  & qu'O&auio  n'cuft  fuiuy  l'Empe- 
reur à la  guerre.  Car  lors  que  l’Empereur  fut  preft  de  par- 
tir de  Luques  pour  aller  en  Affxiquc , le  Pape  qui  le  vint 
trouucr  en  cette  Ville  pour  conférer  auecques  luy , y amena 
O&auio  & Marguerite^  & bien  qu’il  n’approuuaft point  l’ex- 
pedition  d’Alger , il  expofà  toutefois  O&auio  fon  nepucu  au, 
hazard  de  cette  guerre  ,&C  l’abandonna  à la  fortune  de  l'Em- 
pcreur.afin  de  fe  l’obligérpar  ce  gage,  & de  faire  naiftre  tout 
cnfemble  dans  l’cfprit  de  Marguerite  quelque  defir  de  fôn 
mary  par  le  moyen  de  fon  abléncc.  Cette  entreprifè  ayant 
efté  mal-heurcufc,  pluftoft  par  la  fortune  de  la  Mer  que  par  la 
puiflancc  des  Maures, le  bruit  de  la  defFaitc  de  l’Empereur 
Ce  rcfpandit  de  tous  coftcz,  Se  d’autant  qu’on  ne  le  trouuoic 
point  dans  lereftc  des  vaifleauxqui  s’eftoient  fauuezdu  nau- 
frage, on  croyoit  défia  dans  Rome  qu’il  n’y  auoit  plus  D’Em- 
pereur. 11  y en  auoit  raefme  qui  affeuroient  qu’ils  auoient 
veu  périr  la  Galere  qui  portoit  O&auio , & l’on  le  le  perfiia- 
doit  d’autant  plus  facilement , qu’apres  auoir  rcceu  la  nou- 
ucllcque  l’Empereur  eftoit  lâuuc,on  ne  difoit  rien  d’Oétauio. 
Cela  toucha  particulièrement  l’efprit  de  Marguerite;  8 C com- 
me fi  en  fuyant  la  rigueur  & les  mefpris  de  fa  femme , Ofta- 
uio  euft  attire  fur  foy  cette  fafeheufe  deftinéc  dans  vn  aage 
encore  fi  icune,  & dans  vne  fortune  fi  releuée,ellc  en  con- 
ccut  vne  douleur  exceffiue , & la  pitié  quelle  en  euft  luy  en 
fit  auoir  de  l’amour.  Quand  mefmc  on  luy  euft  rapporté 
qu’il  viuoit.mais  qu’il  eftoit  demeuré  malade  chez  fôn  beau- 
pere  tf  vne  maladie  mortelle , l’cfpcrance  &C  la  crainte  donnè- 
rent de  nouuclles  forces  à l’amour  &C  à la  pitié.  Enfin  rcuc- 
nant  à Rome  deux  ans  apres,  durât  lefquels  il  ne  quitta  iamais 
les  armées  de  l’Empereur , & s’eftant  rendu  plus  aimable  par 
ce  long  retardement , 8 C par  l’obeïflànce  qu’il  auoit  toufiours 
rendue  à fon  beau  pere, il  efl  mal-aifè  de  dire  auec  combien 
d’amour  il  fut  reccu  &C  careftc  de  là  femme.  Mais  comme 
par  vn  bon-heur  allez  rate,  elle  accoucha  peu  de  temps  après 
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de  deux  fils  iumeaux,&  que  pour  ainfi  dire,elle  vieen  mefme 

iour  fes  biens  augmentez  de  la  Principauté  de  Parme  &C  de  * .ATY  Y'i 
Plaifance,  elle  eut  depuis  autat  d’amour  pour  (on  mary  quel-  P*RMÏ-  ' 
Je  auoit  reccu  de  contentement  de  ces  deux  auantages  qui  luy  ‘ 19 
arriuerent  en  mefme  temps.  Il  eft  vray  qu’cllant  ambitieu- 
fede  commander,  elle  ne  pouuoit  louffrir  que  la  puiflànce 
fuft  partagée  aucc  fon  mary , ôc  conlèruoit  trop  viucmcnt 
la  mémoire  des  dilfcntions  qui  s’efieuoient  quelquefois  en- 
tre eux.  Auffi  cftoic-clle  rccommcndablc  par  des  qualitcz 
merueillculcs  : Non  feulement  elle  auoit  vn  clprit  qui  furpafi. 
foit  la  condition  d'vne  femme,  mais  ellcauoit  encore  vn  port 
& vne  dcfmarche  qui  ne  faifoient pas  tant  iugerquec’eiloit 
vne  femme  aucc  le  courage  d’vn  homme  , qu’vn  homme 
aucc  les  habits  d’vne  femme.  EUeeftoit  fi  forte  ôc  fi  vigou- 
reufe , que  quand  on  chafloit  le  cerf,  elle  auoit  accoultumé  Je 
relayer  d’autant  dechcuaux  que  les  plusrobuftcsChaflèurs, 
qui  fuccombent  quelquefois  dans  le  trauail  de  pareilles  diab- 
les. Ellcauoit  mefine  vn  peu  de  barbe  au  menton , ôc  fur  la 
levre  fupericurc , de  forte  que  fi  cela  la  failoit  reifemblcr  à 
vn  homme , cela  luy  donnoit  aulfi  toute  l'authorité  d’vn 
homme  ; Et  ce  qui  arriue  rarement  aux  femmes  fi  elles  ne 
(ont  d’vn  naturel  robufte  ôc  vigoureux , elle  eftoit  quelque- 
fois tourmentée  de  la  goutte.  Au  relie  elle  auoit  l’cfprit 
prompt  ÔC  prelcnt , ÔC  vne  mcrueillcufe  addr  elfc  pour  faire 
tourner  les  affaires  de  quelque  codé  quelle  vouloic , aulfi  du- 
rant les  premières  années  de  là  ieunefle  , elle  auoit  ellé  elle- 
uéc  par  des  Reines  gouuernantes  des  Pays-bas  5 Elle  auoit 
pafTé  de  là  chez  les  Princes  de  Medicis , ÔC  s’eftoit  inllrui- 
tc  par  leurs  auerfitez  ; & quand  elle  fut  plus  auancée  dans 
l’aagc,  elle  fe  rendit  parfaite  dans  la  Cour  des  Farnefes,  ôc 
dans  cette  làgc  efcole  de  Paul  troifiefme.  Enfin  elle  eut 
vn  grand  Maillre  pour  la  pieté  , puis  quelle  eut  Ignace 
Loyola  Fondateur  de  la  Compagnie  de  I e s vs  , à qui  elle 
auoit  accoullumédefc  confelfer  plus  louucnt  qu’il  n’efloit 
dcl’vfage  de  ce  temps-là.  Elle  puilà  de  ce  faint  homme  cet 
amour  ôc  cette  rcucrence  toute  particulière , ÔC  digne  de  la 
maifon  d’Aullrichc,  qu’ellcauoitpour  lafainéle  Eucharillic. 

C’cll  pourquoy  tous  les  ans  à la  lèmainc  Sainélc  elle  la- 
noitles  pieds  de  douze  filles , ÔC  leur  donnoit  à difner  , les 
Tom.  I.  G 
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fcruant  cllc-mcrme  à table , 6 C puis  elle  les  renuoyoit  auec 
des  habits  &C  de  l’argent  j 6 C dans  cette  autre  fefte  plus  agrear 
ble  du  Corps  de  Noftre  Seigneur  ; elle  marioit  quclqucs- 
vncs  des  plus  pauures  filles,  & leur  donnoit  vn  fort  honnefte 
mariage.  C’eft  vne  couftumc  quelle  a obferuée  durant  tout 
le  téps  qu’elle  a vefeu.  Ce  fut  pourtat  de  bonnes  qualités  que 
Marguerite  mérita  du  Roy  Philippcs  fon  frere , que  comme 
elle  auoit  le  courage  grand,  &£  quelle  eftoit  fçauantc  en  l’art 
de  régner,  illuy  commit  le  gouuernemcnt  des  Pays-bas.Ou- 
trecelala  mémoire  de  Charles  eftoit  encore  touterccentc  j 
SC  parce  qnc  Philippe  fçauoit  quelle  auoit  efté  cherc  à fon 
perc,  & quelle  luy  auoit  efté  recommendée  par  le  dernier 
tcfmoignage  qu’il  en  rendit  en  mourant,  il  iugea  qu’il  fatis- 
feroit  par  cét  honneur  & à la  volonté  du  pere  & aux  mérités 
de  la  fille.D’aillcurs  il  efpcroit  que  les  Peuples  des  Pays-bas , à 
caufe  de  l'amour  qu’ilsauoient  pour  le  nom  deCharles-Quint, 
receuroient  là  fille  auec  plus  de  ioyc,  principalement  par 
cette  rai  Ion  quelle  auoit  pris  chez  eux  la  naifiàncc  & l'édu- 
cation,8c  quelle  auoit  efté  nourrie  dans  leurs  moeurs, SC  dans 
leurs  couftumcs.  Ainfi  il  le  perfuadoit  que  le  gouucrnc- 
mcntde  Marguerite  s’eftabiiroit  dans  la  Flandre  auec  d'au- 
tant plus  de  facilité  qu’il  femble  aux  peuples  alfuictis  , que 
c’eft  vne  elpece  de  liberté  que  d’eftre  gouuernez  parquel- 
qu’vn  d’entre  eux.  Et  peut-eftre  qu’en  donnant  ce  Gouuer- 
nement  à vne  fi  làge  Princefle  , le  Roy  croyoit  fauoriler 
les  Flamans  , parce  qu’il  s’imaginoit  que  les  choies  qu’il 
vouloir  leur  impofer  pourroient  deuenir  plus  legeres  par 
la  douceur  du  gouuerncment , &C  que  le  coup  cft  moins 
fenfible  qui  vient  d'vne  main  délicate.  Mais  outre  ces  rai- 
fons  dont  la  plulpart  cftoient  connues, il  y en  auoit  de  lecrct- 
tcs.  Il  y auoit  défia  long -temps  qu’Oétauio  Farnefe  Duc 
de  Parme  &C  de  Plailànce  eftoit  dans  la  Flandre,  où  portant 
les  armes  comme  volontaire,  il  auoit  monftré  fon  courage 
dans  les  dernières  guerres  qu’on  auoit  eues  contre  les  Fran- 
çois. Ce  Prince  eftant  preft  de  retourner  en  Italie , pria  in- 
ftamment  le  Roy  Philippe  à qui  il  auoit  donné  Alexandre 
fonfils.de  luy  rendre  la  Citadelle  de  Plailànce  qui  eftoit  en- 
core occupéepar  vne  garnifon  Elpa 
le  Roy  ne  vouloit  pas  encore  remet 
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place  fi  importate,  Sc  qu'il  craignoit  de  tnefeontenter  Oéh-  Maro~ 
uio  , qui  dans  la  guerre  d’Italie  s'eftoit  monftréfi  fidclle  au  R,IE  D1 
party  d’Efpagne  contre  Hercule  General  des  armées  Fran-  »*//*•* 
çoifes  ; Sc  d’ailleurs  eftimant  qu’il  împorcoit  à la  Couronne 
d’Efpagne  de  maintenir  la  Lombardie  en  fit  deuotion,  il 
donna  à Marguerite  l'adminiftration  de  la  Flandre  Sc  de  la 
Bourgogne,  comme  en  faueur  d’Oâauiofon  mary  à qui  il 
en  auoit  auparauant  communique.  Il  croyoit  que  s’il  laifToit 
auxFarnefesleGouuernemcntd’vnPays  qui  luy  eftoit  cher 
fur  tous  les  autres,  ce  tcfmoignagede  confiance  Sc  d’amitic 
les  empefeheroit  pour  quelque  temps  de  remuer.  En  effet 
Oétauio  ne  dédaigna  pas  ce  qu’on  luy  donnoit;  au  contrai- 
re comme  les  bien  faits  prefèns  font  fouucnt  vn  chemin  à 
d’autres  , il  efpera  que  dans  ce  gouuerncment  il  obligeroit 
d’autant  plus  le  Roy  à Marguerite  Sc  aux  Famefès.  Le  Roy 
mefme  contribuoit  à nourrir  cette  efperance , parce  qu’il 
fçauoit  bien  qu’elle  pouuoit  beaucoup  ayder  à la  bonne  ad-' 
miniftration  des  Pays-bas.  Car  d’autant  plus  qu’ilreconnoif- 
foicque  le  fbingdc  la  Gouuernante  eftoit  vtile  aux  peuples 
par  là  prudence  Sc  par  fa  pieté , il  tafehoit  auffi  d’autant  plus 
de  la  lier  à fes  interefts  par  plufieurs  attachemens.  C’cft  pour- 
quoy  il  ne  fe  contenta  pas  d’auoiraupres  de  foy  Alexandre,  &C 
de  le  retenir  comme  vn  gage  de  l’affe&ion  de  fa  mere , il  iu- 
gea  encore  qu’il  eftoit  neccflairc  de  faire  feulement  cfperer  la 
Citadelle  de  Plaifancc,n’ignorant  pas  que  quelques-vns  nous 
font  plus  eftroitcment  liez  par  vn  bien-fait  qu’ils  efperent,  % 
que  par  plufieurs  qu’ils  ont  rcceus. 

Lors  que  cette  PrincefTe  qui  eftoit  defignéc  G ouuernante 
fut  entrée  dans  les  Pays-bas  , le  Roy  alla  au  deuant  d’elle 
auec  O&auioDuc  de  Parme,  aucc  Alexandre  fôp  fils , aucc 
les  AmbafTadcurs  des  Princes , & les  Députez  des  Prouinces 
qui  cftoient  venus  à l’afTemblée  des  Eftats.  Enfin  il  alla  au  de- 
uant d’elle  aucc  toute  la  NoblcfTe  de  la  Flandre  , & apres 
qu’il  l’euftrcceuë  comme  Gouuernante  des  Pays- bas  & delà 
Bourgogne  , il  la  rcconduifît  à Gand  auec  pompe  Sc  ma- 
gnificence. Il  luy  cftablit  vn  Confeil  d’Eftàt , de  la  lufti- 
cc , &C  des  Finances , & iè  trouue  qu’il  luy  donna  princi- 
palement ces  préceptes,  touchant  la  maniéré  dont  elle  fède- 
uoit  gouucrner  5 Quelle  obligeait  les  Confcillcrs , Sc  mef- 
Tomc  I.  G ij 
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me  ceux  qui  n’auoient  pas  efte  de  l’opinion  qu’on  auoit  fui- 
uie,dc  la  deffendre  & delà  maintenir  hors  le  confeil  com- 
me la  meilleure  qu’on  auoit  pu  prendre , de  peur  que  les  dé- 
bats qu’on  auoit  eus , comme  il  arriuc  quelquefois  en  opi- 
nant, ne  fe  bornant  pas  entre  les  murailles  où  l'on  auoit  tenu 
ic  confeil,  ne  fomentalfent  entre  leur  auteurs  de  perpétuelles 
inimiticz,&;  outreeelaafinque  les  autres  ne pulfcnt  pasre- 
connoiftreàquiilsadrelferoientleurs  remcrcimcns  ou  leurs 
plaintes.  D’où  ce  bien  pourroit  procéder  que  la  hayne 
que  l'on  conçoit  contre  les  particuliers  pluftoil  que  contre 
le  general  ne  ferait  pas  fi  forte  quand  elle  s’adrelferoit  à tous 
les  Confcillcrs  enfcmble  5 & quemefineles  Confciliers  en  di- 
lànt  leur  opinion  fuiuroient  d’autant  plus  librement  laiufti- 
ce,&  lequitc, qu’ils  n’en  feraient  pas deftournczpar  la  crain- 
te &£  par  l’elpcrance.  Que  fi  la  Gouvernante  remarquoit 
quelquefois  que  les  Confcillcrs  fuflent  diuifez  en  fatrtions  & 
qu’ilseulfcnt  cocertéenfemblc  pour  faire  aprouuer  vne cho- 
ie; il  luyeftoit  ordonné  en  cette  occafion  que  lànssamufer 
dauantage  à confulter,  elle  fit  alfembler  en  fccret  vn  confcil 
de  peu  de  perfonnes , que  le  Roy  compolâ  luy  méfinc  de 
Granuelle  Euefque  d’Arras  , de  Charles  Comte  de  Barle- 
mont.ôC  deViglius  Prefidcntau  Confeil  Priué:&:  cette  af- 
fembléc  fecrette,  fut  appcllée  la  Confulte.  S’il  arriuoit  quel- 
que choie  de  fubit  &C  d’inopiné,  dont  le  temps  qu’il  euft  fallu 
employerpour  alfembler  &C  pour  entendre  le  confeil  euft  pu 
rendrela  refolution  ou  douteufe  ou  trop  tardiue,ileftoit  per- 
mis à la  Gouuernante  de  s’en  rapporter  à cette  petite  aflem- 
blée  oùtoutcs  chofes  eftoient  refoluè'sauec  plus  deprompti- 
tude&  bien  fouuentauecplus  de  connoiflànce  : Carie  Roy 
difoit  qu’entre  peu  de  perfonnes , il  y auoit  moins  d’interef- 
fez,  & que  toutefois  il  n y auoit  pas  moins  de  fagelfe  pourueu 
quelles  fûlfcnt  bien  choifics;  Que  filon  ferme  ce  Théâtre 
où  l’on  cil  en  veucà  plufieurs,  onofte  en  mefine  temps  l’oc- 
cafion  de  déclamer,  S C de  fouftenir  vne  opinion  auec  opinia- 
ftreté,  parce  que  l’ambition  iouë  froidement  fon  perfonnage, 
quand  elle  manque  de  théâtre,  & quelle  n’a  point  d’admira- 
teurs j &C  que  fi  on  confidere  toutes  chofes  auec  moins  de  fa- 
rte 6 C de  pompe  loing  du  bruit  &C  delà  foule, ori  les  confi- 
derc  en  recompenfe  auec  plus  de  fucccz  Sc  plus  de  fruit; 
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Qifcnfin  dans  ccs  aflcrablces  où  la  pluralité  des  voix  eft  fui- 
uic,  parce  que  chacun  a vn  droiét  égal,  bien  que  la  fuffilànce  p‘ 
foit  lbuucnt  inégale,  il  eft  impolïible,  comme  il  arriue  ordi- 
nairement dans  vne  multitude , qu’il  ne  s'en  trouue  plufieurs 
ou  ignorans  ou  fufpeéts  ; Et  que  quand  on  s’arrefte  feule- 
ment au  nombre,  & qu’on  nepele  pas  les  raifons,  c’eftla 
quantité  qui  l’emporte  & non  pas  les  plus  gens  de  bien. 

Apres  que  la  Gouuernantc  des  Pays-bas  euft  rcceu  ccs 
inft  ru  étions , & qu’on  luy  euft  alïigné  vne  penfion  de  tren- 
te-fix  mille  efeus , le  Roy  qui  vouloir  augmenter  la  rcfiotiif- 
fance  publique,  créa  dans  cette affemblée  tenue  à Gandvn- 
ze  Cheualiers  de  la  Toifon  d’Or  en  la  place  de  ceux  qui 
eltoient  morts  : Il  en  manquoit  autant  au  nombre  de  cin- 
quante & vn , iulqu’où  Charles-Quint  auoit  cftendu  cét 
Ordre , que  fon  Fondateur  Philippes  de  Bourgogne  auoit  au 
commencement  limité  à vingt-cinq  Cheualiers  , & qu’il 
auoit  depuis  fait  monter  iufqu’au  nombre  detrente  & vn. 
Enfin  le  Roy  commença  de  traiter  auec  les  Députez  des  Pro- 
uinccs,  & d’entendre  leurs  demandes.  Granuelle  Eucfquc 
d’Arras  parla  pour  le  Roy , Ëorluts  Député  de  Gand  répon- 
dit pour  les  Eitats;  Granuelle  rendit  la  railbn  du  voyage  du 
Roy  enElpagne,  & déclara  Marguerite  qui  eftoit  aflîfe  au- 
près du  Roy , Gouuernante  des  Pays-bas  & de  la  Bourgo- 
gne auec  vne  ample  autorité.  Il  dit  beaucoup  de  choies  de 
l'ancienne  Religion  contre  les  Heretiques  qui  la  corrom- 
poient  j il  recommanda  fur  tout  quelle  fut  diligemment  ob- 
feruée , & qu’on  gardait  le  refpeét  & l’obcïlfance  à Marguc- 
ritcfœurdu  Royiufqft’à  fon  retour  en  Flandre:  Et  Borluts 
apres  les  rcmcrcimens  & les  promdTes  defidelité  qu’il  fit  au 
Roy  & à la  Gouuernante,  demanda  à Philippes  au  nom  des 
Prouinccs,  qua  l’exemple  de  Charles  Ion  perc  , il  fit  fortir 
hors  de  la  Flandre  les  gens  de  guerre  eftrangcrs  ; Qvnl  ne  le 
lèruit  que  de  ceux  du  Pays  pour  la  garde  des  places , & qu’il 
ne  fit  point  entrer  d’EIlrangers  dans  le  Confcil  d’Eftat  qu’il 
cftabliflbit  pour  le  Gouuernemcnt  des  Pays-bas.  Le  Roy 
donna  quelque  clperancc  de  toutes  ces  chofes , &C  promit 
de  faire  fortir  de  la  Flandre  au  plus  tard  dans  quatre  mois 
les  loldats  dtrangers  qui  y reftoient , car  vne  partie  de 
ces  trouppes  en  eftoit  défia  fortie.  Apres  que  les  Eftats 
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furent  finis , & que  le  Roy  euft  donné  tous  les  ordres , il  par- 

Vi  ùc  de  G and  pourlaZelande,  & ayant  fait  voile  du  port  de 
Pak.uk.  FJcflingue  , il  aniua  heureufement  en  Ëlpagnc  au  mois 
15 S9  d’Aouft.  La  Gouucmantc  DuchdTc  de  Parme  & le  Duc  de 
Sauoyc  ayant  accompagné  le  Roy , celuy-  cy  s en  alla  en  Ita- 
lie auec  fa  femme,  & celle-là  prit  le  chemin  de  Bruxelles  qui 
e(l  le  fiege  ancien  des  Princes  de  Flandre , & commença  à 
gouucrncr  les  Pays-bas  au  mois  de  Septembre  de  l'année  mil 
cinq  cens  cinquante-neuf. 
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E dépare  du  Roy  Philippes  fut  delàuan-  mIrcvi_ 
rageux  à ce  nouuel  eftablilîemet.  Etcer-  * 

restoutchangcmentdcRcpublique.dc  i SS3.' 
Royaume  & deGouucrnetnér,cômc  vn 
arbre  qu’on  vice  de  planter,  a befoin  d’vn 
foinpreséc  particulier,  jufqu a ce  qu’il 
air  pris  racine, & qu’il  fc  puifle  entretenir 
de  foy-mefme.  Pour  moy  ie  croirois  qu  o euft  plus  vtilement 
trauaillé  pour  les  Pays-bas, (I  le  Roy  différât  Ion  deparr,pour- 
ueu  que  les  affaires  d’Efpagnc  l’cuffent  permis , euff  çofiderc 
luy-melme  le  cours  que  prendroienc  les  choies  qu’il  auoit  or- 
donnces,&  qu’il  euft  obferuc de  prés  le  briffe  qu’il  auoit  don- 
nai la  roue, (ans  (è  contenter  de  le  connoiftreinccrtainement 
par  le  difeours  & parle  rapport  des  autres.  Car  il  arriue  lou- 
uent  que  l'eau  change  degouft  & de  faueur  en  coulant  def- 
lous  la  terre,  félon  les  diuers  endroits  quelle  rencontre;  Et 
celuy  qui  la  boit  loin  de  là  lource  n’en  fait  pas  le  incfrne 
jugement  que  celuy  qui  la  puifedansla  fontaine.  Au  moins 
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Mahovi-  le  Prince euft  pénétré  plus  facilement  & plus  à dcfcouuert 

un  di  dans  les  confcils  6c  dans  les  delfeins  despeuples;  & les  maux 
if  S9.  quienueloppcrent  la  Flandre  depuis  fondefpartdasdestrou- 
bles  fi  grands  SC  fi  longs,  en  euffent  (ans  doute  efté  moin- 
dres. Comme  aufli  tort  que  Charles  fon  pere  fut  party  pour 
aller  prendre  en  Allemagne  la  Couronne  de  l’Empire  , les 
Efpagnols  prirent  les  armes  ôc  le  foufleuerent  contre  leurs 
Gouucrncurs  ; ainfi  les  peuples  de  Flandre  voyant  que 
le  Roy  Philippe  les  auoit  quittez  afin  d’aller  prendre  en  Elpa- 
gne  la  polfclhon  de  fes  Eftats , fccoiicrent  enfin  le  ioug , 
& le  reuolterent  contre  leur  Prince,  apres  des  difeordes  in- 
tcftincs  qui  fenourrirent  long  temps  eritr’eux  6c  leurs  Gou- 
uemeurs. 

Mais  maintenant  qu’il  en  faut  defcouurir  les  caufcs  , 
ic  confefle  que  ie  n’ay  iamais  remarqué,  ny  de  troubles , ny 
de  guerres , de  l’origine  delquelles  6c  les  Peuples  6c  les 
Hiftoriens  ayentparlé  plus  diuerfement.  le  croy  que  quel- 
ques-vns  s’imaginans  que  les  caufes  qu’on  rapportoit  de 
cette  guerre  n’auoicnt  pas  efté  capables  d’excircr  de  fi 
grands  mouuemcns,  en  ont inuenté  de  nouuelles,  pluftoft 
pour  faire  paroiftre  l’clprit  de  l’Hiftoricn  que  la  vérité  de 
l’Hiftoire.  Les  autres  en  ont  fait  comme  vn  choix  lelon 
qu’ils  eftoient  affectionnez  à l’vn  ou  à l’autre  party , 6 C ont 
cnfcuely  dans  le  filcnce  ce  qui  lembloit  nuire  à leurs  affai- 
res. Enfin  quelques- vns , non  pas  tant  pour  tromper  les  Le- 
(fleurs  que  trompez  eux-mcfmes  par  l’apparence  des  caulès 
qu’on  failoitferuirdepretcxte,ne  Içachant  pas  la  différence 
qu’il  y a entre  les  commencemens  & les  caufes , n’ont  feeu 
defcouurir  lous  ces  noms  la  véritable  origine  de  ces  de- 
lordres  SC  de  ecs  guerres.  Il  efl:  toutefois  du  deuoir  d’vn 
hiftorien  de  connoiflre  quels  ont  efté  les  commencemens 
ou  de  la  paix,  ou  de  la  guerre,  ou  des  fedirions  ; quelle 
leur  caufc  ou  leur  origine  ; 6c  de  donner  en  temps  6c  lieu 
des  auis  à les  Leâcurs , de  peur  qu’en  ignorant  la  différence 
des  cômencemensSc  des  caulès, ilsneiugcnt  pas  comme  ils 
doiucnt  des  aétions  6cdeseuenemés,6cquel’Hiftoirequiles 
doit  coduiredans  laconoiftance  de  laverité.Scquieftla  mai- 
ftrclfede  la  prudence, ne  les  fafiètôber  d’ans  l’erreur.  Ainfi  les 
ancicnsHiftoriens  ont  foigneufemét  recherché  d’où  il  falloir 
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prendre  l'ôriginc  des  guerres  que  firent  les  Carthaginois  au  ‘ 
peuple  Romain  fous  la  conduite  d’Hannibal,eftimans  qu’il 
importôit  que  ceux  qui  liraient  les  avions  des  Romains  & 
des  Carthaginoispenetrailènt  dans  lesconfcils  des  vns&des 
autres,  qu’ils  iugeâflent  ûinement  des  chofcs,  &C  qu’ils  con- 
fideradent  diuerfement  & les  conditions  des  traitez , & les 
plaintes  des  Ambadâdeurs,  6 C toutes  les  raifons  delà  guerre, 
le  me  fuis  donc  laide  conduire  par  ces  grands  exemples  ; & 
i’ay  crû  qu’il  eftoit  de  mon  deuoir  de  ne  point  eferire  fHiftoi- 
re  des  troubles  des  Pays-bas , qui  ont  efté  bien  plus  longs 
quelcs  guerres  Puniques,  fans  aUoirexaélcmentrecherché 
leurs  caufes  & leurs  commcnccmens.  l’y  ay  efté  d'autant 
plus  puidâmment  perlùadé  qu’ayant  tout  le  fecours  neccflài- 
re  pour  reüdir  en  ce  dedcin,ic  puis  promettre  plus  de  certi- 
tude, & de  lumière  en  vnc  chofe  qui  a efté  fi  diuerfement 
traitée  par  les  lettres  & par  les  difeours  d’vne  infinité  deper- 
fonnes . Il  eft  certain  que  les  peuples  font  fi  ialoux  de  la  liberté 
dont  ils  ont  ioiiy  quelque  temps,  que  pour  peu  qu’on  y tou- 
che & qu’on  en  veuille  diminuer  ou  en  retrancher  quelque 
chdle.ils  font  capables  d’exciter  entr’eux  tous  les  mouucmés 
par  qui  ils  fe  la  peuuent  confcruer.  Or  on  ne  peut  ignorer  que 
le  Gouuernemétdcs  Pays-basn'aytquclquefortederapport 
auec  celuy  des  Republiques  par  la  modération  delcurs  Prin- 
ces, dont  les  concédions  & les  priuileges  ont  deliuré  les  peu- 
ples d’vne  partie  de  la  feruitude,  s’ils  ne  leur  ont  pas  donné  la 
liberté  toute  entière.  Cette  grâce  auoit  efté  particulière- 
ment accotdéeàceux  duBrabanr,oùlcs  femmes  qui eftoient 
preftes  d’accoücher  auoient  accouftumé  de  fc  tranlporter 
dés  Piouinecs  voifiries , afin  que  les  enfans  qui  y naiftroient 
eudent  part  aux  priuileges,  & aux  immunitez  du  Pays.  Vous 
diriez  que  ce  Ibieht  des  Jardiniers  qui  viennent  chercher  vne 
pepiniere  d'ou  les  arbres  qui  y font  nez,  & qui  y ont  pris  leur 
première  nourriture,  comme  des  enfans  dans  le  fein  de  leur 
mere,  portent  auec  eux  autrepart  les  qualitcz  du  terroir  qui 
leur  a donne  la  naidànce.  Beaucoup  d’Hiltoriens  ont  cru  que 
tant  de  maux  font  procédez  de  ce  qu’on  retenoit  fi  long- 
temps dans  les  Pays-bas  lesgarnifons  Espagnoles  contre  les 
, promedes  du  Roy  ; de  ce  qu’en  adjouftat  quatorze  Euelqucs 
aux  quatre  anciens,  il  Icmbloit  qu’on  augmentait  l’Eftat  Ec- 
Tom.  I.  H 
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Ma»  gvi-  dcfiaftiquc  contre  les  priuileges  des  Prouinces;  de  ce  qu  en 

*PARM£  ' voulant  eftablir  de  nouueaux  Inquifîteurs  delà  Foy , on  alfu- 
jettiffoit  les  Flamans  à vne  manière  de  iugemens  qu'ils  n’a- 
uoient  pas  accouftumée.  Il  faut  donc  que  fans  rien  confon- 
dre, ic  détermine  entre  toutes  ces  chofes  quelles  ont  elle  ou 
les  caufes  ou  les]commcnccmens  des  (éditions. 

Le  Roy  Philippes  auoit  mis  dans  la  Flandre  des  gens  de 
guerre  Efpagnols  pour  s'oppofer  aux  François,  & les  Fla- 
mansncs’en  plaignoientpas.  Mais  quand  la  guerre  fut  finie, 
bien  qu’il  euft  fait  fortir  de  la  Flandre  vn  grand  nombre  de 
ces  foldats , toutefois  il  en  laiffa  encore  trois  mille  lous  la  con- 
duite du  Prince  d’Orange , & du  Comte  d’Egmont,  comme 
pour  faire  honneur  en  apparanceà  ces  deux  hommes,  mais 
en  effet  pour  diminuer  la  hayne  que  l’on  portoit  dans  la  Flan- 
dre à cette  Milice  Eftrangerc,par  Je  refpcâ:  & par  l’amour 
que  les  noms  de  ces  Capitaines  auoient  acquis  parmy  les  peu- 
ples. Néanmoins  cet  artifice  ne  l’eflcignit  pasjcar  d'vn  codé, 
ces  deux  Chefs  faifoient  voir  qu’ils  ne  prenoient  qu’à  regret 
cette  charge , quelque  honnorable  quelle  pût  cftrc  ; mefinc 
le  Princed  Orange  employoit  tous  fés  efforts  pour  cxcitcrlcs 
Flamans  à ne  point  endurerparmy  eux  ces  relies  detrouppes 
Eipagnolcs,  Et  d’vn  autre  colfé  les  foldats  Efpagnols  n’a- 
uoient  pas  peu  contribué  par  leur  infolence  Sc  par  leurs  que- 
relles àirriterles  peuples  des  Villes  frontières,  où  ils  auoient 
efté  difperfcz.  Non  feulement  leur  violence  les  rendit 
odieux,  mais  elle  alluma  de  l’indignation  contre  le  Roy  dans 
l’efprit  de  tous  les  Flamans.  Toutefois  comme  ie  n’ay  iamais 
imputé  toute  la  caufé  de  cette  mutuelle  auerfion  aux  Fla- 
mans,qui  voyoient  qu  o différait  d’exccuter  lcspromefTcs  de 
faire  fortir  de  la  Flandre  des  foldats,  contre  qui  ils  renouuel- 
loient  tous  les  iours  vne  efpccc  de  guerre  ; auffi  ie  ne  pour- 
rais pas  follement  condamner  la  refblution  que  le  Roy  auoit 
prife  de  différer  pour  quelque  temps  de  retirer  ces  trouppes 
des  Pays-bas.  Il  cfloit  auerty  par  la  Gouuernante  fà  fœur 
de  prendre  garde  de  ne  pas  donner  de  l’audace  aux  Villes 
frontières  en  retirant  les  Efpagnols}  &C  d’autant  qu’il  cfloit 
foupçonneux  de  fon  naturel,  les  efforts  que  faifoient  les  Fla- 
mans pour  cflrc  deliurez  des  foldats  eftrangers  luy  deue- 
noient  fufpeâs  ôc  augmentoient  fés  défiances.  De  forte  que 
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plus  ils  dem.indoicnt  l’^ccution  des  promclfes  du  Roy , 
moins  le  Roy  iè  haftoit  de  les  accomplir,&  croyoitagirauec 
plus  de  prudence  quand  il  agifloic  plus  lentement.  Mais  quel- 
que fentiment  que  le  Roy  ou  les  Flamans  ayent  pûauoir,  ils 
eurent  enfin  la  fatisfaéfion  qu’ils  demandoient,  puis  qu'vn  an 
apres  que  Philippes  fut  party  des  Pays-bas  les  Efpagnols  s’en 
retirèrent  5 St  tous  les  troubles  St  les  mouuemcns  des  peuples 
furent  en  mefine  temps  appaifez.  Il  n’y  a donc  point  d’appa- 
rence de  tirer  delà  les  caules  des  guerres  de  Flandre. 

Certes  l’augmentation  du  nombre  des  Euefques  fut  vne 
raifon  bien  plus  forte  pour  efmouuoir  l’efprit  des  peuples  > 
veu  principalement  qu’apres  la  mort  de  Paul  quatriefme 
on  iugea  à propos  de  changer  ce  qu’il  auoit  ordonné  tou- 
chant le  temporel  des  Eucfchcz  : Et  pour  leur  affurer  vn  re- 
uenu,  on  trouua  cet  expédient  qui  fut  approuué  dans  la  Flan- 
dre parle  Nonce,  6 c dans  Rome  parle  Pape,  qu’on  fubflitue- 
roit  les  Euefques  en  la  place  de  quelques  Abbez  apres  leur 
mort,  St  qu’ils  auroient  St  le  nom  & les  reuenus  &c  les  au- 
tres honneurs  des  Abbez.à  condition  ncantmoins  qu’on  n’en 
diminuerait  en  ricncequieftoit  neceflàire  pour  l’entretien 
des  Monaftcres.  C’cft  vne  chofe  mcrueilleufc  qu’il  n’y  euft 
prcfque  perfonne  parmy  vn  fi  grand  nombre  de  peuples,  qui 
ne  s’imaginât  auoir  reccu  quelque  perte  par  cette  multiplica- 
tion d Eucfchcz  ou  par  l’attri  bution  de  ces  biens.  Les  anciens 
Euefques  tant  de  Flandre  que  dcsProuinces  voifines.difoient 
que  par  l’augmentation  de  ces  nouueaux  Prelacs , on  auoit 
diminué  leur  puilfance,  donné  des  bornes  plus  cftroitesà 
leur  Dioccfe  ; & l’on  entendoit  dircaux  autres , qu’outre  cet- 
te diminution  de  puifiànccon  auoit  auffi  diminuéleurs  reue- 
nus , St  qu’enfin  cette  affaire  auoit  efté  Conclue  à Rome  fans 
entendre  ceux  qui  y auoient  intereft.  D’ailleurs  la  Noblcf-J 
fène  pouuoit  foufftir  que  ces  Euefques  nouueaux  occupât 
fènt  dans  les  alfemblées  la  placé  des  Abbez,  parce  que  com- 
me leur  rang  les  rendoit  plus  confiderables,il  pouuoit  auffi  ar- 
riuer  qu’ils  y auroict  plus  d’autorité  que  les  Abbez;&  par  con- 
fequent  que  les  Nobles  perdroient  beaucoup  non  feulement 
de  leur  crédit, mais  encore  de  leur  liberté}  d’autât  qu’ils  n’ofe- 
roient  pas  dire  leur  auis  en  la  prèfence  de  ces  Euelques  ,qui 
s’eftant  obligez  par  ferment  au  Pape  voudraient  faire  dépen* 
Tome  I.  H ij 
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w77Tv~  dre  toutes  chofes  de  fon  autorité.  4>ndifoitincfmcqu’i  In'e- 
Va  rm  e * ^°‘t  Pas  a ProPos  Pour  *c  *3’cn  des  a^a>’rcs  duPrince  que  ceux 
’ quiauoientiuré  dciùiurctous  les  moüucmcns  du  Pape  fu  fi- 
lent lipuiflansdanslesafTemblces.  Mais  d’autât  que  lesplain- 
tes  des  Abbez  &c  des  Moines  fombloient  auoirplus  de  iuftice, 
• il  n’y  en  auoit  point  de  plus  fortes  ny  de  plus  ardantes.  Ils  di- 


des  Religieux  qui  viuoicnt  fous  certaines  Règles  des  Supé- 
rieurs ignorans  de  leurs  Institutions  & de  leurs  Réglés } 
Qu’ainfi  l’autorité  Ce  les  biens  des  Abbez  palferoient  aux 
Euefques , Ce  qu’au  relie  tous  les  foirtgs  que  demande  vn 
Monaflere  demcurcroicntaux  Religieux  ; Quedes  hommes 
’fc  confiderables  par  leur  bonne  vie  & par  leur  doctrine  ayant 

elle  mis  iulques  là  dans  la  conduite  des  Monaftercs,  on  ver- 
roitdc  fi  grands  Ce  de  fi  riches  Bénéfices  dcuenirle  bien  Ce 
laproyeaesfuiuans  Ce  des  flatteurs  des  Princes.  Outre  ces 
chofesdont  on  parloitdiuerfement,  il  y en  auoit  deux  qui 
eftoient  alors  dans  la  bouche  prefque  de  tout  le  monde  : On 
diloit  que  par  cette  création  de  nouueaux  Euefques  onvio- 
loit  les  priuileges  du  Brabant,  Ce  qu’on  vouloitpeu  à peu 
introduire  cette  feucre  inquifition  d’Efpagne  touchant  la 
Religion.  Or  comme  cette  dernierc  confidcration  a excité 
des  troubles  particuliers , i'en  parleray  aufli  particulièrement. 
Mais  bien  que  ictrouue  chez  tous  les  Hilloricns  ces  plaintes 
des  priuileges  violez:  Toutcfoisicnctrouue  point  qu’aucuns 
termes  de  ces  priuileges  obligent  le  Roy  de  ne  point  aug- 
menter le  nombre  des  Euefques.  Car  lors  que  quclques- 
vns  cfcriuent  que  le  Prince  à Ibn  auenement  à la  Couronne 
adecoullume  de  iurer  qu’il  n’augmentera  point  l’Ellat  Ec- 
crefiaftiquc , certes  il  ne  rapportent  pas  cela  de  bonne  foy, 
d’autant  que  le  Prince  n’amrme  rien  par  ces  paroles , finon 
qu’il  ne  permettra  iamais  que  les  biens  des  fcculiers  paflênt 
aux  Ecclefiaftiques , qu’on  appelle  main- mortes,  que  fous 
ccitaincs  conditions  > mais  cela  n’dl  pas  de  noftre  delfcin. 
Cependant  quand  i’ay  plus  exactement  confideré  ce  que  ces 
Hilloricns  nous  ont  laifîc  par  eferit , i’ay  trouuc  vne  chofe  par 
laquelle  ilfomble  qu’on  ait  deffendu  cette  augmentation  des 
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foient  que  contre l’vlàge  qui  s elloit  obfcrue  de  tout  temps, 
onleur  oftoit  le  droit  & la  puiflince  d’élire  leurs  Abbez  Ce  de 
les  choifir  dans  leurs  Ordres;  qu’on  ne  deuoit  pas  donner  à 
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Eucfques  : Mais  fi  ie  ne  me  voulois  entièrement  conduire 
félon  les  règles  dcl’Hdloirc , ie  pourrais  pafler  fous  filence  ce 
relpeâ  qu'on  a eu  pour  les  priuileges , puis  que  ceux-là  me  fi- 
nie n en  ont  point  parlé  à qui  ie  fçay  bien  que  la  hayne  a fait 
elcrirc  beaucoup  de  choies  contre  la  nation  Efpagnolc.  le 
trouue  donc  que  quand  le  Roy  Philippes  fut  déclaré  par 
fon  pere  Duc  de  Brabant,  il  promit  entre  pluficurs  priuile- 
ges qu’il  donna  à cette  Prouince  à fon  auenement , de  ne 
point  permettre  à fauenir  que  les  Prclatures,  les  terres  & les 
autres  reuenus  ou  des  Abbcxou  des  Eucfques , ou  des  autres 
Ecclcfiaftiques  du  Brabant  fuffent  donnez  en  Commande. 
Or  tandis  que  par  les  ordres  du  Roy  on  donnoit  aux  nou- 
ueaux  Euelques  la  place  des  Abbez  qui  mouroient , il  feffl- 
bloit  qu’on  dépoüilloit  le  Brabant  de  fes  priuileges , &ç  que 
par  oc  moyen  on  donnoit  fujet  au  peuple  de  pouuoir  publi- 
quement detefterfous  cér  honneflc  prétexté  des  priuileges 
violez , ce  que  chacun  par  fon  intereft  deteftoit  défia  en  par- 
ticulier. Cela  eftoit  caufe  que  pluficurs  demandoient  auec 
cftonnement  par  quelle  raifon  6c  par  quel  confèil  le  Roy 
auoitcrcéde  nouueaux  Eucfques , veu  qucc’cftoit  vnccho- 
fe  que  plufieurs  ne  pouuoicnt  foufftir  , & qui  deuiendroit 
bicn-toft  plus  odieufe  par  cette  tranflation  qui  fedeuoit  fai- 
re des  reuenus  des  Monafteres.  On  adjouftoit  à cela  que  fi 
le  Roy  continuoitdc  retrancher  les  priuileges,  Sc  la  liberté 
des  peuples , ce  ne  (croit  pas  fans  fujet  que  ceux  du  Brabant 
fcfoullcueroient,  puis  que  le  Prince  fedeuoit  fouuenir  qu’il 
auoit  confênty  par  les  mefines  lettres  de  priuilege,  que  les 
peuples  neluy  rendiflent  aucuns  deuoirs  de  fujetion  &C  d’o- 
beïlfance,  s’il n'accomplifloit  toutesles  choies  qu’il  leurauoit 
promifes  par  vn  ferment  fblcmncl.  Il  y en  auoit  neantmoins 
qui  nettoient  pas  de  ce  fèntiment,  ôc  comme  ils  voyoient 
beaucoup  de  dangers  & peu  d’vtilité  pour  le  Roy  dans  cette 
entreprife,  ils  en  loüoicnt  d’auraiyplus  hautement  la  pieté  du 
Prince,  qui  ne  fe  propofoit  rien  en  cela  que  le  fàlut  de  fes 
peuples.  Ils  difoient  qu’on  ne  voyoit  rien  en  fon  dcfTein  que 
‘l’on  put  iuftement  blafmer.  En  effet  que  blafmcroit-on? 
Seroit-ce  l’augmctation  du  nombredes  Paftcurs  Ecclefiafti- 
ques , ou  l’alfignatiôn  de  leurs  alimens  ? Et  ne  pouuoit-on  pas 
faire  dans  Lj  Flandre  par  J’autoritçduPapc  ,cc  qui  a efté  fait 
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mas,gvi-  ü y a long-temps  & dans  l'Allemagne,  ôc  dans  la  France, 

V”„V  au  milieu  defqucllcs  la  Flandre  eft  fituée  ? Boniface  Eucf- 
que  de  Mayance  Légat  du  Sain£t  Siégé  en  Allemagne, 
voyant  qu'il  y auoit  en  quelque  endroit  vne  multitude  de 
Chreitiens.n’adjoufta-il  pas  trois  nouueaux Eucfqucs  aux 
anciens  par  lautoritc  des  Papes  Grégoire  troificfmc  & Za- 
charie ; On  auoit  la  mefmc  raifon  fans  en  confidcrcr  vne  in- 
finité d’autres , de  créer  dans  la  Flandre  de  nouueaux  Pa- 
yeurs. Mais  que  s'cft-il  fait  dans  la  France.1 ’ L’Eucfché  de 
Tolofeeftant  d'vnc  trop  grande  cftenduë , &c  vn  fcul  Pa- 
lpeur ne  polluant  pas  ietter  les  yeux  deflus  vn  fi  grand  trou- 
peau, le  Pape  Iean  vingt-deuxiefmc  le  diuifà  en  cinq  Euef- 
chcz  : 8c  non  feulement  on  n’euft  point  d'égard  aux  Prélats 
ou  de  Narbonne,  ou  de  Bourges , ou  de  Cahors,  delà  Iurif- 
diction  defquels  on  oftoit  l’Eglile  de  Tolofc  , & quel- 
ques-vns  de  ces  nouueaux  Euefchez  ; mais  on  ne  pût  faire 
ce  partage  (ans  vne  grande  diminution  des  rcuenus  de  l’E- 
uefque  de  Tolofe  par  le  démembrement  qui  le  fit  de  fbn 
Diocclê,  qui  alors  eftoit  riche  ôc  d'vnc  grande  eftenduë.  De 
forte  qu’il  n’eftoit  pas  befbin  pour  cela  queles  Euefques  voi- 
fins  de  la  Fladre  fuflent  appeliez  à Rome,  & qu’ils  fufiênt  en- 
tendus furce  fujet , puis  qu’ils  faifoient  allez  connoiftre qu’ils 
n’auoient  point  d’autre  raifon  que  leur  profit  6c  leur  intereft. 
Pour  les  plaintes  des  Nobles  clics  tendoient  à la  mefmefin. 
Ils  nepouuoient  endurer  l’augmëtation  du  nombre  des  Euef 
ques,  parce  qu’ils  voyoient  que  la  liberté  qu’ils  auoient  ac- 
couftumé  de  prendre  dans  les  alfemblccs  de  parler  impuné- 
ment de  la  Religion  6c  du  Roy , leur  cftoit  entièrement  oftée 
par  la  prefcnce  de  ceux  qu’ils  eftoient  obligez  de  reuerer 
comme  leurs  peres  &C  comme  Princes  de  l’Eglife,  & qu’ils 
deuoient  craindre  comme  les  vangeurs  de  la  Religion.  Car 
de  dire  qu’ils  craignoicnt  pour  le  Roy  des  Confèillers  parti- 

s lâns  du  Pape,c’cft  vne  chofe  ridicule.-ils  craignoient  feule- 
ment pour  eux , &C  apprehendoien  t que  s’ils  di  (oient  quelque 
cfcofe  contre  le  Roy,  il  n’cuffentpourtefmoins  & pour  en- 
nemis ceux  qui  auoient  receu  du  Roy  plus  de  bien-faits  que  ' 
les  Abbcz , 6 C qui  en  efpcroicnt  dauantage.  Enfin  on  difoit 
que  les  plaintes  des  Abbez  &C  des  Moines  ertoient  vn  peu  plus 
aigres  que  labicn-fèancc  ne  le  pcrmettoitàdespcrfonncs  de 
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lcurprofeflion  ; Qu’il  n’eftoit  pas  lins  exemple  de  fiibftitucr  

vn  Euefquc  en  la  place  d’vn  Abbé  ; que  l'on  regardait  en  “at****' 
France,  & que  pour  ne  poinr  parler  des  autres,  on  verroit  P>n*»l 
que  les  Euefques  de  Condon , de  Vabres  » de  Lombez, 
auoient  cité  eltablis  dans  des  Monallercs  par  le  Pape  Ican 
vingt-deuxicrme  sQue  quand  mcfmc  cela  n’auroit  point  d’e- 
xemple , le  Roy  l’ayant  demande  au  Pape , qui  pouuoit  com- 
mander aux  Moines , il  eftoit  delabicn-fcance  & de  ieur  dc- 
uoir  de  donner  aux  autres  ce  tcfmoignagc  de  leur  obcylfan- 
cc  au  làindt  Siège , 6 C qu’ils  deuoient  le  louuenir  que  la  pluf- 
part  de  leurs  biens  8c  de  leurs  reuenus  auoient  elle  donnez 
aux  Monallercs  par  les  Princes  de  Flandres.  On  dilôit  que  la 
caulèdu  Roy  eftoit  d’autant  plus  fauorablc  & plus  iufte  qu’il 
ne  vouloit  pas  faire  fon  profit  de  ces  reuenus , mais  le  bien  ÔC 
le  lâlut  de  les  Prouinccs,  Se  que  partant  il  (cmbloit  que  les 
Abbez  deuoient  y contribuer auec  le  Prince , &C  foulager  la 
neccllîtc  des  peuples  aüec  d'autantplus  d’ardeur  que  ce  loin 
regarde  particulièrement  la  Profeffion  d’vn  Religieux , au 
lieu  de  deltruirc  vne  falutairc  entreprile  , de  donner  du 
fcandalc  aux  peuples,  & de  le  mettre  au  hazard  de  perdre 
la  protection  du  Pape , & du  Roy , per  des  plaintes  mal-fean- 
tes & iniurieufes.  Quant  à ce  qu’on  diloit  que  le  Roy  ne 
confideroit  point  les  priuileges  anciens  , on  y relpondoit 
principalement  ,cn  failànt  voir  que  l’on  ne  fçauoit  pas  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  les  biens  d’Eglifc  tenus  en  commande 
&C  ces  melincs  biens  vnis  aux  Bénéfices,  Que  la  Commande 
eftoit  comme  vn  déport  que  l’on  confioit  au  Titulaire,  & que 
par  l’vnion  de  ces  biens  aux  Bénéfices,  on  lespoiledoit  com- 
me maiftre  ablôlu  ; Que  quand  vn  Commendataire  eft  mort, 
ils  retournent  à celuy  qui  les  a depofez , ou  à leur  ancien 
maiftre  .lionne  les  donne  vne  autrefois  en  Commande  ; 

Qu’au  contraire  les  biens  qui  lont  vnis  ne  reuiennent  point, 

&C  qu’ils  demeurent  perpétuellement  à celuy  qui  fucccde  au 
Bénéfice , auquel  ils  auoient  efté  attachez  ; Que  par  con  fe-  ‘ 
quent  on  oftoit  elgallemcnt  aux  Monaftcres  par  l’vnion  & 
par  la  commande,  puis  quclcs  biens  qui  font  joints  aux  Bé- 
néfices ne  retournent  paspluftoft  aux  Monaftercs  que  ceux 
qui  font  donnez  en  Commande  ; d’autant  que  ces  biens  qui 
ont  elle  vne  fois  donnez  en  comande  &C  qui  retournent  tou- 
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joursaU  Pape , font  tout  de  mcfrne  par  le  Pape  donnez  fuc- 

Mfi  al  • ccffiuemcnt  à d'ancres.  Ondifoit  dauantage  , que  comme 
pa*m*.  jcs  fjjcns  Ecclefîaftiqucs  fc  peuuent  donneren  commande  à 
dcsperfonncs  cfloignées  du  Pays , & qu'il  n en  efl  pas  ainfi  de 
ceux  qui  font  vnis  aux  Euefchez,  parce  qucccux-cy  obli- 
gent plus  eftroitemcnt  l’Euefqueà  larefidence  que  ceux-là, 
le  Commendatairc  jlesreuenus  des  Bénéfices  de  Flandre  qui 
eftoient  tranfportez  chez  les  Eftrangcrs  par  le  moyen  de  la 
commande,  demeuroient  dans  la  Flandre  par  le  moyen  de  la 
jon&ionaux  Euefchez.  Et  partanflors  que  le  Roy  auoit  don- 
ne ordre  que  les  biens  des  Abbez  ne  fuflent  point  donnez  en 
commande  aux  Euefques,  (ce  qui  eftoic  contre  les  priuile- 
g es , ) mais  qu’ils  foffent  ioints  aux  Euefchez , il  n’auoit  rien 
fait  contre  le  ferment  de  confcruer  les  priuileges  & les  auan- 
tages  de  la  Flandre.  Mais  eft-il  icy  befoin  cfvn  plus  long  dif- 
çours?  Etn’cft-cepas  affez  que  celle  queftion  ayant  efteexa- 
mince  dans  l’Vniucrfité  de  Louuain , par  des  Docteurs  de 
Théologie, & en  l’vn  &C  l’autre  droit,  on  en  ait  reccu  cette  rc- 
ponce , que  cette  ion&ion  de  biens  auffi  bien  que  cette  créa- 
tion de  nouueaux  Euefques  ne  repugnoiten  ricnnyàlalufti- 
ce  ny  à la  parole  du  Roy.  D’ailleurs  on  difoit  qu’il  fàlloit  con- 
fiderer  que  le  temps  & les  moeurs  çftoient  autres  qu’ils  n’a- 
uoientiamais  eftéjque  tadis  que  laReligion  florifloit  8c  qu’el- 
le n’efloit  point  attaquée , le  Roy  n auoit  rien  changé  ; que 
quand  on  la  voit  en  péril , il  n’y  a point  de  priuileges  qui 
doiucnt  émpefeher  le  Prince  de  s’oppofer  au  mal-heur  de 
fos  Eftats  ; que  legrand  nombre  des  Pafteurs  eftoit  vn  moyen 
facile  pour  confcruer  le  troupeau  de  Icfus-Chriil , contre  la 
rage  des  loups  qui  l’âttaquoient  de  tous  codez  s Et  qu’il  n’y 
auoit  perfonne  fi  ennemy  du  Roy  qui  ne  confeflaft , ou  du 
moins  qui  ne  fut  de  ce  fentiment , qu’on  n’auoit  pu  leurafli- 
gner  vn  reuenu  auec  moins  d’incommodité  que  par  les 
moyens  qui  auoient  efté  arreftez  auec  tant  de  prudence , 8c 
en  fuite  approuucz  par  le  Roy  &autorifez  par  le  Papes  Que 
le  Prince  ( comme  le  demandoient  quelques- vns, } n’auoit 
pas  du  faire  aficmblcr  les  Eftats  pour  ce  fujet  ny  fe  conduite 
par  leurs  refolutions , non  feulement  parce  qu’il  croyoic 
n’y  cftre  pas  obligé  , mais  parce  qu’il  preuoyoit  que  fe- 
lonla  liberté  qu’on  prend  dans  les  affemblécs , 6 C principale- 
ment 
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ment  par  I'inftigation  des  Hérétiques  voifins,  lcsEftatsnc 
confondraient  pas  aifément  à vue  choie  qui  déplairait  à beau- 
coup de  môde.En  quoy  le  Roy  euft  expofé  la  Majefté  Roya- 
le au  mépris  & à la  riféc  des  peuples > ou  bien  il  euft  d’autant 
plus  irrité  les  efprits  qu’en  leur  preienccmefme , &C  cotre  leur 
intention  il  cuit  acheuc  de  fa  feule  autorité  ce  qu’il  auoit  rclb- 
lu  d’cxecuter.  Mais , dit-on  ,1e  Roy  pouuoit  tirer  d'ailleurs 
dequoy  fournir  à l’entretien  des  nouucauxEuefques,& puis 
. que  de  quelque  collé  qu'il  fe  tournât,  il  ne  voyoit  que  des 
difficultcz  & des  obftacIes,il  deuoit  lins  troubler  les  peuples, 
& fans  exciter  la  haync  de  perfonne  acheuer  cette  entreprile 
des  deniers  de  fon  Elpargne,  &c  non  pas  au  dclpens  d’autruyj 
commcs’il  n’eftoit  pas  iulte  que  les  Paftcurs  qui  veillent  au 
bien  de  la  Flandre  , fuilent  nourris  &C  entretenus  parles  ri* 
ch  elles  de  la  Flandre.  Toutefois  le  Roy  n’elpargnapas  mef- 
mes  les  trclors,  puis  qu’il  attribuaà  chacun  de  fesnouueaux 
Euefqucs  quinze  cens  efeus  de  penfion  iulqu’à  ce  qu’ils  eut 
fent  efléfondez  d’ailleurs.  Ce  ne  fl  pas  qu’on  puilfe  dire  qu’il 
dilpolbit  des  biens  d’autruy,  quand  il  mettoit  les  Euefquei 
en  podclfion  des  biens  des  Abbcz , car  il  ne  faifoit  rien  en 
cela  quepat  l’autorité  du  Pape  qui  auoit  l'adminiftration  de 
lèmblables  biens.  Enfin  on  cocluoit  de  toutes  ces  chofcs»que 
quand  le  Roy  euft  toufiours  entretenu  lesEuefques,  &c  qu’ri 
leur  euft  aftigné  des  reuenus  perpétuels  des  deniers  publics, 
on  n’cuft  pas  fait  taire  ceux  à qui  la  tranflation  ou  la  ion- 
élion  de  ces  reuenus  n’eftoit  pas  fi  infupportable  que  le  nom- 
bre des  PaftcursjEt  que  ce  delTein  n’ayant  pas  dû  dire  conda- 
né.mais  plutoft  cmbralfé  côme  vn  remede  làlutaire,il  paroif- 
lbit  allez  clairement  à qui  il  faudrait  attribua-  le  commence- 
ment des  troubles , fi  ceux  du  Brabant  ou  les  autres  peuples 
dclaFlandrecuilent voulu  rcmucrpourccfujet.  Aulfi neft- 
ce  pas  de  là  qu’il  faut  tirer  le  commencement  des  reuoltes  &£ 
de  la  guerre.  Car  cette  inuention  de  lûbftituer  les  Euel- 
ques  en  liplace  des  Abbez  qui  mouroiet,  & de  ioindre  leurs 
biens  aux  Euelchez  ne  fut  fuiuie  qu’en  peu  de  Villes , à eau- 
le  des  plaintes  perpétuelles  qu’on  faifoit  au  Pape  &C  au  Roy, 
dont  ie  parlera/  en  vn  autre  endroit.  Au  moins  du  confeiw 
tement  du  Roy  on  ne  changea  rien  alors  dans  le  Brabant 
qui  refiftoitlùr  toutes  les  autres  Prouinces.  Toutefois  ic  ne 
Tome  I.  I 
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mArcvT  voudroispas  nier  que  l'obciïTancc  qu’on  doit  au  Prince,  c’efl 

kpIÎ.Mi  * à dire,  U force  8c  lappuy  des  Empires,  ne  receuc  vnepuit 
Tante  attaque  par  cette  émotion  des  éfprits , 8c  qu’vn  effort 
vn  peu  plus  puiffant  n’cuft  efté  le  prefàge  d’vnc  ruine  vni- 
uerfelle.  En  effet  il  n’y  a rien  de  plus  fonefte  8c  de  plus 
pernicieux  à vn  Eftat , que  quand  le  peuple  s'accoutu- 
me de  refifter  ouuertcment  à fon  Prince  , 2c  qu’il  luy  re- 
fifte  non  feulement  aucc  impunité,  mais  encorcs  auccqucs 
fuccez. 

Mais  ce  qui  efmût  dauantage  les  peuples  des  Pays-  bas, 
fut  premièrement  le  foupçon , 8c  en  fuite  l’effort  que  l’on  fie 
pour  établir  l’Inquifition  contre  lHerefic,  8c  la  confirmer 
par  les  Ordonnances  de  l'Empereur  Charles.  Or  parce  qu’il 
* îèmble  que  cela  ayt  allumé  la  guerre  dans  la  Flandre,  ic  ne 
croiray  pas  perdre  mon  temps  fi  ie  m’étends  fur  ce  fujet  SC 
que  ic  le  traite  exaétement.  Comme  la  Religion  a toufiours 
été  en  grande  confideration  parmy  les  hommes  , parce 
qu’ellcrend  à Dieu  l’adoration  & le  culte,  & qu’elle  confèr- 
uc  aux  peuples  la  tranquillité  8C  la  c6cordc,on  a toufiours  foi- 
gneufement  pourfuiuy  ceux  qui  ont  entrepris  delà  troubler, 
principalement  danslaRcpubliqueChrctiennc.  Cettcchar- 
ge  fut  premièrement  adminitrée  parles  Eucfqucsàquicllc 
appartient  de  droit  ; fiCcnfuitefoitqucl’Eucfqueayanttrop 
d'affaires  ne  pût  pas  vaquera  tout , Toit  qu’il  arriuc  quelque- 
fois qu’il  s’abfcnte  de  fbn  troupeau , fbit  enfin  que  quelques- 
vns  d’eux  exercent  leur  charge  fans  beaucoupyprendre  gar- 
de, 8C  mefmc  aucc  beaucoup  d’incapacité , on  iugea  qu’il 
ctoit  à propos  que  le  Sainâ  Siège  delegat  quelques  iu- 
ges  extraordinaires  , confidcrables  par  leur  doârinc  8c  par 
leur  pieté , qui  euffent  droit  de  rechercher  & de  punir  les  Hé- 
rétiques , 8c  l’on  appella  ces  iuges  Inquifitcurs  ou  Commit, 
fiurcs  Apofloliques.  Ictrouueque  ce  deffein  fut  commencé 
ily  aplus  dequatrecens  anspar  le  Pape  Innocent  troifiefme 
du  nom  , 8c  qu’il  enuoya  contre  les  Herctiques  Albigeois 
Sainâ  Dominique  Fondateur  de  l’Ordre  des  freres  Prêt 
chcurs,  qui  s’acquitta  le  premier  de  cette  charge  d’Inquifi- 
teurauec  beaucoup  degloirc  8c  dcloüangc.  Cette  façon  d’a- 
gir contre  l’Hcrefic  fut  receuc  dans  le  mefme  ficelé  ÔC  dans 
lie  ficelé  d’apres , par  vn  grand  nombre  de  Nations  Chrcfticn- 
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ncs;  Selon  créa  en  chaque Prouince quelques Inquifîteurs — 

de  la  Foy,  qui  connoifloienc  des  iniures  faites  à la  Religion.  *,***»*« 
Toutefois  cela  ne  fût  pas  cftably  par  tout  de  la  mcfmc  fa-  p A *•*“■ 
çon  ; car  on  Ce  contcntoit  en  quelques  endroits  auffi-toft  que 
l’Hcrefic  paroiflbit  d’enuoyerdes  Inquifîteurs  qui  nettoient 
que  pour vn  temps,  & que  l’on  reuoquoit  aufïi-toft  qu’elle 
eftoit  efteinte.  Ilyauoitcn  d’autres  lieux  vn  fîege  certain  &C 
perpétuel  de  l'Inquifition  5 mais  aurtîil  yauoit  des  endroits 
d’où  cette  maniéré  de  iufticc eftoit  entièrement  rejettée , 8c  ’ 
où  il  n’eftoit  permis  qu’aux  Euefqucs  d'informer  contre  les 
Heretiques.  Cela  fut  dans  Rome  mefmc  diuerfement  ob- 
ferué  ; car  tantoft  les  luges  S C les  Magiftrats  ordinaires  con- 
noifToient  de  toutes  choies , SC  il  n’y  auoitpoint  d’Inquifiteur 
extraordinaire  j Tantoft  il  y enauoit  plufieurs , qui  dépen- 
doient  neantmoins  d’vn  ou  deplulîeurs  Cardinaux,  iufqu  a 
ce  que  Paul  quatriefmc  ayant  inftitué  vnc  Congrégation 
de  quelques  Cardinaux  pour  connoiftre  des  caufes  de  la  Re- 
ligion &dc  la  Foy,  il  eftablit  pour  l’aduenir dans  Rome cét 
augufte  tribunal  de  l'Inquifition.  Enfin  pour  faire  obferuer 
plus  exactement  ce  qui  eftoit  prcfcrit  fur  ce  fujet.onfefcr- 
uit  d’abord  de  la  crainte  qui  femble  marcher  deuant  les  loix 
pour  les  faire  refpeéter  ; &C  l’on  ordonna  des  peines  contre 
les  Infracteurs , plus  douces  par  les  Conftitutions  des  Papes 
que  par  celles  des  Empereurs.  Car  comme  les  Empereurs 
rcconnoifloient  qu’outre  le  Culte  de  Dieu , il  importe  à la 
tranquillité  publique  dont  vn  Prince  eft  le  dcffenlèur,  de 
maintenir  les  Peuples  dans  la  Religion  de  leurs  Peres,  &C 
que  tandis  qu'elle  eft  attaquée , il  eft  impofiible  de  con- 
lerucr  le  calme  parmy  les  tempeftes  de  1 Hercfie  , ils  or- 
donnèrent les  rnefmes  fupplices  contre  les  Heretiques  que 
contre  les  rebelles  , comme  cftant  cfgalemcnt  ennemis  de 
la  Religion  & de  la  Paix  ; de  forte  neantmoins  qu’on  ne 
puniflôit  perfonne , qu’vn  luge  d’Eglife,  dont  l’office  eft  de 
connoiftre  de  l’Hercfie , n'en  euft  rendu  fon  iugement.  Mais 
bien  que  cette  couftume  Ce  foit  toufiours  obleruce  dans  les 
Prouinces  Catholiques,  & quelle  ait  efte  plus  exactement 
fùiuie  en  Quelques  lieux  , félon  les  maux  foudains  & ino- 
pinez  qui  naifloient  par  la  malice  des  mauuais  Chreftiens, 
routesfois  elle  n’a  cité  obfcruée  en  aucun  lieu  auec  plus  de  ^ 


Digitized  by  Google 


58  DE  LA  G V ERRE 

MargvT  foin , &C  de  feueritc  qu’en  Elpagne,  foit  par  vn  zcle  parti- 

V*rms*  culier  des  Rois  Catholiques  , foit  à caufc  de  la  corruption 
que  IcsEftrangcrs  qui  s’eftoient  meflez  dans  leurs  Eftats  y 
auoit  apportée  d'ailleurs.  Or  ce  foin  de  la  Religion  fe  mul- 
tiplia en  fuitteprcfque  par  toute  la  Chrcftientc,  à caufc  des 
maux  quiferefpandirent  fiauant , & dont  vn  leul  homme  fut 
caufe , ie  veux  dire  Martin  Luther , la  perte  de  fon  fiecle  &c 
des  luiuans , qui  meditoit  ily  auoit  long-temps  contre  le  re- 
' pos  des  Catholiques , la  ruine  & la  defolation  de  l’Eglife. 
Tantoft  il  commençoit  ce  funefte  ouuragc  , &C  tantoft  il 
changcoit  d’auis  comme  incertain  de  ce  qu’il  deuoit  faire,  ou 
pluftoft  attendant  l’occafion  de  faire  reiirtic  fon  delléin  : ÔC 
enfin  apres  la  mort  de  Maximilian  , Charles  Ion  neucucftant 
paruenu  à l’Empire,  ce  miferable  Hérétique  recommença 
fon  entreprife,  & fit  efclatcr  fon  crime.  Il  fçauoit  bien  que  le 
commencement  d’vn  Régné  eft  le  temps  le  plus  fauorablc 
pourtenter  des  chofes  nouuelles;&:  comme  la  ieuneflede 
l’Empereur n’eftoit pas  encore inftruite  à regner,  ilnclare- 
doutoit  pas,  mais  au  contraire  il  la  meprifoir,  s’imaginant  que 
ce  ieune  Prince  s’occuperoit  pluftoft  à l’eftabliflement  des 
affaires  de  Ion  Empire  qu’à  la  conlcruation  des  choies  qui 
concernoient  la  Religion.  Ainfiayant  follicitélesProuinccs, 
à lècoücr  premièrement  le  iougde  l’Eglife  ôi  en  fuitedt  leurs 
Princes,  &c  mefme  de  l’Empereur, il  diui (à  en  mefme temps 
l’Empire  & la  Religion.  Cela  fut  caufe  que  les  Souuerairts 
Pontifes  firent  vne  Inquifition  plus  cxadtc  de  la  Foy , & que 
les  Princes  ChrefticQS  fe  chargèrent  du  mefme  foin,  félon 
que  chacun  deux  auoit  en  recommendation  la  Religion  &C 
fonEftat.  L’Empereur  Charles,  de  qui  particulièrement  la 
Religion  prophanée  attendoit  delafTiftanee  ,eftima  qu’à  l’e- 
xemple des  Anciens  Empereurs  il  deuoit  eftablir  des  Loix 
dans  les  Prouinces  de  l’Empire  S C des  Pays-bas , contre  les 
corrupteurs  de  la  Religion  Catholique.  C’eft  pourquoy  au 
mefme  temps  que  la  confideration  de  les  Eftats  d’Allema- 
gne &:  de  Flandre , lèfitmonteiauthrolîie  de  l'Empircauec 
la  ioyedetout  le  monde,  & aucc  cctapplaudilfemcnt  qui 
accompagne  vne  fortune  fauorable,  il  condamna  dans  cet- 
te célébré  affembléc  de  Vormcs  par  les  fulfrages  des  fept 
Elc&eurs,  des  Princes  de  l’Empire,  &C  de  tous  les  Eftats, 


Digitized  by 


DE  FLANDRE,  LIV.  II.  6g 

Martin  Luther  que  le  Pape  auoit  défia  condamné  5 Et  la 
mcfme  année  qui  eftoitl’an  mil  cinq  cens  vingt  &C  vn,il  fit  pu- 
blier l’Arrcft  de  fa  condemnation  par  toutes  les  Prouinccs 
de  Ton  patrimoine  & de  l’Empire.  Mais  d’autant  que  le  mal 
ne  diminuoit  pas  pour  cela , 8c  qu’au  contraire  comme  les 
violences  donnent  delà  force  aux  mcfchancetcz , cette  con- 
tagion auoitdefia  infede  quantité  de  grandes  Villes , l’Em- 
pereur s’efforça  d’apporter  vn  remede  à cette  furieufe  mala- 
die qui  fe  repandoit  par  tout.  11  fit  chaftier  quelques  cou- 
pables j il  fit  publier  des  Edids  plus  rigoureux  qu'il  reïtera 
par  fept  fois,  il  demanda  mcfmc  au  Pape  des  Inquifitcurs 
de  la  Foy  ; & les  ayant  enfin  receus,  il  ordonna  pour  leur 
alfeurance , &Z  pour  confirmer  leur  authorité,  beaucoup  de 
choies  qui  font  preferiptes  par  l’Edid  de  l’an  mil  çinq  cens 
cinquante.  Mais  cette  nouuellc  forme  de  iufticc  apporta 
auec  elle  dans  les  Pays-bas  plus  de  crainte  & de  terreur , que 
de  refpcd  &C  de  reucrcncc.  Car  encore  quelle  fut  rcceucen 
quelques  endroits , neantmoins  ceux  du  Brabant  qui  difbicnt 
que  par  ce  moyen  on  attaquoit  leur  liberté , fe  lèruant  de 
l’occafion  fe  defehargerent  de  ce  joug  fur  la  fin  de  l’année 
mil  cinq  cens  cinquante,  en  vn  temps  que  la  Diete  d’Auf- 
bourg,  & le  Concile  de  Trente  en  partie,  & en  partie  aufC 
les  guerres  qui  naiffoient  continuellement  les  vnes  des  au- 
tres dans  l’Âffriquc  , dans  la  Hongrie , dans  l’Italie , dans 
l’Allemagne , & dans  la  Flandre , appelaient  l’Empereur  au- 
tre part.  Et  bien  que  le  Roy  Philippes  euft  confirmé  par- 
vn  nouuel  Edid  les  ordonnances  de  fon  pere  auffi-toft  qu’il 
euft  pris  la  pofïcffion  des  Pays-bas,  toutefois  il  n’auançapas 
les  affaires , fe  trouuant  de  nouueau  engagé  dans  la  guerre 
qui  commença  entre  luy  & les  François  l’année  mcfmc 
qu’il  fit  publier  fon  Edi <3: , Sc  qui  continua  trois  ans  de  fuite 
auec  beaucoup  de  violence.  Enfin  en  l’année  ij /9;  auffi- 
toft  que  la  fin  de  la  guerre  luy  euft  donné  le  temps  de  lon- 
ger à d’autres  chofcs , il  employa  tous  fes  foins  à 1 affermiflë- 
ment  de  la  Religion  ; & en  partant  de  la  Flandre , il  donna  or- 
dre à laGouuemante  f à fbeur  & à l’Euefque  Granucllc,  de 
prendre  garde  que  les  Edids  de  Charles  qu’il  auoit  confir- 
mez luy-mefmc  en  faueur  des  Inquifitcurs , fuffent  religieu- 
sement obferucz.  Voila  donc  l’cftat  des  choies , voila  les 
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Ediâs  de  l'Empereur  Charles  .voylàles  commcnccmens  & 
les  progrès  de  l’Inquifition  contre  l*Hcrcfie.  Mais  lors  que 
Marguerite  Duchefie  de  Parme  voulut  enfin  accomplir  ce 
qui  luy  auoit  cfté  en  joint,  ÔC  quelle  commença  d’en  commu- 
niquer auec  les  Gouuerncurs  des  Prouinccs , elle  reconnut 

3 u’il  eftoit  bien  plus  difficile  d’cxccuter  les  ordres  que  de  les 
onner.  Il  fembloit  que  les  Magiftrats  ne  les  reccuifent  qu’a 
regret  ; quclques-vns  des  Nobles  ne  promettoient  leurfe- 
cours  qu’auec  ambiguité  5 d’autres  difoient  abfolumcnt  qu’il 
n’eftoit  pas  temps  alors  de  retourner  à cette  pierre  où  l’on 
auoit  fi  fouucnt  choppé.  Les  Brabançons  qui  auoient  iecoüé 
le  ioug  fous  l’Empereur  Charles , &C  qui  en  la  prefence  du 
Roy  Philippes  n auoient  pas  voulu  le  rcceuoir , s en  charge- 
roicnt-ils  maintenant  à la  voix  d’vné  femme  qui  eftoit  leur 
Gouuemante  ? Il  n’y  a parmy  le  peuple  ny  modération  ny 
milieu  .vous  le  voyez  premièrement  dans  la  confternation 
& en  mcfinc  temps  dans  l’audace.  Maintenant  il  craint.main- 
tenant  il  efpouuentc, félon  qu’il  cft  agité  par  la  puilïàncc  des 
plusgrands& par  le  Ibuffle  des  Hérétiques.  On  tenoit  mef- 
me  parmy  la  multitude  des  diieours  contre  le  Roy,  qui  pa- 
roifloient  bien  eftre  venus  d’ailleurs  dans  la  bouche  de  la  mul- 
titude. 'Peurquoy , difoit  le  peuple , le  Roy  auoit-il fait  tant 
et  Euefques  s'ils  ne  pouuoient  pas  deffendre  & maintenir  la 
Religion)  EJlant  ordonné  par  les  Conciles  que  les  Tafteurs  des 
âmes  qui  agiftent  lafebement  quand  il  eftqueftionde  purger  les 
peuples  del'Herefie  , fient  dépouillez,  de  leurs  charges.  Que 
les  Euefques  fajfent  donc  ce  qui  ejl  de  leur  dignité  5 ou  bien 
qu’ils  quittent  le  perfonnage  dont  ils  ont  cfté  indignement  re- 
ueftus , bien  qu’il  eujl  cfté  plut  à propos  qu’on  ne  les  euft  point 
crée\  , & qu'on  neuf  point  efiouuanté  la  Flandre  par  vn  ft 
grand  nombre  de  Mitres.  On  dtfott  que  depuis  beaucoup  de 
ficelés  la  Religion  ftorijfoit  dans  la  Flandre  par  la  feule  dili~ 
gencc  des  Magiftrats  j ans  la  pompe  de  cette  feueritécPontiftca~ 
le fans  tous  ces  Edifts  de  /'  Empereur  Charles. ‘Vourquoy 
doncy  adjoutercesnouueaux Inquisiteurs  ,çef  ces  terreurs  en- 
uoyees  dé  Eftagne  ? Que  cela  eftoit  pour  lÀ  piufpart  de  ïinuetion 
de l’ Euefque Granutllc ,quipour  aucir  des  Jùpplians  vouloir 
faire  des  mal-heureux  çy“  des  coupables  ; qu  il  fallait  perfisa- 
der,  ççgnon pas  commander  la  Religion  -,  Que  véritablement 
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Charles  auoit  eu  de pieufis  intentions  en  faifantces  loix,mau  m»rgvï» 
quon  fpauoit par  expérience  que  la  Reltgum  n en  pouuoitrece - *1>ÏÎMÏ. 
uotr  aucun  bien,  & que  totu  les  iours  l’ Eftat  en  receuott  beau- 
coup de  mal  ; Que  quand  on  auoit  commencé d'ofier  la  liber- 
té aux  marchands  , le  commerce  auoit  commencé  de  cejfer 
au  grand  defiauantage  de  tous  tes  Flamans,  & principale- 
ment de  ceux  d' Amers , dont  la  ncbejfc  ne  confijle  que  dans 
le  commerce.  Enfin  on  difiott  que  fi  les  pnuilegei  ont  quelque 
force , ny  Charles , ny  ‘Philippe s , ny  quelque  autre  ‘Prince  qui 
auoit  iuré laconferuation  des priuileges du  Brabant,  çf  promis 
de  ne  point  efiablir  parmy  ces  peuples  de  nouuetles  f ormes  de 
iugemens  , ne  pouuoit  contraindre  les  Flamans  a rrceuoir 
[Inquifition , (f  à fouffrir  la  (cueritédes  Edith.  Toutefois 
laGouucrnante  ne  s’clbranla  point  pour  tous  ces  bruitsjon  ne 
laiffa  pas  cependant  de  punir  les  coupables , &c  outre  cela  on 
publia  dans  les  Pays-bas  le  Concile  de  Trente, qui  eftoit  alors 
finy.  Le  peuple  en  murmura  ouucrtemcnt  en  quelques  en- 
droits; il  arracha  des  mains  des  bourreaux  les  condamnez* 
demy  morts  5 il  fit  dans  les  Villes  des  afiemblccs  fccrettcs  ; il 
cnfitbien-coftidecouuertdans  la  campagne»  il  y eut  met 
me  des  Nobles  qui  s'aiTemblcrcnt  » & qui  iurcrent  entr’eux 
icnclçay  quelle  alliance  son  femades  libelles  parmy  lepcu- 

{ile  ; des  trouppes  de  fupplians  prelènterent  des  Rcqueftes  à 
a Gouucmantc , auec  tant  de  tumulte  & fi  peu  de  fuccez, 
qu’cncorc  qu’on  apportait  quelque  tempérament  aux  Ednfts 
de  l’Empereur  , qu’on  euft  obtenu  le  pardon  de  ceux  qui 
auoient railly , &C ceficd’cnuoycr  des  Inquifiteurs , où  il  ny 
en  auoit  point  eu  auparauant , on  n’empefcha  pas  néant- 
moins  , qu’vne  trouppc  d’Hcretiques  ne  le  népandift  des 
lieux  voifins  dans  les  Pays-  basique  leurs  Minières  ne  vinflenc 
tu  (que  dans  les  places  publiques  attaquerinfolemment  la  Rc- 
ligiomqu’vncfoulc  de  peuple  & d’homes  perdus  fc  joignant 
à leur  party.ne  portaffent  leur  fureur  iufqucs  dans  les  Eglifcs; 
qu’ils  n’en  pillaflcnt  les  trcforsjqu’ils  ne  profanaflent  les  choies 
lainâcs  ; & que  làns  auoir  de  Chef  qui  le  deelaraft  ouucrtc- 
ment  pour  eux , ils  ncfilfent  efclatter  la  reuolte  & la  rébel- 
lion par  des  violences , par  des  volerics,  par  des  brigandages. 

Enfin  comme  cnrenouuelant  les  Edi&s  de  l’Empereur, en 
voulant  efiablir  l’Inquifition , & en  failànt  publier  le  Concile 
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m’ar  o te-  Trente , le  Roy  faifoit  en  mefme  temps  beaucoup  d’en- 

bue  d e treprifes  fafcheul'es , & qui  dcplaifoicnt  aux  peuples  ;quel- 
I>ARMI'  ques-vns  diloicnt  qu’il  auoic  irrité  la  patience  des  Flamans, 
que  les  chofes  eftoient  venues  à cette  extrémité  par  là  feu- 
le rigueur , Sc  que  par  fa  feuerité  il  auoit  conuerty  la  colè- 
re des  peuples  en  cette  effroyable  tcmpclle  dont  le  bruit  fou- 
dam  8c  impreucu , s’clloit  comme  par  vn  prodige  rclpandu 
par  toute  la  Flandre.  Toutefois  il  s’en  trouuoit  d’autres  qui 
dcfchargeoiententicremcnt.le  Roy.  Ils  reprefentoient  qu’il 
n’auoit  pas  efté  l’auteur  de  ces  Edicts  ny  de  ces  Inquilîtions, 
qu’il  auoit  feulement  confirmé  les  Ordonnances  de  lôn  Pè- 
re, Sc  ces  Inquifitcurs  de  laFoyque  fon  Perc  auoit  fait  ve- 
nir de  Rome  en  Flandre  ; Que  pour  cela  ny  le  Roy  ny  l’Em- 
pereur fon  Pere  n’auoient  point  eftably  de  nouuelles  for- 
mes de  iugemens  contre  les  priuileges  de  la  Flandre  en  in- 
troduifant  deslnquifiteurs , puifque  leuriurifdiélion  n’eftant 
pas  ordinaire  mais  deleguée  ,ne  pouuoiteftre  appellée  vnc 
nouucllc  forme  de  iugement.  Ainfi  ils  donnoient  de  hautes 
louanges  à la  pieté  duRoy,  qui  preferoit  aux  menaces  8c  aux 
fbufleuemens  des  peuples  l’autorité  du  Pape  8c  des  Conci- 
les , 8c  qui  ne  croyoit  pas  agir  auec  imprudence  en  intro- 
duifantle  premier  dans  les  Prouinces,  ce  qui  auoit  cité  or- 
donné contre  l’Herefic,  par  les  plus  làges  Adminiftrateurs  de 
la  République  Chreftienne.  Mais  ic  croy  que  ce  feroit  vne 
curiofité  inutile  que  de  vouloir  examiner  plus  long-temps 
les  diuers  iugemens  qu’on  a faits  fur  ce  fujet  ; veu  mefme 
que  ic  luis  perfuadé  que  les  chofes  que  i’ay  dites  iufqucs  icy 
n’ont  pas  efté  les  principales  caufes  des  troubles  delà  Flan- 
dre, bicnqu’ellesy  ayent  contribué  en  quelque  forte.  Main- 
tenant ie  fais  deflein  de  les  mettre  en  euidence,afin  que  ceux 
qui  liront  cettcHiftoireapprenncntpar  l’exemple  des  Pays- 
bas,  dbù  procédait  ordinairement  les  troubles  des  Royau- 
mes 8c  des  Republiques. 

Ilarriue  rarement  que  la  Noblelfc  fc  mette  en  peine  des 
mefincs  chofes  qui  troublent  le  peuple  ; neantmoins  comme 
files  mefmesmaux  menaçoientles  vns  Scies  autres  .ilarriue 
bienfouuent  que  la  Noblelfc  confpirc  auec  le  peuple , non 
pas  pour  le  Ibulagcr  ou  pour  trauailler  au  bien  commun  > 
mais  pour  deftourner  par l’affiftancc  d’autruy  ce  quipeut  luy 
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eftre  contraire , 6 C faire  lècrettement  fes  affaires  lors  qu'on  MIAlREr,v' j 
croit  qu  elle  s’employe  pour  les  interefts  du  public.  Il  ne  Parmi. 
faut  point  douter  quel’Hercfie  n’ait  efté  parmy  le  peuple  le 
commencement  des  troubles.  Elle  y auoit  efté  introduite 
en  partie  par  quelques  Marchands  Eftrangers,  qui  portent 
fouuent  cette  perte  auec  leur  marchandée , en  partie  par  les 
trouppes  des  Suiffes  ÔC  des  Allemans  , dont  l’Empereur 
C harlcs  & le  Roy  Philippes  s’ertoient leruis allez  long-temps 
dans  les  guerres  p a (fées  ; & en  partie  aulfi  par  les  bannis 
ÔC  les  fugitifs  d’Angleterre,  dont  laplulpart  vindrent  s’efta- 
bliren  Flandre,  lors  que  Marie  voulant  purger  (on  Royau- 
me d’Herefies,  en  chada  pour  vnc  fois  par  des  Ediéls  ôc  par 
des  fijpplices  iufqu  a trente  mille  Hérétiques  qui  clloient  ve- 
nus d'ailleurs  chercher  vnc  habitation  dans  cette  Ifle.  Mais 
fi  l'Herefie  naquit  dans  la  Flandre  principalement  par  les 
moyens  que  ic  viens  de  dire,  elle  y fut  nourrie,  ôc  augmen- 
tée par  les  peuples  voifins  qui  fc  mefloient  parmy  les  Fla- 
mans , ôc  qui  le  confondoient  auec  eux  par  le  commerce 
d’vne  mefme  langue,  & parlarelfcmblanccdes  mœurs:&  le 
Rhin  ÔC  laMeulè  ne  portentpoint  tant  d’eau  dans  les  Pays- 
bas,  que  ces  Fieuues  d’Allemagne  ÔC  de  France  yportoient 
de  contagion  par  les  erreurs  de  Luther  & de  Caluin.  le  ne 
parlcray  point  des  Anabaptiftes  quiy  venoient  en  plus  grand 
nombre  de  la  Veftphalic,&  de  la  Frile,  parce  quacaulê  du 
voifinageilsy  eftoient  receusplus  chèrement  que  les  autres; 
ôc  qu'ils  y eftoient  confidcrcz , pour  ainfi  dire, comme  les  en- 
fans  de  la  maifon.  Ainfi  vne  partie  de  la  multitude  ayant  efté  ‘ 
corrompue  ÔCinfe&ée  par  ces  diuerlcs  Hercfics  .elle  deuint 
plus  audaciculé  enuers  les  maiftres,&  plus  hardie  à deffendre 
ion  libertinages  ôc  aufli-toft  quelle  en  trouua  l’occafion, 
elle  commença  à Ibngeràdcsnouucautez,&à  exciter  peu  à 
peu  ces  defordres  dont  noiis  fçauons  par  expérience  que  I’hc- 
refie  cft  l’origine.  En  effet  il  eft  rarement  arriué  que  la  Reli- 
gion ait  changé  toute  feule  dans  vn  Eftat:  Autat  de  fois  qu'on 
a leué  cette  ancre  (àcrée, autant  defois  on  a veu  flotter  le  vaifi- 
ieau  de  la  République  parmy  des  rochers  ôc  desefeueils.  Et 
certes  il  ne  faut  pas  s’eneftonnerjl’Hercfie  cft  vn  commence- 
ment & vnapprétiflage de Rcbellion:en  mefme  temps  quel- 
le charte  de  l’ciprit  des  hommes  le  rdpcct  6 C l’obcïflance  de 
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Dieu  , elle  enfeigne  à mefprifer  les  puifl'ances  humaines. 
N’eft-il  pasmanifefte  que  toute  la  làgefic  des  Heretiques  de 
noftre  fieele  le  termine  à ce  point  qu  ayant  ofté  de  la  Religion 
Catholique  ce  qui  lèmble  le  plus  feuere  , 8c  lôus  prétexte 
d’vnc  ferme  confiance  en  la  milericordc  Diuine,  ayant  de- 
ftruit  entièrement  la  crainte  de  Dieu  , ils  oftent  aux  hom- 
mes qui  ont  défia  banny  de  leur  amc  toute  apprehenfion 
de  la  Iuftice  du  Ciel,  le  refpeét:  & la  Religion  , iufqu a leur 
perlùader  qu’il  n’y  a point  de  Diuinité.  Or  quiconque  s’eft 
laide  perfuadervnc  maxime  II  dangereufe,  ôc  achafledefon 
cfprit  celuy  que  la  Nature  luy  a donné  pour  fpn  fouuerain  , 
Seigneur , mdprifera  fes  Princes  aufll  facilement  que  ceux 
qui  font  fortis  de  l’obéiilance  du  Roy  dédaignent  les  moin- 
dres Magiftrats.  l’ay  toufiours  confidcré,  comme  vnc  mer- 
ueille  entre  les  choies  du  monde,  que  dans  le  Gouuernement 
des  Eftats  & des  Royaumes  tant  de  milliers  d’hommes  obéît- 
fent  à vn  feul , 8C  ne  craignent  qu’vn  fcul  homme.  Cela 
fc  fait  /ans  doute  par  le  contentement  des  peuples , & ce 
conlcntemcnt  eft  confirmé , principalement  par  le  relpeét 
ÔC  par  la  crainte , parce  qu’il  eft  de  l’intereft  de  chacun  en 
particulier  que  le  general  demeure  dans  l’obeilTance.  Mais  il 
n’y  a rien  qui  combatte  plus  ouuertement  ces  appuys  des 
Empires  que  l’Herefie>dontles  fauteurs  & les  partions, lôus 
prétexté  de  la  liberté  C hrcfticnnc , déclament  fans  cefleauec 
aigreur  contrela  vie  Scies  moeurs  des  Princes  en  prefence  de 
la  multitude, 'qui  eft  rarement  fourde  en  ces  occafions  ; 8c 
partant  il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  la  multitude  eaignée  par 
leurs inftruéfions, comme  pardes préceptes  de  fainéîeté  ra- 
uit  à lès  Princes  l’autorité  de  commander,  8C  s'affranchit  clle- 
mcfme  du  deuoir  de  l’obcïïlàncc.  S’il  eft  naturellement  im- 
primé dans  l’clprit  de  tous  les  hommes  d’auoirde  l’auerfion 
pour  leurs  Maiftres,8cdene  pouuoir  endurer  la  fubjc&ion 
qu  auec  quelque  répugnance;  que  feront  des  perlônnes  qui 
font  emportées  par  des  perfuafions  éloquentes, corne  par  des 
vents  impctueux.SC  de  qui  lepretextcdcla  Religiô  fait  l’alïu- 
rance  8c  la  hardiefle C’eft  affez , 8c  ce  lèra  encore  affèz  pour 
lapofteritéde  regarder  les  exemples  des  Pays  de  delà  les  Al- 
pes que  l’Hercfie  a fi  fouucnt  fait  armer  contre  leurs  Maiftrcs, 
à la  dcfolation  des  peuples  8C  à la  ruine  des  Prouinces,  par 
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les  difeours  feditieux  d'vn  petit  nombre  de  mefehans  : Eftant  

. , , ■ > , . . . Mar  o v«- 

vcritablc,  comme  i ay  dit,  qu  on  ne  Içauroir  toucher  ata  Reii-  mt*  d * 
gion  fans  caufèr  dans  l’EftaC  de  uangereux  mouuemcns.  l AR“*- 
Mais  bien  que  iufqu  a ce  temps-là  l’Hcrefie  n’euft  pas  fait  de 
grands  progrez  dans  la  Flandre,  & quelle  n’euft  pas  tant  de 
parrifans  qu’on  pûft  beaucoup  appréhender  fa  fadion , puif- 
que  la  meilleure  partie  du  peuple  n’eftoit  pas  encore  cor-’ 
rom  puer  Toutefois  lorsque  ccpcuplc  eut  commencé  d’ap- 
pcrceuoir  qu’on  augmentoit  le  nombre  des  Lucfques , quott 
publioit  les  Edids  de  l’Empereur , & qu’on  eftabliil'oic  des 
I'iquifiteurs  de  la  Foy , il  le  ioignit  aux  Hereriques  , qui 
remonftroient  ouucrtemcnt  que  toutes  ces  choies  enfem- 
ble  contnbuoient  a la  ruine  de  la  liberté.  Car  depuis  quelle 
a efté  confirmée  aux  Flamans  par  de  li  grands  priuileges , ils. 
ont  toufiours  efté  ambitieux  de  la  maintenir  : & d’ailleurs 
comme  ils  auoient  cité  Gouuemez  par  des  femmes  durant 
les  quarante  années  dernières , ils  l’auoicnr  aulïi  vfurpéc  auec 
plus  d’authorité  8c  de  confiance,  Adjouftons  à cela  les  der- 
nières guerres  qui  furent  de  longue  durée  3 carc’eft  vn  temps 
où  les  armes  apportent  beaucoup  de  licence,  &C  durant  le- 
quel le  Prince  void,pourainlî  dire  ,1’Eftac  diuifé  entre  luy  6c 
la  multitude  armée.  C’cft  pourquoy  on  ne  doit  pas  trou- 
ucr  éftrange  fi  le  peuple  de  Flandre  deuenu  audacieux  par 
la  guerre  SC  par  vne longue  liberté,  sellant  méfié  auec  les 
Hérétiques  ,SC  s’animant  à la  îcuolte  parl’inftigationdeces 
factieux,  le  monftra  plus  defobeVllancque  de  couftume  aufti- 
toft  que  l’occalion  s’en  prefènta  ; ôc  fi  ne  voulant  plus  cf- 
couterlcs  commandemens,ny  le  charger  d’vn  faix  qui  luy 
fembloit  nouueau , il  commença  d’efpercr  de  plus  grandes 
ehofes  par  les  grands  exemples  qu’il  auoic  deuant  les  yeux  : 

Car  il  eftoit  fpeétateur  des  tragédies  de  la  France , où  les 
Hérétiques  apres  le  tumulte  d’Amboifè  auoient  pris  tant  de 
licence  par  la  force  & parles  armes  ,quc  sellant  rendus  for- 
midable v au  Royaume , il  les  fallut  prier  de  ne  point  palier 
plus  auant.  T outesfois  l’Hcrelie , qui  auoit  excité  le  peuple, 
n’euftiamais  fait  dansîa  Flandre  les  progrez  que  nous  y auôs  . I 
veus,fiellc  n’cuft  efté  fourtënuëpar  les  (oins  S C parl’aflriftancc 
de  la  Noblclfc.  En  effet  fi  elle  manque  de  cét  appuv , véri- 
tablement elle  le  peut  gliffer,  majs  elle  rampe  par  terre,  ôC 
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l’on  peut  la  fouler  aux  pieds.  Il  y auoit  donc  en  ce  temps* 
là  vne  infinité  de  Nobles  qui  cftoient  fi  ennemis  des  E(pa- 
gnols  que  le  peuple  pouuoit  beaucoup  efpcrer  de  leur  alie- 
nation & de  leur  haync.  Cette  indignation  venoit  en  partie 
de  ce  qu’ils  auoient  cfté  trompez  dans  leurs  elpcranccs , en 
partie  d' Vne  ialoufic  de  Cour  qui  auoit  commencé  du  temps 
du  Roy  Philippes  pardcshayncs  fecrcttes,  & qui  paflien 
fuite  par  des  inimitiez  dclcouucrtcs  iufqu’à  la  dcfolation 
publique  aux  yeux  mefme  de  la  Gouucrnante.  Car  au 
commencement  du  Régné  de  Charles  , les  grands  Sei- 
gneurs de  Flandre  auoient  les  commandcmens } & dans  la 
Cour  aufli  bien  que  dans  la  guerre  les  Flamans  auoient  les 
premières  charges.  Mais  depuis,  comme  la  fortune  de  l'Em- 
pereur qui  florilîoit  de  iour  eniour  euft  attiré  en  foule  au- 
près deluytantde  grands  hommes  d’Italie,  d’E (pagne,  &C 
d’Allemagne,  il  fut  ncceffairc  de  partager  entr’eux  &c  la  fa- 
ucur  & les  emplois  ; Sc  d’ailleurs  la  grandeur  de  l’Empire,  8c 
l’importance  des  guerres  que  l’Empereur  auoit  furies  bras, 
l’obligèrent  defeleruir  indifféremment  detous.Neantmoins 
il  ne  fembloitpas  que  les  Flamans  en  priffent  l’allarme.parce 
qu’ils  connoifloient  que  l’Empereur  auoit  pour  eux  vne  par- 
ticulière inclination  , & qu’ils  rapportoient  à la  gloire  de 
leur  Patrie  deioindre  leur  peine  & leur  trauailauec  la  peine 
& lctrauail  de  ces  Eftrangers.  Mais  lors  que  Philippes  vint 
d’Elpagne  enuironné  d’vn  grand  nombre  de  Seigneurs  Es- 
pagnols, 8c  que  comme  on  difoit  par  tout, il  fe  fut  rendu 
inacceffible  &:  en  particulier  8c  en  public,  les  Flamans  s’of- 
fcncercnt  peu  à peu  du  trop  grand  crédit  que  les  Efpagnols 
auoient  auprès  de  luy  , 8c  conceurent  bien-toft  de  la  hay- 
ne  pour  leurs  façons  de  faire,  8c  pour  cette  grauité  que  1a 
Nation  Efpagnole  conferuc  inuiolablcmcnt  par  tout;  enfin 
leur  affedionfe  retira  peu  à peu  du  Roy  qu’ils  ne  pouuoient 
voir  qu’auccdefpit,  fi  diflcmblable  de  fon  pere.  Carl’Empe- 
reur  qui  eftoit  de  facile  accez  ,8c  à qui  l’on  pouuoit  parler 
üns  peine, s’abailfoitaucc les  fiens  comme  vne  perfonnepri- 
uée,  (è  croyant  affezconfiderable , & aiTez  bien  deffendu  par 
là  Majefté  toute  feule  : Et  comme  il  auoit  l’efprit  fouple, 
&C  clgalement  fufceptible  de  toutes  choies , il  fe  reue- 
iloit  fi  facilement  des  moeurs  eftrangcrcs  qu'il  neftoit  pas 
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moins  Alleman  aucc  les  Allemans , moins  Italie  - nuec  Ls  Ma  r.  g vi- 
Italiens , moins  Efpagnol  aucc  les  Elpaguols,  quilcltoit  Fia-  p'”  "* 
man  aucc  Tes  Flamans.  Au  contraire  Philippes  aftcâroit  par 
tout  d’eftre  ÔC  de  paroiftre  Efpagnol  ; il  parloit  peu , ôc  ne 
parloit  iamais  qu’Êfpagnol;ilfe  monftroit  rarement  en  pu- 
blic , ôc  fcmbloit  en  le  cachant  preteudtc  à la  vénération} 
enfin  il  ne  changea  rien  ny  de  cet  habit , ny  de  toute  cette 
pompe  qu’il  auoit  apportée  d’Efpagnc.  Cette  manière  d’a- 
gir fut  prife  pour  orgueil  ÔC  pour  dédain  , par  des  efprits 
défia  elmcus , ÔC  qui  s’eftoient  eux-mefines  dégouttez  de 
• cette  différence  de  moeurs.  On  rapporte  que  l’Empereur 
auoit  aduerty  fon  fils  de  prendre  garde  à cela, & que  s eftant 
offcncé  des  difeours  que  quelques  Efpagnols  tenoient  contre 
les  Flamâs.il  dit  en  prclcnce  du  Prince  d’Orange  & d u Com- 
te de  Boflu , qu’il  preuoyoit  bien  que  par  les  confcils  des  fla- 
tcursla  Flandre  feroitquelqueiour  en  dangcr.Mais  bien  qu’a- 
pres  le  départ  de  Philippes  on  vit  ccfler  les  troubles  do- 
meftiques  à caufe  des  guerres  qu’il  fallut  fbuftenir  contre 
les  François,  8c  des  occupations  que  la  Noblcflé  auoit  au  de- 
hors; Toutefois  la  guerre  eftant  achcuéc,  les  conteftations 
de  la  Cour  fe  renouuellercnt  aucc  d’autantplus  d’ardeur.que 
les  principaux  des  Flamans  s’imaginoient  qu’on  deuoit  de 
plus  grandes  recompenfes  à leurs  trauaux,  ÔC  à la  fidelité 
qu  ils  auoient  monfti  ée  durant  la  guerre.  Ils  n'eftimoient  pas 
qu’on  leur  euft  làtisfait  par  les  Gouucrnemens  des  Prouin- 
ccs  que  le  Roy  leur  auoit  donnez  deuant  fon  départ  ; ceux 
qui  auoient  efté  oubliez  s’imaginoient  auoirreceu  vne  iniu- 
re , & ceux  dont  on  auoit  fait  le  choix  ne  s’imaginoient  pas 
auoir  beaucoup  receu,  parce  qu'ils  seftoient  promis  dauan- 
tage.  Outre  cela  comme  le  Comte  d’Egmont.&le  Prince 
d’Orange  cftoient  plus  ambitieux  que  les  autres , 8c  que 
l’vn  ôc  l'autre  s’eftoit  puiflàmment  pcrlûadé  que  le  Gou- 
uernement  de  toute  la  Flandre  luy  eftoit  deu  , tout  ce  qui 
Jcurarriua  de  moindre  que  leur  clperance,  perdit  dans  leur 
opinion  la  grâce  ÔC  la  qualité  de  bien-fait.  Delà  naquirent 
les  mefeontentemens  que  les  Princes  doiuent  craindre  fur 
toutes  chofes , quand  quelques-vns  ont  moins  receu  qu’ils 
n’efperoicnt , encore  que  bien  fouuenc  ils  ayent  plus  efperé 
qu’ils  ne  deuoient.  Et  certes  Celàr  ne  fut  pas  tué  par  les 
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Ma r rv7.  amis  de  Pompée , mais  par  fes  propres  amis,  dont  il  n’auoit 
%1rme  * Pas  aflfonuy  les  cfperances  infatiablcs , comme  fi  ayant  beau- 
, coup  receu , c’elioit  vne  efpece  d'iniurc  que  de  n’auoir  pas 
îic"uqcoic-  reccu  dauantage.  Défia  dans  les  conférences  particulières 
k, ch. 30.  (jcs  Nobles , ces  confiderations  feruoient  de  matière  à leurs 
plaintes , Que  les  EJpagnols  e fi  oient  tout  auprès  du  * Prince 5 
Qu'il  fiembloit  que  Les  Flamans  qui  les  accompagnaient , 
qui  ne  fie  remuotent  que  par  eux  fiujfint  les  ombres  des  Ejpa- 
gnols  ,•  Que  le  Roy  ne  communiquait  les  plus  importantes  affai- 
res quauec  Ferdinand  de  Tolede  Duc  d’sdlbe , Ruigomes  de 
Situa, çf  le  Comte  de  Feria,  qui  ejloient  feuls  admis  dans  le 
Cabinet  ; Que  pour  eux  ils  nefiotent  appeliez,  au  Confieilque 
pour  re foudre  des  chofes  qui  efi oient  défia  refolues , çÿ  efire 
trompe z par  rené  apparence  d'honneur  ; Que  ce  n’efioit  pas  là 
t effet  que  l’Empereur  faifoit  efpererde  la  bien-veiliance de  fon 
fils , nj  le  prix  le  pilaire  qui  efloit  deu  à leurs  trauaux  Çÿ  à 

leur  fidélité' ÿ Qu'ils  ne  deuoient pas  fouffrird’ efire cbajjez.de 
leur  mat  fon  par  des  Efi  rangers,  ççpd' efire  mis  fi  bas  audejjous 
des  Fjjagnols  ,atrmcfiris  de  la  gloire  çef  de  la  réputation  des 
Flamans.  Toutefois  ils  le  fouffrirent  tandis  que  le  Roy  de- 
meura dans  la  Flandre , foit  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  allez  forts 
contre  la  prefencc  & la  Majeft é du  Prince , foie  qu’ils  con- 
feruafi'cnt  leur  fidelité  dans  leur  mefeontentement.  Ainfi  ils 
ne  firent  rien  au  delà  de  leurs  plaintes  particulières , fi  ce  n’cft 
qu’ils  en  concourent  vne  haine  plus  opiniaftre  contre  les  Ef- 
pagnols  , &C  quils  augmentèrent  l’aucrfion  que  le  peuple 
auoit  délia  contre  le  nom  feulement  de  laNationElpagnole. 
Les  grands  Seigneurs  de  Flandre  s’eftoienc  perfuadez  que 
quand  le  Roy  feroit  en  Efpagnc , &C  qu’il  n’y  auroit  plus  d’E- 
fïrangers  dans  la  Cour , ils  auroient  toute  l’autorité  ÔCla  puif- 
fànce  auprès  de  la  Duchcfle  de  Parme  leur  Gouuernante: 
mais  ils  curent  en  vain  cette  opinion  , puisqu’ils  rencontrè- 
rent en  la  feule  perfonne  d’Antoine  de  Granucllc  l’émulation 
&c  la  haine  de  tous  les  Elpagnols  enfemble.  Mais  d’autant 
que  là  puillànce  mit  le  trouble  dans  la  Cour,  & quelle  fuc 
prefque  caulè  de  la  ruine  publique , i 1 me  lêmble  qu’on  ne 
trouucra  pas  mauuaisque  ie  parle  en  cét  endroit  de  lanaif- 
lànce  &C  desqualiccz  de  ce  perfonnage. 
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quelques  - vns , 


! N t o i n e Percnotte  nalquità  Bcfànçon, Ville 
1 du  Çomté  de  Bourgogne , &C  eut  pour  père 
I Nicolas  Seigneur  de  Granuelle  , qui  lôrtoic 
d’vnc  famille  d’entre  le  peuple , & qui  (èlon 
eftoit  fils  d’vn  Serrurier  ; mais  s’il  cfloit 
de  bafle  n ai  (Tance , il  eftoit  des  premiers  & des  plus  con- 
fidcrables  par  fa  prudence  & par  fon  efprit.  Il  fucceda  eu 
la  charge  de  Chancelier  de  l'Empereur  au  Cardinal  de 
Gattinare , il  fut  le  confident  de  tous  fes  fecrets  , &C  eut 
tout  le  maniment  des  autres  affaires  de  ce  grand  Prince.  Il 
prefidaà  V ormes  au  nom  de  l’Empereur  dans  l’aflembléc  des 
Députez  de  toute  l’Allemagne  ; il  fut  depuis  enuoyé  d'Efpa- 
gne  àTrente  pouraugm enter  le  bruit  &C  lareputatiô  du  Con- 
cile en  promettant  qucl’Empereury  viendroit  en  perfonne, 
&C  pour  efpier  les  occafions  qui  fc  pourraient  rencontrer 
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dans  cette  célébré  affcmblce  de  toutes  les  Nations  Chre- 

»,atY  l‘i  {tiennes  , de  procurer  les  auantages  de  fon  Maiftre.  Il  fut 
Parms.  c|10jf1  deflus  tous  pour  porter  par  l'Allemagne  les  Ordres 
de  l’Empereur  , pour  mettre  la  paix  entre  les  Princes  de 
l’Empire,  pour  les  attirer  au  party  de  Charles,  pour  exhor- 
ter les  Villes  libres  à donner  dufecours  à Ferdinand  Roy  des 
Romains , pour  obliger  tout  le  monde  d’auancer  les  affaires 
du  Concile,  pour  affermir  la  caufe  de  la  Religion , la  rcfo- 
lution  de  la  guerre  , & les  droiéts  de  l’Empire.  Il  marcha 
toufiours  d’vn  pied  ferme, auffi  bien  parmy  les  affaires  efpi- 
ncufcs  de  la  Cour  que  parmy  de  fi  beaux  emplois  ; 6 C par  vn 
fuccez  a fiez  rare  aux  fauoris  des  Princes,  il  fè  confcrua  vingt 
ans  entiers  iufqu’au  dernier  iour  de  fa  vie,  la  grâce  & l’amitic 
de  l’Empereur.  11  fut  encore  heureux  en  ce  qu’ayant  cuplu- 
fieurscnfansjil  les  eftablittout enfemble  dans  l’honneur  6 C 
danslapuiffance,  &C  furtous  Antoine  qu’il  laiflâ  près  de  l’Em- 

fcrcur  comme  heritier  de  fes  charges,&  de  tous  les  fecrets  de 
Eftat,ÔC  par  confequcnt  de  fa  faueur.  Mais  comme  Antoine 
de  Granucllc  auoit  l’efprit  excellent, 6C  qu'il  cftoit aydé  par 
les  fciences  qu’il  auoit  apprifes  auec  applaudiffcment  dans  les 
plus  célébrés  Academies  de  l’Europe, il  acquit  facilement  fous 
' la  conduite  de  fon  pere  cette  parfaire  prudence  qui  eft  re- 

quife  dansles  affaires.  De  forte  qu’ayant  eftéappclléàl’admi- 
niftration  de  l’Eftat,  il  fit  connoiftre  à l’Empereur  qu’il  n e- 
ftoit  pas  tant  appuyé  par  les  mérités  de  fon  pere  que  par  fà 
propre  vertu.  Il  î’cfgalla  en  beaucoup  de  chofcs , &C  le  furpaf- 
fa  en  beaucoup  d’autres,  principalement  par  la  viuacitc  de 
fon  efprit,  ayant  bien  fouuent  laffé  cinq  Secrétaires,  en  leur 
di&ant  enmcfmetéps  des  lettres  en  diuerfes  langues,  car  il  en 
fçauoit  fept  parfaitement.Mais  furtoutil  furpaffa  fon  Pere  pat 
fon  éloquence,  en  quoyl’onditqu’ilnecedoitàperfonnede 
fonfiecle.il  n’auoitquc  vingt  & quatre  ans,& fon  Pere  viuoit 
encore,  lors  qu’eftant  défia  Euefque  d’Arras,  il  parla  fi  haute- 
ment, & auec  tant  de  force  dans  le  Concile  deTrentepour 
l’Empereur  Charles-Qui.nt.Hfut  receu  entre  les  principaux 
Confeillers  de  l’Empire  & de  Flandre } il  accompagna  l’Em- 
percurdans  fesfameufes  expedicions;& paya  quelquefois  de 
fa  perfonne  dans  les  occafions  de  la  guerre.  Il  fut  enuoyé  en 
Ambaffade  aux  Princes  , 8 C aux  Republiques  , &C  exécuta 
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beaucoup  de  chofes  par  la  feule  force  de  fon  éloquence  qu’il 
fçauoit  conduire  auec  vnc  merueilleufe  fagefle  , fans  qui 
i’eloquencc  eft  vne  abondance  importune  , & la  maladie 
d’vn  cfprit  qui  ne  fçauroit  le  retenir.  Lors  que  l’Empereur 
fe  fut  dépouille  de  l’Empire , il  parta  de  fon  femiceau  lèruice 
du  Roy  Philippes  auec  vn  tefmoignage  glorieux  de  fon  méri- 
te & de  là  vertu  ; car  on  publioit  en  ce  temps-là  que  l’Empe- 
reur auoit  dit  en  partant  de  Flandre  qu’ Antoine  de  Granuel- 
1c  cftoit  le  feul  dont  il  auroit  fouhaité  que  fon  fils  le  fut  feruy 
dans  fes  plus  importantes  affaires.  Mais  d’autant  que  Gran- 
uelle  riignoroitpasque  ces  fortes  de  recommandations  n’ont 
de  la  force  que  tandis  quelles  font  nouuelles , & que  qpand 
elles  vieilliflent.ôc  que  les  Grands  commencent  àcn  perdre  la 
memoirecilcs  deuiennent  quelquefois  odieufes,commefi  el- 
les eftoient  des  cotnmâdemens,pluftoft  que  des  recomman- 
dations , il  le  fiafta  de  mériter  l’affêâion  de  Ion  Prince  par 
fon  adrefle  & par  fa  conduitte.  Encore  qu’il  foit  difficile 
de  plaire  au  fuccertcur,  qui  bien  fouuent  n’a  pas  les  mcfmcs 
inclinations,  toutesfois  GranueHé  vintà  bout  de  toutes  cho- 
fes par  l’alfiduité  de  fes  fcruice^  & comme  il  auoit  l’clprit 
adroit , il  fut  bien-fort:  Elpagn  JLiucc  vn  Prince  Efpagnol. 
L’ardeur  qu’il  auoit  d’aflûrer  la  Religion  contre  les  Héréti- 
ques , en  quoy  il  s’accordoit  merueillculêment  auec  l’inten- 
tion de  fon  Maiftre;  fon  efprit  qui  n’eftoit  point  importun 
dans  la  pourfuite  des  honneurs,  & qui  cftoit  bien  capable  de 
ceux  qu'on  luy  pouuoit  prefentenl’adreflc  qu'il  auoit  à recon* 
noiftrelcsfcntimcns  de  fon  Prince,  6 C à defcouurir  par  fon 
vifagecequ’ilvouloitluy  cômandcrdeuantmcfmequ’ils’ex- 
primaft  par  la  parole  j l’habitude  qu’il  auoit  prife  à fupporter 
nuitée  iour  les  plus  infupportables  fatigues  fans  dormir  Si 
fans  manger  ; fa  fidelité  conftantequi  alloit  au  delà  de  ce 
qu’on  peut  s’imaginer  de  la  fujetion  d’vn  homme  de  Cour, 
enfin  toutes  ces  choies  enfemblc  luy  acquirent  la  fa- 
ucur  du  Roy , &C  fans  qu’il  en  pull  douter  luy  confirmèrent 
fa  bien-veillance.  Il  luy  profita  fur  tout  d’auoir  la  connoif- 
fànce  desfecrets  de  l’Empereur,  par  le  moyen  delquels  Phi- 
hppes  pouuoit  fe  delcharger  d’vne  partie  des  foins  &C  des  in- 
quiétudes que  donne  la  conduitte  des  grands  Eftats.  Tout 
cela  fut  caufe  que  durant  les  quatre  années  que  le  Roy  de* 
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m'a  p.  gvb-  mcura  en  Flandrc.il  ne  coclut  prefquerien  ny  pour  les  affaires 
’ Pelées,  ny  pour  les  affaires  publiques, ne  fie  point  depaix  ny 
de  raariages,nc  contracta  point  d’alliâce  auec  les  Roys  ou  les 
peuples , n’appailà  point  de  difcordes.ne  s’entremit  point  des 
choies  qui  concernée  l’Eglifc  &C  la  Religio  que  par  le  côfcil  &C 
le  miniftere  de  Granuelle.Quad  mefme  Philippe  partit  pour 
s’en  aller  en  Efpagne,  il  le  laiflà  à Marguerite  cômc  le  meilleur 
organe.  &C  le  principal appuy  de fon  Gouuernement;  6 C ad- 
joufta  qu’il  eftoit  du  bien  &:  de  l’intercft  des  Prouinccs  qu’el- 
le  fe  feruit  de  fon  Confeil , pluftoft  que  de  celuy  des  autres. 
En  effet  il  fut  confideré  de  telle  forte.qu’il  gaigna  auprès  de  la 
fœur  la  place  qu’il  auoit  eue  auprès  du  frcrc  ; & par  vne  m er- 
ueille  qui  arriuc  rarement,  il  conferua  la  mefme  puiffance  das 
trois  Cours  toutes  diffcrétcs.Ilnc  fc  failoit  prefque  rien  ou  en 
public  ou  en  particulier  (ans  le  confuitcr  auparauat,8c  c’eftoit 
affez  de  l'entendre  pour  en  eftrepcrfuadé,  pour  eftre  de  fon 
opinion;  tant  il  eftoit  adroit  à propofèr  diuersauis,  afin  que 
le  Prince  euft  la  liberté  de  choifir,  & qu’il  lereconnuft  pour- 
tant pour  l’auteur  del’opinion  qui  eftoit  luiuic,  & qu’il  auoic 
rendue  com  me  fienne  en  la  touchant  delicatement.Toutc- 
foisilagiflôitauecquetantdemodcftie  qu’il  ne  fembloit  que 
; marquer  la  chofe  qu’il  failoit  faire , bien  loin  de  prétendre 
d’enfeigner  le  Prince,&  de  l’obliger  de  louer  fà  lageffe.ce  qui 
eftinfupportableaux  Grands.  Ainfi  comme  Granuelle  auoit 
toutenlèmblela  faucurôC  la  puiffance, il  commandoit  fous 
pretexte  d’obcïr,&:  cachoit  là  domination  fous  vne  apparen- 
ce defëruitudc.Neatmoins  il  n’auoit  pasaccouftumc  de  rien 
conclurefur  le  champ;  mais  fuiuant  vne  couftume  d’Augu- 
fte&deTiberc  qu’il  auoit  rcnouuellcc  en  fon  temps , il  deli- 
beroit  aueclaGouuernantédelaplulpartdcs  affaires  par  let- 
tres 6c  par  billets;  i’ay  vn  gros  volumede  ces  lettres  qu’illuy 
enuoyoit  à toute  heure , encore  qu’ils  fuffent  dans  la  mcftne 
ville  ôc  fouuent  dans  la  mclme  maifoa  Pour  moy  ic  m’i- 
magine qu’il  fegouuernoit  de  la  lorte  pour  éuiter  lahayne  des 
Grands,  & leur  ofter  laialoufic , ou  pour  imprimer  plus  for- 
tement ce  qu’il  vouloit  perfuader  : mais  il  eft  difficile  de  trô- 
per  les  yeux  de  la  Cour.  Pcrlonne  n’ignoroit  défia  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  le  failoit  ou  au  dedans  ou  au  dehors 
ne  fe  fit  par  les  confeils  de  Granucile;&  comme  il  arriue  ordi- 
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naircmec, l'opinion  qu’on  auoic  de  fit  puiflanee  & de  (à  faueur  M AR  6 v E - 
auoic  fait  tant  d'imprdliô  rurlesefiprits  qu’on  croyoir  mcfmc  parmi. 
qu’il  faifoit  les  chofes  qu’il  ne  faifoit  pas.  Le  Prince  d’Orange, 
le  Comte  d Egmont,  &C  les  plus  grands  Seigneurs  de  Flandre 
n’apprchcndcrcntpas  beaucoup  làpuiftànce  en  Ion  commen- 
cement, parce  qu’ils  s'imaginoient  qu’vn  homme  nouueau 
& qui  n’eiloit  point  connu  par  là  naiifance,ne  po  uuoit  entrer 
en  comparai  Ion  aucc  eux;  mais  quand  iis  apperccurent  que 
fon  autorité  s’augmentoit  de  ioureniour,quetoutlc  mon- 
de luy  faifoit  la  Cour,  ÔC  que  les  Nobles  Ce  rangeoient  de  fon 
party , & luy  offfoient  leurs  lèruiccs , alors  ils  le  reconnurent 
pour  leur  riualj  & parce  que  la  balance  cfloit  elgale  entr’eux, 
ils  commencèrent  à le  choquer , & à Ce  déclarer  contre  luy. 

Cela  fe  fît  d’abordaucc  quelque  forte  de  ciuilité,  & d’vne  fa- 
çon qui  femblc  permife  à ceux  qui  ne  (ont  pas  d'accord  en- 
femble;  mais  ayant  iugé  par  l’honneurqu’il  reccut  de  la  pour- 
pre, qu’il  eftoit  infiniment  aymedu  Roy,&  craignant  que 
par  des  lettres  fecrcttes  il  ne  nourriftla  mauuailè  opinion  que 
le  Roy  auoit  défia  des  grands  Seigneurs  de  Fiandre,cnfinleur 
hayne  parut  ouucrtemcnt , & lortit  des  bornes  de  la  mo- 
dcftic.  Il  ne  fe  faifoit  point  d’alfemblées  particulières,  ou  en 
la  ptelence  de  la  Duchefle,  qu’ils  n’employaflènt  le  temps 
pluftoll  en  difputcs  qu’en  coniultations  ; & bien  iouucnt  ils 
nauoient  point  de  rai  fon  derieftre  pas  d’accord  d’vne  choie, 
que  parce  que  Granuclle  en  eftoit  d’accord.  Il  y eut  peut- 
cftre  beaucoup  deraifonsqueicrapporteray  en  cet  endroit 
qui  les  obligèrent  de  luy  tclmoignertant  de  hayne.  Le  Com- 
te Charles  Lalin , &C  Simon  Regnard  auoient  fait  au  nom 
du  Roy  Philippes  vnc  trefue  de  cinq  ans , auec  Henry  Roy 
de  France , mais  les  conditions  en  déplaifoient  à l’Efpagnol. 

Cela  fut  caufe  que  Regnard  perdit-l’amitiéderhilippcs  com- 
me ayant  eu  plus  de  part  a la  faute , filon  le  bruit  qui  en  cou- 
toit.  Rcgnard  le  doutant  fur  ie  ne  fçay  quels  indices  qu’il 
auoit  cftédilgracié  parle  moyen  de  Granuellc,  apres  auoir 
fait  contre  luy  beaucoup  de  plaintes  infpi  ra  là  hayne  au  Com- 
te de  Lalin  quiauoit  cité  Chef  de  l’Ambaftade,  & fur  qui 
en  cette  qualité  retomboient  toutes  les  choies  qui  fe  dü oient 
contre  vnc  Ambalfade  qu’on  foupçonnoit  d’infidelicc.  Cct- 
ec  hayne  palla  iufqu  a Philippes  de  Mont-morcncy  Comte 
Tome  I.  L ij 
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— - — — dHorn,  dont  le  Comte  de  Lalin  auoitefpoufé  la  fœur,  Se 

„iVd  I deuint  plus  forte  &C  plus  violente,  quand  il  vit  qu’on  luyauoit 
PARMI  prcferc  dans  la  demande  du  Gouucrncmcnt  de  Gueldrcs, 
Charles  de  Brime  Comte  de  Mcgue,caril  attribua  ce  refus 
à Granuclle.  Robert  de  Brederode  eut  vn  mefrac  fujet  de 
plainte  j il  pourfuiuoit  l’Archeucfchc  de  Cambray  &c  auoit 
dans  cette  pourfuitte  la  recommendation  &c  l’amitié  des 
Grands . mais  Granuclle  eftoit  contre  luy , &C  obtint  cét  Ar-t 
chcuefché  pour  Maximiliande  Bergucs  qu’il  auoit  fujet  de 
fauorifer.  En  ce  mefme  temps  Lazare  Zuuandc,  qui  auoit  eu 
la  conduietc  des  trouppes  d'Allemagne  dans  la  guerre  de 
Hongrie  & de  Saind  Quentin  ,s’eftant  promis  toutes  cho- 
fes  de lafaueur , &C  de  l’amitic  du  Prince  d’Orange,  & du 
Comte  d’Egmont , ne  pût  toutefois  obtenir  d’eilrc  admis 
dans  le  Confcil , parce  que  Granuellc  s’y  oppofoit , au  moins 
on  auoit  cette  opinion.  Ilreflentit  viucmcnt  cette  iniurc, 
& tafeha  d’en  com  muniquer  le  reffentiment  à les  amis.  Mais 
le  Comted’Egmont  fe  croyoitplus  offenfc  que  pcrfônnc,&: 
difoitfur  le  fujet  du  Gouuememcntd’Hedin  que  Granuelle 
seftoit  mocqué  de  luy  : Mcfmc  lors  que  l’Abbé  de  Trulle  fut 
mort , le  Comte  d’Egmont  ayant  demandé  cette  Abbaye  au 
Pape  pour  vn  de  fes  parens,  & Granuelle  pour  foy,  ce  dernier 
, eut  la  préférence , & l’emporta  par  deflus  l’autre.  Quant  au 
Prince  d’Orange , non  feulement  il  ne  pouuoit  fôuffrir  d’a- 
uoir  efté  priuè  par  les  menées  du  Duc  d’ Albc  &c  de  Granuel- 
le, de  l’cfperance  du  Gouuernement  de  la  Flandre  entière, 
mais  il  ne  pouuoit  aufli  endurer  qu’ils  cufTent  empefehé  fou 
mariage  aucc  la  fille  de  Chriftierne  Duchcfle  de  Lorraine, 
qu’il  rcchcrchoitilyauoit  long-temps.  Et  bien  que  Margue- 
rite fit  les  efforts  en  beaucoup  d’occafions  pour  faire  perdre 
cette  opinion  qu’on  auoit  de  la  puiflânee  de  Granuelle , 6 C 
quelle  n’efpargnafl  rien  pour  eflouffer  la  haync  &C  l’cnuic,  co- 
tre lacouftume  de  quelques  crands,  qui  font  bien  aifes  d'a- 
uoir  quelqu’vn  auprès  d’eux  fur  qui  ils  fê  puifïènt  defeharger 
de  la  hayne  qui  leur  eft  quelquefois  dciie , toutefois  elle  ne 
pouuoit  rien  perfûader  aux  peuples , qui  prenoient  melme 
cét  effort  de  la  couuernantc  pour  vnc  marque  de  l’affeéHon 
quelle  portoit  à cranucllc.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des 
Nobles  animez  contre  luy  par  leurs  haynes  particulières,  ou 
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par  les  reflentimens  des  autres  * tafehoient  de  diminuer  la 
puillânce , qu’ils  confidcroient  comme  vnc  injure  qui  leur 
auoit  efté  faite  à tous  en  commun.  Lors  qu’ils  eftoient 
dans  le  Confeü , ils  rejettoient  fes  fentimens  parvne  rclolu- 
tion  qu’ils  auoient  prife  entr’eux.&C  rcflcmbloient  pluftoft 
à des  perfbnnes  qui  le  moquent , qu’à  des  perfonnes  qui  con- 
fultent.  Ils  le  rcprelcntoicnt  au  Roy  par  des  lettres , &c  à la 
Gouuernante  par  des  plaintes , fuperbe  &C  iniuricuX  à la  No- 
blcflè,  ÔC  comme  la  ruine  future  des  Flamans.  Ils  l’auoicnt 
délia  rendu  odieux  aux  peuples , à qui  ils  auoient  perfuade 
que  l’augmentation  du  nombre  des  Euefqucs,  que  le  refla- 
blilfcment  des  Edidls  de  l’Empereur, que  cette  rigoureufe  In* 
quifition  qu’on  auoit  amenée  d’Efpagnc,  elloicnt  dcsouura- 
ges  de  l’ambition  de  Granuellc  , quife  promettoit  quelque 
forte  d’empire  de  cette  fèruitude  des  Flamans.  Le  peupleef- 
coutoit  librementtout  ce  qu’on  dilbit  contre  Granuelle, par- 
ce qu'ilauoitpour  luy  de  la  hayne; & Granuelle  raefme  ne 
trauailloit  pas  à faire  perdre  cette  opinion  lors  qu’il  entre- 
prenoit  tout  fculaucc  plus  d’ardeur  que  de  prudence  de  fai- 
re exécuter  ce  qu’on  auoit  relblu  touchant  la  Religion. 
Comme  il  auoit  le  courage  grand, & qu’il  fc  confioit  en  fes 
forces , il  méprifoit  ouucrtement  les  conlpirations  & les  me- 
naces de  lès  ennemis,  en  comparaifon  de  la  bien-ucillance  du 
Roy , fi  ce  n’eftoit  peut-eftre  qu’il  contrefit  ce  melpris  de 
peur  qu’en  tefmoignant  qu'il  craignoit  d’eftre  renuerfe , il  ne 
fiteroire  à fes  ennemis  qu’on  le  pouuoit  renuerfer.  Le  peu- 
ple quifcporroitdeiouren  iour  par  là  propre  inclination  &C 
par  le  commerce  des  Hérétiques  à vnc  vie  plus  licentieulè , 
autant  parla  hayne  qu’ilauoitpour  Grauclle  fur  qui  il  rejet- 
toit  tout  ce  que  le  Roy  entreprenoitde  rigoureux  ô£  de  nou- 
ucau,quc  par  l’amour  qu’il  auoit  pour  les  Grads  qu’il  eftimoit 
fes  protecteurs , & les  vangeursde  la  liberté  des  Flamans  , 
commença  volontairement  de  s’attacher  à leur  party  , &c 
d’oblcruer  foigneulèment  leurs  volontez.  Les  Grands  qui 
furent  bien  aifes  de  trouuer  cette  occafion  de  vanger  leurs 
iniures particulières , fous  prétexte  de  deffendre  le  peuple, 
conceurent  l’elperance  de  faire  tomber  leur  riual , fi  par  l’aide 
qu’ils  dôneroient  àla  multitude, ils  pouuoienc  rendre  fans  ef- 
fet.ee  que  le  Roy  vouloir  faire  parle  moyen  de  Granuelle  eu 
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Margve-  dcfpit  de  la  multitude.  C’eft  pourquoy  quelques-vns  ne  re- 

V*  r m°e.  ceurent  qu’aucc  répugnance  l’ordre  qui  leur  fuc  donné  de  fai- 
re cltabiir  dans  les  Prouinces  de  leur  Gouucrnement  ce  qui 
regardoit  la  Religion , 6 C l'execution  des  Ordonnances  de 
l’Empereur.  D autres  fauorifoientouuertcment  la  multitu- 
de , &C  iuy  perfuadoient  fans  celle  de  ne  point  loufFrir  qu’on 
erigeaft  ce  nouueau  tribunal , qui  n’efloit  rien  qu’vne  embufi 
chc  que  l’on  drefloit  aux  âmes  foiblcs  pour  l’intereft  des  Ef- 
pagnols.  Tous  ceux  à qui  le  defir  de  regner  cftoit  plus  con- 
fiderable  que  la  Religion,  conniuoient  auec  les  Hcrctiques 
qu’on  voyoit  venir  de  tous  coftcz,  nourrifloient  fecrettemcnt 
les  confpirations  des  feditieux,  &C  faifoient  enfin  toutes  cho- 
fes  pour  faire  connoiftre  combien  c’eftoit  malà  propos  que  le 
Roy  confioit  tous  les  Pays-bas  à l’orgueil  de  Granuellc.  Ils 
tâchoicnt  par  mefme moyen , ou  de  luy  faireperdrcle  Gou- 
uernementde  la  Flandre,  &.peut-eftrelafaueurdu  Roy,  ou 
de  le  tenir  toufiours  enueloppé  dans  le  foins  des  troubles  6 C 
des  émotions  populaires.  Enfin  ils  virent  l’vn  6 C l'autre  effet, 
& outre  cela  vne  chofc  que  plufieurs  d’entr’eux  ne  medi- 
toient  pas  : Ils  virent  que  par  la  faétion  des  Hcretiques 
qui  commençoit  à s’efleuer , àc  par  la  licence  des  feditieux 
qui  s’eftoit  augmentée , on  fê  dépouilla  peu  à peu  de  la 
inodeftie  &C  de  la  crainte  des  loix  ; que  beaucoup  de  Pro- 
uinces des  Pays-bas  fortirent  du  rcfped  6 C de  lafidelité  qu  el- 
les deuoient  au  Princc;&  qu’vn  grand  nombre  de  perfonnes 
de  condition  ayant  efté  attirées  au  mefme  party , on  excita 
dans  la  Flandre  défi  horribles  embrafèmens  qu’on  n’a  pû  de- 
puis les  cftcindreny  par  le  fàng  des  peuples,  ny  par  la  ruine 
des  villes,  ny  par  la  defblationdes  Prouinces.  Tant  ileft  véri- 
table que  les  plus  grandes  chofcs  naiffent  fouuent  des  plus 
petits  commenccmens  ,&  queles  mauxpaflènt  quelquefois 
plusauant  &C  auec  plus  d’impetuofité  qu’ils  n’ont  efte  pouf- 
fez par  leurs  auteurs  ; aufli  n’eft-ce  pas  vn  effet  de  la  mefme 
puilfance  que  de  ictter  le  feu  dans  les  maifbns , &C  de  luy 
preferire  des  bornes  apres  que  l’on  la  ietté.  Il  cft  vray  que 
plufieurs  d’entre  les  Nobles  fbuhaittoicnt  ces  fèditions , &C 
meditoient  il  y auoit  long-temps  quelque  changement , SC 
quelques  nouueautez  dans  le  gouuernement  des  Pays-bas; 
& ceux-là  eftoient  de  deux  fortes  : Les  vns  par  vn  defir  d’v- 
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hepîus  grande  liberté,  ou  par  la  pcrfuafion  de  leurs  femmes 
qu’its  auoient  cfpoufées  dans  quelques  villes  d’Allemagne  in-  ^ ' M,' 
feftées de  l’Hercfie , pcrdoienc  de lour  en  iour  la reuerencc 
& le  refpcd  de  la  Religion  Catholique  j &c  panchant  par  ce 
* moyen  vers  le  party  des  Heretiques  ils  le  fomentoient  fans 
honte,  & fouhaitoienr  qu'il  deuint  lcpluspuiflànt  à la  ruiné 
delà  vraye  Religion.  Les  autres  ayant  difïipé  leurs  biens  &C 
leurs  richefles  auoient  beloin  des  troubles  de  l’Eftat  pour  fou- 
ftenirleur  condition  & leur  dignité.  En  effet  vn  grand  nom- 
bre des  Nobles  s’imaginant  qu’il  euft  efté  honteux  aux  Fla- 
mansde  fe  lailfer  vaincre  par  des  Etrangers,  & principale- 
ment par  les  Grands  d’Efpagne  en  la  magnificencedes  ha- 
bits &C  des  armes , en  la  quantité  des  feruitcurs  & des  fui- 
uans,  au  nombre  &C  cnl 'équipage  des  cheuaux , auoient  dans 
ces  combats  d’honneur  elpuifé  de  grandes  richcfics,  auec 
plus  de  perte  que  les  Efpagnols  qui  cil  oient  pour  la  plufpart 
beaucoup  plus  riches  que  IcsFlamans.  C’cft  pourquoy  com- 
me ils  n’auoient  plus  de  fonds  ny  de  patrimoines  capables  de 
continuer  ces  dcfpcnfès , ne  laiflànt  pas  ncantmoins  auec  vn 
petit  bien  d’auoir  encore  vn  grand  courage  qui  vouloit  con- 
leruer  foneftime;  2c  que  d’ailleurs  les  Heretiques  promet- 
toient  aux  Nobles,  & principalement  aux  Gouuerneurs  des 
Villes  où  ils  s’eftoient  retirez  de  grandes  fournies  d’argent, 
s’ils  les  vouloicnc  prendre  en  leur  protection,  2c  empefeher 
qu’ils  ne  fulfcnt  chafiTez  ou  punis, comme  on  l’obferuoit  en  ce 
temps-là , quelques-vns  fc refolurent  de  fouftenir la caufe de 
ces  Heretiques  ; 2c  confiderant  leur  intcrcfl  pluftoft  que  le 
falut  & C la  tranquillité  des  peuples,ils  abufoient  par  leurs  fein- 
tes & parleurs  dilTimulations  laGouuernante  &C  Granuelle» 
qui  ne  penfbient  de  leur  codé  qu’à  pacifier  tant  de  tumultes. 

Enfin  iis  n’efloient  pas  fafchezdc  ces  troubles  & de  ces  fini- 
rions où  ils  faifoientvn  commerce  qui  leur  cfloit  fi  profita- 
ble. i 
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bOWERNEVR  DE  LA  OLLANDE  F. T DE  LA  ZELANDE 

A i s toutes  ces  caufes  diuerfes  dont!  ay  parlé 
iufquesicy,  & que  nousauons  delcouucrtes 
en  partie  parmy  le  peuple,  &C  en  partie  parmy 
la  Noblefl'c  fe  rencontrèrent  toutes  cnfemblc 
cnlapcrfonnc  du  Prince d’Orangc  :&  pour 
monftrer  cela  clairement,  ie  defenray  Ion  origine  ôc  fon  et 
prit,  Sc  pat  quels  moyens  il  arriua  à la  puiilànce, m’imaginant 
que  ce  difeours  cft  neceflaire,  & qu’il  ne  déplaira  pas  aux  Le- 
cteurs . le  reprefenteray  ce  grand  homme.afin  que  ceuxquile 
verront  durant  rcfpaccdcfeizeans  conduircdc  fi  grandes  ar- 
mées & combattre  dans  vne  fortune  fi  diuerfe.puiflentauoir 
deuant  les  yeux , & fes  m œurs , Sc  fon  genie , & comme  vnc 
image  de  luy-mefme.  La  maifon  de  Nafiiu  fut  dés  fon  cômen- 
ecment  illuftre  dans  l’Allemagne  ; mais  Adolphe  de  Naflàu 
cftant  paruenu  à l’Empire  la  rendit  augufte,  Sc  en  fit  vnc 

maifon 
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maifon  Impériale.  Le  Comte  Othon  la  tranfporta  en  Flan- 
dre il  y a enuiron  deux  cens  ans , ou  elle  fut  affermie  par 
Engilbert  premier  fon  petit  fils , pere  du  bifàyeul  de  Guil- 
laume Prince  d’Orange  dont  nous  parlons»  & par  Engilbert 
fécond,  petit  fils  du  premier  & grand  Oncle  de  Guillaume. 
Cette  maifon  ayant  cité  augmentée  dans  les  Pays-bas  de 
beaucoup  de  Villes,  & d'vn  grand  nombre  de  richcffes,  par 
les  alliances  & les  mariages,  commençai  deuenir  confidcra- 
bleparmyles  Flamans,  &C  s'accrut  parla  Principauté  d’O- 
rangequi  paflà  depuis  de  la  maifon  de  Chalon  en  la  maifon 
de  Naflàu.  Car  Henry  Oncle  paternel  eut  de  Claude  de 
Chalon  fœur  de  Philcbert  de  Chalon  Prince  d’Orange,  vn  fils 
qui  fut  appellé  René.  René  apres  la  mort  de  Philcbert  fon 
oncle  maternel  qui  fut  le  dernier  de  la  maifon  de  Chalon , 
fucccda  à la  Principauté  dOrangc , à condition  qu'au  lieu  du 
nom  de  Naffau,  il  prendrait  celuyde  Chalon.  Mais  René 
cftant  mort  auffi  fans  enfans , la  Principauté  d'Orange  & tous 
les  autres  biens  qu’il  auoit  pofledez  en  grand  nombre  dans  la 
Franche-Comté,  pafTcrent  par  la  faueur  deCharlcs-Quintà 
Guillaume  fon  coufin  dont  nous  parlons.  Il  nafquit  i’an  mil 
cinq  cens  trente  - trois , aifné  de  quatre  freres.  On  rappor- 
te que  fon  pere  quisappelloit  auffi  Guillaume,  confulta  fur 
la  fortune  de  fes  enfans  Philippes  Mclanéfon , qui  fe  mcfloie 
de  faire  des  Horofcopcs , perfonnage  plus  fameux  par  fà 
profeffion  que  par  fà  fciencc  ; & qu’illuy  fut  rcfpondu  que  la 
fortune  de  Guillaume  eff  oit  inégale.  Que  premièrement  les 
cftoillesluypromettoient  de  grands  honneurs',  qu’en  fuite  il 
entreprendrait  de  grandes  chofes , mais  qu’enfin  il  termine- 
roit  fa  vie  par  vne  auanture  mal-heureufè.  le  n’ay  pû  appren- 
dre ce  quu  prédit  des  trois  autres  j Pcut-eflrc  que  laprcdi- 
éfionn’syt point  de  fuCeés , &C  que  cela  fut  caufc  qu’on  n’en 
parlapoint , de  peur  de  diminuer  l’autorité  de  cét  art,  &c  de 
ïuy  ofter  fà  réputation.  Quoy  qu’il  en  foit,  l’Empereur 
Charles  retira  Guillaume  Prince  d’Orange  encore  ieunc 
d’auprès  de  fon  pere , qui  s’eftoit  fait  Luthérien , &C  le  don- 
na à la  Reine  Marie  fà  fœur , &c  quand  il  fut  vn  peu  plus  grand 
il  le  fit  page  de  fà  Chambre.  On  dit  que  là  gcntillcfïc  & fbn 
naturel  pleurent  infiniment  à l’Empereur,  parce  qu’ilne  for- 
toit  iamais  de  la  modeltie,&:  que  ne  s’offrant  point  par  oflen- 
Tome  I.  M 
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tation  au  commandement  de  fon  Prince,  il  ne  iaiffoit  ncant- 
moins  efehapper  aucune  occafiô  delèruirjEnfinil  Icgouuer- 
noit  de  telle  lotte , qu’il  Te  faifoic  cftimer  plus  digne  de  la  fa- 
ueur,  qu’ambitieux  de  la  rcceuoir.  De  la  chambre  oùil  de- 
meura près  de  neuf  ans , l’Empereur  le  fit  palier  dans  la  guer- 
re, & luy  donna  la  charge  de  Colonel  de  la  Caualerie  des 
Pays-bas.  Et  mefine  quand  le  Duc  de  Sauoyc  Lieutenant 
General  de  l'armce  Impériale  eut  quitte leCamp, l’Empe- 
reur mit  en  là  place  Guillaume  de  Naflau , bien  qu’il  ne 
fuftpas  encore  en  aaged’auoir  vn  fi  grand  cmploy , n’ayant 
pas  plus  de  vingt-deux  ans , St  le  préféra  à de  grands  hom- 
mes qui  s’eftoient  fignalez  dans  la  guerre , & encre  autres 
au  grand  cftonnement  du  Prince  d’Orange  mefine,  au  Com- 
te d’Egmont,  qui  outre  la  fcience  militaire  en  laquelleil  elloit 
fi  Içauanr , le  furpalfoit  de  douze  années.  Il  luy  donna  des  em- 
plois auffi  bien  dans  la  paix  que  dans  la  guerre , &C  comme  il 
leconfideroit  par  dellus  les  premiers  de  fa  Cour,  il  l’employa 
dans  les  plus  belles  St  dans  les  plus  importantes  Ambaffades. 
Mais  lors  que  l'Empereur  le  delpoüilla  de  fes  Eftats , St  qu’en 
ladernierc  aétion  qu’il  fit  dans  la  fouuerainc  puiflànce  , il  le 
choifit  parrny  tant  d’autres  pour  enuoyer  à Ferdinand  lôn 
frere  le  Sceptre  & la  Couronne  de  l’Empire,  il  donna  allez  à 
connoiftre  par  cette  dernierc  volonté  combien  il  auoit  pour 
luy  d’affeétion.  Bien  que  quelqucs-vnsàquil’elpritdu  Prin- 
ce d’Orange  elloit  fulpc<ft,aducrtiffcnt  bien  Ibuucnt  l’Empe- 
reur de  ne  prendre  pas  trop  de  confiance  en  luy  ; qu’il  cachoit 
adroitemcnc  la  fraude  St  l’artifice  lous  vne  image  de  vertu  , 
St  quec’cfloit  vn  renard  qu’il  nourriffoit,  qui  mangeroit  vn 
iour  fes  poullcts,,  Ncantmoins  il  prit  cela  tout  au  concraire.Sc 
mcfprilà  toutes  ces  choies , fçaehant  bien  qu’on  a de  court  u- 
mc  de  tenir  les  mefmes  difcours  cony  c les  fauoris  dcsPrinccs, 
Ainfi  au  lieu  de  ruiner  Guillaume  dans  l’elprit  de  l’Empereur, 
ils  augmentèrent  pour  luy  Ion  affc&ion.  Au  moins  parles  dif- 
cours auantageux  qu'il  en  tenoit,&parles  loiiangesqu’ildon- 
noit  àla  modeftie  & à la  fidelité  dece  ieune  Seigncur.ilscbloit 
faire  des  efforts  pour  cftouffer  l’cnuic  qu’on  luyportoit,  foit 
qu’il  cruft  luymefine  ce  qu’ilen  difoit,lbit  par  vn  deffautordi- 
naireauxGrands.quireconnoiffant  quecctte  Ibrtcdeblafmc 
ne  tombe  pas  moins  fur  eux  que  fur  leurs  fauoris,prenent  fans 
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y prendre  garde  leur  proredion , & leur  deffenlè,  parce  que  ' 

leur  caufe  elt  commune,  8c  que  leurs  interdis  font  mêliez  mu  *>  i 
cnfemble.  Toutefois  dés  ce  temps-là  il  y auoit  des  chofes  au 
Grince  d'Orange  qui  eftoient  autant  d’indices,  fur  lefqucls  on 
deuoitau  moinsl’obferuerfionncvoulojt  pass’en  délier. Ce- 
la parut  de  plus  en  plus  apres  le  départ  de  l'Empereur;  car  en- 
core qu’en  s’en  allant,  il  l’euft  tendrement  recommandé  à 
Philippe  fon  fils , &C  que  Philippe  autant  par  fon  inclination 
que  par  les  recommendations  de  fonPereluyeUll  donné  de 
grandes  marques  de  là  bicn-ucillance  , comme  de  l’auoir 
rcceu  dans  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or;  de  le  faire  entremet-  • 
tcur  delà  paix  auprès  de  Henry  Roy  de  France  5 de  l’auoir 
donné  pour  oftage  apres  quelle  fut  faite , & d’auoir  enfin  ad- 
joufté  le  Comté  de  Bourgogne  à ces  grades  Prouinces,  donc 
il  l’auoit  fait  GOUucrncuriNeantmoins  en  quelle  côfideration 
pouuoicnt  dire  toutes  ces  choies  dans  l’elprit  d’vn  homme , 
qui  publioit  inccllàmment,  que  le  Gouuernemcnt  detoutc  la 
Flandre  luy  clloit  dûà  caufe  des  trauaux  &C  des  dépences  qu’il 
luy  auoit  fallu  fouffrir, pour  défendre  la  gradeurde  la  maifon 
d’AultrichcîIl  olà  mefmc  dire  das  lôn  Apologie  contre  leRoy 
r Philippcs,  apres  auoir  fait  le  dénombrement  des  feruiccs  que 
ces  ayeux  auoicut  rendus  aux  Empereurs  Maximilian  &c 
Charles , que  fi  les  Comtes  deNaflàu , 6c  les  Princes  d Oran- 
ge n’cuflfent  point  elle , le  Roy  d'Elpagne  n’eull  pas  mis  les 
ciltrcs  de  tant  de  Prouinces  & de  Royaumes  à la  telle  de  la 
condemnation  qu’il  auoit  rendue  contre  luy.  Voyant  donc 
qu’il  elloit  priué  de  l’elperance  de  gouuerner  les  Pays- bas, & 
que  Granuellc  oceupoit  la  première  place  dans  la  nouuelle 
Cour  de  la  Gouuernante,  &c  craignant  d’ailleurs  de  voir  de 
ïour  en  iour  diminuer  fon  credir  auprès  de  cette  Prirtceflc  à 
qui  ouuertcment  il  auoit  voulu  faire  preferer  dans  le  gouucr- 
nemcBt  des  Pavs-bas  Chrilticrnc  DuchelTe  de  Lorraine , il 

4 

refolut  de  maintenir  là  réputation  par  d’autres  moyens  : Et 
comme  il  clloit  picqué  par  de  nouuelles  injures , il  fe  refo- 
lutde  pourfuiurcce  qu’il  auoit  dés  long-temps  commencé. 

Bien  que  ic  ne  trouue  pas  que  par  vn  defléin  formé  il  euft 
d’abord  médité  fa  rébellion , ncantmoins  i’aflurerois  qu’jl  tra* 
moitalors  quelque  chofe  de  nouucau  pour  affoiblir  là  domi- 
nation Royale,  renuerfer  la  puiifancc  des  Efpagnols , fomen- 
Tome  1.  M ij 
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Marovi-  terlepartydcs  Hérétiques,  eftablir  fa  gloire  ôc  fon  autorité 
par  des  moyens  iuftes  ouiniuftcs.ôC embrafler  outre  cela  tout 
ce  que  la  fortune  luyprefcntcroit.  Et  certes  ie  ne  penfepas 
qu’il  y ait  iamais  eu  perfonne  qui  ait  elle  plus  capable  de  re- 
muer , ÔC  de  faire  voir  des  nouucautcz  que  le  Prince  d’O. 
range.  Il  auoit  l’efprit  prefent , ôc  s’il  cftoit  adtif  dans  les 
occafions,  il  cftoit  aufli  artificieux  , couuert  ôc  caché,  ÔC 
n’eftoit  pas  mefmc  connu  de  ceux  qu’on  eftimoit  fes  confi- 
dens,  ÔC  les  depofitaires  de  fes  fecrcts.  Enfin  il  eftoit  mer- 
ueilleufemcnt  adroit  pourgaigner  le  coeur  de  ceux  à qui  il 
pouuoit  parler  vnefois;  tant  il  fçauoit  bien  accommoder  fon 
humeur  à l'humeur  de  tous  les  autres , ôc  entrer  dans  leurs  in- 
terdis. Ce  n’eftoit  pas  qu’il  s’abailfaft  iufqua  ces  lafchesdc- 
uoirs  ÔC  ces  paroles  de  feruitude  imaginaire, dont  les  hommes 
fe  ioiicnt  les  vns  les  autres  fous  pretexte  de  Ce  rédre  honneur, 
ÔC  de  fe  faire  des  complimens;mais  comme  il  n'eftoit  ny  trop 
chiche  ny  trop  prodigue  de  fes  fcruices , il  fçauoit  fi  adroi- 
tement fe  modérer  dans  fes  paroles  qu'on  euft  crû  facilement 
qu’il  Ce  referuoit  pour  l’effet  s ce  qui  eftoit  Caufc  que  fon  cré- 
dit eftoit  plus  grand,  ôc  qu’on  adjouftoit  plus  de  foy  à ce 
qu’il  difoit.  D’ailleurs  encore  qu’il  fut  d’vn  naturel  fuperbe 
ôc  ambitieux  de  la  domination , il  fc  gouuernoit  de  telle  for- 
tc,qu’ilparoiffoittoufioursmaiftrc  de  foy-mefmtôc  comme 
infcnfible  aux  iniurcs.  Mais  il  eftoit  aufti  fujet  à la  crainte 
qu’il  cftoit  libre  de  la  colere , iufques-là  qu’il  redoutoit  tou- 
tes chofes , ÔC  qu’il  s’imaginoit  toutes  chofes  mal  aflurées. 
Toutesfoisil  n’abandônoit  pas  pour  cela  fès  entreprifes , par- 
ée que  d’vn  code  il  auoit  l’elprit  fertile  en  confeils,  ôc  qu’il 
en  trouuoit  facilement  de  nouueaux  quand  les  premiers  ne 
luy  plaifoicnt  pas  , ÔC  que  d’vn  autre  cofté  comme  il  cftoit 
grand  ÔC  qu'iln’auoit  que  des  dciirs  immoderez,il  fiirmon- 
toit  enfin  fa  crainte  par  la  force  ôc  par  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage. Quant  à la  pompe  de  fon  train , il  cftoit  comparable 
auxplus  grands  Princes  parle  nombre  de  fes  feruiteurs  ÔC  de 
fes  fuiuans  ÿ ôc  il  n'y  auoit  point  de  mailôn  dans  toute  la  Flan- 
dre où  les  grands  Seigneurs  Eftrangers , ôc  les  Amballadeurs 
allaftcnt  plus  librement  loger, ôc  où  ils  fuflent  receus  plus  ma- 
gnifiquement qu’en  la  maifon  du  Prince  d’Orange.  Cette 
magnificenceplutau  peuple,  qui  eftordmairement  bien  aife 
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qu’on  faflc  voiraux  Eftrangers  la  richefl'e  St  la  puiflancc  de  la 
pacric}&  ne  dona  point  de  ialoufie  à ceux  qui  gouuernoient, 
d’autant  que  par  fes  foubmiffions  8 C par  Tes  deuoirs  il  leur 
oftoit  tous  les  loupçons  qu’ils  auroient  pû  conceuoir  de  fes 
pompeufes  ciuilitcz.  Au  refte  fa  Religion  eftoit  douteufe  ou 
pluftoftil  n’en  auoit  point.  Il  feignit  d’eftre  Catholique  en  la 
prclencc  de  l’Empereur  & du  Roy;  & quand  ils  furent  partis 
de  la  Flandre , il  retourna  peu  à peu  àl’Herefie  qu’il  auoit  fuc- 
cccauecle  laiét , de  forte  toutefois  que  tandis  que  Margue- 
rite gouuerna  les  Pays-bas , il  fcmbla  fouftenirle  party  des 
Hérétiques  pluftoftquc  leur  Religion.  Enfin  fur  le  départ  de 
Marguerite,  il  voulut  paroiftre  non  feulement  le  lèétateur, 
mais  encore  le  deffenfeur  de  lafc&e  des  Caluiniftes  à laquelle 
ilauoitpafledc  celle  des  Luthériens.  Il  fit  en  fuite  vne  Apo- 
logie , par  laquelle  il  tefmoigna  qu’il  auoit  dés  Ion  enfance 
embraflfé  la  Religion  reformée  ( car  c’cft  le  nom  qu’il  luy  don- 
ne)qu’illuy  en  eftoit  toufiours  demeuré  das  lame  des  femen- 
ces  qui  auoient  meury  auecques  l’âge,  & que  tout  ce  qu’il 
auoit  fait,  Sc  dans  lapaix  &C  dans  la  guerre, tendoit  feulement 
à défendre  la  Religion  fi  cruellement  attaquée  par  tant  de 
loix  & d’ordonnances  de  l Empcreur , 8 C du  Roy.  Quel- 
ques-vns  ont  douté  s’il  difoit  vray , Sc  s’il  auoit  en  effet  les 
ièntimcns  des  Caluiniftes , ou  pluftoft  fi  par  cette  décla- 
ration , il  ne  voulut  point  acquérir  la  bien-ueillancc  de  ces 
Hérétiques , dont  alors  il  auoit  befoin.  Mais  il  eft  plus  vray- 
femblablc  que  la  Religion  ne  luy  feruoit  que  de  prétexte , &C 
qu’il  la  prit  &c  la  quita  comme  vn  habit  félon , que  le  temps 
l’y  obligeoit.  En  effet  il  cfcriuit  vn  iour  au  Duc  d’Alençon 
frère  du  Roy  de  France , qu’il  ne  falloit  pas  auoirtant  d’ef- 
gardà  la  Religion , quand  il  s’agiffoit  d’acqucriria  puilfance 
&C  de  fc  l’aftcurer  entre  les  mains.  le  r’apporteray  cnfonlieu 
vne  partie  de  cette  lettre.  Cependant  on  a crû  qu’il  auoit  tiré 
cclèntiment  de  cette  pcruerfèinftitutioh  de  Machiauel , tju  il 
auoit  toufiours  dans  les  mains,  comme  Granuelle  fadeure 
dans  les  lettres  qu’il  a eferites  d’Efpagne  à Alexandre  Prince 
de  Parme.Maintenat  il  faut  que  ie  fafl'e  voir  en  peu  de  paroles 
comment  le  Prince  d’Orangc  auectantde  qualitez  trauailla 
pour  faire  loufleucr  les  Pays-bas.  Il  eftoit  oftage  auprès  de 
Henry  fécond  Roy  de  France,  comme  ie  l’ay  défia  dit  ; 8 C il 
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fc  vante  dans  la  deffence  contre  la  profeription  du  Roy  Phi- 
lippes  , qu’vn  iour  allant  à la  chaiTc  auec  Henry  f>  il  tomba  fur 
vndifcouVs,  par  lequel  il  defcouurit  les  defleins  que  le  Roy 
Philippcs  auoit  conclus  auec  le  Roy  de  France.  Car  comme 
Henry  luy  en euft  tenu  quelque  parole,  mais  confufémcnt 
&àdemy,  depcurdedeicouurirccqui  eftoit  encore  caché, 
le  Prince  d'Orange,  pour  obliger  le  Roy  de  luy  donner  con- 
noilTance  de  toute  l’affaire, feignit  commeil  le  dit  Iuy-mcfine, 
d’auoir  cfté  participant  de  ce  lccrct,  S C de  le  fçauoir  il  y auoit 
long-tenaps.  Henry  le  crût  facilement  par  ce  qu’il  le  croyoit 
ayméde  l'on  Prince, SC  qu’il  eftoit  comme  fon gage,  6c  fi 
caution.  Il  luy  compta  donc  fans  deffiance,  que  par  l’cn- 
trcmilê  du  Duc  d’Albc , il  auoit  cfté  refolu  entre  luy  & le 
Roy  Philippes  de  ruincrtoutcslcsnouuclles  Religions  ; qu'il 
enprendroitlcfoingdans  la  France,  & que  Philippes  feroit 
le  mcfmc  dâs  les  Pai  s -bas;  mais  quePhilippcs  entr’autres  cho- 
fes  vouloir  eftablir  vn  tribunal  de  la  foy , qui  n aurait  pas 
moins  de  force  que  les  Citadelles  pour  tenirlespeuples  dans 
le  deuoir.  Apres  que  le  Prince  d’Orange  eut  découuert  ce 
delfein  , dans  lequel  il  rcconnoilfoit  l’elprit  de  Philippes,  il 
rcuint  dans  les  Pays-bas,  oùvoyant  que  Marguerite  Ducbef- 
fe  de  Parme  auoit  la  puiftânee , que  Granuelle  luy  eftoit  ioint, 
qu’on  augmentoit  le  nombre  des  Euefques , 8c  qu’on  par- 
loir d’eftablir  des  Inquifiteurs  de  la  Foy,  il  reconnut  la  ve- 
nte de  tout  ce  que  Henry  luy  auoit  dit.  Mais  comme  il 
eut  remarqué  que  ces  nouuelles  ordonnances  mettoient  du 
trouble  dans  toutes  les  Villes,&  qu’il  n’y  auoit  aucune  partie 
de  l’cftat  qui  s’en  refiouift  ; Alors  il  iugea  qu’il  faloit  fe  fèruir 
de  l‘occafion,& qu’il  empefeheroit  les  dedans  desEfpagnols^ 
s’il  nourriftbit  en  fêcret  ces  principes  de  mcfcontentcmcnt, 
qui  eftoient  d’ailleurs  fomentez  par  vne  infinité  de  perfônnes 
que  l’Hcrefic  auoit  corrompues  : &C  s’imagina  en  mefme 
temps  qu’il  s’eleuoit  pour  luy  quelque  lumière  fauorable , &C 
qu’il  fe  prefentoit  à fon  efprit  ie  ne  fçay  quoy  de  grand,  où  il  le 
fentoit  oblige  de  porter  fes  efperances.  Il  crcut  donc  qu’il 
eftoità  propos  de  commencer  là  trame  de  cette  forte.  Le 
Roy  deuoitfairedes  Cheualiers  delaToifon-dOr  en  la  ville 
de  Gand  ; mais  bien  qu’il  fuft  chef  de  l’Ordre,  il  n’auoitpas 
pourtant  toute  l’autorité  dans  cette  création,  qui  dependoit 
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en  partie  des  fufïrages  & du  confcntcmcnt  des  autres  Chc-  m*  r cv»- 
ualiers.  De  forte  que  le  Prince  d’Q range  fit  tSus  fes  efforts  k 

. pour  y faire  entrer  quelques  perfonnes  qu’il  fçauoit  certaine- 
ment n’eftrc  pas  fort  affeél ionnez  au  Roy,  ie  croy  que  c’cftoit 
le  Baron  de  Montigny  & le  Comte  d'Hocftrat:&  ayant  pour 
cela  follicité  les  autres  Chcualicrs , il  obtint  ce  qu’il  fouhai- 
toit.car  il  ne  falloir  point  douter  que  ces  deux  hommes  ga- 
gnez par  cette  faueur  nele  fcruilfent  aux  occafions.  D’ailleurs 
il  excitoit  tecrcttement  les  Villes  , qui  murmuraient  défia 
comme  i’ay  dit.  à caufc  des  garnifonsEfpagnoIes  qu'on  auoit 
laifTées  dans  les  places  frontières  : Et  en  difeourant  auec  fes 
amis  de  l'orgueil  de  cette  milice  eflrangcrc  qui  fous  prétexté 
de  deffendre  la  frontière  vouloir  opprimer  les  Villes  libres, 

& cnreleuant  tout  enfemble  la  fidelité  des  foldats  Flamans, 
à qui  on  préférait  des  effrangers  à la  honte  de  Içur  Nation,  il 
perfuada  aux  Eftats  qu'on  deuoit  alors  alfemblcr,  de  deman- 
der fur  tout  au  Roy  qu’il  renuoyafl  les  foldats  Efpagnols  à 
l’exemple  de  fon  pere,  qui  ne  fe  feruoit  en  Flandre  que  de 
garnifons  Flamandcs.Celafut  demande  au  Roy  par  les  Eftats 
auec  beaucoup  d’inflance  &C  de  bruit,  & le  Roy  quienauoit 
donné  là  parole  l’exccuta  bicn-toft  apres , non  pas  fans  que  le 
Prince  d’Orangc  s’en  attribuaftla  gloire.  En  effet  il  témoigna 
par  fes  lettres  qu’il  eftoit  caufe  de  la  retraite  des  Efpagnols, 

&C  que  par  cette  aéfion  qu’il  cftimoit  glorieute  &C  à Iuy  &C  à tes 
compagnôs,il  auoit  fait  deux  grandes  chotes  en  mcfme  teps, 
l’vne  d’auoir  deliuré  fa  patrie  d oppreffion  & de  teruitude,&  ' 
l’autre  d'auoir  ouucrt  vn  chemin  aurcftablilfemcnt  de  la  Re- 
ligion. Il  difbit  qu’il  luy  manquoit  feulement  vne  chofcaui- 
fi  bien  qu’à  fes  Partifans  pour  rendre  leur  gloire  accomplie, 
qu’ayant  chaffé  les  Efpagnols  de  la  Flandre  , ils  deuoient 
en  mefme  temps  leur  en  fermer  les  portes  pour  leur  ofter 
l’cfperancc  d’y  reuenir  ; Qu’il  cfperoit  neantmoins  que 
comme  il  auoit  fi  bien  purgé  d’Efpagnols  vne  grande  par- 
tie de  la  Flandre , qu’ils  n’y  pouuoient  plus  rien  rcconnoi- 
ftre  de  leur  pays,  que  les  os  & les  cendres  de  leurs  compa- 
gnons , il  ferait  bicn-toft  en  forte  que  les  Efpagnols  chaflcz 
de  la  Flandre,  &c  contraints  de  retourner  en  leur  patrie,laiffe- 
ï oient  enfin  les  Flamans  dans  la  liberté  de  leurs  biens,  de  leurs 
corps , & de  leurs  âmes.  Ilne  te  porta  pas  moins  ardemment 
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contrclanouucllc  création  des  Euelques,  que  par  vnc  haine 
que  l’HcrcficSdc  Caluin  luy  auoit  infpirée  il  auoic  accouftu- 
mc  d'appellcr  les  Bourreaux  deftinez  à brufler , & à faire 
mourir  les  hommes. 11  exagéra  plus  hautement  la  mcfmc  cho. 
fe  auprès  des  Abbez , dont  quelques- vns  gaignez  par  fes  dis- 
cours , 8c  par  luy  mefme  perfuadez  de  mclprifer  ceux  qui 
commâdoicnt,  furent  long-temps  en  là  faucurles  principaux 
organes  des  diuifions  & desdifoordes.  Mais  il  ne  reüfTîc  eu 
aucune  chofe  auec  plus  de  lùccez  qu’en  empefehant  l’execu- 
tion des  ordonnances  del’Empereur  &C  du  Roy.  Car  comme 
il  n’y euft rien  qui  touchât  dauantage  lelprit  des  peuples  que 
le  bruit  de  flnquifition  qu’on  vouloir  eliablir  contre  les  Héré- 
tiques, ainfi  en  faifant  croiltre  la  crainte  dans  celte  épouuante 
generale,  en  exagérant  l’injure  quonfaifoitauxpriuilcgcs,la 
ïcucritc  des  Elpagnols , & la  feruitude  des  Pays-bas , enfin  en 
ajouflant  atout  cela  des  chofcs  pour  la  plufpart  inuécées,mais 
capables  de  faire  imprclfiô  fur  des  efprits  déjà  portes  au  foup- 
çon>  on  ne  fçauroit  dire  combien  le  Prince  d’Orange  donna 
d’horreur  de  flnquifition , d'auerfion  pour  le  Roy,  &C  de  hai- 
ne pour  les Efpagnols.  T cllement que pluficurs sellant ima- 
ginez qu'on  ruinoit  par  ce  moyen  laliberté  du  pays , cllime- 
rent  qu’il  falloir  repoufler  de  leurs  Villes  les  Inquifiteurs  de 
la  foy.auec  les  mefmcs  efforts  que  les  ennemis  delà  patrie. Le 
Prince  d’Orangefatisfait  de  ce  lùccez,  8c  d’autantplus  irrité 
de  lapuilfancc  de  Granuellc  continua  plus  puiflàmmcnt  àfo-* 
m enter  le  party  du  peuple  &C  des  Heretiques,  à qui  principal- 
lcmcnt  il  connoilfoit  que  Granuellc  ciloit  odieux.  Mais  lors 
que*  de  nouueaux  & de  plus  grands  troubles  le  furent  de 
tous  codez  rcfpandus  dans  les  pays  fous  le  gouucmcmcnt 
du  Duc  d’Albe  > autant  que  s’augmenta  l’audace  des  peu- 
ples qui  méprifoient  à découuert  les  commandcmcns&  les 
puilfanccs  à caufc  de  l’impunité  que  quelques- vns  rencon- 
traient auprès  des  gouucrnemcns  des  Prouinces  , autant  le 
Prince  d’Orange  rcleuant  fon  courage  fit  rapprocher  fes 
elpcranccs  que  l’incertitude  auoit  cfloignées  ; &c  com- 
mença en  blalmant  la  Cour , d’attendre  des  defordes  de  la 
guerre  quelque  choie  de  plus  grand  & de  plus  prompt.Enfin 
le  mals’cllant  de  iour  en  iour  augmenté , quelques  feditieux 
mélczaux  Hérétiques, d’autres  excitez  par  la  fuite  ou  l’appfc- 
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hcnfiondctapcinclesauoitrcduits,&  vnplus  grand  nombre  mahov*- 
. anime  par  fefperancc  d’vne  nouuelle  liberté, voulant  auoir  vn  *p  ” M“* 
Capitaine,  afin  que  fous  là  conduite  les  choies  qu’ils  entre- 
prendroient  fefiflcntauecplus  d’alTurance  fous  des  prétextés 
plus  honneftes  ; ils  icttercntles  yeux  fur  le  Prince  d’Orange, 
qu’ils  auoient  toufiours  connu  ambitieux  de  la  puiilànce  &C 
cnncmy  des  Efpagnols , qu’ils  voyoient  imbu  de  l'Herefie  ou 
au  moins  enueloppé  dans  les  alliances  des  Heretiques , & af- 
fectionné à s’en  feruir , qu’ils  fçauoient  dire  puiilànt  par  la 
pollefiion  de  beaucoup  de  Villes  &C  appuyé  par  les  intelligen- 
ces 6 C par  les  forces  des  Princes  Ellrangers.  Mais  luy  mcfme 
en  partie  par  l’inclination  qu’il  auoit  pour  les  Hcredq  ues  q u’il 
cftoit  en  là  maisô  perfoad  é de  fauorifor  par  là  femme,  par  fon 
frere  ,par  lès  amis,  &C  au  dehors  parlcsgrands  Seigneurs  ; en 
partie  par  la  haync  qu’il  portoit  à Granuclle,  depuis  au  Duc 
d’Albe,  ÔC  toufiours  aux  Elpagnols,  & principalement  par- 
ce que  dcfefpcrant  de  la  grâce  du  Roy , il  ne  voyoit  plus  d’a- 
parancc  de  fortir  de  l'auanture  qu’il  auoit  tentée}  en  partie 
aulfi  par  l’occafion  de  commander  qu’il  apperccuoit  de  tous 
collez,  il  le  donna  entièrement  au  party  de  ceux , dans  la  def- 
fencc  defquels  il  auoit  pour  fon  prétexte  la  caufo  de  la  liberté, 
tandis  qu’il  nourrifloit  en  fecret  fes  efperances  ambitieufes. 

Ainfi  ce  que  le  Prince  d’Orange,  ou  quelque  autre  ne  pou- 
uoit  exécuter  fans  cette  clmotion des  peuples,  &C  ce  que  cet- 
te efmotîon  des  peuples  n’euftpû  faire  làns  vn  Chef,  fut  en- 
tièrement acheué  parla  confpiration  des  vns  & des  autres. 

Ainfi  l’on  vit  naillrc  fobitement  cette  flame  de  la  rébellion, 
qui  excita  depuis  vn  embrafement  fi  funelte  &C  efgaiement 
detellablc  aux  vaincus  & aux  vainqueurs . 

C’eft  pourquoy  pour  faire  voir  d'vn  foui  afpcCt  les  caufos 
des  guerres  de  Flandre, il  importe  beaucoup  de  fçauoit  fi  elles 
fiiccederentles  vnesaux  autres,  ou  fi  elles  fo  rencontrèrent 
toutes  enfomble.  Commeon  dit  qucles influences  malignes 
naiifent  de  la  conjonction  de  quelques  eltoiles  , il  eft  certain 
qu’il  arriuc  la  mcfme  chofo  parmy  les  hommes , &C  dans  la 
cheutc  & la  ruine  des  Empires  par  le  concours  de  plufieurs 
caufos.  L’Herefie  qui  entra  de  force  dans  la  Flandre, les  peu- 
ples outragez  par  les  gens  de  guerre  Efpagnols , l'augmenta- 
tion du  nombre  des  Euefqucs , le  renouucllcmcnt  des  Or- 
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donnanccs  de  l’Empereur  * les  fupplices  des  defobeïtTans , là 
crainte  de  l’Inquifitiond’Elpagne  , les  e/perances  des  Nobles 
trompées,  Granuclle  preferéà  la  Cour,  en  fin  toutes  ces  cho- 
Tes  s ellant  rencontrées  cnlêmble  excitèrent  facilement  tous 
ces  troubles  8c  ces  tumultes,  mais  elles  n’y  contribuèrent  pas 
toutes  de  la  mefme  lortc  .•  La  plufpart  feruirent  de  prétexte, 
parce  qu’elles  fembloicnt  les  plus  honnellcs  & les  plus  Ipe- 
cieufes  ; & deux  caufes  feulement  produifirent  tout  le  mal, 
l'Herefie  8c  l’ambitiô , quife  couurirent  fous  d’autres  noms  8c 
firent  venir  d’ailleurs  le  commencement  8c  l’occafion  de 
ces  tumuhes.Car  les  Hcrctiques  qui  auoient  gaignéle  peuple 
faifoient  lêruir  de  prétexté  les  Priuileges,  8c  la  liberté  des  Fla- 
mans , 8c  rccouroientau  fccours  delà  NoblclTc  pourempef- 
cher  que  la  Gouucrnantc  n’ordonnait  rien  au  contraire.  Ils 
eltoient  efeoutez  fàuorablemcnt  de  ceux  ou  que  la  pauurctc 
prefloit  ou  qui  auoient  fouffert  quelque  refus,  ou  qui  eltoient 
irritez  par  la  puilfancc  de  Granuclle  , 8C  qui  auoient  be- 
fôin  de  ces  troubles , durant  lclquels  ils  lèroient  lecourus 
d'argent  par  les  Hérétiques, & tout  cnfcmble  employez  par  la 
Gouucrnantc,  s’imaginant  que  la puiflance  de  Granuelle  sc- 
uanouïroit  peu  à peu , quad  il  n’auroit  plus  d’emplois  & qu’il 
Icroit  dépouillé  du  maniment  des  affaires.  La  dclbbeiflân- 
cc  des  peuples  s’eftant  depuis  augmentée  par  l’vnion  des  par- 
tis, on  commença  à meiprifer  1’aütorité  du  Prince,  à efpou- 
uanterles  Villes  par  des  alfemblées  feditieufes , à prophancr 
& à piller  les  Eglilês  en  pluficurs  endroits , 8c  à faire  voir  en 
quelques  lieux  la  naiflancc  de  la  rébellion  que  les  peuples 
auoient  méditée. 

Voila  ce  que  i’ay  pû  remarquer  des  premières  caufes,&  des 
commenccmens  des  troubles  de  Flandre , qui  ayant  efté  af- 
foupis  6 C efteints  en  quelque  façon  deuant  le  départ  de  Mar- 
guerite Duchclfc  de  Parme , furent  plus  viuemcnt  rallumez 
par  denouueaux  fujets  de  mefeontentement  fous  l’admini- 
îtration  du  Duc  d’Albe.  CcpendantlePrinccd’Orangequi 
donnoit  le  branfle  à toutes  chofcs , 8C  qui  auoit  trouué  la 
multitude  difpoféeau  foufleuement , mais  non  pas  en  effat 
de  fubfifter  lins  auoit  vu  Chef,  vlurpa  cette  qualité  j & com- 
me il  s’eftoit  rendu  Capitaine  des  rebelles  dans  la  reuoltedes 
Prouinccs  défia  vifible&  defcouuertc, il  oppofa  long-temps 
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les  armes  des  peuples  contre  les  armes  des  Efpagnols,  En  

quoyi’ayme  mieux  faire  connoiflre  par  la  narration  des  cho-  R[TE  B » 
les,  que  par  le  iugement  de  l’Hiftorien  qui  parle  quelquefois  p * * **  ** 
auecpaffîon,  combien  ilfut  commis  de  fautes,  ou  du  collé 
de  l’Efpagnol  par  les  remedes  mal  appliquez  , ou  du 
cofté  des  Flamans  par  leur  dclbbeïflance  enuers  leurs 
Princes. 
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A première  choie  qu’on  propofà  dans  le  nou- 
ucaugouucrnemenc  fut  de  renuoyerlcs  foldats 
Eipagnols.  Car  comme  i’ay  défia  dit,  les  Pro- 
uinccs  fc  plaignoient  qu’on  retint  fi  long- 
temps des  foldats  étrangers  dans  la  Flandre, 
apres  les  quatre  mois  expirez  que  le  Roy  auoit  promis  de 
les  en  faire  tirer.  Mais  Marguerite  differoit  toujours, 
parce  qu’elle  efperoit  beaucoup  en  la  force  & en  la  fide- 
lité des  vieux  foldats,  fi  d’auanture  quelque  trouble  s’eile- 
uoit  dans  la  Flandre  par  le  voifinage  des  peuples , chez  qui 
les  difputes  de  la  Religon  excitoicnt  de  grands  tumultes 
& de  grands  defordres.  Cela  fut  caufe  quelle  emprunta  de 
l’argent  dont  elle  entretint  les  foldats  qui  cnmanquoient,à 
caufc  que  les  Prouinccs  auoient  difeontinué  de  les  payer. 
Toutefois  cômeles  plaintes  desFlamans  s’augmentoient  de 
ioureniour , qu’ils  repreientoient  à la  Gouucrnantequclc 
Roy  auoit  engagé  fafoy  aux  Prouinccs , & qu’Odauio  Duc 
de  Parme  fon  mary , qui  n’auoit  pas  approuué ce  fejour  des 
trouppesEfpagnoles  dans  lesPays-bas , e fiant  preft  d’aller  en 
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Italie  luy  auoit  perfuadé  de  les  renuoyer , elle  en  efcriuitau  “ -* 

Roy,  &C  apres  en  auoir  obtenu  de  l’argent  6c  leur  congé,  elle  « 

commanda  qu’on  fie  venir  des  villes  frontières  àFleflinguc  ***“  *•- 
port  de  Zelande  , toutes  les  trouppes  Efpagnolcs  pour  les 
renuoyer  en  Efpagne.  Mais  tandis  qu’on  y préparait  ce  qui 
eftoit  neccflàirc  pourl’embarquemet,  l’Automne  cftant  def- 
ja  bien  auancc,  elle  reccut  inopinément  des  lettres  du  Roy, 
par  lefquellcs  il  l’aduertifl'oit  de  ne  pas  retirer  encore  les  Ef- 
pagnols  des  garnifons , mais  qu’autant  qu’elle  pourroit  elle 
retardai!  leurdepart,iufqu  a cequefurceiùjctil  luy  mandait 
quelquccholcdc  plus  allure.  Certescncores  queleRoy  eull 
toufiours  l’intention  de  les  retenir  en  Flandre  , ic  croirais  ne- 
antmoins  qu’il  fut  confirmé  danscedefleinpar  lesnouueaux 
(oupçons  que  luy  donnoient  les  lettres  de  Granuclle  , qui 
ayant  toufiours  veillé  fur  les  aétions  de  laNoblellèprenoit 
en mauuailc  part  les  efforts  quelle  failbit  pour  chaflcr  les 
gens  de  guerre  eftrangers  ; & peut  - eltre  auffi  qu’il  auoit 
dcfcouuert  quelque  chofe  des  confcils  du  Prince  d’Orangc. 

Mais  iln’elloit  paspolfible  à Marguerite  d’obeyraux  inten- 
tions du  Roy , parce  que  les  dilfenfions  &C  les  haines  qui  s’e- 
Itoient  enracinées  entre  ces  deuxNationsiclloient  defiaplus 
fortes  que  toutes  fortes  de  remedes.  Cai  les  Elpagnols 
clloicnt  d’autantplusirritez  contre  les  Flamans  qu’on  les  fai- 
foit  forcir  de  Flandre  au  contentemct  de  tout  le  mondc;&  les 
Flamans  offcncez  par  de  nouueaux  outrages  prdlbict  auffi  le 
départ  dcsElpagnols  aucc  d’autat  plus  d’ardeur&  de  violen- 
ce. De  forte  que  les  Zelâdois,chez  qui  les  troupes  Elpagnoles 
î’eftoientarreftées  comme  pour  attendre  l’occafiô  de  partir, 
defcfpcrant  de  toutes  chofosfe  relblurct  donc  plus  trauailler 
aux  digues  qu’ils  éleuoict  fur  leurs  riuagcs,pour  fo  deffendi  e 
de  l’Océan  : & lors  qu’ils  voyoient  difparoiftre  vnc  partiede 
ces  leuécsà  mefure  que  les  eaux  croilfoient, ils  difoicntpubli- 
quement  qu’ils  vouloient  bien  eftre  fubmergez  par  les  eaux, 
afin  que  les  Efpagnols  qui  vouloient  leur  ofter  la  terre  fuficnt  Tad[  K 
fubmergez  aueceux.  C’ellvne imprécation  quefit  autrefois 
chez  ce  mefmc  peuple  contrôles  Romains  vn  Capitaine  des 
Anfibarcs.  Ilsdifoientmefmcenlaprcfencedes  Elpagnols, 
qu’ils  aymoient  mieux  fe  laifler  engloutir  par  l’Occan.que  de 
faire  vn  pas  hors  de  leurs  maifons  pour  tafeher  de  s’en  defFen- 
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dre,  tandis  que  des  foldats  eftrangcrs  marcheroient  deffus 
leurs  terres.  Toutefois  pour  ne  rien  faire  contre  les  inten- 
tions du  Roy,  la  Gouuernante  différa  le  voyage  des  Efpa- 
gnols,  & ayant  affemblé  vn  confeil  fecret,  où  elle  admit 
quelques  pcrfonncs  dont  clleauoitcfprouuéla fidelité,  elle 
mitcn  deliberation  comment  onpourroitles  faire  reuenir  de 
Zelade.Mais  de  quelque  cofté  quelle  fc  tournait  elle  ne  trou- 
uoit  que  des  difficu)  ter  ; ‘Parce  qu'on  nepouuott  Us faire  reue- 
nir  fans  auoir  auparauant  refolu  en  quelles  uilUs  on  Us  con- 
duirait , çtf  qu’il  eftoit  impoftibU  de  rien  re foudre  fur  ce fujet, 
fans  en  auoir  communiqué  aux  Gouuerneurs  des  Proutnces, 
qui  fans  doute  s y oppo ferment-,  d'ailleurs  qu’il  falloit  prendre 
garde  quefi  l'on  en  faifoit  un  feul  Régiment  çÿ  qu’on  Us  mit 
tous  cnfemble  dans  une  mefme  place  pour  y paffer  l Hyuer , ils 
fe  rendraient  mfupportables  a la  utile  ou  ils  auroient  Uur  fub- 
fifiance,  q?  quefi  on  lesdifperfoitpar  Compagnies  dans  Us  Pro- 
utnees  on  les  expofoit  aux  injures  des peuples , qui  ne  s’empef 
cheroientiamais  de  les  maltraiter  quand  ils  Us  uerrointen pe- 
tit nombre ; Qu'il  falloit  enfin  regarder  de  quels  deniers  on  Us 
payeroit , parce  que  UsProutnces  auotét  iuréentr  elles  de  ne  rien 
fournir  pour  la Jubfiftance  non feulement  des  foldats  Eftagnols, 
mais  mefme  de  Uur  nation, tandis  qu  il  y en  auroit  d’eftrangers 
dansla  Flandre. Bienquela  Gouuernante  reconnut  la  vérité 
déroutes  ces  confiderations  , toutefois  pour  ne  rien  laiffer 
quelle  n’euft  au  moins  tenté,  & depeur  deperdrelc  tempsà 
force  de  confulter,  elle  fe  remit  au  Confcil  d’Eftat  de  la  relo- 
lution  de  cette  affaire.  Mais  onydifoitlesmefmes  chofes,  &C 
comme  il  eftoit  compole  de  beaucoupde  monde,  on  yen 
difoitencoredeplushardies.  Quelques-vns  affuroient  que 
quand  les  Villes  entendraient  parler  de  ce  delay, elles  deman- 
deraient publiquement  l’execution  des  promeffes  du  Roy; 
& qu’on  voyoir  défia  des  marques  de  l’indignation  de  tous 
les  Ordres  de  l’Eftat.qui  fc  deffioient  des  paroles  que  le  Roy 
leur  auoit  données.  D'autres  reprelcntoient  les  plaintes  des 
Marchands , quelques-vns  parloient  de-T argent  qui  eftoit 
deu  aux  loldats,  enfin  tout  le  monde  eftoit  d’auis  qu’on  ne 
différât  point  dauantage  le  départ  des  gens  de  guerre  Efpa- 
gnols, excepté  Granuelle  , (bit  parl’afteéfion  qu’il auoitau 
feruice  du  Roy , &C  qu’il  iugeât  cela  neceffairc  aux  affaires 
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de  la  Flandre,  foit  qu’il  ne  voulût  pas  élire  dépouillé  de  ce  fe-  mTZÔvT- 
cours  s’il  le  voyoit  attaque  par  les  ennemis.  Toutefois  apres  * 

auoir  refifte  long- temps  par  fon  autorité  & par  fon  eloquéee,  ijj  ». 
ilfc  lailfa  vaincre  par  le  nombre  & parla  force  desraifons  ; ou 
peut-eftre  qu’apprehendant  qu’on  refolut  malgré  luy  quelque 
chofc  dans  le  Confeil , il  fe  lailfa  aller  fans  contrainte , pour  le 
moins  en  apparence, dans  le  fentiment  des  autres.  La  Gouuer- 
nante  fut  ébranlée  par  ceconfenremcnt  vniuerfel,&  principa- 
lement apres  auoir  veu  que  les  dilfenlîons  rcnailfoicnt  de  iour 
en  iourjtcllemét  que  corne  cllccllimoit  cela  plus  fâcheux  que 
tout  ce  quelle  craignoitpour  la  Flandre  quand  IcsElpagnols 
s’en feroient retirez, elle  efcriuit au  Roy  la  rclôlution  qu’on 
auoit  prife  dans  le  Confeil  de  renuoycr  les  gens  de  guerre, 
mais  elle  n’en  toucha  les railôns  que legcrcmenr , de  peur  de 
faire  paroiftre  quelque  crainte  aux  Grands  de  Flandre,  en  la 
prefence  delquels  on  lifoit  les  lettres  deuant  que  de  les  en* 
uoyer  en  Efpagne.  Neantmoins  par  la  mefme  voye , clic 
manda  au  Roy  en  particulier,  & par  vne  lettre  chiffrée, 

Qu'on  ne  pouuoit  pim  long-temps  différer  le  départ  des  Efia- 
gnoLs\Que  les'Proutnces  seflout  accordées  de  ne  rtenpayerdes 
fuhfides  à ceux  qui  les  leuoient  au  nom  du  Roy , quelles  ne 
fuffent  déliuries  des  refies  de  cette  milice  efirangere  5 Que  les 
Banquiers les  Marchadsfe plaignoient  qu  ayant prefié leur 
argent  aux  Villes  a fin  d’en  payer  les  Joldats  comme  efiats  prefts 
de  partir, ih  n en  pourroientnen  recevoir  tandis  que  les  foldats 
demeureraient  ; Qffon  auoit  mon firé  par  tout  vneioye  extraor- 
dinaire ,aufii-tofiqù on  eufi  tetire  ces  trouppes  de  leurs  garni- 
rons , çj1  commandé  de  travailler  à leur  embarquement  ; Que 
cela  auoit fait  ce  fier  les  plaintes  des  Banquiers , (g  reloué  l'cfie- 
rance  des  foldats  Flamant,  à qui  les  Villes  auotent  promis  de 
payer  ce  qui  leur  efioitdeu  depuis  quinzs  mois,  aufii-tofi  que  les 
Efiagnols [croient partis-,  Que  files  Flamas  les  zioy  oient  reve- 
nir de  Zelande  & qu’on  différât  leur  •voyage  , elle  craignoit 
que  fl  ans  pnuez.de  leurs  efierances  ils  ne  caufaffent  des  [édi- 
tions çf  ne  couruffent  la  campagne  pour  y vivre  de  pillages,  (g 
que  mefme  les  Villes  ou  les  Efiagnols  auotent  pafié  depuis  peu 
non  fans  iniures  (g  fans  quereles,  ne  leur  fermaffent  leurs  por- 
tes quadîls  reuiendroient,  & quelles  ne  priffent  les  armes  pour 
leur  boucher  les  paffages  5 Que  véritablement  ce  quelle  crai- 
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gnott  du  co fié  des  troubles  de  France  n auoit  point  apporté  de 
defordre  dans  la  Flandre , çtfquil  ne  fallait  pas  beaucoup  ap- 
préhender du  cofié  des  foldats  durant  IHyuer  qui  approchait, 
mais  qu’il  efioit  à craindre  que  le  mal  ne  procédât  du  mefeon- 
tentement  des  peuples  de  quelque  [édition  intefiine  ; Que 

fi  elle  s'excitât  nme  fois  â 1 exemple  des  'villes  <voi fines , on  ne 
pourroit  pas  reprimer  auec  trois  mille  Efipagnols  1‘ snfiolence  des 
peuples  ; Qu'il  n’y  auoit  pas  dans  l’ Efiargne  afie&d' argent , çf 
qu’on  rien  pouuoit  pas  efipercr  des  Banquiers  autant  feulement 
qu’il  en  faudrait  pour  leuer  promptement  ine  Compagnie  de 
gens  de  guerre.  Le  Roy  ayant  reccu  ces  lettres  confentit  à la 
demande  des  Prouinccsaucc  plus  de  promptitude  que  d’af- 
fe&ion, &C refcriuità  la  Gouuernante,  Quelle  enuoyât hors  de 
la  Flandre  les  foldats  Efiagnols  fi  elle  le  iugeoit  neceffaire  j 
Que  ce  [croit  vn  renfort  qui  viendroit  à propos  en  jiffrique, 
apres  la  déroute  de  Gerbe  où  l’on  auoit  perdu  •un  fi  grand 
nombre  de  Chrefiiens  -,  Que  les  Capitaines  ne  [fient  pas  fortir 
des  vaificaux  les  foldats  en  corps  d armée , mats  qu'ils  les  diui- 
fafient  par  bandes , par  Compagnies  , qu  'il  en  enuoyaf- 
fent  quelques-wns  à Naples  , quelques  autres  en  Sicile  ; 
Qu’au  refis , tlnjoulott  executer  les  promefies  qu'il  auoit  faites 
aux  Villes , quilauroit  foin  que  F argent  que  les  Banquiers 

auoient  prcflé  leur  fut  payé  en  Efiagne  à lettres  veués.  Mais 
comme  le  temps  n’eftoit  pas  propre , & que  la  Mer  eftoit  plus 
orageufe  que  d'ordinaire,  les  Efpagnols  demeurèrent  quelque 
temps  en Zciande &C en  Hollande,  & ne  firent  voiiequefur 
la  fin  de  l'Hyucr,&  au  commencement  de  l’annce  fuiuante  au 
grand  contentement  de  toute  la  Flandre.  Cependant  par  ce 
que  le  Roy  auoit  auerty  laGouuernate  de  prendre  garde  que 
les  Grands  de  Flandre  n’euftent  pas  la  conduire  de  [ Infante- 
rie Flamande,  elle  renouuella  lous  prétexte  de  donner  ordre  à 
la  Milice  à caufe  du  départ  des  E(pagnols,vne  ancienne  cou- 
ftume  qu’on  obferuoit  dans  la  Flandre  durât  l’adminiftration 
de  Marie  Rcy  ne  de  Hongrie,  & qui  auoit  eftédifeontinuée. 
Elle  ne  voulût  pas  qu’on  1 uy  propofaft  aucun  Capitaine , mais 
elle  s’en  voulût  rclèrucr  l’élcéfion  toute  entière,  s’imaginant 
quelle  les  tiendroit  plus  aifémet  dans  l’obcïfiance  quand  ils  ne 
dépendraient  que  d’elle  feuic:& comme  la  charge  de  Maiftre 
de  Camp  eftoit  ordinairement  l’employdcs  Nobles, elle  ne 

voulut 


Google 


DE  FLANDRE,  LIV.III.  105 

voulut  point  qu'il  y en  euft  au  deffus  des  Capitaines  descom-  — 
pagnies  s mais  elle  voulut  que  les  Capitaines  receuffcnt  l'or-  r , T « l > 
dre  &C  le  commandement  des  Gouuerneurs  des  Villes,  tan-  pIA*“l- 
dis  qu’ils  y lêroient  en  garnilbn.  Quant  aux  Gouuerneurs 
elleelpcroit  les  retenir  dans  leur  deuoir  par  la  confideration 
de  làpuiflânce,  parce  quelle  auoit  le  pouuoir  de  les  priucr 
de  leurs  gouucrnemens,  ou  de  les  y conleruer.  Àinfi ayant 
ofté  de  la  milice  la  charge  de  Maiftre  de  Camp  , elle  crût 
auoir  ofté  aux  Nobles  l’autorité  qu'ils  auoient  fur  les  fol* 
datsdupays,  Sc  par  conlèquent  leur  crédit.  En  effctquel- 
ques-vns  eftimoient  qu  elle  euft  eu  raifon  de  croire  qu’el- 
le  auoit  deftruit  leur  puiffance,  fi  outre  cela  elle  euft  fait  en 
lorte  de  fubftituer  en  mefmc  temps  en  la  place  des  Efipa- 
gnols  autant  de  trouppes  des  autres  Nations.  Car  encore  que 
ce  fut  contreucniraux  demandes  des  Prouinces  & aux  pro- 
meffes  du  Roy,  dclaiflcr  dans  la  Flandre  des  gens  de  guer- 
re Eftrangers, ncantmoins  on  euft  pû  aifément  perluader  aux 
Flamansd'enreccuoir,filors  qu’il  s'agilfoit  derenuoyer  les 
Efpagnols  la  Gouucrnante  n’euft  voulu  permettre  leur  dé- 
part ,qu’à  condition  que  les  V ilies  frontières  feroient  gardées 
par  des  Eftrangers  aufli  bien  que  par  les  Habitans,  tandis 
qu'on  parlcroit  de  guerre  chez  les  voifins.  Certainement  les 
Fiamans  auoient  tant  de  paftion  de  voir  partir  les  Efpagnols, 
qu’ils  cuflcnt  achcpté  ce  contentement  à toutes  lôrtes  de 
conditions  ; & par  ce  moyen  la  Gouucrnante  euft  eu  vn  fè- 
coui  s tout  preft  dans  vnc milice eftrangere  contre  les  peuples 
qui  fi:  foufleuerent  depuis.  Mais  parce  que  les  troubles  pref- 
foient,  Marguerite  ne  fongea  qua'  donner  ordre  aux  choies 
preferites,  fi  cen’cft  peut-eftre  que  la  necelfité  de  l’Eftatl’em- 
pefcha  de  faire  venir  des  eftrangers  dans  la  Flandre  : car  il 
eftoit  à craindre  que  dans  la  difficulté  de  trouuer  de  l’argent, 

& en  différant  le  payement  des  foldats , les  eftrangers  ne  cau- 
faffcntdes  troubles  plus  dangereux  que  ceux  du  pays,  qu’on 
peut  arrefter  par  pluficurs  moyens  fous  lobeïffance  du 
Prince. 

La  réjouïffance  publique  que  les  Fiamans  monftrcrcnt  au 
départ  des  Elpagnols  fut  fuiuic  des  làtisfaétions  particuliè- 
res quelaCourtefmoignaà  Granuelle,  qui  venoit  de  rece- 
uoir  le  chappcaudc  Cardinal  ; 6C  de  la  folcmnité  des  nopccs 
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du  Prince  d’Orange , qui  furent  faites  dans  la  Saxe  où  il  fut 
accompagné  d’vne  quantité  deNobleffe.Car  y cftant  autre- 
fois allé  pour  aflifter  aux  nopces  de  fa  fbeur,  comme  il  eftoit 
défia  veuf  d’Anne  d’Egmont  fa  première  femme,  iiauoitar- 
reftéfon  mariage  auec  Anne  fécondé  fille  de  Maurice  Duc 
de  Saxe,  apres  en  auoir  communiquéàlaGouucrnante.  Vé- 
ritablement elle  ne  pût  endurer  d’abord  qu’il  prit  vne  femme 
dans  vne  maifon  Luthcriénc  ; & luy  dit  que  le  Roy  ny  elle  ne 
confentiroient  iamais  qu’il  fe  mariaft  auec  vne  fille  qui  auoit 
pris  naifiancc  dans  le  Palais  de  Luther,  &£  qu’Auguftefon  on- 
cle paternel  fucceflcur  de  Maurice  dans  l'Eledorac , & Phi- 
lippes  Lantgraue  de  Hcfïe  fbn  ayeul  maternel  auoient  con- 
firmée dans  l’Hercfie , apres  y auoir  efté  inftruite  par  fon  pere 
qui  eftoit  mort  il  y auoit  quelques  années. Mais  le  Prince  d’O- 
range  l’afiura  qu’il  auoit  remédié  à ce  mal , n’ayant  traité 
de  ce  mariage  auec  Augufte  tuteur  d’Anne  qu  a condition 
qu’il  ne  l’efpouferoit  point  quelle  ne  fe  fit  Catholique  -,  &c 
qu’AugufteSc  Anncmefme.yauoient  confenty  par  des  let- 
tres fignées  de  leur  main,cncore  que  Philippes  fbn  ayeul  y re- 
lîftat  6 C qu’il  ne  pût  foulïrir  cét  article  qui  regardoit  la  Reli- 
gion. II  auoit  deftein  en  voulant  rompre  ce  mariage  fous 
prctextedela  Religion  de  donner  fa  fille  au  Prince  d’Oran- 
ge ; & luypromitpardes  lettres  fecrettes  ques’il  la  vouloir  cf- 
poufer,  il  accepteroit  librement  la  mefme  condition  de  re- 
noncer au  Lutheranifme;  tant  il  eft  véritable  que  ceux-là 
n’apprehendent  point  d’abuferdela  Religion, qui  n’ont  point 
d’autre  Dieu  que  leur  intereft.  On  a feeu  du  Prince  d’Orange 
qu’apres  qu’ Augufte  Duc  deSaxe  euft  découuerr  cette  frau- 
de & qu’il  s’en  futplaint,  Philippes  rcfponditqu’iln’cftoitpas 
mal-feant  à vn  pere  qui  n’eftoit  pas  riche , &c  qui  auoit  beau- 
coup d’enfans  de  rcceuoir  des  conditions  d’vn  autre , mais 
qu’il  eftoit  honteux  à vn  Duc  deSaxe  Electeur  de  l’Empire, 
dcreccuoirlaloydeGuillaumcdeNafïâus  &C  quecelaeftoir 
caufè  qu’il  n’auoitpas  approuué  pour  (à  petite  fille  cette  con- 
ditio  qu’il  auroit  acceptée  pour  fa  fille.Toutcfois  Augufte  ne 
s’appaifà  pas  par  cette  rcfponce , & fe  hafta  de  conclure  auec 
le  Prince  d’Orangc:  Et  Marguerite,  qu’il  auoit  tant  de  fois 
allurée,  qu’il  n’auoit  rien  de  plus  cher  que  lefàlutdefoname, 
que  fà  propre  réputation , que  le  feruice  du  Roy , confcntit  à 
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fon  mariage  , mais  elle  ne  voulut  pas  donner  aux  Gouuer- — 1 

neurs  des  Prouinces  la  permiffion  d’accompagner  le  Prince  mn‘v!i 
d’Orangc  comme  il  le  demandoit,  ô£  en  rejettala  caufc  fur  Rfi“ 
le  befoin  qu’en  auoient  les  Pays-bas  tandis  qu’on  voyoit  la 
France  en  armes.  Neantmoins  afin  qu’il  ne  partit  pas  mal 
content , elle  luy  permit  de  mener  aucc  luy  tout  le  relie 
de  la  Nobleffe,  qui  l’accompagna  en  Saxe,  où  Fleuranc  de 
Mont-morcncy  Baron  de  Montigny  le  fuiuit  auec  ordre  de 
Marguerite,  de  vifiter  en  fon  nom  la nouuelle mariée ,&  de 
luy  prefenter  vn  colier  de  perles.  Ainfi  lds  nopces  du  Prince 
d’Orangc  ayant  elle  célébrées  dans  Lipfic  Villede  Saxe,  enla 
prefence  de  Fedcric  Roy  de  Dannemarc  qui  y alfilla  auec  les 
autres  Princes  d’Allemagne , il  s’en  rcuint  aulfi-toll  en  Flan- 
dre , où  il  renouuella  à la  Gouucrnante  les  promelfes  qu’il 
luy  auoit  faites  touchant  la  Religion  de  là  femme.  Cepen- 
dant il  ne  garda  pas  mieux  fa  parole  à la  Gouuernantc,  que 
fa  femme  luy  garda  la  foy:  Audi  l’ayant  conuaincuë  d’adul- 
tere  il  la  renuoya  treize  ans  apres  en  Allemagne,  & efpoufà 
Charlotte  de  Bourbon  fille  du  Duc  de  Mont-pcnfier.  Mais 
il  célébra  ce  dernier  mariage  dans  les  Pays-bas  auec  plus  de 
pompe  que  de  ioye,  parce  qu’il  eftoit  offcncédela  pourpre 
de  Granuelle , qu'il  vit  alors  pour  la  première  fois  rcueftu 
de  ces  marques  d’honneur  apres  auoir  laillé  paifer  quelque 
temps  lins  lesprendre.  Car  Pie  quatricfme  l’auoit  faitCar- 
dinalauec  dix-feptautreslevingt-quatriefme  Feurierde  cet- 
te année  celuyqui  en  auoit  apporté  la  nouuelle  eftoit  ve- 
nu en  douze  iours  en  Flandre , où  il  fut  bien-toft  fuiuy  d’vn 
autre  courrier  qui  apporta  à Granuelle  le  chappcau  de  Car- 
dinal qu’on  luy  prefenta  dans  Malines  auec  des  lettres  du  Pa- 
pe. Mais  il  crcut  qu’il  deuoit  différer  de  receuojr  ce  prefent 
iulquace  que  furcefujetil  euft  appris  le  tentiment  du  Roy 
d’Efpagne.à  qui  il  auoit  enuoyévn  homme  exprès, parce  que 
comme  ic  croy , il  auoit  reconnu  que  cét  honneur  luy  eftoit 
defferé  par  le?  offices  de  Marguerite  auprès  du  Pape,  fans 
qu’elle  en  euft  rien  eferit  au  Roy.  En  effet  elle  l'auoit  caché 
non  feulement  au  Roy,  à qui  elle  fçauoit  défia  que  fon  défi- 
fèin*n  eftoit  pas  defàgreable,  mais  comme  elle  luy  eteriuit  de- 
puis elle  n’auoit  rien  defcoüuert  à Grantrcllc  de  cette  grâce 
quelle  luy  procurait,  & quelle  auoit  demandée  au  Pape  par 
Tomel.  O i] 
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Maucvb-  tanc  Je  lettres.  C'eft  pourquoy  Granucllc  qui  apprehendoit 
de  faire  iuger  au  Roy , qu'il  vouluft  dire  obligé  de  cét  hon- 
's£,m  neur  feulement  à Marguerite , ne  vouluft  point  le  rcceuoir 
que  du  confcntement  du  Roy,  & pour  ainii  dire  de  fes 
mains  ; ou  peut-eftre  qu’il  craignit  que  Marguerite  ne  prit 
quelque  iour  fujet  de  l'acceptation  qu’il  auroit  faite  de  cet- 
te nouuelle  grandeur . pour  l'efloigner  du  Gouuernement. 
11  creut  donc  par  ces  confidcrations  qu’il  deuoit  attendre  la 
volonté  du  Roy  par  qui  il  auoit  efté  mis  auprès  de  la  Gou- 
uernante  auec  le  fccret  de  l’Eftat.  Mais  quoy  qu’il  fît,  &C 
quoy  qu’il  fe  propofaft,  Marguerite  n’approuua  pas  fon  retar- 
dement , ôc  luy  en  cfcriuit  en  ces  termes , Que  •véritable- 
ment elle  ne  condamnoit  pat  fa  refolution  quelle  auoit  appri- 
fe  par  fet  lettres,  mais  qu'il  euft  efié  plus  à propos  qutl  fe fufi 
reueftudela  pourpre fans  différer  dauant  âge-,  Quelle  ne  dou- 
tait point  que  le  Roy  dEfiagne  ne  luy  fit  la  mefme  refionfe, 
qutl  ne  le  contraignit  de  la  prendre  ; Qu  encore  quelle  approu- 
ttafi  ce  qu'il  difott  que  le  Nonce  du  Tape  n'interpreterott  pat 
fon  retardement  en  mauuaife  part  ,ilfalloit  toutefois  prendre 
garde , que  nj  luy  ny  quelqu'un  des fient  riefcriuijfent à Ro- 
me fur  ce  fujet  de  peur  de  donner  occajion  à la  Cour  de  Rome 
de  fe  mocquer  de  cette forte  de  modeflie , ou  que  le  Tape  mefme 
tien fut  offensé, comme  fi fes  prefensdeuoientreceuoirleurprix 
d'une  autre  main  que  de  lafienne  ; Que  cependat  elle fe  refiouïf- 
foit  de  cét  honneur  qui  ri  auoit  pû  luy  efire  déféré  qu'à  fauant  a- 
gedela  Religion  du feruice  du  Roy,  Que  tous fes foins  fes 
trauaux  ri auoient  point  eu  d’autre  but , parce  qu  elle  connoiffoit 
combien  on  adjoufieroit  au  bien  de  la  Flandre  fi  les  affaires  de 
la  Religiony  efloient adminiftrees par 'une perfonne.à  qui  outre 
les  autres  qualite&.laTourprc  donneroit  encor  eu  ne  nouuelle 
authorité.  Mais  Granuelle  ne  confcntit  point  aux  lettres  de 
Marguerite  deuant  que  d auoir  eu  refponfe  d’Elpagne  ; &C 
aulTi-toft  il  fe  reueftit  de  la  Pourpre  ayant  obtenu  parce  de- 
uoir  qu’il  rendit  au  Roy,  fans  oftencer  la  Gouucmante.dcl’v- 
ne  cette  eminentc  dignité  auec  les  bonnes  grâces  de  l’autre. 
On  adjoufta  à cét  honneur  l’ornement , & pour  ainfî  dire  la 
perfedion  de  laPourpre, en  luy  enuoyant  le  Chapeau  dcCar- 
dinal,  qui  luy  fu Apporté  parTheophile  Frifio  Camerier 
du  Pape,  bien  qu’on  l’enuoyc  rarement  > & que  ce  foit  la  cou- 
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ftumt  de  l’aller  quérir  à Rome.  Granuclle  rapporta  toute  ~ * 

cette  grâce  à Marguerite  par  les  remercimcns  qu’il  luy  en  Ht,  rit  £ D < 
n’eftimant  pas  tant  la  grandeur  du  prefent  que  la  faueur  de  PIA*“*- 
celle  qui  en  auoit  efté  la  caulè;  & proteftaque  pour  l'amour 
d’elle  principalement  il  faifoit  eftat  de  cét  honneur , qu’il  de- 
uoit  auffi  cftimerde  mcfmequ  vn  bien  fait  du  Prince.  Il  ne 
diflîmula  pas  pourtant  à Marguerite  dans  les  conférences 
partiçulieresqu'il  euft  auec  elle,  que  la  confideration  des  cho- 
ies humaines  qui  font  ri  fu jettes  à changer,  l’auoit  fur  tout 
oblige  de  prendre  la  Pourpre  , afin  que  fi  quelque  iour  il 
cftoit  contraint  de  fortir  de  Flandre , comme  il  preuoyoit 
qu’il  en  eftoit  menacépar  lft  faftions  de  la  Nobletfe , il  pûft 
auec  honneur  fc  retirer  dans  Rome , qui  eft  la  véritable  de- 
meure des  Cardinaux.  Ainfi  par  vne  maxime  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'huy,  ceux  qui  fçauent  que  le  crédit  vieillit 
rarement  à la  Cour , 8 C qu’on  ne  doit  pas  attendre  la  finde  la 
faueur  auec  moins  de  certitude  que  celle  de  la  vie.afpirent 
ordinairement  à cét  honneur,  non  pas  par  ambition,  mais  par 
preuoyance,  pour  auoir  dans  les  mal-heurs  & dans  les  grands 
accidens  vne  retraite  dans  l’Eglife  &C  vn  azile  auprès  des  Au- 
tels. > 

L’année  luiuantcrjôr.commelesdifcordes  inteftines  rc- 
naifloient  de  iour  en  iour  dans  la  France,  on  apporta  ordre 
du  Roy  Phiiippes  à Marguerite  d'enuoyer  promptement  d u 
fecours  au  Roy  Charles  contre  les  rebelles  de  lès  Eftats.  le 
croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  en  pariant 
quelle  a efté  la  qualité  & l’origine  de  ces  troubles, non  feu- 
lement parce  que  ie  trouue  qu’ort  auoit  parlé  d’enuoyer  ce 
fecours  quelque  temps  auparauant,  mais  parce  que  les  trou- 
bles de  France  ayant  efté  excitez  en  partie  par  les  inimitiez 
particulières  de  la  Cour , & en  partie  à caufe  des  diifcnfions 
publiques  touchant  la  Religion , donnèrent  fujet  aux  peu- 
ples de  Flandre  d’entreprendre  les  mcfmes  choies  auec  vn 
fuccez  fi  femblable  , que  fi  l’on  ne  voyoit  d’autres  noms  &C 
des  lieux  8 C des  per  Tonnes  ,on  fe  perfuaderoit  aifement  de  lire 
l’Hiftoire  noh  pas  de  deux  Royaumes , mais  d'vne  feule  Na- 
tion. D’ailleurs,  puis  qu’vnc  partie  de  ces  affaires  a efté  con- 
duite par  l’adrefle  de  Granuclle  &C  par  les  adurs  qu’il  donnoit 
de  temps  en  temps  à Thomas  Seigneur  de  Catonet  fonfre- 
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Ma  r g vï-  re  Ambafladeur  en  France  pour  le  Roy  d’Efpagne  ; il  faut  ne- 
* clairement  en  parler  de  peur  de  rompre  trop  fouuentle  fil 
i j 62.  de  noftrc  narration, en  méfiant  l’Hiftoire  de  France  auec  celle 
des  Pays-bas . l’en  feray  donc  icy  vn  difeours , qui  ne  fera  ny 
inutile  ny  trop  long, parce  que  le  lieu  & la  matière  le  deman- 
dent. 11  y auoit  défia  long-temps  que  l’Hercfie  auoit  diuifélcs 
François , & plufieurs  au  mefpris  de  l'ancienne  Religion  en 
auoient  embrafle  vnc  nouuelle.  Car  encore  que  la  France  fè 
fut  conferuée  quelquetemps  durant  que  l’Hercfie  de  Luther 
fcrcfpandoitparrAlIcmagne,  toutefois  en  l’année  mil  cinq 
cens  trente-trois,  elle  commença  d’en  eftre  attaquée  par  les 
Emiflàires,  en  voicy  l’accafior#  Fraoçois  premier  qui  auoit 
de  l’amour  pour  les  lettres  & pour  les  fçauans , comme  pref- 
que  tous  ceux  qui  font  des  adions  dignes  d’efirc  célébrées 
par  les  hommes  do  des  fauorilènt  les  lettrés , voulant  eftre  le 
reftaurateurdel’Vniuerfité  de  Paris,  attira  par  de  grandes  re- 
compcnfes  de  l’Italie  & de  l’Allemagne, les  plus  excelles  per- 
lônnages  de  fon  fiecle.  Cette  occafion  fembla  fauorable  à 
Luther  : on  fit  pafierde  fes  Sectateurs  en  France,  Bucerus  SC 
quelques  autres,  efprits  hardis  & audacieux  qui  fous  prétex- 
te de  paroiftre  dans  cette  aflemblée  de  fçauans  s’efforcèrent 
d’introduire  vne  nouuelle  Euangile.  Il  y euft  beaucoup 
quife  laificrent  furprendreparla  nouueauté  i &C  ceux  qu’on 
pourfuiuoit  comme  coupables  d’Hcrefie  fe  retiroient  en 
Aquitaine  chez  Marguerite  de  Vallois  foeur  du  Roy.  Car  foit 
que  cette  Princefie  euft  tiré  de  lamaifon  d’Albrct  d’où  fortoit 
fon  mary  , vne  hayne  fecrette  contre  le  Pape  à caufe  du 
Royaume  de  Nauarre,  & quelle  en  fut  d’autant  plus  portée 
à fauorifer  la  fede  de  Luther  ; foit  quelle  voulut  faire  mon- 
ftre  de  fon  efprit , dont  elle  affeda  la  louange  plus  qu’il  n’eft 
bien-feant  à vne  femme;oupluftoft  non  par  aucun  fèntiment 
quelle  euft  pour  l'Herefie  , mais  par  la  compaflion  quelle 
auoit  de  ceux  qui  eftoient  pourfuiuis  & qui  chcrchoient  au- 
près d’elle  vn  azile,  comme  elle  le  tefmoigna quelques  années 
deuant  fà  mort  qui  fut  véritablement  d’vne  Catholique,  elle 
embrafia  auprès  de  fon  frère  auec  tant  d’ardeuf  &C  d’opinia- 
ftreté  la  deftencede  ces  nouuciles  opinions,  qu’elle empefi 
cha  dix  ans  entiers  que  l’Herefie  de  Luther  ne  fut  efteinte 
dansla  Fiance.  A la  vérité  les  occupations  de  François , &c 
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k fècours  qu’il  reccuoic  des  Allemans  & des  Suiffes  qui  le  

feruoient  cotre  l'Empereur.le  rendirentvn  peu  pluslent  à le  rite  d e 
ranger  de  l’Herefie.  Mais  enfin  fe  monftrant  offcncé  de  p * 
l’injure  qu’on  faifoit  à la  Religion  , & de  la  defbbeïftànce 
de  fes  fujets , il  ne  s amufa  pas  traire  vnc  quantité  d’Edits, 
mais  à punir  les  coupables , & plus  prompt  à faire  voir  des  ef- 
fets qu’à  faire  entendre  des  menaces,  il  effaça  prefque  dans  la 
France  lenomSc  l'Hereficde  Luther.  Les  erreurs  & les  im- 
pofturesdeCaluin  furent  làns  doute  plus  heureufes,&  eurent 
vnplus  grand  fucccz.  Car  apres  la  mort  de  François, lors  que 
Henry  eftoit  empcfché  dans  la  guerre  , Caluin  attaqua  la 
France  par  des  libellcsqu’ilcnuoyoit  continuellement  de  Gc- 
ncue;  & d’autant  qu'il  trouua  les  efprits  défia  elbranlez  par 
les  opinions  de  Luther,  il  fèma  parmy  le  peuple  vnc  mer» 
ucilleufc  paflion  d’entendre  vnenouuclle  doélrine.  Comme 
lès  liures  efloient  eferits  en  François , le  peuple  prenoit  plaifir 
de  dire  Ion  fentiment  fur  les  choies  de  la  Religion , & d’aller 
pour  ainfi  dire  aux  opinions  fur  les  plus  fccrettes  controucr- 
lès  delafoy.  Enfin  comme  il  eft  facileà  ceux  qui  font  défia 
dans  le  panchanc  de  tomber  du  faille  au  précipice  ; quand 
on  eull  vne  fois  banny  de  fon  efprit  la  Religion  ancien- 
ne, on  alla  comme  à l’enuy  de  Luther  à Caluin  5 &pluficurs 
ne  vouloicnt  point  reprendre  haleine  iufqu  a ce  qu’ayant  olté 
toutàfait  le  culte  de  la  Diuinité  qu'ils  auoient  entièrement 
effacée  de  leur  efprit , ils  s’arreflaflènt  dans  l’effroyable  &C 
profond  abifine  de  toutes  fortes  de  mal-heurs.  Mais  bien 
que  cette  Hercficne  fe  fut  icttée  d’abord  que  parmy  le  peu- 
ple, furquidcmefmcquclapefte,rerrcur  ade  couftumc  de 
remporter  fes  premiers  triomphes  ; toutefois  elle  paffa  bicn- 
toflplusauant,5c  ayant  infeélé  la  populace  elle  s’empara  de 
quelques  Nobles,  & pénétra  mefmeiufquesdansla  Cour, où 
elle  corrompit  les  principaux  de  l’Eflat , qui  comme  chefs 
de  faélion  fe  propofoient  de  s’en  feruir  pour  gaigner  la  mul- 
titude, & l’animer  contre  la  puiffance  que  leurs  ennemis 
auoient  acquifc  auprès  du  Roy.  En  effet  Marie  Stuart  Rey- 
ne  d’Efcoftc  femme  de  François  fécond  , qui  eftoit  fortic 
d’vnc  mere  de  la-  mai  fon  de  Guifc  auoit  beaucoup  adjoufté 
au  crédit  &C  à la  puiffance  des  Princes  de  cette  maifon.  Mais 
vn  Roy  qui  n’eftoit  âgé  que  dequinze  ans,  auoit  befoin  pour 
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Margvs-  çc  conduire  (Je  raffiftance  des  autres  5 8c  les  Princes  de  la 
Paume.  mailôndcGuifeeftoicnt  dignes  quilles  appellaft  à ladmini- 
,,<l  ftration  de  Tes  affaires, principalement  François  Duc  de  Gui- 
fe  8c  Charles  Ion  frere  Cardinal  de  Lorraine  j dont  l’vn  eftoit 
expérimenté  dans  la  fcicnc^militaire , 8c  n’auoit  pas  moins 
de  prudence  en  toutes  choies  que  de  courage  fi C de  bon- 
heur dans  la  guerre  ; 8c  l’autre  eftoit  confiderable  parvne 
profonde  doétrinc , 8c  particulièrement  par  fon  éloquen- 
ce , 8c  par  ienefçay  quelle  Majefté  quireluilôit  fur  fon  vi- 
làge.  Mais  autant  qu’ils  furent  efleuez  dans  les  honneurs 
par  leur  propre  vertu , 8C  par  la  faueur  de  la  Reyne,  autant  > 
eftoit-ilneccflâire  d'y  efleucr  les  autres  qui  auoient  obtenu 
les  premières  charges , ou  qui  auoient  efperancc  d’y  par- 
ucnir,  comme  les  Bourbons  fie  les  Colignis,  pour  ne  point 
parler  des  Motmorancis  qui  eftoiét  plus  modérez  dans  leurs 
differens.  Et  certes  outre  qu  Antoine  de  Bourbon  eftoit  le 
premier  Prince  du  fang , il  portoit  le  titre  de  Roy  de  Nauar- 
reà  caulc  de  Ieannc  d’Albrct  là  femme,  8c  eftoit  elgalement 
inftruit  pour  la  paix  8c  pour  la  guerre  , mais  il  eftoit  trop 
addonne  aux  voluptez,8c  par  confequent  incapable  de  main- 
tenir l’autorité  que  luy  donnoit  fa  naiffancc.  Louys  Prince 
de  Condé  Ion  frere  eftoit  plus  artificieux,  8 C toufiours  em- 
baraffé  dans  quelque  entreprife  de  guerre , mais  il  auoit  plus 
de  confiance  fi C de  courage  que  de  force  6 C d’experience. 
Gafpartde  Coligny  fie  Andelot  fon  frere  luy  rcffembloient 
d’e(prit|Scd’humeur  i l’vn  eftoit  en  grande  confidcration  par- 
ce qu’il  eftoit  Admirai  de  France , 8c  l’autre  parce  qu’il  eftoit 
Colonel  de  l'Infanterie.  Mais  bien  que  ceux  dont  ie  parle , 8c 
beaucoup  d’autres  de  moindre  importâce.ne  fuffent  pas  alors 
amis,toutcsfois  ils  s’accordèrent  ai fémét, parce  qu’ils  eftoient 
pouffez  d’vne  mefme  ialoufie  8c  d’vne  mcfme  inquiétude. 
Il  leur  fcmbla  que  la  machine , dont  ils  pourroient  renucr- 
ferla  puiffancc  de  la  maifon  de  Guifc,  confiftoità  fe  décla- 
rer pour  les  Heretiques , à qui  ils  auoient  connu  que  le  nom 
dcGuilè  eftoit  odieux  ;quoy  que  quelques- vns  ayant  dé- 
fia renoncé  à l’ancienne  Religion , vouluflent  bien  faire  croire 
qu’ils  n’auoient  pas  feulement  embraffé  la  deffence  des  Héré- 
tiques, mais  encore  dcl’Herefic.  Iln’ycnauoit  point  par- 
my  eux  qui  en  fit  plus  hautement  profeflion , 8c  qui  la 
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delfcndit  aucc  plus  d’ardeur  que  Ieannc  d’Albret  femme 
d’Antoine  de  Bourbon  , St  fille  vnique  de  Marguerite  de  R 
Vallois  St  de  Henry  de  Nauarre.  Carcommeellc  fc  voyoit  p 
priuée  d’vn  Royaume , dont  le  Roy  d’Elpagne  Ferdinand 
auoitparlaforcedesatmes  dépoiiillé Iean  ionayeûl  excom- 
munié par  le  Pape,  elleauoit  vne  fi  grande  haine  contre  le 
nom  de  Rome  6 C d’Efpagne,  St  par  confcquenr  contre  la 
Religion  Romaine,  dont  elle  fçauoit  que  le  Roy  d’Elpagne 
prenoit  la  protcétion , qu'elle  n’elpargna  ny  defpenceny  pei- 
ne , pou  t ruiner  dans  la  France , 6 c l’authorité  du  Pape , St  la 
Religion  Catholique.  L’Hcrcfic  ayant  donc  trouuc  défi  forts 
appuis , fit  de  fi  grands  progrezpar  tout  le  Royaume , qu’a- 
pres  que  Henry  euft  fait  la  paix  auec  Philippcs , il  rappella 
promptement  (es  forces  de  Flandre  pour  appaifer  les  difcor- 
des  inteltines  de  fon  citât  qui  alloient  le  changer  en  guerres 
ciuilcs.  Mais  la  mort  deHenry  auança  entièrement  le  maljcar 
comme  i’ay  défia  dit,  plus  François  fils  de  Henry,  Catherine 
de Mcdicis  là mere,  Sc  laReync  là  femme, le  lèruoient  contre 
lesHeretiqucs  des  Princes  de  lamailbn  de  Guilè,  plus  les  en- 
nemis de  cette  maifon  fe  lèruoient  de  l’occafion  des  Héréti- 
ques pour  renuerfer  là  puilTance.  Cela  obligea  Catherine  de 
Mcdicis  en  melmetéps  qu’on  deuoit  mener  en  Elpagnc  I fa- 
belle  fa  fille, de  demader  du  lecours  auRoyPhilippes  Ion  gen- 
dre contrôles  Heretiques  St  les  factieux  du  Royaume;  Sur- 
quoy  Philippes  luyfitvneamplcrclponlè.&luy  promitlibe- 
ralement  6 c de  l’argent  St  des  forces.  Ses  lettres  furent  leuës 
en  la  prefence  des  plus  grands  Seigneurs  de  France,  à dclfcin 
d'augmenter  leur  crainte , mais  elles  augmentercc  plufloll  la 
haine  qu’on  portoit  à la  Rcyne  mere , St  furet  caulè  qu’ils  s’v- 
nirët  pour  s’oppofer  aux  Elpagnols. De  forte  qu’on  cômença 
alors  à ferner  des  libelles, comme  des  auancoureurs  de  la  con- 
iuration  qui  deuoit  bicn-toft  efclattet  contre  les  Princes  de  la 
maifon  de  Guife , St  contre  le  Roy  mefme.  D’ailleurs  Ican- 
nc  d’Albret  qui  fe  lôuuenoitdelavieilleiniure  quelle auoit 
receuë  de  la  mailbn  d’Elpagne, St  qui  clpioit  aucc  impatien- 
ce l’occafion  de  rentrer  dans  le  throlhe , prelfoit  fans  cclTe  fon 
mary  de  ne  pas  lailfer  efehapper  cette  occafion  de  recouurer 
la  Nauarre.  Elle  luyremonfiroit  quil  pouuoit  efirecboifi  pour 
chef  de  cette fattion  qui  diuifbit  défia  la  France , Qu’outre  le  t 
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margvi-  Catholiques  ennemis  de  U maifon  de  Guif,  il pouuoit  atten- 

"pARMt  * dre  du  f cours  desTnnces  d' Allemagne  de  la  mefme  Religion, 
i ; s 2.  des  Anglois.çf  des  Flamans  ; Que  parla  conspiration  de  tou- 
tes fes  forces  'unies  la  maifon  de  Guife  eflant  chajjee  de  la 
France,  le  partjdes  Hérétiques  pouuoit  pajfer  plus  auant  ; (f 
que  parvn  euenement  dont  tlne falloit  point  douter, on  pouuoit 
conduire  leurs  armes  iufques  fur  les  frotieresde  Nauarre.Mois 
cette  foperbe  Ptincefle  elloit  femme  d’vn  Prince  trop  modé- 
ré. Tcllemctque  comme  Antoine  de  Bourbon  euft  monftré 
de  la  froideur  à ces  paroles,  on  dit  que  le  Prince  de  Condé 
plus  entreprenant  que  fon  frere  le  chargea  de  tout  le  foin  de 
conduire  cette  entreprife  , & qu’il  forma  cette  conjuration 
d’Amboife  qui  fut  alors  dilTîpccparla  vigilance  du  Duc  de 
Guife, mais  pour  feramalfcrauec  plus  de  force,  & efclatter 
quelque  iour  aucc  plus  de  violence  & de  fureurparmy  les  dif- 
fenfions  ciuiles.  On  rapporte  que  ce  fut  durant  ce  tumulte 
qu’on cntéditparlerpourlapremiere fois  dunô  d’Hugucnot, 
qui  prit  fon  origine  à Tours  de  la  façon  que  ie  vay  dire.  Ceux 
■ de  Tours  pour  faire  peur  aux  enfansont  decouflumedeles 
menacer  d’vn  Roy  Hugon,  qu’ils  difent  aller  de  nuit  à cheual 
alentour  desmurs  delà  Ville,  & battre  ceux  qu’il  rencontre 
à fon  chemin.  Or  comme  les  Heretiques  dont  il  yauoit  à 
Tours  vn  grand  nombre  en  cetcmps-là,  faifoient  des  alfem- 
blces  noiîturnes  en  des  lieux  inhabitez  vers  les  murailles  de 
la  Ville,  parce  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  permis  desaflêmbler 
de  iour  , les  enfans  les  monflrqient  au  doit  ainfi  que  des 
loups-garoux, & du  nom  duRoyHugoti,  ils  furent  appeliez 
Huguenots  par  mocqueric.  Il  yen  a neantmoins  qui  en  ti- 
rent d’ailleurs  l’origine  ; cependant  de  quelque  fource  que 
vienne  ce  nom , il  eft  alluré  qu’on  le  donna  en  derilîon  aux 
Heretiques,  qui  appellerait  tout  de  mefme  les  Catholiques, 
Papiftcs.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  noms,  voicy  quelque 
chofc  de  plus  importât  quiaeftéeferit  par  ceux  qui  viuoicnt 
de  ce  temps-là.  Ils  difent  que  ce  premier  trouble  de  Fran- 
ce auoit  ellé  prémédité  dans  Gcneue,  parles  Confeils  de  Cal- 
uin,&  de  Beze,  & qu’on  y auoic  formé  ce  deflein  aulïï  barba- 
re que  honteux  de  tuer  en  mefme  iour  François , fà  femme, 
fa  mere , fesfreres , & les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 
C’efl:  pourquoy  le  Roy  nepouuant  plus  endurer  la  licence  des 
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Hcrcdques  dont  quelques  Nobles  le  fcruoiçoc  pour  fotnen-  ~ ~~a  v~ 
ter  les inimitiez  par dcplicres, fie  de nouuclles  Icuécs  en  Fran-  un  d i 
ce  8c  en  Allemagne , 6c  demanda  au  Duc  de  Lorraine,  &c  au 
Roy  d’Elpaguè  d’eftre  aydé  de  quelques  gens  de  guerre.  Phi- 
Jippes  luy  enuoya  du  lécours,  qui  fc  joignit  à Limoges  à l'ar- 
mée Frantoife,  aucc  deffein  de  luy  enuoyer  d’autres  troup- 
pes;  mais  ayant  receu  la  nouuelle  de  la  mort  de  Fi  ançois , il 
différa  iufqu  a l’annce  fuiuante  parce,  que  la  guerrcaùoit  efté 
différée  iufqu’à.ce  temps-là.  . , v . 

La  mort  de  François  apporta  dans  l’Eftat  vn  grand  chan- 
gement, car  l’adminiftration  du  Royaume  ayant  efté  auffi- 
toft  transférée  à la  Reync  mere  du  Roy  Charles  qui  n’auoit 
encore  que  dixans,  les  Bourbons  dontl’vn  condâné  à mourir 
attendoit  la  mort  à tous  momens,  ÔC  l’autre  qui  auoit  la  Cour 
pour  prilbn,deuoit  ce  femble  fuccomber  fous  la  ruine  de  fon 
itéré , furent  efleuez  aux  premières  charges.  Le  Prince  de 
Condé  fut  remis  aux  bonnes  grâces  du  Roy , 8c  par  vne  dé- 
claration publique  il  recouura  fa  liberté  6 C fon  rang.  An- 
toine  de  Bourbon  comme  plus  proche  de  la  Couronne  par 
la  prerogatiucdu  fang.fut  fait  Lieutenant  General  duRoyau- 
mej  la  mailon  de  Guife  perdit  autant  de  fon  autorité  ; les 
Herctiques  crûrent  en  nombre  6c  en  licence  , 8c  parurent 
d’autant  plus  audacieux  dans  ces  diuers  euenemens,  qu’ils 
croyoient  faire  en  cela  vne  choie  plusagreableà  Antoine  de 
*Bourbo,qui  fembloit  eftrc  folicirépar  ces  troubles  de  recou- 
urerlc  Royaume  de  la  femme.  Mais  les  inftrudions  que  le 
Cardinal  de  Granuelle  enuoyoit  de  Flandre  à Cantonet  Ion 
frère  contribuèrent  beaucoup  à refroidir  les  elperances  de  ce 
Prince  , ÔC  à diminuer  l’audace  ÔC  la  confiance  des  Héré- 
tiques. Quand  Profper  de  Sainfte  Croix  Nonce  du  Pape 
Pic  quatricfme  fut  arriué  en  France  , 6 C qu’il  euft  pénétré 
dansles  deffeins  d’Antoine  de  Bourbon,  il eftima que  com- 
me il  n’eftoit  pas  fi  paflionné  pour  les  interefts  de  la  Religion 
que  pour  le  rccouurcmcnt  d’vn  Royaume  , on  pouuoit  le 
retirer  du  party  des  Hérétiques  fi  on  luy  donnoit  par  vn  au- 
tre moyen  quelque  cfpcrance  de  la  Nauarre.  Il  fe  refolut 
donc  de  le  fonder , mais  auparauant  il  en  communiqua 
aucc  Thomas  Cantonet  Ambaffadeur  en  France  pour  le 
Roy  d’Efpagne , ÔC  Cantonet  en  communiqua  aucc  le  Car- 
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dinal  de  Granuelle  fon  frere.  Alors  Profper  de  Sainte  Croix 
fitvne  nouuclle  ouuerturc  de  l’affaire  du  Royaume  de  la  re- 
ftitutionduqueionaûoitautresfoisparlé,  &C  le  fit  fort,  que 
fi  Antoine  de  Bourbon  vouloir  cmbrafl'er  la  dcffcncc  des 
Catholiques , le  Pape  Pic  ferait  en  forte  auec  le  Roy  Philip - 
pes  qu’il  luy  quitterait  laNauarre,  ou  qu’il  luy  donnerait 
quclqu’autrcEflac  en  recompenfe  de  ce  Royaume.  Il  dit 
enfin  qu’il  ne  doutoit  pas  que  Philippcs  , dont  il  auoit  fon- 
dé la  volonté  en  palfant  de  Portugal  en  France  par  l’Efpa- 
gne,  ne  donnait  au  Pape  toutes  fortes  de  fatisfaéfions.  Cela 
fut  fi  fbuuent  confirmé  par  Cantonet  à Antoine  de  Bour- 
bon,qu’ilrcfolut  d’entraitter  auec  Philippcs;  Sc  enuoyapour 
ce  fu  jet  vn  des  liens  qui  eftoit  Portugais , appcllé  Antoine  Al- 
mcida , qu’il  fçauoit  cltreen  quelque  confideration  auprès  de 
Ruygomes  Prince  d’Euoly,  auffi  Portugais  &C  alors  fauory 
duRoyd’Elpagnc.Granucllc  qui  en  eut  aduis  par  Cantonet 
fon  frere , fe  refioüic  véritablement  du  fuccez  de  fes  confèils , 
&C  toutefois  comme  il  lefcriuit  de  Malines  à la  Gouucrnante, 
il  fut  en  peine  de  la  refponle  que  le  Roy  deuoit  faire  à Al- 
meida,  parce  qu’il  fçauoit  bien  que  le  changement  des  affai- 
res de  France  dépendoit  de  cette  relponfè.  11  auoit  défia 
préoccupé  le  Prince  d’Euoly,  &c  remonltré  au  Duc  d’Albe 
Que  cette  affaire  ejloit  dangereufe  délicate , quonj pouuoit 

autant faillir  par  l’ardeur  (ÿ  par  la  pafiion  qu'on  j apport  oit, 
que  par  la  confiance , par  le  retardement-,  Que  partant  if 
luj  fi-mbloit  à propos  d offrir  quelque  ebofe  à Antoine  de  Bour- 
bon,pourueu  que  ce  fut  vue  ebofe  de  telle  nature  qu’on  la  pufi 
ofier  aifement  s'il  changeait  de  refolution.  Ainfi  apres  beau- 
coup de  deliberations , enfin  on  offrit  à Antoine  de  Bourbon 
delà  parc  de  Philippcs,  la  Sardaigne  & le  commandement 
de  la  Mer  , auec  vnc  penfion  capable  de  fouftenir  cette 
charge.  Bien  que  quelques- vns  iugeaflcnt  cette  condition 
fauorablcàl’vn&  à l’autre,  parce  que  la  Sardaigne  cfloit  vn 
Royaume  plus  grand  &c  plus  riche  que  la  Nauarrc , & qu’il 
elloit  enuironné  de  tous  collez  des  Pays  de  ladomination 
de  Philippcs;  Toutesfois  les  autres  efloicntd’vn  fèntimcnt 
contraire , SC  difbienc  que  Philippe?  qui  n’auoit  pas  accou- 
flumé  de  prodiguer  des  Royaumes , n’offroit  la  Sardaigne 
qu’eq  apparence.  Carpourquoy  donnera  des  Princes  de  la 
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maifondc  Bourbon  la  polfelfion  de  ccttclflc , d'où  l’on  pou- — 

uoit  incommoder  Naples  & la  Sicile , & renouuellcr  dans  R °v1)\ 
ces  deux  Royaumes  les  anciennes  fa&ions  ? Ncantmoins  on  p1AR6“t‘ 
croyoit  que  le  Pape  agiffoit  prudemment  en  fôllicitant 
cét accommodement, foie  qu’il  en  efperafl  vn  bon  fucccz , 

Toit  qu’il  reconnuft  qu’on  y trauailloit  en  vain  ; parce  que 
pour  fortifier  en  France  le  party  de  la  Religion,  il  n’importoic 
pas qu’vne  véritable,  ouqu’vne  faillie efperancc  rctiraft  An- 
toine de  Bourbon  du  party  des  Hérétiques.  En  effet  il  s’en 
cfloigna  peuàpeu,iufques-là  qu’il  en  tcfmoigna moins  d’affe- 
âion  à Ieane  d’Albret  là  femme.  C’ell  peut-eftre  ce  qui 
a cité  caufe  que  quelqu’vn  a eferit  que  l’Ambafiàdeur  d’Efpa- 
gnc-cut  quelques  difeours  auccqueluy,  pour  luy  faire  répu- 
dier cette  PrincelTe  , comme  eftant  remplie  iufque  dans  le  More™  Je 
cœur  du  venin  delHereue;  ô£qu  il  luy  ne  efperer  d*dpou-dcfooHift* 
fer  Marie  Stuart  Reync  d’Efcolfc,  par  l’entremife  des  Prin- 
ces delamailcm de  Guife fes  ondes , & d’auoir en  mariage, 
non  feulement  le  Royaume  d’Efcolïe,  mais  encore  toute 
l’Angleterre,dontilferoitmis  en  polfelfionparl'authoritédu 
Pape*,  & par  le  fecours  de  Philippes , quand  Elifabeth  en 
auroitellcdelpoüilléeàcaufcdel  Herefie.  Mais  toutes  ces 
chofcs  furent  creucs  fans  fondement , où  elles  furent  mali- 
cieufement  inuentées.  Aulfiriclt-ilpas  vray-femblablc que 
GranuclIe&Sain&e  Croix  ignoralfcnt  que  l'Herefic  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  faire  répudier  vnc  femme , & en  clpoufer  vne 
autre  lcgitimement:ouquePhilippe  olîrift  le  Royaume  d’Ef 
colle  à vn  Prince , de  qui  à caufe  des  anciennes  inimiticz , il 
eult  dû craindretoutcs chofcs pourla  Flandre,  fi  vne  fois  il 
fefuft  rendu  Mailtre  de  toute  fille.  Il  cil  certain  que  deux 
ans  apres  commeon  parloir  de  marier  la  mefme  Reyne  d’Ef 
colfeauec  l’Archiduc  Charles  fils  de  l’Empereur  Ferdinand, 
ou  auec  Charles  Prince  d’Elpagne , Philippes  efcriuit  au  Car- 
dinal de  Granuelle  , Qu'il  vouloir  bien  qu’en  cette  occafion 
l Archiduc  fut  préféré  à.  fin  fis ; mais  qu’il  confintiroit  aifé- 
ment  que  fon  fils  e[j>oufaft  la  Reine  d!  Efioffe , s'il  eiloit  vray 
comme  il  en  auoit  eu  auis,  que  le  Roy  de  France  pretendtfta 
fin  mariage,  ççf  afin  Royaume.  D’où  l'on  peutbien  recon- 
noiftreque  Philippes  rieuft  iamais  dclfein  d'offrir  le  Royau- 
me d’Efcofle  aux  François.  le  fuis  mefme  afleuré  que  l’Am- 
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«Vt\°V»«  balfadcur  ne  parla  pas  de  ce  mariage  feulémcnt  en  appa- 
parmï.  rence  ; 6 c i’en  ay  vn  grand  tefmoigagc  en  ce  qu’il commu- 
'l6u  niquoitdetoutcs  choies  au  Cardinal  de  Granuelle ion frere, 
comme  ic  l'ay  remarqué  parleurs  lettres , &c  que  luy  ayant 
fouucnt  parlé  de  l’affaire  de  Sar  daigne , il  ne  luy  a iamais  rien 
touché  de  ce  mariage.  Quoy  qu’il  en  fbit.il  eft  confiant 
que  Ieanne  d’Albret  indignée  contre  fon  mary,  qui  fe  re- 
froidiifoit  de  iour  en  iour  pour  les  Hérétiques , & n’efeou- 
toit  plus  les  demandes  quelle  luy  faifoit  en  leur  faueur , aban- 
donna la  Cour  en  colere,  &C  Ce  retira  dans  les  Pays.  Mais 
autant  qu’Antoincdc  Bourbon  agifloit  froidement  pour  la 
caufedes  Hcretiques , autant  le  Prince  de  Condé  fon  frere 
auffi  bien  que  les  Colignis  l’embrafloient  viuement  & aucc 
ardeur , voyant  que  la  maifbn  de  Guife  commençoit  à re- 
fleurir par  la  faueur  & par  la  puiflance  qu’elle  trouuoit  au- 
près du  Roy.  Défia  les  chofesauoicnt  pris  cette  face , &C  en 
cftoient  venues  à cette  fafeheufe  extrémité , non  feulement 
dans  la  Cour  diuifee  en  faisions  , mais  prcfquc  dans  tout 
le  Royaume  armé  pour  la  difpute  de  la  Religion,  qu’on  n’y 
pouuoit  plus  rien  apperccuoir  qui  ne  femblafl  ouuertemenr 
pancherà  vne  guerre  Ciuile.  Les  Hérétiques  enuoyoicnt 
fous  main  du  lecours  de  tous  collez  au  Prince  de  Condé 
&c  à Coligny  Admirai  de  France  ; 6c  cependant  les  Princes 
de  la  maiibn  de  Guife  &C  le  Conneflable  de  Mont-morency 
ne  fe  fortifioient  pas  moins  par  l’afCflance  des  Catholiques» 
Véritablement  Antoine  de  Bourbon  Lieutenant  General 
du  Royaume  de  France , fe  ioignit  auec  eux , mais  il  efloit 
frere  du  Prince  de  Condé.  Le  Roy  encore  icune  &C  inca- 
pable de  connoillre les rufes,  efloit  cependant  comme  en- 
traifné  par  ces  diuerfes  faélions ; &C  la  Reync  toute  tremblan- 
te attendoit  l’cuenemçnt , SC  apprehendoit  la  fortune  de 
quel  collé  quelle  tournait  Or  comme  Charles  cherchoit 
de  toutes  parts  du  fecours  dans  cét  cflatoù  fetrouuoient  fes 
affaires , Philippes  s’efforça  plus  que  iamais  de  donner  de  l’af- 
fiflace  à ce  ieune  Roy  fon  allié,  foit  qu’il  fufl  touché  de  la  per- 
te dont  la  Religion  efloit  menacée  ; foit  qu’il  y fuft  folliaté 
par  fa  femme  , qui  apprehendoit  pour  fbn  frere } foit  qu’il 
craignifl  pour  la  Flandre,  qu’on  y vift  paflèr  les  armes  ou  les 
exemples  des  François.  C’eflpourquoyilfitlcuer  en  Italie 
<# 


• Digitized  b/  Google 


DE  FLANDRE, LIV.III.  n9 

ti'ois  milles  hommes  de  pied  fous  h conduite  de  Ican  Anguif  — 

ciola.auec  ordre  d’obeïràBourdillon  general  des  arméesdu  B 
Roy  de  France  en  Piedmont.  lien  enuoy a autant  d’E  (pagne  l’AKM  E- 
parla  NauarrCj&efcriuitàMargueritc/afœurGouueinanrc  ‘J 
des  Pays-bas  , quelle  enuoyaft  deux  mille  chcuaux  d’cüre 
de  la  Caualerie  de  Flandre  contre  les  rebelles  de  France , &C 
que  mefme  elle  en  enuoyaft  dauantage  , fi  la  Reine  & les 
Princes  de  la  maifon  de  Guife  en  demandoient  dauantage. 
Marguerite  ayant  leu  dans  le  Conid  1 les  lettres  du  Roy  recon- 
nut qu’on  demandoit  ce  fecours  pour  la  France  contre  le 
fentimét  de  tout  le  mode.  On  entendoit  dire  au  Prince  d'O- 
range  8 C au  Comte  d’Egmont , que  cette  Caualerie  cfloit  en- 
tretenue par  lesProuinces  pour  le  fecours  8c  pour  les  necc(- 
fitczdcla  Flandre,  comme  ayant  efté  efhblieà  cette  fin:  Et 
partant  qu'il  falloir  attendre  le  contentement  des  Prouinces 
pour  la  faire  fortir  des  Pays-bas  , mais  que  c’cftoir  vne  affai- 
re de  longue  refolution , ÔC  qu’il  y auoit  danger  d’en  eftrc  rc- 
fùfé , principalement  jen  vn  temps  où  il  eftoit  plus  ncccflàirc 
d’augmenter  les  forces  de  Flandre  pardes  forces  cflrangeres, 
que  de  la  dcfpoüiller  des  fiennes.  Mais  peut -eftrc  qu’ils 
auoient  vn  autre  motif.  On  croyoit  qua  la  folicitation  du 
Prince  de  Condé , quelques  Princes  d’Allemagne  auoient 
menacé  les  frontières  de  Flandre , d’y  porter  la  guerre  pour 
ladeffcncedelacaufc  commune,  fi  l’on  donnoit  du  fecours 
aux  Princes  de  la  maifon  de  Guifo,  ennemis  déclarez  de  la 
nouuclle  Rcligio.Et  pour  moy  ie  croy  que  l’on  peut  dire  aucc 
beaucoupdcvray-fomblance.quelcPrince  de  Coudé  auoit 
donné  cecôfoil,&  que  les  Princes  d’Allemagne  l'cxecuterct. 

En  effet  les  partifans  du  Prince  de  Coudé  prirent  l’aliarme 
du  focours  qu’on  deuoit  tirer  de  rlandre,  comme  on  le  re- 
marqua par  vn  liuret  qui  fut  alors  publié , &C  que  Cantonec 
Ambafladeur  enuoya  au  Cardinal  de  Granuelle  fon  frère  ; par 
lequel  on  remoftroitaux  Heretiques  aucc  beaucoup  deraisôs 
que  le  Roy  d’Elpagnc  n’eftoit  pas  en  eftat  d’éuoyer  des  forces 
en  France  pour  focourirles  Catholiques.  D'ailleurs  lors  que 
Marguerite  cfcriuit  au  Roy  que  les  plamansqui  craignoicnt 
du  cofté  d’Allemagne  oudcquelqu’autre  endroit,neconfcn- 
tiroient  qu’auecquc  peine.ou  plutoft  qu’ils  ne  confentiroient 
iamais  qu’on  emmenaft  en  France  leur  Caualerie , &c  qu’ils  ne 


Digitized  b'y  Google 


120  DE  LA  GVERRE 

Ma  k 6 v-i  - prefageoicnt  que  desmifcrcs  fi  on  les  priuoit  de  cette  force, 
elle  fcmbla  en  indiquer  laniefmc  raifon  dont  nous  parlons. 
i5tf2.  Mais  foit  que  la  Gouuernante  defelperaft  ellc-mefme  d’ob- 
tenir ce  fecours  des  Prouinces  , foit  quelle  iugeaft  à propos 
dencpasrofterauxnecciritezdclaFlandre  , &C  quelle  crai- 
gnit cfgallemenc , 6c  du  colle  de  l’Allemagne,  & du  collé 
mefme  des  liens , elle  parloic  froidement  de  cette  affaire 
dans  le  Confeil , &C  ne  la  pourfuiuit  pas  auec  beaucoup  d’afi- 
feélion.  Cependant  on  apporta  des  lettres  dcPhilippes  par 
lcfquellcs  il  blafinoit  en  quelque  forte  le  retardement  deMar- 
gucrite,&  luy  commandoic  quelans  conlultcr  dauatage  elle 
enuoyât  en  France  delà  caualcric.Margucritcinquietcc  de  cc 
commandement , &C  ne  fçaehant  comment  elle  obéirait, 
enfin  par  la  perfuafion  de  Granuellc  ella  leua  de  l’argent  au 
licudefoldats,  &C  l’enuoyaàla ReynemcreduRoy.Enmef- 
meteps  elle  fit  fçauoir  à Philippcs  qu’elleauoitpriscccôfcil, 
non  feulemét  parce  qu  elle  fçauoit  bien  que  laReyne  aimoit 
mieux  de  l’argent  que  des  foldats,  comme  elle  en  auoit  don- 
né tcfmoignage  deuant  que  de  le  rcceuoir,  & depuis  qu’elle 
l’auoit  receu  ; mais  encore  pour  ne  pas  perdre  fon  temps , SC 
hazarder  fon  autorité  dans  la  pourfuite  d’vne  chofc quelle 
auoit  défia  elprouuée  difficile  à obtenir,  & quelle  ellimoit 
dangereufe  fi  vne  fois  elle  l’obtenoit.  Elle  craignoit  pour  la 
Flandre  dans  cette  agitation  de  toutes  chofcs , & principale- 
ment à caufe  des  derniers  mouuemcs  quiauoiétellé  excitez 
dans  T ournay  &C  dans  V alencicnes  fur  le  fu  jet  de  la  Religion. 
Elle  ellimoit  qu’on  ne  pouuoit  impunément  les  melprilèr, 
&C  qu’ils s’augmenteroient  fans  doute,  fi  les  faélieux  de  l’E- 
flat  voyoientla  Flandre  d’elpoüillée  decaualerie.Enfin  com- 
me il  falloit  necelfairement  en  donner  la  conduite  à quel*- 
ques-vns  dont  lafidelité  luy  elloitfulpcâe  auecraifon,il  luy 
auoit  femblé  aulfi  dangereux  de  mettre  les  armes  entre  leurs 
mains  que  de  ne  s’en  pas  ferait  pour  la  conduite  de  ces  troup- 
pes.  Le  Roy  fouffrit  pluftofl  qu’il  n ’approuua  la  contribu- 
tion de  cét  argent.  Il  enuoya  d’Efpagne  quinze  censhom- 
mcs.à  la  charge  que  Marguerite  feroit  tenir  à la  Reyne  Mere 
de  l’argent  pour  les  payer, ÔC  par  ce  moyen  il  fortifia  en  Fran- 
ce le  party  des  Catholiques,  comme  il  auoit  défia  cômcncé. 
Mais  deuant  qu’ils  fulîcnt  arriuez,  Antoine  de  Bourbon  auec 
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le  Duc  de  Guife , 8C  le  Conneftable  de  Mont-morancy — • — •— 
auoient  pris  Rolicn  , Sc  en  auoient  chalTe  ceux  de  la  faélion  î*i  tV V»  * 
du  Prince  de  Condé.  Bien  qu’ Antoine  euft  efté  blelïèd’vnc  p A " M a- 
moufquetade , ncantmoins  il  entra  vidorieux  dans  la  Ville , ' ’ ' 

ÔC  y fuc  porté  fur  fon  lit  comme  dans  vn  char  de  triomphe: 

Mais  il  mourut  quelque  temps  apres  de  la  blcflure  qu’il  auoit 
receuë,8c  emporta  auecquc  luy  dans  le  tombeau  lefpcrance 
du  Royaume  de  Sardaigne,  qui  l'auoit  toujours  flatté  iul- 
qu’au  dernier  iour  de  là  vie  à l’aduantagc  des  Catholiques. 
Toutesfois  cét  accident  ne  fit  pas  ccflerla  guerre , le  com- 
mandement demeura  au  Connellable  deMontmorancy,lcs 
deux  armées fe  fortifièrent  par  de  nouuelles  trouppes;  Sc  les 
fix  mille  hommes  de  pied  que  Philippes  auoit  enuoyez , Sc 
les  quinze  cens  chcuaux  dont  i’ay  parlé,  sellant  ioints  à l’ar- 
mée Françoifc,  on  donna  la  bataille  de  Dreux  aucc  toutes  les 
forces  des  Catholiques  8C  des  Heretiques.  Les  Chefs  de 
l’vne  & de  l’autre  armée,  le  Prince  de  Condé  d’vne  part , ÔC 
le  Conndlable  de  Montmorancy  de  l’autre  y furent  laits  pri- 
lonniers,  plus  de  dix  mille  hommes  y furent  tuez,  & enfin  le 
party  du  Roy  demeura  maiftre  du  champ  de  bataille , Sc 
remporta  la  vidoire , aucc  plus  de  gloire  que  de  ioye.  Ainfi  la 
licenccdes  Heretiques  excita  de  grandes  guerresSc  de  grands 
defordres , ainfi  l’ambition  des  grands  les  fomenta.  Mainte- 
nant fi  l’on  vouloit  côparer  les  efforts  desHeretiques  deFran- 
ce  & des  Pays-bas, Sc  les  diflenfios  de  l’vne  Sc  de  l’autre  C our, 
on  reconnoiilroit  facilement  que  les  mal-heurs  de  la  France 
que  i’ay  reprefentez  cnpaflant&à  deflcin,fe  répandirent  dans 
la  Flandre,  & que  les  mefmes  calamitez  qui  tourmentèrent 
les  François, pcrlècutcrent  les  Flamans.On  remarqueroitque 
là!cnomdesHuguenots,Scicyle  nom  des  Gueux,  furent 
donnez  par  hazard  parmy  les  diflenfions  Sc  les  troubles.  On 
comparerait  le  Cardinal  de  Lorraine  auec  le  Cardinal  d'- 
Granuclle  , le  Prince  de  Condé  auec  le  Prince  d’Orange  5 
Catherine  de  Medicis  auec  Marguerite  d’Auftrichc.  On 
verrait  les  mefmes  confpirations  des  Nobles , les  mefmes 
Edids  des  Rois  , les  mefmes  prophanations  des  Eglifes , 
les  mefmes  pillages  des  Villes , 8c  enfin  des  mefmes  caufês 
de  femblables  éuenemens , fi  ce  n’eft  que  les  François  pri- 
rent plus  promptement  les  armes,  Sc  qu  elles  Ibnt  demeu- 
Tome  I.  Q. 
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MitVVd«  fccs  entre  les  mains  des  Flamans  auec  plus  d’opiniaftrctc  Se 
Parme,  de  dommage. 

,}  6l‘  Les  premières  Villes  qui  s’cfbranlercnt  dans  la  Flandre 
par  cette  cheute  de  la  Religion',  qui  cftonna  mefmc  la  Fran- 
ce, furent  Tournay , l'Iflc,  &c  Valenciennes , dont  les  mou- 
uemens  fubits  & inopinez  furent  des  preliges  certains  de 
la  ruine  cfpouuentablc  qui  les  deuoic  fuiure  dans  les  Pays- 
bas.  Deux  Minières  des  Caluiniftes  François  auoient  au 
mois  d’Ociobie  de  l’année  precedente  prefehé  publique- 
ment leur  nouuel  Euangilc  en  vnc  mefme  nuit,l’vn  à Valen- 
ciennes, & l’autre  àT  ournay  ;&  fur  la  fin  de  leurs  difeours  lvn 
&C  l’autre  ayant  ramalfé  fes  auditeurs  qui  eftoientà  Valen- 
ciennes enuiron  de  cent  perfbnnes , & à Tournay  de  plus 
de  fix  cens , ils  les  auoient  conduits  par  la  Ville , chantans  les 
Pfeaumes  de  Dauid  eh  langue  Françoife.Cctte  façon  nouuel- 
le  de  chanter , & ces  alfemblées  noâurncs  ayant  excité  dans 
ces  deux  Villes  ic  ne  fçay  quel  tumulte  entre  ceux  qui  ap- 
plaudi/Toient , &C  ceux  qui  condânoient  cette  aétion  ; en  met 
me  temps  les  Magiftrats  le  firent  fçauoir  à Marguerite  : elle 
en  donna aufïi-toft  auis  aux  Gouucrneurs  de  ces  Prouinces, 
Florent  de  Montmorancy  Baron  de  Montigny,  &c  Iean  de 
Glimes  Marquis  de  Bergh,  qui  alors  eftoient  allezàBrcda 
pour  faire  leurs  complimens  au  Prince  d'Orangc  & à fi  fem- 
me, nouucllement  arriuez  de  Saxe;  &C  leur  commanda  de 
retournera  leurs Gouuernemcns,& d’y feruir  fidellementle 
Roy.  Montigny  reuint  endiligenceàTournayauec  Chrifto- 
phe  d' Alfonuille,  &Ican  Blafèrie , que  Marguerite  luy  auoit 
donnez  pour  informer  de  cette  affaire.  II  prit  le  Maiftredela 
maifbn  où  fc  faifoient  ces  affcmblées , fit  brufler  vne  quan- 
tité de  liurcs  Hérétiques  qu’il  y trouua,  8 C enfin  le  mois 
fuiuant  ayant  fait  punir  de  mort  Lanoy  ce  harangueur  no- 
cturne , il  remit  le  calme  & la  tranquilité  dans  Tournay. 
Mais  il  en  arriua  tout  autrement  à Valenciennes;  car  encore 
que  le  Marquis  de  Bergh  y euftfait  au  commencement  fes  ef- 
forts, & que  par  l’aide  de  Philcbert  de  Bruxelles,  6 C d’Autru- 
xe , que  laGouucrnante  luy  auoit  aufïi  donnez  pourconnoi- 
ftre  de  ce  defordre , on  euft  mis  en  prifon  deux  trompettes 
de  l’Euangilc  de  Calum.Philippes  Mallard, &:  Simon  Fauean; 
touresfoisil  différa  leur  fupplice,  contre  le  commandement 
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que  Marguerite  !uy  en  auoit  fait  ; & (ans  auoir  encore  rc-  mT77~ 
mediéau  defordredela  ville , ils'enalla  au  Liege  vifiter  fon 
frere  qui  cftoit  Euefque  du  licu.Margueritc  le  blafina  de  s’e-  15  <s  a. 
(Ireabfenté,  &c  luy  commanda  de  retourner  à fon  Gouuer- 
nement,  mais  il  ne  feignit  point  de  luy  dire  pour  exeufor 
fon  abfence  , qu’il  n’eftoitny  de  fon  humeur  nyde  (achar- 
gcd'cllrcic  bourreau  des  Hérétiques.  Ellene  manqua  pas  de 
donner  auis  au  Roy  de  cctc  infolentc  refponfo;  & ayant 
Jolie  dans  la  mefme  lettre  la  vigilance  de  Montigny , elle  rc- 
kua  fon  mérite  par  la  comparaifon  de  l’autre.  Certes  on 
doit  promptement  remédier  à l’Herefic,  comme  aux  autres 
contagions  qui  fc  refpandent  auec  impetuofité.  Tournay 
& Valenciennes  en  rendirent  tefmoignage  ; Tournay  par  la 
m prompte  punition  depeu  deperfonnesquifit  palfcr  la  crain- 
te dans  l’cfprit  de  tous  les  autres;  6 C Valenciennes  par  le  re- 
tardement par  la  négligence, ayant  donné  temps  auxfc- 
ditieux  de  reprendre  courage,  & d'ofordeplus  grandes  cho- 
fes.  En  effet  il  y auoit  délia  fept  mois  qu’on  retenoità  Va- 
lenciennes ces  deux  Heretiques  dont  i’ay  parlé , (ans  que  le 
Magillrat  ofaft  les  condamnera  mort,  parce  qu’il  apperceuoit 
que  l’affcéf  ion  du  peuple  s’augmentoit  de  iour  en  iour  en  leur 
faueur;  5C  qu’outre  cela  on  auoit  receu  des  lettres  toutes  plei- 
nes de  menaces,  fi  on  agilfoit  plus  rigoureufoment  contr’eux. 

On  auoit  mefme  entendu  de  nuit  les  voix  de  quelques  per- 
fonnesquipalfoicntauprcs  des  prifons;  qui  exhortpient  les 
prifonniers  de  monftrer qu'ils  eftoient  hommes,  6 C qui  les 
afluroient  que  fi  on  les  conduifoit  au  lupplice,  l’affiftance  des 
peuples  ne  leur  manquerait  pas.  Mais  Marguerite  qui  fçauoit 
comment  les  chofes  Ce  pafloient , blafma  la  timidité  de  ce 
xiagiftrat , qui  s’eftoit  donné  luy- mefme  par  ce  retardement 
de  fept  mois  de  nouuclles  matières  de  crainte  ; &C  l’aucrtit 
de  prendre  garde  qu’en  différant  dauantage,  il  ne  rendift  le 
mal  incurable.  C’eft  pourquoy  fuiuant  les  Ediéfs  de  l’Em- 
pereur , il  condamna  au  feu  les  coupables.  Mais  parce  qu’il 
apprehendoit  les  artifans,  & principalement  ceux  qui  tra- 
uaillent  en  laine,  peuple  infolent  & amateur  des  feditions , 
il  différa  le  fupplice  iufqu  a ce  qu’vnc  grande  partie  de  ces 
gens  (éfuftabfentéedclaVille:  Car  c’cft  leur  couftume  d’al- 
ler aux  champs  le  Samedy  au  foir , & de  ne  reuenir  à la 
Tome  I.  Q ij 
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Margy.--  Ville  que  le  Lundy,  en  partie  pour  palier  la  fefte  dans  les 

ki>arm°  ' v*^aScs  voifins  auec  leurs  parens  Scieurs  femmes,  en  partie 
ijii  aufli  pour  n’eftre  pas  remarquez  s’ils  n’aflifioient  pas  les  Di- 
manches auec  les  Catholiques  au  feruicc  de  l’Eglife.  Ce  fut 
donc  le  Lundy  deuant  le  iour  que  l'on  conduifit  les  con- 
damnez dans  la  place  de  l'execution  ; mais  l'on  ne  pût  fi  bien 
cacher  cedeffeinny  fi  promptement  l’exccuter,  que  la  pla- 
ce ne  full  bien-toft  remplie  de  la  multitude  qui  y accou- 
rut. Comme  Faucan  fut  proche  du  bufeher  , & qu’il  eut 
poulie  cette  voix  de  toutes  fes  forces  , O 'Pere  Eternel,  le 
peuple  s’efmût , remplit  toute  La  place  de  confufion  S C de 
bruit,  & en  vint  aux  mains  en  mcfinc  temps.  Il  iette  des 
pierres  fur  les  Archers  > il  rompt  l’enclos  du  lieu  de  l’execu- 
tion , il  rcnuerlc  par  terre  tout  cet  appareil  de  mort  6 C mit 
en  pièces  le  bois  qui  deuoit  feruir  à ce  fupplice.  Le  Magi- 
ftrat  qui  connût  bien  qu’il  n’eftoit  pas  allez  fort  pourrefifter 
à la  furie  de  la  multitude , ayant  fait  remettre  les  coupables 
dans  la  prilon  , & voyant  qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence 
derien  entreprendre  dauantage,  fe  déroba  promptement  à 
cette  grefle  de  pierres  qui  commençoit  à tomber  deflûsluy. 
Cependant  (bit  que  ces  lèditicux  euflent  peu  à peu  perdu 
leurfureurpourauoirdeliurc  leurs  compagnons  de  la  mort 
qui  leur  eftoie  préparée  , foit  qu’ils  ne  fceulTent  où  aller 
n’ayant  point  de  Chef  pour  les  conduire,  ils  s’alTemblerent 
* lans  bruit  , ils  fe  mirent  tous  en  ordre  , &C  relfemblans 
pîufloft  à des  perlônnes  qui  vont  en  procelfion  qu’à  des  1c- 
ditieux  qui  fortent  du  tumulte , ils  commencèrent  à chanter 
en  François  les  Pfeaumcs  de  Dauid,  qui  cftoient  entonnez 
par  vn  Caluiniltc  marchant  deuant  eux.  De  là  s’irritant  vne 
autre  fois , &C  plus  animez  qu’auparauant , ils  s’aduilcrent 
tout  d’vn  coup  d’accuferleur  Jalcheté  ; 6c  la  fureur  les  fit  re- 
foudre  de  fe  feruir  dcl’occafion  d’vne  Ville  tremblante  &C 
efionnéc.  Mais  puifquc  nous  parlons  encore  en  cet  endroit 
de  cette  coullume  de  chanter  les  Pfeaumes,  &C  que  nous  en 
parlerons  bien  louuent , ie  croy  qu’il  importe  a la  fatisfa- 
ctiondu  Lcéteur , deluy  en dcfcouurir l’origine,  deuant  que 
de  pourfuiure  cette  Hiltoire. 

Ilyauoit  àla  Cour,  &C  entre  les  Valets  de  chambre  de 
François  premier  Roy  de  France , vn  nommé  Clément  Ma- 
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rotdeCahors , homme  facétieux  & qui  auoit  de  la  Nature 

vue  merueilleufc  facilite  à faire  des  vers  François.  Cclalauoit  „ ,*,1,1 
rendu  agréable  au  Roy , 8 L l’auoit  fait  confidcrer  entre  ceux  * £>. 
qui  feruoient  à le  diuertir  par  l'entretien  des  belles  lettres. 

Mais  tomme  il  eftoit  en  réputation  d’auoir  Fefprit  vn  peu 
meilleur  que  les  moeurs , il  fc  fit  foupçonner  d'auoir  change 
de  Religion  par  la  familiarité  qu’il  auoic  aucclcs  Luthériens» 
de  forte  que  craignant  l’indignation  de  Ion  Mai  lire , il  le 
retira  en  Bearn  âupresde  Marguerite  fœurduRoy.qui  clloic 
l’ancien  & l’ordinaire  afile  des  coupables.  Quelque  temps 
apres, le  Roy  s’eflant  appaifé,Marorrcuintà  Paris, où  François 
Vatablc profdTcuren  langue  Hébraïque, l’auertit en amy  de 
quitter  les  fùjets  profanes , &c  de  faire  lcruir  là  Pocfic  à ef- 
crire  des  chofcs  faintes.  11  entreprit  donc  de  traduire  en  Fran- 
çois les  Plcaumcs  de  Dauid;  mais  comme  il  eftoit  peu  verfé 
dans  les  fciences,  il  les  traduifit  aucc  fi  peu  de  capacité , &C 
d’ailleurs  auec  tant  de  malice , qu’cncorc  que  le  Roy  chantait 
fouuent  de  fes  vers,  il  deffendit  toutefois  à caufe  des  plaintes 
de  la  Sorbonne , & de  la  cenfure  quelle  lit  de  ces  Pfeaumes, 
que  l’on  n’imprimaft  plus  rien  de  la  façon  de  Marot  en  ce 
genre  de  Poèfic.  Mais  cette  dcffencc  produilit  l’effet  ordi- 
naire , elle  augmenta  l’cnuie  des  ledeurs , Sc  la  réputation  de 
l’ouurage.  Neantmoinsil  prit  de  nouucaux  fujets  d’clcrirc, 

&C  de  la  Pocfic  làinte , il  repaftà  à la  profane.  Cependant  là 
hardielfe  s’accrût  par  l'applaudiffcment  qu’on  luy  donna  ; &C 
ne  pouuant  modérer  fa  langue,  lacraintcdu  chaftimcnt  le  fît 
retirer  à Gencvc,  d’où  citant  contraint  de  fuir  pour  quelques 
mauuaifes  adions,nonpas  lànsauoireftéauparauat  foiietté, 
il  s'en  alla  mourir  à Turin.  Le  fuccez  de  la  tradudion  que 
Marot  auoit  fait  duPfauticr  , donna  enuie  à Théodore  de 
Beze  Ion  amy,  qui  auoit  faic  fon  éloge  funebre  en  vers  Fran- 
çois, d’ajouter  aux  cinquante  Pfeaumes  que  Marot  auoit  tra- 
duits,lcs  cent  qui  reftoient  à traduire.  Il  acheua  donc  la  tradu- 
ction du  Pfaudcr  en  vers  François  , &£  afin  que  fon  trauailfut 
plus  agréable  au  peuple  , il  fit  donner  à chaque  Plèaumc  par 
les  meilleurs  Muficiens,  l’air  qui  luy  eftoit  le  plus  propre, 
auec  tant  de  charmes  &C  d’agréemens  que  chacun  comme  à 
l’cnuy  fouhaitoit  ce  nouucau  Pfautier.  Mais  apres  qu’on  y 
euft  defcouuert  vnc  infinité  de  fautes  contre  la  Religion,  8c 

Q iij 
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MaTTTT  qu’on  euftdcfFenducétouuragcautant  par  cette  raifon , que 
mi  e de  parce  que  cette  laintePoéfie  de  Dauid  auoitcfté  mifeenlan- 
pJA’tf“E_  guc  vulgaire  par  des  débauchés,6cdesimpies,8cque  ceux  de 
Genevepour  tropcrplus  facilement  les ignoransl’auoient  ac- 
commodée au  Catechiftnc  deCaluin, cette  vcrfion  des  Pfeau- 
mes  ayant efte  abadonnéepar  les  Catholiques,  demeura  par- 
my  lesHeretiques;  8c  cette  couftumc  de  les  chanter  en  vers 
François  dans  les  aflcmblées  de  Genc ve.dans  les  carrefoursSC 
dans  les  boutiques  fut  depuis  la  Marque  des  Herctiques.C'e- 
ftoit  donc  en  chantant  ces  Pfeaumcs  que  les  feditieux  de  Va- 
lenciennes marchoient  comme  en  proedfion  par  la  V iüe.lors 
ques’eftantarreftez  au  milieu  de  la  placé , ils  firent  mon- 
ter fur  vn  lieu  eminent  le  Maiftrc  8c  le  Doâeur  de  l'alTem- 


blée  à qui  ils  commandèrent  de  parler  de  la  Religion. 
Alors  ou  par  l’inftigation  de  ce  harangueur , ou  par  î’arri- 
uée  d’vnc  quantité  de  monde  , la  fedition  fe  rcnouuella  ; 
8c  quand  ils  fe  virent  puilïàns  par  le  nombre,  car  ils  eftoient 
plus  de  deux  mille  hommes,  ils  ne  voulurent  pas  s’eftre  af- 
femblez  inutilement  8c  fans  quelque  fruit  de  leur  reuolte.  Ils 
coururent  droit  au  Conucnt  des  Dominicains  pour  y mettre 
le  feu , 8c  pour  le  piller  ; mais  ayant  changé  de  refolution 


par  le  chemin , car  ils  alloient  8c  rcuenoient  comme  des  va- 
gues , ils  fe  .mirent  en  furie  d’auoir  fi  lalchement  fôuffert 
qu’on  leureullenlcué  les  prifonniers,  8c  qu’on  les  euft  remis 
en  prifon.  Que  leur  auoit  profité,  difoicnt-ils,  d’auoir  mis  en 
trouble  toute  la  Ville  ,fi  tandis  qu'ils  font  de  vaincs  menaces , 
on  fait  peut-eftre  mourir  dans  la  prifon  leurs  compagnos  qu'ils 
auoient  faute  ez,  de  la  mort  aux  jeux  de  toute  la  Ville  ? Que 
pluftofl  ils  regardaient  ce  qu’ils  deuoient  faire, qu’ils  couru f- 
fent  promptement  ou  l'on  retenoit  leurs  compagnons , afin  de 
les  mettre  en  liberté  s’ils  ejloient  encore  viuans, ou  de  les  vanger 
s’ils eji otent  morts.  Ainfi  ils  courent  d’vn  commun  confentc- 


menc  à la  prifon,  ils  en  forcent  l'entrée , 8c  en  retirent  les  pri- 
fonniers; mais  afin  de  faire  paroiftre  qu’ils  ne  faifoient  rien 
parmefpris  8c  pour  femocquerdesMagiftrats.il  n’en  retirè- 
rent que  les  deux  hommes  qu’ils  demandoient,  8c  empeA 
chcrent  les  autres  de  fbrtir.  Apres  cela  ils  firent  fçauoir  au  Ma- 
giftrat  qu’ils  ne  s’eftoient  alTemblez  que  pour  deliurcr  leurs 
frères,  8c  qu’au  refte  fi  on  leur  vouloir  permettre  dcviurc 
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en  repos  dans  l’cxcrcicc  de  leur  Religion , tout  le  tumulte 

ccfferoit , &C  que  perfonne  ne  fc  remueroit  de  /à  place.  Mais 
Michel  Houe  Lieutenant  duGouucrncur  de  la  Ville  elloit  >’*■*««■ 
defiaallé  par  les  ordres  du  Magiftrat  porter  cette  nouuellc  à 
la  Gouucrnante.  Elle  fut  extraordinairement  touchée  d’v- 
neefmotionfi  prompte,  & dépefeha  fur  le  champ  le  mef- 
me  Houé  à Boflu  petite  Ville  proche  de  V alcnciennes , pour 
diraàleanHennin  Comte  du  mcfmclicu, homme  fidelle  &: 
courageux  qu’il  allât  promptement  en  cette  Ville,  afin  d’af- 
foupir par  la  prudence  au  nom  du  Roy,  & iulqu’au  retour  du 
Marquis  de  BergK , les  fôuleuemcns  6 c les  troubles  qui  pour- 
roient  encore  y relier.  Elle  commanda  tout  enlcnlble  qu’on 
fitlçauoirau  Marquis  en  quelellat  elloient  les  chofes  dans 
Valenciennes , tandis  qu'ilabandonnoitles  affaires  du  public 
pour  prendre  garde  à fes  affaires  particulières.  Mais  défia 
le  Lieutenant  du  Marquis  ( que  les  Flamans  appellent  le 
Comte  Prcuoft)  auec  deux  Compagnies  de  Caualerie,  l’v* 
ne  qu’il  auoitrcceuë  du  Comte  de  Bolîii,&:  l’autre  qu’il  con- 
duilbitcn  la  place  du  Marquis, elloit  entre  dans  Valenciennes 
fans  que  le  peuple  olâll  rien  entreprendre  contre  luy.  On  y 
mena  par  le  commandement  de  la  Gouucrnante  auec  la 
mefmc  facilité  la  Caualerie  du  Duc  d’Arfchot  s & en  fin 
4e  Marquis  de  Bcrgh  &C  le  Comte  de  boITu  eflans  entrez 
dans  la  Ville  trouuerent  toutes  chofcs  paifibles  ; & contre  ce 
qu’ils  s’elloicnt  imaginez  , ils  ne  virent  pas  feulement  vue 
marquede  mutinerie.  Toutcsfoislndcuelt  qu’on  auoit  mis 
depuis  peu  auprès  du  Marquis  de  Hergh  pour  faire  le  procez  • 
aux  coupables , fut  enuoyé  parle  Magiftrat  à la  Gouucrnan- 
te, pour  fçauoirfion  pourfuiuroitlcs  fugitifs.  Ilinfifta  con- 
tr'elle  qu’il  falloir  dclàrmer  cette  Ville fâélieulè,  & luyofter 
fes  priuileges  ; qu’outre  cela  il  cftoit  necclfairc  d’y  baftir  vne 
Citadelle  aux  dclpens  des  leditieux,  pour  donner  vne  bride 
àlamultitudetrop  infolentc  : enfin  il  luy  remonftra  qu’on  y 
.pouuoit  facilement  contraindre  ceux  de  Valenciennes  par 
douze  cens  hommes  de  pied  qu’on  ioindroit  à la  Caualerie 
qui  eftoit  défia  dans  la  Ville.  Marguerite  propola  ccttc  af- 
fairedans  le  Confeil , maison  prit  vnerefolution  moins fèuc- 
rc,  &C  plus  fauorable.  Il  fut  arrefté  qu’on  pourfuiuroit  les 
fugitifs  pour  en  faire  le  chaftiment , qu’on  rechercheroit 
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Ma  RGv7-  les  autheurs  de  la  feditio;&:  qu’au  relie  il  ne  faloit  pas  que  Fin. 

^Pa-me  ' Folcnce& l’emotion d’vnc  multicudc  inlcnfée  fut  contraire 
i;62."  & prciudiciable  aux  bons  Citoyens. Marguerite  fuiuic  ce  cou- 
feil,  comme  elle  en  efcriuit  au  Roy , parce  que  ce  neftoit  pas 
le  temps  d irriter  vne  Ville  affectionnée  aux  François,  & qui 
pourroit prendre  l’occafion  de  le  foulleuer, tandis  quelle  ver- 
roit  leurarméeproche  de  Tes  portes.  Il  cil  vray  que  Margue- 
rite s’empefchoit  autant  qu’il  luy  eftoit  poffible  de  refpondre 
à cét  appareil  de  guerre,  de  peur  qu’elle  ne  full  obligée  de 
mettre  les  armes , & par  confcquent  la  puiffancc  entre  les 
mains  de  quelqu’vn  des  grands  de  Flandre.  Neâtmoins  parce 
qu’on  ne  pouuoit  rien  afleurer  dans  cette  Ville, làns  le  fccours 
des  gens  de  guerre  , elle  manda  au  Marquis  de  Berg  qu’il 
fill  deux  cens  hommes  de  pied, en  prenât  de  chaque  garnifon 
de  Ton  Gouucrnement  feulement  trente  loldats  ; que  quand 
ils  feraient  entrez  dans  la  Ville,  il  y fill  courir  le  bruit  que 
d’autres  deuoient  bien-toll  fuiurc  ces  premiers;  &C  que  félon 
lesordres  qu’il auoitreceus il  ne mitrien en oublypour infor- 
mer contre  les  coupables.  Le  Marquis  obéît  auffi-toft  , &C 
bien  que  les  fbditieux  fuffent  alors  efehappez , toutefois  l’vn 
d’eux  fut  pris  ÔC  puny  quelque  temps  apres.  Ainfi  la  Ville 
ayant  eltéelpouuancéepar  les  ordonnances  des  Magiftrats, 
S c par  les  bruits  qui  couraient  de  i’arriuée  des  loldats, on  cha» 
Ilia  rigoureufement  ceux  qui  auoient  paru  les  plus  ardas  dans 
ce  tum ulte,ou  qui s’dloicnt  vantés  d’en  auoir  ellé les  auteu rs; 
ô£  l’on  affoupit  par  ce  moyen  la  Sédition  de  Valcnciénes  .Ce- 
pendant Marguerite  ne  lerefioüit  pas  tat  deccfuccés  qu’elle 
demeurainquictée  de  l’auenir.  Car  ayant  veu  qu’en  fi  peu  de 
temps  vn  fi  grand  nobrcd’Heretiques  s’elloic  iettédansvnc 
feule  Ville,  & voyant  encore  ailleurs  des  commenccmens  de 
pareilles  émotions, elle  craignoit  que  le  cômerce  qu’on  auoit 
auec  ceux  de  Dannemarc,&que  lesVilles  prochaines  d’Alle- 
magne ne  corropiffent  la  Frife  par  les  impollures  de  Luther 
comme  l’Hercfic  de  Caluin,  qui  alors  infeCloit  la  France, 
auoit  infeCté  par  fon  voifinage  la  Prouince  du  Haynaut.Mais 
bien  que  l’Herefie  qui  n’clloit  pas  encore  affez  forte  pour 
paffer  iulqu  a la  Nobleffe , rampait  feulement  par  terre , ôC 
demeurait  parmy  le  peuple  comme  ellant  accommodée  à 
l mtelligencede  la  multitude  pour  la  plulpart  ignorante  &C 
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par  conlcquent  credule  & facile  à deccuoir  ; Bien  que  Iean ! 

de  Ligny  Comte  d’Arembcrg  Gouuerneur  de  la  Fril'e  y con-  ^“‘"i 
duifit  toutes  chofcs  aucc  prudence , &C  auec  courage,  il  ne 
fembloit  pas  pourtant  qu’on  dût  voir  cefler  ce  mal  qui  ne  ‘J  2' 
pouuoit  s’arrcllcr , mais  qu’il  palTcroit  plus  auant  en  infectant 
peu  à peu  la  Noblclfe,  fi  l'on  n’alloit  au  deuant  par  la  force  & 
par  la  puiflance. 

Cela  fut  caufc  que  Marguerite  à l’inltance  du  Cardinal  de 
Granuellccnuoya  promptement  les  nouucaux  Eucfqucs  en 
leurs  Eglifes,  afin  que  par  l’exemple  ëc  par  la  prédication , 
qui  font  les  moyens  par  lefquels  la  Religion  s’entretient , ils 
confirmalfcnt  dans  la  Foy  les  peuples  qu’on  auoit  mis  fous 
leur  conduite.  Et  certes  on  voyoit  défia  vn  bon  fuccezdecc 
'deiTein;&:  par  la  prudence  du  Cardinal  & du  Nonce  du  làinél 
Siégé,  dont  Tvn  auoit  cette  charge  du  Roy&  l’autre  du  Pa- 
pe , on  comrncnçoit  peu  à peu  à reccuoir  dans  les  Villes  les 
nouueaux  Eucfques.  Mais  les  Brabançons  empefehoient 
de  toutes  leurs  forces  qu’on  n’apportait  du  changement 
dans  leur  Prouince , bien  que  lcCardinal  de  Granuelle  tra- 
uaillaft  au  contraire , 6C  qu’il  criait  perpétuellement  qu’il  fal- 
loitpreuenir  leurs  efforts  parla  diligence, &s’oppofer  à leurs 
entreprifes  quilêrcndoient  de  ioureniour  plus  puilfantes  &C 
plus  redoutables.  Toutefois  François  Vargas  Ambalfadeur 
d’Efpagnen’enuoyoit  point  de  Rome  les  Bulles  du  Pape  tou-  g 

chant  les  reuenusdes  Eucfques,  fanslefquelleson  ne  pouuoit 
ïienacheucr  : Ce  qu’il  ne  faifoit  pas  tant  par  l'humeur  ordi- 
naire des  Efpagnols  detenirtouteschofes  en  longueur,  que 
par  quelque  indignation  du  Pape  fomentée  par  quelques- 
vns  des  liens,  qui  ayant  cite  olfencez  de  ce  qui  s’efloitpal- 
fc  dans  le  dernier  Conclaue  tafehoient  de  nuire  à l Ambaf- 
fâdeur.  En  effet  Vargas  s’elloittrop  auant  intrigué  dans  les 
affaires  des  Cardinaux  , & en  auoit  acquis  la  hayne  &:  l’i- 
nimitic  de  plufieursjôc  mcfmé  par  lès  brigues  & les  follici- 
tations,  les  fuffragesdes  Cardinaux  ayant  eltéplufieurs  fois 
repris , le  Cardinal  Pacecco  elloit  prcfque  paruenu  au  Pon- 
tificatdont  véritablement  il  eltoit  digne  5 & fon  Palais  auoit 
défia  eflé  pillé  parles  amis  des  autres  Cardinaux,  comme  il 
arriue  ordinairement  lors  que  le  Pape  cil  cfleu.  De  là  peut- 
eftrc  on  s’imagina  qu’il  eltoit  relié  quelque  mefeontente- 
Tomc  I.  R 
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îf*!»  V»i  ment  patmy  ceux  de  la  maifon  du  Pape , comme  ayant  en- 
arme,  core  en  horreur  la  mémoire  de  cette  iournéc , ou  peu  s’en 
's  6 *■  fallut  que  Tonne  rauità  leur  Maiflre  le  Pontificat.  Mais  en- 
fin dequelque  codé  que  procédait  ce  retardement  des  affai- 
res , certainement  il  donna  Ioifir  aux  Abbez  (à  qui  il  impor- 
toit  qu’au  lieu  des  Abbez  on  n’eflablit  point  des  Euefques 
dans  les  Monaftcrcs  ) de  s’affemblcr  fur  ce  fujet , de  tenir  fbu- 
uent  leurs  Chapitres  pour  en  conférer,  de  demander  de  Taffi- 
ftancc  aux  Eftats  du  Brabant,  d’auoir  recours  aux  Nobles  qui 
cfloient  portez  aies  fauorifer  par  quelques  raifons  particuliè- 
res , 8c  de  tenter  toutes  les  chofes  que  peut  fuggererle  bon 
fèns,l'occafion  ou  la  crainte.Mais  les  Elcats  duBrabant  fc  dou- 
tans  bien  qu’ils  n’obtiendroient  rien  de  la  Gouuernantc , re- 
fôlurcntd’enuoyerdcs  AmbafTadcurs  Tvn  en  fecret  au  Pape 
Pie  I V.  fur  la  fin  de  Tannée  paffée , & l’autre  ouuertcment 
au  Roy  Pliilippcs  au  commencement  de  cette  année.  Ils  cn- 
uoycrcnt  à Rome  du  Moulin  Iurifconfulte,  pourfùpplicrle 
Papcdenepas  endurer  qu’on  partageait  les  biens  desMona- 
ftcrcs  auec  les  nouueaux  Euefques  contre  l’intention  des  Fon- 
dareursjd’empefcher  que  les  Moines  fufsctpriuczdcce  droit 
ancien  d’élire  parmy  eux  des  Abbez , & de  ne  pas  permettre 
que  les  Euefques  fulfent  dotez  & entretenus  d’autres  deniers 
que  de  ceux  du  Roy.  On  ioignic  à ces  ordres  des  lettres  par- 
ticulières qui  furent  eferittes  au  Pape  & aux  premiers  de  Ro- 
me fur  le  mcfinc  fujet  par  le  Prinçe  d’Orange , & principale- 
ment par  le  Marquis  de  Bergh  , parce  que  du  Moulin  auoit 
cfté  fon  Précepteur , Sc  que  le  confidcrant  toufiours  de  la 
mefmc façon, il luy auoit  gardéla mcfinc bicnueillance  Scia 
mcfme  part  dans  fès  affaires.  Dauantagc  ils  luy  donnèrent 
vnc  grande  fommc  d’argent  pour  auoir  dans  la  Cour  de  Ro- 
me vnaccez  plus  fauorablc , Sc  mefmc  on  luy  permit  de  faire 
quelques  prefèns  pour  achcpterla  protection  Sc  la  deffen- 
ce  de  leur  caufe.  Enfin  outre  l’argent  qu’il  falloit  pour  fon 
voyage , on  luy  diftribua  douze  cens  Florins , autant  à cc- 
luy  qui  luy  fut  donné  pour  l'accompagner  ;8c  on  leur  pro- 
mit de  grandes  recompcnfes,  s’ils  pouuoicnt  rcuenir  de  Ro- 
me aucc  vn  bon  iùcccz  de  leur  voyage.  Mais  Marguerite 
qui  n’ignoroit  rien  de  toutes  ces  chofes  , voulant  preuenir 
ceux  du  Brabant  aduertit  de  leur  delfcin  Vargas  Ambaflà- 
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dcurpouv  le  Roy  d’Efpagne  a Rome  ; & luy  cfcriuit  de  prc-  ■ — 1 ■=» 
occuper  le  Pape,  d'obferucrdu  Moulin,  &C  de  rompre  des  r,iVv^i 
efforts  qui  dcuoicntdlrc  contraires  au  bien  de  la  Religion, & p * Rtf“  *•- 
aux  pieufes  intentions  du  Roy.  En  mefme  temps  elle  donna 
auisauRoy  des  mefmcs  chofes , & adjoûca  que  dans  peu  de 
temps  certains  hommes  le  deuoient  aller  trouucr  au  nom  de  • 

tout  le  Brabant  pour  luy  prefenter  les  requeftes  de  cette  Pro* 
uince.  En  effet  on  vit  arriuer  en  la  Cour  d’Elpagne  au  mois 
delanuierTfcrclaffc  &C  Nyffe  ,qui  ayant  eu  deux  audiances 
du  Roy  aucc  des  refpontcs  douteufes  & ambiguës  reuin- 
drent  au  mois  de  Mars  en  Flandre , où  du  Moulin  ne  rap- 
porta pas  de  Rome  vn  plus  grand  auantage  de  fà  légation. 
MefinclesDeputez  d’Anuers  Godeffroy  SterchiusMagiftrat 
de  la  Ville , Vrfcl,  & V vifembcch  qui  auoient  efte  trouucr  le 
Roy  au  mois  de  May , pour  le  prier  que  ceux  d’Anuers  ne 
biffent  point  contraints  de  rcceuoir  vn*Eucfquc  , trauail- 
lerent  en  vain  en  Elpagnc  , Sc  n’en  pyjçnt  rien  obtenir. 
Toutefois  on  ne  perdit  pas  courage  dans  les  Pays- bas,  car 
les  Abbez  faifoient  des  plaintes  perpétuelles  à la  Gouuer- 
nante,  quclques-vns  des  Nobles  les  fométoient  fecrettement 
enhaynedu Cardinal Granuellc, les  Eftats  du  Brabant  fèm- 
bloient  dire  prefts  de  côbattre  pour  la  conieruation  de  leurs 
priuilegescôracpour  leurs  Autels  & pour  leur  vie,  & le  peu- 
ple en  faifoit  de  mefinc  pourempefeher  que  par  le  moyen  de 
cesnouueauxEuefques.on  neiettaft  les  fondemensde  l’In- 
quifition  d’Efpagne.  Philippes  de  Montmorency  Com- 
te d’Hom  qui  en  eftoit  venu  depuis  peu  de  mois,  &C  à qui 
le  Roy  auoit  commandé  de  l'inftruirede  tout  ce  qui  fc  pat 
fêroit,  luy  cfcriuit,  Que  Us  plaintes  du  Brabant  deuenoient 
plus  fuperbes  (ÿ  plus  infolentes  que  de  couftume  ,par  le  bru « 
que  Us  François  les  Allemans  refpandoient  parmy  la 
multitude , qu'on  ne  pouuoit  eflablir  dans  la  Flandre  de 
notiueaux  Eut  [que s fans  le  confcntement  des  Nations , des 
‘Prouinces  def quelle  s on  dlmembroit  quelques  Dioccfts,Que 
les  Flamans  preuenus  de  cette  opinion  mettraient  toute  cho - 
Je  en  vfage  pour  s'oppofer  à cet  eftabliffement , afin  de  rieflre 
point  trauaiUez*  par  Us  courfes  inopinées  des  Françou  , çÿ 
des  Allemans  dont  ils  font  enuironnez,  de  toutes  parts.  Il 
cfcriuit  en  mefmcs  termes  à Eraffo  Ion  amy  , qui  auoit 
Tome  I.  R ij 
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îüTT^r  grand  crédit  auprès  du  Roy  dont  il  eftoit  Secrétaire  & en 
' rejccroit  toute  la  faute  fur  le  Cardinal  de  Granuelle  , qui 
i;  62.  entreprenoit  auec  trop  d’ambition  , ÔC  de  violence  de  fai- 
re reüffir  vne  chofe  qui  ne  pouuoit  auoir  d’ifluè'.  Et  cer- 
tes Granuelle  eftoit  vn  fardeau  à beaucoup  de  monde , 8c 
» la  haine  qu’on  luy  portoit  eftoit  vn  puiflant  obftaclc  à l’a- 
uancemcnt  des  affaires.  Pour  moy  i’eftime  qu’il  auroit 
trouué  peu  de  difficultez  dans  l’execution  des  chofes  qui 
concernoicnt  la  Religion , fi  la  Noblefle  qui  auoit  pour  luy 
de  l’aucrfion  ne  luy  euft  point  efté  contraire.  Mais  com- 
me i’ay  défia  dit,  quelqucs-vns  des  grands  Seigneurs  inter- 
pretans  la  multiplication  des  Euefqucs  en  mauuaife  part, 
c’cftàdirc, à la  diminution  deleur  credit , &£  à la  ruine  de  leur 
liberté  , principalement  dans  les  affcmblécs  ; d’autres  atta- 
v # chez  aux  Hérétiques , plufieurs  mal  afFe&ionnez  au  Roy  par 

des  mefcontcntcnScns  particuliers , 8c  la  plufpart  animez 
contre  Granuell(j^^i’ils  cftimoient  l’auteur  de  cette  multi- 
plication d’Euefquts , parce  qu’il  la  maintenoit  auecardeur, 
ou  ne  vouloient  pas  fauorilèr  ce  nouucl  eftabliffement , ou  en 
auoientauerfion.  A peine  Marguerite  cftoit-clleenrrée  dans 
le  Gouuerncment  des  Prouinccs  quelle  remarqua  cette  froi- 
deur 8c  cette  alienation  de  volontcz  dans  le  Comte  d’Eg- 
mont,  SC  le  Prince  d’Orange  , qui  auoient  tous  deux  efté 
priuez  de  l’elperance  du  Gouuernement  de  toute  la  Flandre, 
& qui  conlèruoient  les  rdTentimens  du  refus  qu’ils  en  vc- 
noient  de  receuoir.  Toutefois  le  Prince  d’Orange  les  fija- 
uoit  cacher  adroitement , mais  le  Comte  d’Egmont  plus  fol- 
dat  qu’artificieux  , 8c  elgallemcnt  ouuert  dans  l'amitié  8c 
dans  la  haine  , ne  diffimuloit  pas  fi  bien  qu’il  ne  fouffeit 
qu’en  là  mailon  ôCen  (àprelcnce,  onne  tint  des  dilcours  in- 
dignes de  la  Majefté  Royale  qui  eftoient  rapportez  à la  Gou- 
uernantc.  Elle  en  cfcriuitau  Roy , fie  luy  nomma  Simon 
Regnard  , comme  celuy  qui  prefidoit  dans  ces  réduits  8C 
dans  ces  aflcmblées  5 pctlonnage  cfleué  à la  dignité  de  Cort- 
feiller,  mais  homme  reconnu  pour  médifant  ÔC  pour  four- 
be , 8 c qui  pourtant  n’en  auoit  pas  moins  de  credit  auprès 
delà  plufpart  des  Nobles , 8c  principalement  du  Comte 
d’Egmont.  Il  y auoit  eu  dés  laieunelfe  de  l’émulation  dans 
les  eftudcs  entre  Rcgnard  &C  le  Cardinal  de  Granuelle  qui 
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eftoicntd’vn  mefmepays  5 parce  que  l’vn  ailoit  f’efprit  plus : 

poly  ,&  que  l’autre  l'auoir  plus  agréable.  Etcomme  ces  cori.  yD** 
teftarios d’elprit  ont  accoullumc  d’eftre  fortes. & opiniallrcs  p A »■»  *• 
des  les  premières  années  de  l’enfance  ; lors  qu’ils  frirent  plüÿ  1 ’ *' 
auancczenâge,  8C  que  la  matière  de  leurs  occupations  cuit 
changé , la  mcfme  émulation  leur  demeura  en  Flandre  datte' 
la  Cour  dü  Roy  Philippes.Mais  d’autant  queGranuelle  l'emt 
portoit  auprès  du  Roy  8c  de  Marguerite  là  focur  par  le  ci  R 
dit  8c  par  les  honneurs , la  jaloulie  s’augmenta  dans  laine 
de  celuy  qui  cftoit  demeuré  le  moindre  , & deuint  d’au- 
tant  plus  grande  qu’ils  auoient  efré  autrefois  égaux.  Enfin 
Regnard  ayant  trouué  vn  pallage  ouucrt  pour -attaquer 
Granuclle,  dans  la  hayne  que  les  Nobles  luy  portoierit,  ri 
commença  par  les  difcoursqu’il  tenoit  de  tous  coft  ez  à defi- 
fendre  le  party  de  la  Noblelfe  ofFenfée  : Et  en  augmetant  l’in- 
dignation de  ceux  fur  quiilauoit  plus  de  pouuoir , il tafehoit 
lècrettcmentpourfa  làtisfa&ion  patticulierc  de  le  vanger  de 
la  fortune  de  Granuellc.  Marguerite  qui  apprehendoit  fur 
toutes  chofcs  que  les  traits  de  cette  langue  ne  fiflent  quel- 
que lecrctte  playe  à la  république,  & C que  les  tempeftes  qu’cl- 
lc  exciteroit  ne caulàlTcnt  quelque  naufrage,  perfuadoit  au 
Roy  de  retirer  cét  homme  de  la  Flandre,  8c  de  le  faire  paf- 
iêr  ailleurs  fous  quelque  prétexté  d’honneur.  Neantmoins 
comme  on  ne  le  fit  venir  que  cinq  ans  apres  en  Elpagnc  pref- 
que  làns  en  tirer  aucun  fruit,  parce  que  le  mal  s’elloit  ren- 
du trop  violent , on  reconnut  par  ce  delay  combien  les 
maux  tirent  deforccs  du  retardement  des  remedes.  Bien  que 
leComtcd’Egmontquiauoitl’efprit  porté  au  bien,  quand 
ilagilloitde  luymefme , monflraft  dans  ce  commencement 
toute  forte  de  foubmiilïon  6 C de  fidelité  à la  Gouuemante', 
toutefois  par  cette  lecrctte  animolîté  qu’il  auoit  contre  le 
Cardinal  de  Granuclle , il  fe  mit  au  nombre  de  fes  enuieux  j 8c 
fc  joignit  enfin  au  Prince  d’Orange  , qui  auoit  elle  en  ce 
temps-là  viuementoffencé  par  le  Cardinal,  Scquichcrchoic 
quelqu’vnque  de  femblables  interdis  puflent  rendre  parti- 
cipant de  fa  haine.  Le  Prince  d’Orange  qui  vouloit  gaigner 
les  Brabançons , ayant  plufieurs  fois  parlé  des  moyens  d’ap- 
pailcrlestumultes,donc  la  création  des  nouucaux  Euelques 
auoit  elle  entr’eux  laprincipalc  origine,  dilôit  que  le  meilleur 

R iij 


Digitized  by  Google 


j 34  :;P.Ë  L A C.VERRE 

- ^.ijpoysn  dëlesappaifcreftoitde  donner  aux  Brabançons,  qui 

ri t b b i o’auoienc  poux  d'autre  Gouuerneur  que  celuy  de  toute  la 
P>A;Rtf'.  Flandre , vnprotcâcur  choifi  entre  leur  Nobleflc  qui  prit 
garde  de  prés  aux  affaires  de  cette  Prouince,  &C  qui  cneuft 
vn  foin  particulier.  On  ne  manqua  pas  de  perfonnes  qui  pro- 
poferent  cét  auis  dans  le  Confeil  pour  gratifier  le  Prince  d’O- 
range;  mais,  le  Cardinal  de  Granuellc  qui  connoiffôit  claire- 
ment oùtendoitcette  propofition,  s’y  oppofa  puifîàmment; 
£t  en  fin, dit'i\,qutconque  prendrait  cette  protection  deuroiten 
mefme  temps  s imaginer  qu'on  le  fcroit'Pnnce  du  Brabant 
qu'on  le  donner  oit  au  Roy  pour  compagnon  dans  l'adminijira- 
tiondet'Pays-bat.  Non  content  de  cela,  il  fit  en  forte  auec 
Marguerite  que  pour  la  création  du  Magiftrat  d'Anuers  qui 
le  deuoit  faite  bien -tort  apres  , on  nappellcroit  point  au 
Confeil  le  Prince  d’Orangc  de  peur  qu’il  ne  fc  vantaft, 
comme  il  en  auoit  enuie , d’auoir  procuré  cette  grâce  à ceux 
d’Anuers.  Cela  fut  caufe  que  le  Prince  d’Orange  & le  Com- 
te d’Egmont , efcriuircnt  pour  la  première  fois  au  Roy  des 
lettres  toutes  pleines  de  plaintes.  Ils  difoient  qu’on  ne  les 
appelloit  au  confeil  que  rarement  ; qu’on  ne  leur  commu- 
niquoic  aucunes  affaires  de  ce  qui  conccmoit  leurs  Gouuer- 
nemens , mais  que  toutes  choies  ayant  efte  refoluës  en  fê- 
crec  parl’auis , &C  àla  fantaifie  d’vne  ou  de  deux  perfonnes, 
on  les  admettoiten  fuite  dans  le  confeil  feulement  en  appa- 
rance , pour  deliberer  fur  le  rebut  des  affaires  & fur  des  cho» 
fes  de  néant;  qu’enfin  ils  eftoient  mefprifcz  en  vn  endroit, 
& qu’ils  eftoient  mocqucz  en  l’autre.  Certainement  toutes 
les  fois  que  le  Prince  veut  faire  occuper  par  vn  fcul  la  pla- 
ce de  plufieurs , il  ouure  luy  mefme  le  chemin  aux  enuies 
& aux  mefeontentemens  , d’où  l’on  void  naiftre  dans  les 
Eftats  ces  grands  tumultes  qui  les  rcnuerfent.Et  en  effet  bien 
qu’vne  riuiere  s’enfle  par  les  eaux  qui  s’yrefpandent,  elle  ne 
fait  mal  à perfonne,  tandis  quelle  ne  furmonte  pas  fes  bords 
&C  qu  elle  demeure  dans  Ion  lit  ; mais  lors  quelle  furpafTe 
Ion  riuage,  qu  elle  fc  refpand  dans  les  campagnes  voifines, 
& quelle  entre  effroyablement  dans  les  moiflons  d’autruy, 
clic  cft  iuftement  deteftée  par  les  plaintes  des  Laboureurs. Le 
Cardinal  dcGranuclle  n’eftoit  retenu  dans  les  bornes  d’aucun 
eroploy  particulier  , car  la  Gouucmantc  luy  donnoit  vn 
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champ  de  grande  eftenduë,  &C  par  fon inclination  &:  parle  m,  R(, 
commâdement  du  Roy. On  remarque  entr'autres  choies  que  1 

Marguerite  ne  faifoit  iamais  voir  au  Confeillcs  lettres  qui  luy  1 s « a. 
venoientd’Efpagnc  ou  d’ailleurs,  qu’ellen’en  cull  communi- 
qué en  particulier  auec  Granuellc , ou  quelle  ne  luy  en  eult 
cfcrit.  Il  les  examinoit  tout  fêul  dans  le  cabinet , &C  alors  il  les 
renuoyoit  à Marguerite,  ou  à Viglius  Prelîdent  du  Confcil 
Priucqui  en  faifoit  la  lcéfure  dans  le  Confeil  d Eftar,(âns  tou- 
tefois lire  les  articles , fur  lcfqucls  le  Cardinal  auoit  tracé 
quelques  lignes  fi c qu'il  ne  vouloit  pas  eflrc  fceus.  Mais  bien 
quecelafefnen  fecret,  car  Viglius  tfloit  fidelle  à Granuel- 
le,  neantmoins  parce  qu’il  arriuoic  fouuent  qu’on  efcriuoic 
au  Prince  d’Orange,  &C  a d’autres  les  mcfmes  chofcsquala 
Gouuernante , ils  prirent  garde  qu’on  ne  lifoit  pas  tout  ce 
qu’onleur  auoit  mande.  Ils  entrèrent  en  foupçon  de  tout, 
ils  fe  plaignirent  qu’on  ne  leur  communiqiioit  pas  fidclle- 
mentles  affaires, fit  qu’on priuoit  les  Prouinces  fie  incline 
le  Roy  d’vne  infinité  de  Confeils  vtilcs.  Mais  tout  cela  "ne 
fit  point  changer  Marguerite  5 elle  fe  contenta  de  rendre 
compte  au  Roy  de  fes  aâions , Se  le  fit  reflouuenir  de  les 
lettres  du  mois  de  Iuin , par  lefqucllcs  il  luy  ordonnoit  con- 
formément à l’aducrtiffcment  du  Pape,  de  trauailler  en  fe- 
cret aux  affaires  qui  concerneroient  l’Angleterre,  le  Concile 
de  Trente,  fie  généralement  la  Religion.  le  confeffe , adjou- 
ftoit-elle,  que  me  fine  dans  les  chofts  qui  regardent  les  autres 
affaires  desProuinces,  quelques  Grands  riant  point  ejlé  appel - 
lez.au  Confeil  5 comme  dernièrement  quand  ilfut  queflion  de 
Créer  le  Aiagifirat  d'amers,  ie  nappellay  point  à deffeinle 
‘Prince  d’Orange  auCanfeil  de  peur  que  par  le  moyen  de  cette 
création,  il negaignaftcbez,les  Brabaçons  plus  d'autorité  qu'il  0 

rien  auoit.  .du  refie  ie  ne  ffaurois  difiimuler  à vofire  Afaje- 
fié  qu'il  n'efi  ny  de  nofire  tnterefi  ny  de  noftre gloire  de  rap~ 
porter  toutes  ebofes  au  Confeil  ; £5*  qu’il  n'efi  pas  a propos  que 
les  dangers , les  craintes  çf  les  necefiitez,  dont  ie  fuis  fouuent 
prefiée , fient  connus  de  quelques-vns  , qui  n'ayant  pas  la 
mefrne  affettton  pour  l'Eïlat  pourraient  fe  feruirde  la  mefme 
cqnnoiffance  pour  trauerftr  les  affaires  çç?  empefeber  ficrete- 
ment  le  fuccez,  de  vos  deffeins.  Toutefois  en  cela  comme  en 
toutes  les  autres  chofes , ie  me  gouuerneray  fuiuant  les  lettres 
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marcyT-  & intention  Jevo/lrc  Afajefié.  Mais  parce  que  le  Roy  n c- 

rite  de  criuit  rien  au  contraire,  la  Gouucmancecôtinua>8c  ncchan- 

VjY**'  gea  point  de  couftumc.  C’cftpourquoy  pluficurs  fous  pré- 
texte de  demander  quelques  contributions  ; d'aflurcr  les 
Pays-bas  contre  les  armes  de  France  qui  n’en  eftoient  pasef- 
loignées , 8c  d'appailèr  tout  enfcmble  les  dilîcnfios  inteftincs, 
commencèrent  à faite  courir  le  bruit  qu’il  falloir  faire  vue 
aflemblée  generale  des  Eftats  deFhndrc.  Peut-eftre  que  c’e- 
ftoit  là  l’intention  de  quelques- vns  ; Néanmoins  la  plus  gran- 
de partie  n’afpiroit  qu’à  renuerfet  l’Eftat  prefent  de  la  Cour, 
fous  couleur  de  propofer  vn  remede  auantageux  au  public. 
Mais  comme  Marguerite  auoit  par  tout  des  oreilles  fidelles, 
ellecftoit  toufioursprcfenteàlcurs  difcours,àleurs  confeils, 
8c  pour  ainfi  dire  à leurs  pcnfecs;  8c  fit  enfin  ccfler  tous  ces 
bruits  par  le  tefmoignage  public  qu  elle  rendit  elle-mefme, 
qu’entre  les  ordres  que  le  Roy  luy  auoit  laiflczilluy  auoit  fur 
tout  commandé  de  ne  point  aficmbler  en  (on  abfcncc  les 
Eftats  generaux  de  Flandre. 

Toutefois  Marguerite  adoucit  vn  refus  fi  rudcparla  per* 
million  qu  elle  donna  (corne  on  le  fouhaitoit  paflionnément) 
de  faire  aflemblcr  les  Chcualicrs  de  la  Toifond’or.  Mais  lors 
qu'ils  furent  aflémblez  à Bruxelles,  ilparut  vifiblemcnt,qu’ily 
en  auoit  plufieurs  qui  ne  confideroient  pas  tat  le  bien  8c  l’vti- 
lité  publiquequcleurintereft  particulier.Caroutreles  aflem- 
blées  quo  auoit  accouftumé  de  faire  en  la  prefènee  de  laGou- 
uernante,  où  on  traitoit  des  moyens  de  conferucr  lcsProuin- 
ces  contre  les  inuafions  des  François , ils  cômcnccrent  à tenir 
des  confeils  fecrets  chez  le  Prince  d’Orange, relolus  de  ne  plus 
fouffrir  la  puiflànce  8C  l’autorité  de  Granucllc.  Cette  confi- 
% piration  ayant  efté  premièrement  formée  par  le  Prince  d’O- 

range , par  le  Comte  d’Egmont , 8c  par  le  Marquis  de  Bergh, 
on  regarda  fi  on  la  confirmerait  par  eferit , apres  qu’on  fe 
ferait  afliiré  de  la  volonté  de  chacun  des  Cheualiers  en  par- 
ticulier. Mais  on  fè  déporta  de  ce  deflein  par  la  répugnan- 
ce de  quelques-vns  qui  déclarèrent  qu’ils  nepouuoient  eferire 
auec  iullice  contre  le  Cardinal  ; on  s’en  déporta  principale- 
ment , parce  que  comme  Marguerite  les  appclloit  fouuent 
au  Confcil , 8c  qu’elle  les  la  (Toit  par  des  confultations  per- 
pétuelles , elle  leur  oftoit  prcfque  tous  les  moyens  de  s’af- 
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fcmblcr  en  particulier  , & eu  fuite  elle  mit  fin-  le  pluftofl  Maro~_ 
qu’il  luy  fut  polfiblc  à cette  ailcmblcc publique.  Ces  deli-  r ■ tc  pi 
berations  tendoient  à fçauoirli  l'on  enuoycroit  en  Efpagnc 
quelqu’vn  des  Grands  Seigneurs  de  Flandre  qui  reprel  en- 
tait au  Roy  de  la  part  de  la  Gouuemantc  les  ncceflitcz  des 
Pays-bas  ; Et  l’on  choifit  Florent  de  Montmorency  Barcii 
de  Montigny  , à qui  Marguerite  ayant  donne  les  lettres 
quelle  cfcriuoit  au  Roy  dictées  par  le  Cardinal  de  Granucl- 
le , Sc  les  inftruétions  qu’il  deuoit  l'uiure  auec  quatre  mille 
efeus  d’or  pour  fouftenir  la  dignité  de  (à  Légation , il  fc  mit 
en  chemin  fur  la  fin  du  mois  de  Iuin.  Mais  douant  que  de 
partir,  la  Gouucrnante  qui  en  voulut  aduertir  le  Roy  afin 
de  luy  donner  le  loifirdc  longera  fa  relponle,  & en  mcfmc 
temps  vn  telmoignage  de  fa  vigilance,  luy  fit  tenir  des  let- 
tres chiffrées , dont  voicy  la  fubftance.  Que  comme  elle  auoit 
toujours  'veillé  pour  de  fournir  ce  que  les  Cbeuahers  fai- 
foient  en  fecret,  elle  auoit  appris  de  Charles  Comte  de  Barle- 
rnont , que  l’indignation  des  Grands  procedott principalement 
de  ces  caufes , Qu'ils  Je  perfuadoient  que  le  Roj fe  défait  de 
leurs feruices,çyque  cela  e/loit  caufe  qu'on  ne  les  appelloit  point 
dans  le  Confeil  fecret-.  Que  le  Cardinal  de  Granuellcqut  pra- 
tiquait toutes fortes  d' artifices  pour  fe  conferuer  fipuijftnce, 
les  auoit  rendus  fufi tels  au  Roy , ayant  bien  eu  la  hardie ffe  de 
luy  e frire  qu’il  ne  ferait  iamais  abfolu  dans  les  'Pays-bas  ,f 
en  ne faifoit tomber fx ou  fept  tefies  des'VrincipauxdtfPays-, 

Qu'il  auoit  perfuadé  au  Roy  de  faire  entrer  dans  la  Flandre 
jvne  puijfante  armée , afn  que  de  tous  cofez,  s’y  c fiant  rendu 
fouueratn,  il  impofe  enfin  aux  'vaincus  par  le  droiét  des  ar- 
mes de  la  Guerre , telles  loix  çy  telles  conditions  qu'il  luy 
plaira  ; Que  l’augmentation  des  Euefchez,  dont  GranutUe 
efioit  l'autbefir,  çy  dont  il  auoit  pris  le  plus  confiderablc , ne  t en- 
doit  pas  àvn  autre  but  qu'a  faire  entrer  dans  la  Flandre  l’Jn- 
quifition  d'Ffiagne  touchant  la  Religion.  Elle  mandoit  au 
•Roy  par  lgsiipefmes Jçttres,  quelle  auoit  rijjiondu  au  Comte 
de  Barlemont  fur  ces  di (cours  (efforcés  plaintes , Quelle  n’a- 
ssoit point  ffiotgné  Les  Grands  du  Confeil  dans  les  chofes  qu'il 
Iftsr  impôt  toit  de  fpauoir , comme  luy-me fine  qui  y auoit  touf- 
tours  eu  part  l’auost  reconnu  ; çy  que  Granuelle  n efioit  pas 
fi  incapable  fie  l adminfit  rat  ton fquay  an  t autrefois  dans  fa 
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Y\7Z7V7  i'uncjfe fait  paroifire  fa  bonne  conduite  & fa  prudence  à T Em- 
01  pereur  Charles , & au  Roy  ‘ Phtlippes , il  ne  pût  ejlre  appelle 
dans  le  maniment  des  affaires,  maintenant  qu'il efloit  hom- 
me & par  laage  çy  par  l’experience,  çy  qu' enfin  il  neftoit 
point  fi  tranfiorté  par  la  haine  çy  par  l’enuie  , qu'il  'voulut 
confeiller  la  mort  de  ceux  qu’il  ff auoit  ejlre  chéris  du  Roy 
quelle  voudroit  eüe-mefme  conferuer  ; Que  ce  qu’ils  difoient 
touchant  le  confeil  que  Cramelle  auoit  donné au  Roy  de  pren- 
dre les  armes , neftoit  pas  plus  raifonnable  nj  moins  ridicule, 
comme  fi  quelqu’un  fe  pouuoit  faire  la  guerre , çy  qu'à  fon 
propre  dommage  il  'voulut  achepter  ce  qui  luy  appartient  ; Que 
pour  ce  qui  concernait  les  Euefques , le  Cardinal  agiffoit  con- 
formément à l ordre  que  le  Roy  luy  en  auoit  donné  fuiuant 
l’intention  du  ‘ Pape , non  pas  pour  faire  non  chemin  à llnquifi- 
tion  d’Ejfiagne , mais  pour  conferuer  la  Religion  parmy  tant 
de  troubles  çy  de  tumultes  ; Que  parce  qu’il  auoit  fans  trem-l 
hier , çy  au  mefprù  des  imures  de  tout  le  monde,  embrafic 
cette  charge, atnfi  que  toutes  les  autres  qui  eftoient  neceffaires 
pour  maintenir  l'authontc  du  Roy , il  auoit  acquis  la  haine 
d'vne  infinité  de  perfonnes,  comme  il  arriuera  toufiours  à ceux 
qui  voudront  deffendre  auec  ardeur  la  puiffance  (y  l aut bo- 
rne des  Roy  s.  La  Gouucmante  cfcriuit  au  Roy  toutes  ces 
choies  deuant  que  de  faire  partir  le  Baron  de  Montigny; 
&;  le  pria  par  vn  billet  feparc  de  le  (eruir  fur  tout  d’vn  hom- 
me fidcllc  pour  defehiffrer  cette  lettre.  Cependant  com- 
me le  Comte  de  Barlcmont  cftoit  franc  &C  ouuert , & qu’il 
ne  croyoit  pas  en  cela  moins  trauailler  pour  la  Patrie  que 
pour  le  Roy, il  ne  diflimula  rien  au  Prince  d’Orange  5 &C  luy 
déclara  librement  ce  qu’il  auoit  dit  à la  Gouucmante, 
quand  le  Prince  d'Orange  qui  eftoit  en  peine  de  ce  retarde- 
ment de  Marguerite , luy  euft  demande  s’il  ne  luy  auoit  rien 
defcouucrt  de  ce  cju'ils  auoient  délibéré  en  particulier.  Le 
Prince  d’Orange  n’en  tefmoigna  point  de  rdlcntiment,  par- 
ce qu’il  s’imaginoit  comme  ie  croy , que  fes  plaintes  ayant 
cfté  rapportées  au  nom  de  beaucoup  de  monde , ne  pou- 
uoient  luy  dire  particulièrement  imputées,  SC  quelles 
auroient  plus  de  force  comme  venant  de  la  multitude. 
Tandis  la  Gouuernantc  futaduertie  par  le  Roy  de  ne  louf- 
friren  aucun  lieu  cesaflcmblocs  fecretes  de  la  NobldTc  ,mais 
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quelle  chcrchaft  les  moyens  de  drffiper  (ans  bruit  cette conf  MarcV'~ 
piration  de  tant  de  perfonnes  qui  eftoit  fi  prejudiciable  à la  Par*.. 
tranquilitc  publique  s Quelle obferuaft en  mémie  temps  les  ,,s ** 
adions  du  Prince  d’Orange,  &C  quelle  ne  luy  permit  point 
de  fortirde  la  Cour,  ny  de  fàprcfcnce.  Il  ne  fcmbloit  pas 
difficile  de  defivnir  le  Comte  d’Egmont  &c  le  Prince  dé- 
range, parce  qu’ils  efloient  dificmblables  en  toutes  chofcs, 
par  l’efprit  &c  par  les  mœurs , & qu’ils  auoient  cfié  grands 
ennemis  deuant  qu'ils  fe  fuflent  ioints  enfèmbleparla  haine 
qu’ils  portoienttous  deuxà  Granncllc.  Le  Comte  d'Egmonc 
ertoitgay,franc,&  auoitgrandc  confiance  en  foy-melme  île 
Prince  d'Orange  au  contraire . eftoit  mélancolique  , caché 
& défiant.  Vous  euffiez  laiiéradrefTc  dccélüy-cy  en  toutes 
fortes  d’occafions;  mais  en  celuy-là  vous  euffiez  plusfouuent 
trouuéde  la  fidelité.  Ccluy-làeftoitvn  Ajax, meilleur  Capi- 
taine que  Confciller , &£  celuy-cy  eftoit  vn  Vliflcplus  capable 
de  combattre  dans  le  Cabinet  parla  force  du  raifônnemcnt, 
que  de  la  main  au  dehors.  L’vn  eftoit  toufiours  inquiet , (t 
alloittoufioursdela  pcnlccau  deuant  des chofes futures,  & 
parconfequentiln’eftoitiamais  déformé  contre  les  accidens 
inopinez.  L’autreau  contraire  ne  fê  mettoit  en  peine  quedu 
prefént  j S’il  eftoit  neantmoins  furpris  par  des  éuenemens 
ïoudains , il  n’eftoit  pas  moins  préparé  à s’en  deffendre , ny 
plus  incapable  d y refifter.  Vous  euflîez  plus  cfperé  de  l'vn, 

6C  plus  appréhendé  de  l'autre.  Vous  euffiez  mieux  aymé 
le  Comte  d’Egmont  pour  amy  , & vous  euffiez  refufé  le 
Prince  d’Orange  pour  ennemy.  Et  afin  qu’ils  fufTent  diffe- 
rens  en  tout , le  Comte  d'Egmont  auoit  le  vifage  plein  &C 
agréable  , il  eftoit  fort  6 C robufte  , il  auoit  le  port  maje- 
ftueux  j & le  Prince  d’Orange  auoit  *le  vifoge  maigre , la 
couleur  brune , & la  tefte  chauue.  Toutefois  l'vn&:  l’autre 
eftoit  en  grande  confédération  parmy  lepeuple , mais  on  ay- 
moit  le  Comte  d’Egmont , & l’on  reueroit  le  Prince  d’O- 
range. La  Gouucrnante  qui  connoiffoit  l’efprit  & le  génie 
de  l'vn  &C  de  l’autre  , efcriuit  au  Roy  fur  ce  quelle  croyoit 
le  plus  facile  pour  mettre  entr’eux  de  la  diuifion.  Elle  luy 
manda  que  comme  il  l’auoit  confultéc  pour  fçauoir  d’elle  s’il 
enuoyeroit  aux  Gouuerneurs  leurs  pcnfiôs  & leurs  prefèns, 
il  les  enuoyaft  non  pasà  tous , mais  au  Prince  dOrange , & 
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m * r ^vë-  au  Ceinte  d’Egmont  , plus  libéralement  neantmoins  au 

rit  e d « Comte  d’Egmont  qu’à  l'autre;  qu’il  arriueroit  par  ce  moyeu 
, 5 Vii  ' que  le  Prince di’Qrange  deuiendroit  jaloux  de  fon  Compcti- 
teutiêf  quel’vn‘&  l’autre  tomberoit  dans  la  haine  de  tout  le 
rel.ty  des  Grands  qui  auraient  elté  oubliez  dâs  la  diftribution 
des  liberalittfe  du  Prince.  Défia  cette  mine  s’auançoit,  & l’on 
v»y£>ifl:branlcr  quelques  efprits  qui  n efloient  pas  bien  vnis 
cn.ùflible  > mais  Marguerite  voulut  acheucr  lbn  ouurage. 
Ainfi  «liant  aftCelïàirc  d’enuoyer  au  nom  du  RoyPhilippes 
quelqu’vn  des  grands  Seigneurs  de  Flandre  à la  Diete  que 
(Empereur  Ferdinand  deuoit  tenir  à Francfort  pour  l'eflc- 
âionduRoydes  Romains,  elle  préféra  à tous  les  autres  Phi- 
lippgs  de  Croüy  Duc  d’Arfchot  ; hon  pas  tant  parce  qu’il 
auoit  elté  efleue  en  Allemagne  en  la  Cour  de  l’Empereur 
Charles,  5 C que  commccljcle  dit  au  Confeil,  il  en  lêroit  plus 
agrcable  à l’Empereur  Ferdinand,  que  pourrecompenferpar 
vue .charge  fi  honnorable  vue  perforine  ennemie  du  party  du 
Prince  d’Orapge,  & degaigner  tous  les  autres  par  de  fcmbla- 
bles  elperanccs.  Mais  le  Prince  d’Orange  fe  refolut  d’aller 
de  fonchcfàcetteDietfl,  parce  qu’il  difoit  qu’il  auoit  des 
aftàiresauccl’Eledeurde  Saxe,  àcaulèdu  bien  de  fa  femme, 
$£..  auec  l’Empereur  pour  des  choies  qui  conccrnoient 
reftablillèment  de  là  maifon.  Bien  que  la  Gouuernante  n’ap- 
prouualt  pas  lbn  départ  (ans  le  confentemenc  du  Roy , il  par- 
tit toutcsfoisaucc  tant  de  précipitation  qu'il  ne  voulut  pas 
attendre  l’accouchement  de  là  femme , qui  accoucha  trois 
ioursapres  d’vne  fille , qu’on  baptilâà  l’Eglilè  au  contente- 
ment de  la  Gouuernante. 

Cependant  comme  Montigny , qui  auoit  eu  deux  fois 
audience  du  Roy  eftoit  défia  prell  de  partir , le  Roy  prit 
oeçafion  le  ioùr  mefmc  qu’il  luy  donna  fon  congé , de  luy 
dire,  en  luy  recommcndant  les  affaires  de  Flandre  , que  par 
la  fidelité,  & la  franchifo  qu’il  auoit  toufiours  remarquée 
en  luy,  il  ne  feignit  point  de  luy  delcouurir  , d’où  il  pen- 
foir  que  procedalfent  dans  la  Flandre  les  caufes  de  l’aliena- 
tion , 8c  les  plaintes  de  tant  de  monde.'  Montigny  luy  refi- 
pondit, qu’encore  qu’il  ne  pût  rien  dire  dont  là  Majcfté  n’eull 
connoillànce , il  luy  diroit  toutefois  ce  qu’il  en  Içauroit  ; que 
ce  mal  fembloit  venir  de  ce  qu’on  auoit  crée  dans  la  Flan- 
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dre  de  nouucaux  Eucfques  fans  ch  communiquer  auXPro- 
uinces  , St  à leurs  Gouucrneurs  , ce  qui  auoit  fait  croire  à 
la  mulcitude  que  ces  nouueaux  Eucfques  vouloient  à l’e- 
xemple de  l’Elpagne  introduire  l’Inquifition  dans  la  Flan- 
dre j Que  ce  defordre proccdoit  CDCore  de  la  haine  , que 
les  grands  St  les  petits  jrortoienc  au  Cardinal  de  Granucllc, 
auec  tant  d’opiniaftretc  8t  de  furie  qu’on  en  pouuoit  crain- 
dre auecqucs  raifon  que  le  peuple  ne  fc  foufleuaft  quelque 
iour.  Le  Roy  luy  relpondit  qu’il  fçauoit  toutes  les  chofes 
qu’il  auoit  dites,  mais  qu’il  s’eftonnoic  quclesFlamans  piif- 
fent  l’allarmc  fur  des  bruits  fins  fondement } car  il  difoit 
qu’il  n’y  auoit  point  eu  d’autre  raifon  qui  l’euft  obligé 
d’augmenter  le  nombre  des  Euefqucs  que  la  necclTité  des 
peuples  6 t les  aucrtifTemcnsde  Chailcs  ion  pere  ; Qu’il  n’a- 
uoit  procure  cela  ny  à la  ha/le  ny  en  fccret , comme  le 
pouuoit  tcfmoigner  le  Marquis  de  Bcrgh  , à qui  en  allant 
en  Angleterre  efpoufer  Marie , il  auoit  parlé  de  ce  deffein 
qu’iLn’auoit  pas  delipprouué  ; Qu’au  refie  il  pouuoit  bien  af- 
furer  qu’il  ne  luy  eftoit  iamais  venu  dans  l’efprit  d’eftablir 
dans  la  Flandre  par  cette  multiplication  d’Euefques  l’Inquifi- 
tion  d’Efpagne , St  que  ce  Confcil  ne  luy  auoit  point  eflé 
donné  par  le  Cardinal  de  cranuclle,  à qui  mcfmc  il  n’auoic 
point  parlé  de  la  refolution  d’augmenter  le  nombre  des 
Eucfques,  deuant  que  François  Sonnius  euft  cftéenuoyéà 
Rome  pour  ce  fujet  s Quenfin  ceux-là  fe  trompoicntqui 
haïffoicntle  Cardinal  de  Granucllc  pour  vouloir  rendre  la 
Noblede  odieufe  par  des  fecrcttes  accu  fàtions;  Que  c’eftoit 
vn  artifice  qu’il  n’auoic  iamais  tenté;  Que  pour  luy  il  n’a- 
uoic iamais  remarqué  en  cranuelle  cette  enuie  dont  on  l’ac- 
eufoit,  St  qu’il  ne  l’cndurcroit  iamais,  ny  en  cranuelle  ny 
en  aucun  autre  defes  Miniflres;  mais  que  de  quelque  façon 
que  les  chofcs  fc  paifaflént,  il  efperoit  bien- tort  faire  vn 
voyage  en  Flandre, St  fatisfaircégallementà  fes  intentions  St 
aux  vœux  defes  fujecs.  Montigny  ayant  pris  congé  du  Roy, 
arriuaàBruxellcsau  mois  de  Décembre , St  apres  qu’on  euft 
fait  dans  leConfèil  laleéturedes  lettres  qui  portoienc  com- 
mandement de  donner  ordre  aux  neccffitez  de  l’efpargne, 
d ’enuoycr  du  fecours  à Charles  Roy  de  Francc,8t  principale- 
ment de  maintenir  la  Religion,  il  y adjoufta  de  bouche  beau- 
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marotT-  couP  de  ch°^cs  touchant  l’affeéhon  du  Roy  enuers  les  Pro- 

rit!  p » uinccs,  mais  la  pluipart  inutilement.  Car  durant  l’abfencede 

P«V « a.*"  Montigny , les  loupions  8 C les  dcffiances  s’efloient  augmen- 
tées , SC  le  Prince  d’Orange  8 C plufieurs  autres  ne  pouuoient 
s’empefeher  de  parler  contre  ce  que  Montigny  leur  pro- 
mettoit , aymant  bien  moins  adjoufter  foy  aux  promet 
fes  du  Roy  Phiiippcs  8 C de  fa  fœur , qu’aux  lettres  qu’ils 
receuoient  de  leurs  confidens  de  la  Cour  d’Efpagne , ou 
qu’ils  feignoientd’auoirrcceües  pouriuftificr  leurindigna- 
tion  qui  acuint  plus  forte  8c  plus  puiffantc,  apres  auoir  en- 
tendu dire  àMontigny  qu’on  les  confidcroit  en  France  com- 
me les  protecteurs  des  Huguenots.  Dequoy  fe  plaignans  à 
la  Gouuernantc  , ils  n’oublierent  pas  de  luy  dire  que  cette 
calomnie  ne  pouuoit  venir  que  des  artifices  de  Granucile  s 
& ce  fut  en  vain  que  Marguerite  leur  remonfha  le  contrai- 
re , &C  quelle  tafeha  de  leur  perfuader  que  c'eftoit  vne in- 
uention  des  rebelles  &£ des  Hérétiques  de  France,  qui  pour 
donner  de  la  force  à leur  fadtion , vouloient  faire  croire  à la 
multitude  ignorante,  que  la  Nobleffc  de  Flandre  eftoit  en- 
gagée dans  leur  party.  Enfin  ils  s’irritèrent  de  plus  en  plus 
«Je  la  puiflànce  de  leur  aduerfairc,  qui  ne  s’eftonnoit  ny  de 
leurs  artifices  ,ny  de  leurs  conlpirations , & qui  ne  fc  propo- 
(ànt  que  la  grâce  de  fon  Roy.mefprifoit  tous  ces  autres  petits 
Dicuxen  comparaifon  de  ce  Iupiter.commc  fi  on  ne  pouuoit 
choir  que  d’vn  coup  de  foudre,  & que  l’clpce  d*vn  fimple  fol- 
dat  ne  pût  pas  produire  le  mefme  effet,  ou  que  la  foudre  met 
me  ne  pût  pas  dire  mife  dans  les  mains  de  Iupiter  par  les  cle- 
mens  qui  font  au  deffousdeluy.  Ncpouuant  donefaire choir 
leur  ennemy  de  la  puiffancc  & du  crédit  qu’il  auoit  auprès  de 
la  Gouuernantc,  le  Prince  d’Orange  particulièrement  8C  le 
Comte  d’Egmont  fc  refolurent  d’eferire  aü  Roy  au  nom  de 
tous  les  autres  contre  le  Cardinal  de  Granucile,  bien  que  tous 
les  autres  n’en  demeuraffent  pas  d’accord , (bit  que  la  Gou- 
uemante  euft  ietté  entr  eux  quelques  fcmences  de  diuifion, 
foit  que  la  pluipart  des  Grands  n’y  vouluffent  pas  confcntir, 
feulement  par  cette  raifon  qu’ils  n’eftoient  pas  Chefs  de 
party.  Ainfi  le  Duc  d’Arfchot  ayant  cfté  folicitc  dans  vne 
chaffe  par  le  Comte  d’Egmont , de  s’vnir  aucc  les  autres , il 
luy  relpondit  qu’il  n auoit  rien  à démefier  auec  le  Cardinal 
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de  Granuellc , 5 C qu'il  ne  vouloit  pas  prelcrire  au  Roy,  de 
quelle  façon  il  deuoit  le  feruir  de  les  Miniftres.  Enfin  il 
s’emporta  iufques-là  que  de  dire  qu’il  ne  receuroit  iamais  la 
loy  ny  du  Coince  d’Egmont , ny  du  Prince  d’Ornngc , qu’il 
ne  rcconnoifloit  les  Supérieurs  en  aucune  choie.  Il  luy  fie 
cette  refponfe  en  la  prefencc  d’Arembcrg  &C  du  Comtede 
Barlcmont , qui  en  furent  eftonnez , & qui  firent  en  forte 
qu’on  changea  de  dilcours.de  peur  qu’on  n’en  demeurait  pas 
aux  paroles.  Il  n’y  eut  pas  vn  moindre  delordrc  pour  le 
mefme  fujet  entrede  Comte  d’Arcmbcrg  ,&  le  Prince  d’O- 
range , comme  Marguerite  en  efcriuit  au  Roy.  Mais  bien 
que  par  l’exemple  de  ccux-cy,  & pour  des  raifons  particu- 
lières , quelqucs-vns  le  retiralfent  de  cette  conjuration,  on 
ne  laifla  pas  de  rendre  au  R oy  des  lettres  lignées  parle  Com- 
te d’Egmont , le  Prince  d’Orangc  , ôc  le  Comte  d’Horn, 
qui  elloicnt  elcrites  en  François , & dont  l’original  fut  de- 
puis enuoyé  par  le  Roy  à Marguerite.  Elles  cftoient  con- 
ceucs  en  ces  termes.  Sire , nous  auont  vnextreme  dejf/laipr 
d'efire  maintenant  contraints  d' imterrompre  vos  grandes  occu- 
pations : mais  la  confideration  de  nojlre  deuoir  , la  ruine 
qui  menace  de  fi  prés  vos  'Prouinces  , ne  nous  ont  pas  pii  per- 
mettre de  nous  taire  plus  long-temps.  Nous  efperons  que  com- 
me les  auts  que  nous  allons  donner  à voflre  Ma  je  fié , font  li- 
bres de  toute  pafion , elle  les  receura  auec  fa  bonté  ordinaire , 
tfquellefe  fiuuiendraquils  viennent  de  perfonnes  tres-affe- 
éîtonnees  à fon  feruice.  Mais  nous  la  fipplions  tres-humble- 
ment  de  nous  pardonner p nous  ne  luy  auons  pas  efcrit  aufi- 
toftquvne p grande  affaire  fèmbloit  le  deprer.  Lors  que  les 
principaux  les  plus  fages  de  ces  Tdrouinces  conpderent  la 
fapon  dont  la  Flandre  eflgouuernée , ils  ne  font  point  dif- 
pculté  de  dire  que  le  Cardinal  de  Granucüe  a feul  le  Gou- 
uernement , çf  que  toute  la  puiffance  eft  entre  fes  mains. 
Cette  opinion  efi  p puijfamment  imprimée  dans  l’ offrit  de 
tous  les  Flamant  qutl  ne  faut  pas  efperer  de  l'en  effacer,  tan- 
dis que  le  Cardinal  demeurera  parmy  nous . C’eft  pourquoy  nous 
demandés  à voftre  Majepé par  cette fidelité  quelle  a toupours 
reconnue  en  nous  , pour  ne  point  parler  de  cette  prompte  affe- 
éfion  que  nous  auons  toupours  apportée  à fon  feruice  ,qu  elle  dai- 
gne conpderer  combien  il  importe  de  remedier  aux  plaintes 
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marcve-  MX  mefeontentemens  des  peuples.  Car  nous  'vous  fep- 
Parmi,  plions  de  croire  que  le  s affaires  des  T1  roui  nces  ri  auront  iamais 
,fCl'  de  bons  fùccés , tandis  qu'on  reconnoiftra  que  celuy-  là  en  ejl  le 
Maifireà  quil’on  porte  tant  de  haine.  Et  certes  nous  rieuftons 
iamais  pris  la  bardieffe  de  nous  e fcrire  fur  ce  fi  jet , fi  mut 
rieuftons  veu  le  mal  dont  vous  ne pouuez,  différer  le  remede 
fans  mettre  en  danger  tout  l' Fftat.  Que  fi  iamais  nos  paroles 
çef  nos  actions  ont  trouât  quelque  crojance  auprès  de  vofire 
Ad.t jette , nous  la  fupplions  de  nous  croire  en  cette  occafion. 
Les  premiers  d’entre  vos  fejetsdesTPajs-bas, les  Gouuerneurs 
des  ‘Vrouinces , çfplufieurs  autres  perfonnesffe  font  refolusde 
vous  infiruire  de  ces  chofies , afin  qu’on  puiffe  s'oppofer  à temps 
au  mal  heur  çg  à la  ruine  qui  font  défia  fi  proches  fi  vi- 
fibles.  Mais,  Sire,  nous efierons  quevous  y oppofertz^voftre 
puiffance , çep  que  les  feruices  d’vn  fi  grand  nombre  de  vos 
Flamans  au  fi  bien  que  les  prières  qu’ils  vous  font  pour  le fa- 
lut  du  public , vous  front  plus  confiderables  que  de  mefprifr 
en  faneur  dvn  feul  de  fi  bons  Çÿ  de  fi fideles fi* jet  s 5 veu  me  fi 
me  que  perfonne  ne fie  plaint  de  la  Gouuernante , (ef  que  nous 
femmes  obligez,  de  vous  rendre  des  grâces  immortelles  pour 
vne  fi  fige  adminifiration.  Mais  afin  que  vous  ri  ayez,  pat 
fejet  de  croire  [ comme peut-efire  on  voudrait  vous  le  perfea- 
der)  quenousriauons  point  d’autre  but,  que  de  mettre  le  com- 
mandement entre  nos  mains , Nous  fupplions  vofire  Maje- 
flcfielle  le  trouue  àpropos  ,de  nous  efoigner  du  Confiai  çef  du 
m animent  des  affaires  5 aufii  bien  vos  mterefis  nofire  pro- 

pre réputation  ne  nous  peuuent  plus  long-  temps  permettre  de 
nous  rrouuer  déformais  dans  le  ConfiilauecGranuelle.  Quant 
à la  Religion , qui  efi  vne  chofe  tres-tmportanteau  temps  oh 
nous  femmes  , nous  vous  promettons  de  nofire  cofié  tout  ce 
qu’on  peut  infirment  attendre  de  ceux  qui  fontnez,vos  fejet  s, 
qui  font  proffiton  d cfire  Catholiques.  Et  à la  vérité  fi  la 
Noblejf  ri. moi t fait  tqus  fies  efforts  pour  la  conferuer , nous 
ne  la  verrions  pas  en  l efiat  ou  elle  efi  malgré  vne  populace 
tnfdle'e  de  l’Uertfie  qui  s’augmente  détour  en  iour,  çf  qui  efi 
vn  mal  dangereux , auquel  la  vie  & l’autorité  du  Cardinal 
apportent  fort  peu  de  remede.  Enfin  pour  ne  pas  interrompre 
plus  long- temps  les  occupations  de  vofire  Alatefié,  nous  la  fep- 
p lions  de  receuoir  cet  auis  en  bonne -part.  Nous  auons  efié 
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perfuadez^devous  le  donner,  autant  parle  rejpcftquc  nom  de- 
vons à voftre  Majefté , & parla  fidelité  que  nous  luy  auons  iu- 
rée , que  par  la  crainte  que  nojlre  ftlencefuft  quelque  iour  iugé 
Criminel, s'il  arriuoit  quelque  calamité  dans  la  Flandre,  slinfi 
apres  auoirfàtùfnt  a noflre  devoir  envers  vojlre  Majejlé,  nom 
haifons  fes  Royales  mains  auec  toute  forte  de  reuerence , ($• 
nous  prions  Dieu  qu’il  vous  conferue  une  longue  vie , qu’il 

vous  rende  toufiours  heureux.  De  vojlre  Pille  de  Bruxelles  ce 
vnzjefme  lourde  Mars  ijéi. 

L AMORAL  D’EGMONT. 
GVILLAVME  DE  NASSAV. 

PHI  LIPPES  DE  MONTMORENCY. 

Le  Comte  d'Egmont  enuoya  fccrcrtcment  ces  lettres 
fouferites  par  ce  triom virât  à Charles  Tifnac  Flamant , Re- 
ndent auprès  du  Roy  en  la  Cour  d Elpagne  pour  les  affai- 
res de  Flandre.  Mais  deuant  quelles  fullent  parties,  la  Gou- 
uernantc  en  auoit  aucrty  le  Roy;  &C  mefme  cct  auertifle- 
ment  de  la  Gouuernantc  ne  fut  pas  caché  aux  conlpiratcurs. 
Le  Comte  d'Egmont  en  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Com- 
te d'Arembcrg , qui  n’auoit  pas  efté  d’accord  auec  les  au- 
tres , & qui  eftoit  particulièrement  cnnemy  du  Prince  d’O- 
range.  Mais  le  Comte  d’Arembcrg  luy  fôuftint  ferieufe- 
inent  qu’il  rien  auoit  parlé  à perfonne , & qu’il  riauoit  pas 
efté  befoin  dedcfcouurir  vne  choie  dont  ils  le  vantoient  eux- 
mcCncs  par  tout  : Et  comme  le  Comte  d’Egmont  ne  laif- 
foit  pas  de  perfifter , & qu’il  euft  adjoufté  à ces  plaintes 
qu’il  auoit  efté  alfeuré  par  vne  certaine  perfonne  que  ce 
fecrct  riauoit  efté  defcouuert  que  par  luy , Alors  le  Comte 
d’Aremberg  le  mettant  en  colere , Et  moy , dit-il,  ie  fou- 
jliens  que  quiconque  vous  l’a  rapporté  a mentj , çf  mon  cfjsée 
ejl  toute prcftede  fouftcnircequc  iedù.  Marguerite  cfcriuant 
au  Roy  comment  la  chofe  s’eftoit  paflec , rioublia  pas  de 
le  plaindre  du  Comte  d’Egmont  quelle  auoit  eftimé fidelle 
pardeftus  tous,  & qui  pourtant  s’eftoit  emporté  iulqu  a Sol- 
liciter publiquement  les  autres , & les  exhorter  de  s’vnir 
enfemble  pour  le  bien  de  la  patrie  , & pour  la  deffenfe  de 
la  liberté.  Cependant  on  rcceut  d’Efpagne  trois  mois  apres 
des  lettres  du  Roy , eferites  de  la  main  de  Charles  Tiinac, 
par  iefquellcs  le  Roy  rclpondoit  en  ccs  termes  aux  lettres  de 
Tomel.  T 
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Marovi-  ccs  tr|umvirs , Qu'il  auoit  receu  leurs  lettres  , au  il  ne 
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Parme,  doutoit  point  qu  ils  n cujjent  dontiC  cet  auu  en  J u jet  s ftdelles 
1 5 6 * (f  affectionne Zjà  leur  'Prince , (fi  à leur  patrie , ayant  défia 
rendu  affez^de  tefmoignages  de  leur  fidelité , (fi  de  leur  obetf- 
fance  : mais  que  puis  qu'ils  n apport  oient  point  de  raifon  parti- 
culier e pour  faire  efloigner  Granuelledela  Flandre,  et  que  ce  n e- 
fioit  pas  fa  coufiume  d’ojler  aucun  Adiniflre  de fa  charge fans  en 
rendre  les  raifen  s,  il  auroit  pour  agréable  que  quelqu'un  d’eux 
fit  un  'voyage  en  Efpagne , afin  d’en  ejlre  mieux  infirme  de 
bouches  parce  que  plus  il  efioit  befoin  de  remede,  comme  ils 
l'affeuroient } (fi  moins  il  falloit  confier  à des  lettres  vue  affai- 
re fi importante.  Outre  ccs  lettres  le  Roy  en  efcriuit  vne  de  là 
main  au  Comte  d’Egmont,  & luy  manda  qu’il  feroit  bien 
ay  fe  d’apprendre  deïuy  les  railons  dont  il  ne  luy  auoitpoint 
donné  de  connoiflance  par  les  lettres.  Il  fit  enmcfme  temps 
fçauoir  à Marguerire  la  refponcc  qu’il  faifoit  en  commun  à 
tous  les  trois , & en  particulier  au  Comte  d’Egmont  ; Qu’il 
auoit  inuité  l’vn  d’eux  de  venir  en  Efpagne  pour  trouuer 
moyen  de  les  des-vnir  -,  Qu’il  fouhaitoit  pluftoft  le  Comte 
d’Egmont  qu’vn  autre  , parce  qu’eftant  feparc  d’eux  on 
pourra  facilement  luy  faire  reprendre  fes  bonnes  inclina- 
tions Scie  remettre  dans  fondeuoir.  Mais  le  Comte  d’Eg- 
mont , ny  pas  vn  des  autres  ne  pûrent  fe  refoudre  d’entre- 
prendre ce  voyage  , foit  qu’ils  s’imaginafTent  qu’il  ne  fut 
pas  de  leur  gloire  ny  de  leur  honneur,  de  faire  vn  fi  grand 
chemin  pour  aller  acculer  Granucllc , foit  que  leur  confiden- 
ce les  retint  & les  empefehaft  de  fe  commettre  à la  difere- 
tion  du  Roy.  Néanmoins  ils  luy  en  efcriuirent , & luy 
remonftrcrent  pourexeufe,  qu’il  eftoit  neccftàirc  d’atten- 
dre pour  fçauoir  fi  les  François , dont  les  difeordes  cfloient 
en  quelque  façon  appaifées , ne  porteroient  point  leurs  ar- 
mes d’vn  autre  coftc;  & que  dans  cette  fufpenfion  ils  cfti- 
meroient  faire  vn  crime  s’ils  abandonnoient  leur  patrie  pour 
aller  former  vne  accufàtion.  Que  fi  toutefois  il  plaifbit  au 
Roy  de  les  mander  pour  vn  autre  fujet,  ik  obéiraient  fans 
différer  : Que  cependant  ils  n’iroient  point  au  Confêil  pour 
nefcpastreuuerenmefme  lieu  que  Granuellc,  & qu’en  tou- 
tes les  autres  chofes  ils  ne  manqueraient  iamais  aux  obliga- 
tions qu’ils  auoiét  au  Roy  6 C à la  patrie.  Le  Comte  d’Egmont 
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cfcriuit  au  Roy  en  mcfmcs  termes,  apres  l’auoir  remercié  de - 

la  bien-vcillancc  dont  il  l’auoit  toujours  honoré.  Mais  tan-  J*,**,0*"» 
dis  qu’on  remuoit  toutes  ces  choies,  le  Cardinal  de  Gran-  ««• 
uellc  branloit  à la  Cour,  8i  n’y  eftoit  pas  bien  aftèuré j atifli  ',a’’ 
elt-il  bien  difficile  de  demeurer  long- temps  ferme  liir  le 
panchant . lors  qu’on  c(t  pouffé  par  beaucoup  de  monde. 

Si  particulièrement  quand  on  ictte  ce  foupçon  dans  l’efi 
prit  d’vn  Roy,  que  la  puiflincc  Si  la  fociecé  d’vn  Miniflre 
le  font  acculer  de  fbibleflc  Si  d’infuffifance.  En  effet  les 
vieux  courtifans  n’ont  pas  ordinairement  employé  d’au- 
tres armes  pour  rcnuerï'er  le  crédit  de  leurs  aduerlàires, 
principalement  auprès  des  Princes  qui  affrètent  la  louan- 
ge de  paffer  pour  hommes  d’elprit , l'oit  qu’ils  la  méritent, 
ou  qu’ils  ne  la  méritent  pas.  On  dit  que  ce  fut  par  cet  ar- 
tifice que  quelques  années  apres  le  Cardinal  Diego  Spino- 
ié  non  moins  aimé  du  Roy  en  Efpagne  que  le  Cardinal  de 
Granuelle  l’eftoit  en  Flandre  de  la  fœur  du  Roy , Fut  préci- 
pité du  plus  haut  degré  de  la  faueur,  par  ceux  qui  auoient 
remarqué  que  Philippes  ne  fauorifoit  les  liens  que  tandis 
qu’ils  le  difbient  les  Minières  de  fes  confeils , Si  qu’ils  ne 
s’en  difoient  pas  les  autheurs.  On  rcmarquoit  défia  quelque 
changement  dans  l’affe&ion  que  la  Gouuernante  auoit  pour 
Granuelle,  foit  quelle  s’en  ennuyait  comme  d’vn  Gouuer- 
neur  qu’on  luy  auoit  donné  , foit  quelle  euft  pris  garde 
•que  lahainequ’on  luyporroit  fcrelpandoit  iufques  fur  elle, 
foit  enfin  quelle  eult  reconnu  que  fon  efprit  eftoit  plein 
d’ambition  Si  de  ialoufie , S i qu’il  fomentoit  fccrctcment  la 
dilTenfion  Si  la  difeorde  entre  le  Prince  Si  les  peuples  .com- 
me depuis  elle  en  donna  auis  au  Roy.  Mais  ie  ne  voudrois 
pas  afteurer  que  ces  dernières  choies  fi  differentes  de  cel- 
les quelle  luy  auoit  tant  de  fois  eferites  en  faueur  de 
Granuelle  fuflent  véritables , Si  quelle  ne  les  eult  con- 
nues qu’apres  vne  longue  habitude.  le  ne  voudrois  pas  dire 
auffiqueles  ayant  connues  d’abord  elle  les  auoit  difiimulées 
par  la  bien-veillance  quelle  portoit  à cranuelle , comme 
elle  les  defcouurit  depuis  parledelgoultdc  cét  homme,  & 
par  la  crainte  des  maux  qui  menaçoient  l’Eftat  ; ou  qu  elle 
les  eult  creiics  fur  de  faux  rapports , & quelle  en  eult  et 
crit  au  Roy  à la  fufeitation  des  compétiteurs  du  Cardinal. 

Tome  I.  T ij 


Digitized  by  Google 


148  DE  LA  CVERRE 

vuTIÿi-  Mais  enfin  Marguerite  fuiuat  la  rcfolution  quelle  auoitprife, 

* enuoyaen  Elpagne Ton SccrctaircThomai  Armcncicrcs.aucc 
* / »î-  vne  cxa&c  inftrudion  de  toutes  les  choies  qu'il  deuoit  lire 
au  Roy , & qu’il  deuoit  méfier  parmy  Tes  difeours  fi  i’oc- 
cafion  s’en  prefentoit  dans  les  conférences  qu’il  auroit  auec 
luy.  Voicy  l'ordre  qui  luy  cftoit  donne  i Qujl  reprefentaft 
au  Roy  l’eftat  des  affaires  de  Flandre,  & de  celles  des  peu- 
ples voifins  ; De  quelle  façon  Marguerite s’eftoit  conduite 
iufques-là  dans  les  chofes  qui  concernent  l’adminiflrarion 
Ecclefialtique  Se  le  Gouuemement  de  l'Eflat  : &c  quand  il 
feramention  au  Roy  de  la  confpiration  des  Nobles'contre 
le  Cardinal  de  Granuelle,  qu’il  ne  manque  de  luy  dire  de 

Eint  en  point, que  le  Prince  d'Orange, le  Marquis  de  Bcrgh, 
Comtes  d’Egmontjd’Hom  .dcMansfeld , & de  Megucs, 
la  vindrent  trouucrau  mois  de  Iuin , &C  que  le  Prince  d’O- 
range  apres  beaucoup  de  difeours  qu’il  fit  au  nom  de  tous 
les  autres , de  l'Eflat  prefent  des  affaires , de  ce  qu’on  de- 
uoit ilyauoit  long-temps  aux  gens  de  guerre  , tant  de  pied 
qucdechcual,  des  dettes  contractées  par  ceux  qui  admi- 
niflroient  les  finances  , & des  plaintes  que  les  Marchands 
faifoient  fur  ce  fuiet , adioufla  enfin  que  puis  que  toutes 
ces  chofes  eftoient  de  effets  de  la  puifîànce  de  Granuelle , 
& de  ceux  de  fà  faction , ils  auoient  refolu  de  ne  plus  venir 
au  Confeil  ; non  pas  véritablement  à caufc  de  la  Gouucr- 
nante  , dont  ils  loücroient  toufiours  U prudence,  & l'affe- 
ction cnucrslaFlandrc,  mais  de  peur  d’auoir  part  à des  refo- 
lutions  qu’on  ne  pouuoit  exécuter  qu’au  defàuantage  duRoy 
&C  des  Prouinccs , & de  peur  outre  cela  . comme  adiou- 
lfoit  le  Comte  d’Egmont,  qu’en  venant  au  Confeil  fans  ap- 
porter de  fecours  aux  neccfîitez  de  la  patrie , ils  ne  perdifi- 
fent  leur  réputation  , & la  bicn-veillance  des  peuples  , &C 
en  mcfmc  temps  l'occafion,  ÔC  les  moyens  de  deffendre  la 
caufe  du  Prince  ; Que  le  Roy  no  pouuoit  pas  trouucr  cela 
eftrangc,  s’il  vouloir  fèfouuenir  que  quand  le  Comte  Char- 
les Lalin  eftoie  chef  du  Confeil,  le  mcfmc  Granuelle  qui  n'c- 
ftoit  qu’Euefque  d’Arras,  ne  pouuant  endurer  la  puifîànce 
du  Comte,  refufa  de  s’y  trouuer  auecqucs  luy  ; Que  là  deflus 
le  Prince  d’Orangc  Sc  le  Marquis  de  Bcrgh  failânt  cfcUtrer 
contre  cranuellc  leurs  reffentimens , luy  auoient  reproché 
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par  quels  artifices  il  les  faifoifcmaflèr  auprès  du  Roy.  com-  Ma»cvT- 
me  perfonnes  infidèles,  & donxla  religion  cltoir  douceufe;  K1T 1 01 
Que  mcfme  ils  cftoient  afftmez que  Tclidan  Théologien 
die  Louuain  auoit  eferit  au  Roy,  cnmme  il  s’en  cftoit  van- 
te luy-mefme , que  les  grands  Seignuurs  de  Flandre  fc  fen- 
toient  de  l’Herefie,  & qu’ils  le  couurticut  du  mefiue  pie- 
texte  que  les  Heretiques  auoient  pris  enFrancc.afin  de  ca- 
cher leur  enuic  contre  le  Cardinal  de  Lonaine.  Qu’vu  au- 
tre iour  le  Comte  d’Egmont  eltoit  venu  enparticulicr  luy 
confirmer  ces  mefmes  plaintes,  &C  luy  auoit  dit  qu’il- s’e- 
ftonnoit  que  le  Roy  permit  que  les  Prouinces  fallait  trou- 
blées à l’occafion  d’vn  fcul  homme  qui  n’cltoitpasFlamanr, 
dont  les  biens  &C  les  inclinations  eftoient  hors  de  Nandre, 
qui  n’eftoit  point  oblige  au  Roy  par  ferment , mais  en  partie 
à l’Empereur , comme  eftant  ne  dans  vue  V ille  Impcrialle, 

&en  partie  au  Pape,  de  qui  il  auoit  rcceu  le  Chappiau  dè 
Cardinal.  Que  quand  Armcntieres  aura  expofe  au  Ro;  tou- 
tes ces  chofes , il  y adioulîe  auffi-toft  ce  que  Marguenc  y 
auoit  rcfpondu,  félon  qu’il  luy  eftoit  preferit  par  lés  intru- 
sions ; Qu’enfin  il  n’oublie  pas  de  dire  fur  le  mcfme  fujet  rue 
le  Comte  d’Egmont  l’auoit  depuis  peu  aifeurée  que  c’efhjc 
feulement  par  luy  que  Granuelle  auoit  vcfcù  iufqucs  alor, 
mais  que  d’orcfnauant  il  le  defohargeoit  de  ce  foin  fur  h 
Gouuernante  à qui  il  auoit  dit  eu  paroles  exprrilès  qu’il  n’y 
auoit  point  de  momens  que  Granuelle  ne  fut  en  danger  de 
fâ  vie  ; & partant  que  le  Roy  connoiflant  les  maux  que 
ces  crimes  trailhent  ordinairement  apres  eux,  confidcre 
félon  fa  prudence , ce  qu’il  faudra  que  l’on  faflê  du  Cardinal 
de  Granuelle.  Armentiercs  charge  de  ces  ordres  arriua  en 
Efpagne  apres  vn  mois  de  chemin  ; &C  comme  il  trouua  le 
Roy  aucc  vne  extrême  paflîonde  fçauoiri’cflat  des  affaires 
de  Flandre,  il  l’entretint  quatre  heures  entières  dans  fà  pre- 
mière audience,  en  lilânt  l’ordre  qu’il  auoit  par  eferit  de  la 
Gouuernante.  Il  loua  hautement  deuant  le  Roy  dans  cette 
conférence,  auffi  bien  que  dans  les  autres  qui  ne  durèrent  pas 
moins  de  temps,  le  foin  & la  conduite  de  Marguerite;  & 
bien  que  Philippes  euft  en  quelque  forte  refolu  de  laiifer  le  'V 
Cardinal  dans  le  couuerncment , toutefois  Armentiercs  le 
mit  premièrement  dans  l’incertitude , & enfin  il  luy  fit  chan- 
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„çr  rcfolutioo.  Mais  tandis  que  l’affemblée  des  Eftats 

”atV'  V.  d'Arragon  où  il  eftoic  alors  empefché,  luy  faifoic  différer  de 
jout:  cniour  l’expedicion  d'Armcnticres , outre  la  court  urne 
l!6h  que  ce  Prince  foupçopneux  auoit  de  temporifer  ; tous  les 
crands  de  Flandre , comme  fi  on  eurt:  mcfprifé  leurs  deman- 
des ,fe  retirèrent  de  .'a  Cour  au  commencement  de  l’année, 
excepté  le  Comtek Egmont,  qui  affeura  la  Gouuernante  que 
perfonne  n’y  reprendrait  qu'on  n’euft  fait  retirer  manuelle, 
auecqui  ils  nevouloienc  pas  feulement  demeurer  entre  les 
murailles  d’vne  mefmc  V ille. 
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L courut  dans  Madrid  fur  la  fin  de  cette 
année  vn  grand  bruit,  & toutesfois  in-  pitm. 
certain , qui  fe  relpandit  bicn-toft  par 
toute  l’Efpagnc , que  le  Roy  Philippos 
auoit  cftc  tue  d’vn  coup  de  piftoüct.  Ce 
Prince  ne  négligea  pas  ce  bruit  : Au  con- 
traire bien  qu'il  fuit  lent  en  toutes  lés  au- 
tres choies , il  via  d’vne  fi  grande  diligence  qu’il  feftoufïà  en- 
tièrement auant  qu’il  pûft  cftrc  fccu  dans  les  Pais  étrangers. 

Il  enuoya  pour  cét  effet  diuers  auis  par  Terre  8c  par  Mer  à la 
Gouuemance , par  Icfquels  il  luy  mandoit  que  quelque  Hcrc- 
tique  auoit  inuenté  ce  bruit  pour  faire  reüifir  plus  facilement 
quelque  fccrcte  entreprife , que  cette  forte  de  gens  qui  ne 
nieditent  que  des  trahifons , vouloit  bien-toft  faire  cfdatcr. 

II  luy  enjoignit  par  la  meime  voye , que  fi  elle  s’apperccuoit 
que  cotte  fauffe  nouuellc  fe  rcfpandit  en  quelque  endroit,  elle 
en  fit  perdre  la  croyance  par  les  lettres  quelle  en  eferiroit 
de  tous  collez  dans  les  Païs-bas , en  Franco,  en  Angleterre, 
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en  Allemagne , non  feulement  pour  ofter  de  peine  l’Empe- 
reur fôn  oncle,  6 C le  Roy  des  Romains  fon  coufin  , mais 
pour  empefeher  les  troubles  que  ces  bruits  faux  ou  vérita- 
bles peuuent  également  exciter  parmy  ces  mef. liants  efprits 
amateurs  de  feditions.  Mais  Marguerite  ayant  feeu  afl'cu- 
rément  que  ce  bruit  n’auoit  point  paffe  l’Efpagnc » & qu'il 
n’eftoit  point  diuulgué , iugea  à propos  de  n’en  point  par- 
ler de  peur  d’en  donner  l’opinion  en  s'efforçant  de  l’oftcr  j 
veu  principalement  que  l’auerfion  de  la  Noblefie  luy  fufei- 
toit  des  foins  &C  des  affaires  plus  importantes.  On  voyoit 
des  placarts  iniurieux  affichez  aux  coins  des  ruës.oniettoic 
des  libelles  diffamatoires,  qui  effivn  mal  auquel  il  efl  touf- 
iours  impoffiblc  de  remédier  ; parce  que  fi  vous  diffimulez, 
l’impunité  inuite  de  pourfuiure,  ÔC  fi  vous  en  faites  la  puni- 
tion , vous  ne  perdrez  pas  pour  cela  la  mémoire  des  choies 
paflees  ; ÔC  enfin  la  crainte  que  vous  donnez  n’cfl:  pas  capable 
de  retenir  ceux  qui  auraient  la  hardieffe  d’entreprendre  les 
mcfmeschofcs.  LeRoyPhilippes  qui  cftoit  enclin  à la  feue- 
ritc  auoit  commandé  à Marguerite  depuis  les  troubles  de 
Valenciennes  où  cette  licence  commença,  de  ne  pas  fouffrir 
dauantage  ces  eferits  outrageux,  qui  font  ordinairement  les 
principes  ÔC  les  commencemens  des  feditions.  Toutcsfois 
a peine  eut-elle  commencé  la  recherche  des  coupables  qu’el- 
le  ceflà  de  les  pourfuiure , parce  quelle  apprehendoit  d’en 
rencontrer  les  autheurs , & de  fe  feruir  (comme  elle  le  fit  fça- 
uoir  au  Roy)  d’vn  remede  plus  dangereux  que  le  mal.  Mais 
à ces  iniures  qu’on  efcriuoit  contre  la  Religion,  contre  les 
Euefques,  & principalement  contre  Granuclle,  auec  d’au- 
tant plus  de  confiance  qu’on  les  croyoit  agréables  ^laNo- 
bleffc , on  adioufta  en  mcfme  temps  des  deuifes  ambiguës 
qui  furent  prifes  par  plufieurs  pour  des  marques  indubita- 
bles d’vne  puifiànte  confpiration.  Ceqüeiedirayen  peu  de 
paroles , & de  la  mcfme  façon  que  la  Gouuemante  l’efcriuit 
au  Roy.  . 

Au  commencement  de  Décembre  de  l’année  paffée , le 
Comte  d’Egmontjle  Marquis  de  Bergh,  le  Baron  dcMon- 
tigny,  ÔC  beaucoup  d'autres  de  mcfme  rang  .furent  cpnuiez 
à vn  feftin  par  Gafpard  Schcts  Seigneur  deGrobendonch, 
Treforicr  de  l’Efpargne  ; Où  apres  beaucoup  de  difeours 
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de  table  on  parla  de  modérer  la  ckTpencc  que  l’on  faifbit  or-  m a * « v 
dinaireincnc  pour  les  habits  des  valets.  le  nefçay  fi  cela  fe  fit  p^nV 
par  hazard  comme  Marguerite  laflura  fur  les  choies  qu’ils  15 
luy  en  dirent,  ou  fi  ce  fut  à deffein  qu’on  fit  naifirc  l’occa- 
fion  d’en  parler.  Ils  commencèrent  donc  à Ioiicr  la  couflu- 
me  des  Alcmans  qui  font  des  dcfpcnces  plus  iudicieufès  &C 
plus  vtilcs  eh  nourriffant  des  cheuaux  de  guerre,  &C  dont  on 
voit  les  valets  durant  toute  l'année  auccles  mefines  chauffes 
de  cuir , & les  mefines  iuppes  de  laine  noire,  au  lieu  de  man- 
teaux à manches,  fans  auoir  d’autre  ornement  que  quelques 
bandes  de  foye  de  diuerfes  couleurs  fur  le  haut  des  manches 
qu’ils  ont  accouflumé  d'appcllcr  leurs  ailles.  Cét  exemple 
fut  approuué  detous  ceux  de  l’affemblée  qui  fe  refolurét  auf- 
fi-toft  de  retrancher  ces  fomptuofitcz&  ces  chamarures  qui 
faifoient  voir  fur  les  habits  des  Valets  la  magnificence  des 
Maiftres.  Ils  demeurèrent  mcfmed’accord  d’oflcr  ces  liurées 
differentes , qui  font  connoiflre  les  trains  par  la  diuerfité  des 
couleurs , & de  faire  prendre  à leurs  valets  des  habits  de  met 
me  couleur  5 s’imaginans  qu’on  n’attribucroit  pas  à l’auarice 
vn  changement  vniucrfel,  & que  par  cette  refîcmblance 
d’habits  ils  feroient  paroiflrc  leur  vnion.  Ainfi  eflant  en  dou- 
te, qui  donneroit  la  couleur  & laliurce,  qui  cfloit  entr’eux 
comme  le  mot  de  guerre , ils  iugerent  à propos  de  s’en  rap, 
porter  au  fort  qui  tomba  fur  le  Comte  d’Egmont.  Ilfitdonc 
faire  vn  habit  de  drap  noir,  & fit  mettre  au  haut  des  man- 
ches de  la  iuppe  qui  efloicnt  longues  8 C larges  ces  ailles  de 
foye  que  ie  viens  de  dire,  où  fort  voyoit  comme  en  vn  em- 
blcfme  des  telles  d'hommes  faites  à l’aiguille,  & des  côque- 
luchons  de  diuerfes  couleurs,  comme  on  a de  couflume  d’en 
attacher  aux  habillcmens  des  fous  & des  bouffons.  La  Gou- 
uernante  qui  vouloir  que  le  Roy  cufl  la  connoiflânce  de  tou- 
tes chofis , luy  enuoya  depuis  vnmodclle  des  ces  ailles.  On 
ne  voyoit  rien  autre  chofe  dans  les  boutiques  des  Brodeurs  & 
desTailieurs  que  de  ces  fortesd’hablts.&dcscblables  liurées, 

& le  peuple  qui  s’excita  à cette  nouueautc,  qui  préd  de  toutes 
chofes  des  matières  de  difeourir,  & qui  ncantmoins  ne  fe 
trope  pas  toufiours , ne  manqua  pas  de  parler  & de  dire  fon 
auis  furcefujct.  Lesvnsappliquoicntcescoquduchonsau 
Cardinal  de  Granuelle , qui  félon  la  couflume  des  Cardinaux 
' T orne  I.  V 
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portoît  cet  habillement  de  telle  abbattu  lûr  les  efpaules;  &C 
difoient  que  ces  telles  reprelèntoict  aulfi  le  Cardinal  & ceux 
de  fa  fa&ion , entre  lcfqucls  ils  mettoient  le  Duc  d’Arfchot, 
le  Comte  de  Barlemont,  Scie  Prelident  Viglius.  Enfin  ils  le 
perfuadoient  que  les  Nobles  de  Flandre  vouloient  monllrer 
par  ces  énigmes  qu’ris  n’eftoient  pas  des  telles  folles  (comme 
le  Cardinal  les  appclloit  quclquesfois  ) mais  que  Granuelle 
luy-mefmc  aulïl  bien  que  fcs  Partilàns,  elloient  leslèulsque 
I on  deuoit  monllrer  au  doigt.  D’autres  s’imaginoient  pluf- 
toll  que  parces  telles, &C  ces  coqueluchons  de  fous, les  grands 
Seigneurs  fe  vouloient  indiquer  eux  melmes,  comme  s’ils 
affedoieht  le  titre  de  fol  ; mais  que  cependant  le  Cardinal  de- 
uoit apprendre  combien  il  y auoit  d’vnion  parmy  cette  folie, 
&C  qu’il  elloit  à craindre  pour  luy  que  du  nombre  de  ces  in- 
lcnfcz  il  ne  fortit  quelque  Brutus.  Bien  que  Marguerite  in- 
terprétait ce  myllere  vn  peu  plus  fauorablement , toutefois 
craignant  que  le  peuple  quelle  voyoit  en  fulpens , & en  dif- 
pute  fur  cette  nouueautc , ne  prit  enfin  party , & n’excitall 
quelques  troubles , elle  prefla  viucmcnt  le  Comte  d’Egmont 
&le  relie  de  cette  NoblelTc  de  quitter  leur  cntreprife,&  de 
mettre  fin  à ces  chofcs  qui  elloient  de  nouuclles  amorces 
de  fadions  &c  de  delôrdrcs.  Mais  parce  qu’on  auoit  défia 
fait  vne  quantité  de  juppes  8 C plus  de  deux  mille  de  fes  ailles, 
la  Gouuernantc  fe  contenta  que  l’on  fit  oller  des  manches, 
les  telles  &c  les  coqueluchons , qui  elloient  la  principale 
caufc  de  tout  le  bruit.  Ncantmoins  on  ne  les  ofta  pas  fans  ré- 
pugnance ; & le  Comte  d’Egmont  donna  inuention  de  met- 
tre en  leur  place  vn  failfcau  de  flèches  lices  cnfemblc,  par- 
ce qu’il  dilôit  que  c elloient  les  armes  du  Royaume  de  Ca- 
llille;  bien  que  ce  ne  fulfent  pas  les  armes  du  Royaume,  mais 
de  la  Reyne  Catholique  Ilâbellc  , qui  furent  prifes  depuis 
par  les  Prouinces  vnies  des  Pays-bas.  Le  Comte  d’Egmont 
vouloit  faire  croire  qu’il  auoit  mis  cette  marque  au  lieu  de 
celle  qui  y elloit  pour  donner  vn  tefmoignagc  de  l’vnion 
qu’ils  auoient  iurcc  au  feruice,& àl’obeïlfance  du  Roy.  Cela 
pourtant  ne  lailfa  pas  de  receuoir  de  finillres  interpréta- 
tions i &c  on  difoit  que  Granuelle  elloit  menacé  de  quelque 
•fanelle  confpiration , qui  n’elloit  plus  reprelèntée  par  des 
coqueluchons,  mais  par  des  flèches  liées  cnfemble,  & par 
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confequent  difficiles  à rompre.  La  Gouucrnante  nes’oppo-  Ma*ûV'- 
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ioitpas  autrement  a toutes  ces  choies , oi  telmoignoit  de  ne  parmi. 
s’en  pas  beaucoup  foucicr , efperant  que  le  mcfpris  en  feroit  1 s 6 4' 
le  remède, parce  quelle  auoit  fouuent  elprouuéque  les  eforis 
opiniaftres  s'irritent  contre  la  dcffencc . Si  deuiennent  plus 
audacieux  lors  qu’ils  voyent  qu’on  les  veut  contraindre , mais 
qu’ils  font  facilement  retenus  quand  onleurlafche  la  bride, 

SC  qu’on  leur  laiffe  quelque  liberté.  Cela  fut  caufe  que  cet* 
te  couftume  de  prendre  des  liurécs  à la  fantaifie  de  celuy  qui 
eftoit  efleu  par  le  fort , demeura  long-temps  parmy  eux  ;iu£ 
qu’à  ce  que  par  les  ordres  du  Roy  Philippe*,  & par  les  nou- 
uelles  affaires  quifoccedoicnt  de  iour  en  iour.ellcs’éuanoüit 
entièrement. 

Enfin  au  mois  de  Feuricr  le  retour  d’Elpagne  d’Armen- 
ticres  fit  changer  de  face  à la  Cour  de  Flandre.  En  effet  outre 
les  autres  ordres  qu’il  apporta  de  la  part  du  Roy , il  appor- 
toit  celuy  de  faire  fortir  Granuclle  des  Pays-bas  ; A quoy  le 
Roy  auoit  confenty  pour  ofter  encore  aux  Flamans  ce  fujet 
de  plainte  8i  de  diffenfion.  Car  commePhilippesnc  fêlait 
fa  jamais gouucmer  par  aucun  des  fiens.  Si  qu’il  ne  voulut 
iamais  que  la  faueur  de  perfonne  l’emportaft  fur  fon  autoritcj 
s’il  en  cfleua  quelques- vns , 8i  s’il  euft  foin  de  leur  fortune , 
il  auoit  auparauant  clprouué  combien  ils  luy  eftoient  necef- 
faires  Si  vtiles  à fes  Eftats.  On  mettoit  auec  raifon  le  Car- 
dinal en  ce  rang  , mais  d’autant  que  le  Roy  n’ignoroit  pas 
qu’on  ne  peut  long-temps  endurer  la  puiffance  des  Eftran- 
gers,  principalement  dans  la  Flandre,  8i  qu’il  auoit  deuafit 
les  yeux  l’exemple  de  la  Cour  de  France , il  crut  qu'il  eftoit 
à propos  pour  conferuer  fon  autorité  tout  entière , de  faire  de 
luy  mefme  ce  que  peut-eftre  la  neceffité  euft  honteufoment 
arraché  de  fes  mains } 8i  de  donner  à la  pricre  des  Fla- 
mans , ce  qu’il  donnoit  au  repos . 8i  à la  fureté  des  Prouin- 
ces.  A cela  contribuoit le  changement dc-la  bonncvolonté 
ou  des  conlcils  de  Marguerite , qui  croyoit  faire  de  cette  vi- 
éfime  publiquement  deteftée  vn  fàcrifice  agréable  à vne 
grande  partie  de  la  Nobleffe.  Le  Cardinal  de  Granuelle 
, auoit  défia  preffenty  toutes  ces  chofes  ; Si  en  mefinc  temps 

qu’Armenticres  fut  de  retour , il  obferua  que  les  courtilans 
qui  font  les  cfclaues  de  la  faueur,  ne  luy  monftroicnt  plus  le 
Tome  I.  V ij 
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Maucvi-  mefmcvifage,  qu’il  eftoit  moins  accompagne  que  de  cou- 

"pIrm”,*  ^umc . quon  ne  venoit  plus  en  fa  maifon  en  fi  grande  foule, 

«/  64.  & qu’en  cette  occafion  où  fes  amis  deuoient  paroiftre,  ils 
fuyoient  de  luy  & l’abandonnoient  lafehernent.  Neantmoins 
apres  auoir  veu  les  lettres  du  Roy, il  n’opolà  rien  au  contraire, 
mais  il  monftra  auec  vn  vilàge  riant  qu’il  eftoit  preft  d’obcïr 
&C  d’aller  librement  par  tout  où  on  luy  ordonneroit  de  le  re- 
tirer. Enuiron  ce  temps  difeourantauee  fes  amis  des  plaifirs 
durepos  ÔC  de latranquiiité.on luy  auoit  entendu  diredans 
ledégouft  qu'il  auoit  des  foins  des  affaires  publiques  , Qu'il 
auoit  trauaillé djfez,  long -temps  pour  les  affaires  d’autruy  ; 
quvn  homme  café  ahbatu  par  le  trauail deuoit  fouhaiter  ' 
le  repos  , tfquc  quiconque fevoyoit  a ftiegé  par  tant  de  monde 
ne  deuoit  pas  refit  fer  la  liberté , principalement  apres  auoir  ef- 
prouué  que  cette  trouppe  de  flatteurs  & de  fuiuans  ne  venoit 
à luy , que  comme  on  a de  couftume  d’aller  à la  fontaine  que  l’on 
efluife  (çf  que  l’on  trouble  ; Que  la  puijfance  de  la  Cour  eft 
comme  vn  *. Valais  dont  la  face  efl  plus  belle  que  le  dedans , 
que  les  chofis  humaines  paroiffent  plus  grandes  quand  on  les 
fouhaite  que  quand  on  en  a ta pojflflton.  Vous  croiriez  que 
ce  difeours  proccdcroit  d’vn  courage  qui  s’eftoit  des  long-  ' 
temps  fortifié  contre  les  périls  par  vne  longue  apprehenfion 
d’y  tombcr;Mais  ce  n eftoit  pas  tant  vn  effet  de  la  confiance, 
que  de  la  paflion  qu’il  auoit  de  couurir  là  triftelfe  par  vne 
ioye  diffimuléc , afin  de  priuer  fes  ennemis  au  moins  de  ce 
contentement  qu’ils  auoient  fouhaité  de  le  voir  abbattu 
par  la  difgrace , & tout  enfcmble  par  la  douleur.  11  eft  cer- 
tain que  quelque  mois  auparauant  ayant  preueu  cette  re- 
traite incuitable  , il  auoit  eferit  au  Duc  d’Albe  Ion  ancien 
amy , 8c  l’auoit  prié  de  faire  en  forte  que  le  Roy  le  fit  venir 
en  Efpagnc  , s’il  eftoit  obligé  de  fe  retirer  des  Pays-  bas. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  la  couftume  des  courtilàns  auilèz 
de  produire  dans  la  Cour  la  vertu  qu’ils  apprehendent,leDuc 
d’Albe  confulta  long -temps  s’il  deuoit  procurer  auprès  du 
Roy  vne  place  à vn  homme  qui  n’eftoit  pas  ignorant  des  ar- 
tifices de  la  Cour,  & qui  pourroit  le  deuancer  dans  la  fa- 
ucur  & dans  le  crédit  ; ou  s’il  deuoit  rendre  fon  party  plus  . 
fort  par  l’arriuée  dç  Ibn  amy , 6 C fc  lcruir  d’vne  pcrlbnnc 
animée  contre  les  Flamans  ( comme  Armentiercs  l’elcriuit 
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d’Efoagne  à la  Gouuernante) pour  fe  venger  de  ceux  qu’il  MARCVà. 
haïfïoit  luy-mefme  dans  les  Pays-bas.  Cette  dcrnicre  raifon  * ^'MV 
l’emporta  fur  le  Duc  d’Albe,  & l’indignation  fat  plus  forte  15  s 4. 
que  la  crainte  ; Auffi  eft-ce  le  moyen  le  plus  puinant  pour 
faire  imprcilîon  fur  les  cfprits , qui  ayant  défia  ioiiy  auprès 
du  Prince  d’vne  longue  félicité , font  d’autant  plus  incapa- 
bles de  fupporter  les  iniures , qu’ils  dûment  leur  faueur  plus 
confiante  & plus  affeurce.  Mais  Ic-Duc  d'Albe  pria  en  vain 
le  Roy  de  faire  venir  en  Efpagnc  le  Cardinal  de  Granuelle; 
car  Armenticrcs  auoit  auparauant  perfuadé  au  Roy  qu’il 
n’eftoit  pas  à propos  qu’on  vit  le  Cardinal  en  la  Cour  d'Efi 
pagne , parce  que  comme  on  le  haïlfoit , on  haïroic  auffi 
tous  les  ordres  &c  les  commandcmens  du  Prince  qu’on  en- 
uoieroit  au  Pays-bas,  comme  procedans.des  Confeils  de 
Granuelle  : De  forte  que  le  Roy  aima  mieux  l’enuoycr  dans 
la  Franche-Comté  , d’où  il  efperoit  le  retirer  quelque  iour 
pour  le  renuoyer  dans  les  Pays-bas.  Le  Cardinal  s’y  refblut 
d’autant  plus  librement  qu’il  ne  fe  pouuoitprefentervnplus 
honnefle  prétexte  de  retourner  à Befànçon  fa  Patrie,  que  d’y 
aller  vifiter  fa  mere  qui  efloit  fort  vieille  & fort  malade  auec 
Cantonec  fon  frère , qui  ayant  acheué  fon  Ambalfade  me- 
ditoit  jjour  le  mefme  fajet  vn  voyage  dans  la  Franche- 
Comte.  Cependant  il  ne  diuulgua  point  fon  départ  deuant 
que  fon  frere  fafl  arriué  à Bruxelles  ; afin  de  faire  croire 
qu’il  ne  fe  retiroit  pas  de  la  Flandre  par  le  commandement 
du  Roy  .mais  que  de  fà  propre  volonté  il  alloit  à fon  pays  auec 
fon  frere.  Il  partit  donc  pour  aller  à la  Franche-Comté  le 
dixiefme  iour  de  Mars , & fit  courir  le  bruit  en  partant,  qu’on 
le  verroit  bien-toft  de  retour.  En  mefme  temps  les  grands 
Seigneurs  de  Flandre  ayant  receu  des  lettres  du  Roy  & le 
commandement  de  retourner  auConfoil,&:  deconfiderer 
dauantage  l’authoricé  du  Prince  , que  la  haine  de  quelques 
particuliers , reuindrent  en  Cour  & au  Confcil , auec  la  fà- 
tisfa&ion  de  tout  le  monde  & vn  applaudiflcmcnt  general, 
fi  ce  n’efl  que  cette  ioyc  fut  en  quelque  forte  diminuée  par 
l'opinion  qu’on  auoit  du  retour  du  Cardinal.  Car  encore  que 
la  pluf  part  s’imaginallent  que  cette  opinion  fut  vaine,  &C 
que  c’cfloic  vne  inuention  d’vn  cfprit  orgueilleux , & in- 
domptable dans  fon  mal- heur , 8 C qui  menaçoit  mefme  en 
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fuyant  s toutefois  quclques-vns  eftoient  d’vh  autre  /enti- 
raent,  & principalement  la  Gouuernante  , parce  quelle 
n’ignoroit  pas  auec  combien  d’aigreur  &C  de  répugnance  le 
Roy  auoit  confenty  à retirer  Granuclle  des  Pays-bas.  Cela 
fut  caufè  quelle  manda  au  Roy  que  le  Comte  d’Egmont 
luy  auoit  defcouuert , Cuis  toutefois  nommer  perionne, 
qu'on  auoit  conlpiré  contre  Granuelle,  & que  s’il  rcuenoit 
dans  les  Pays-bas , il  ne  viuroit  pas  feulement  vn  iour.  Mef- 
me  les  Hiftoriens  de  Flandre  fondez  fur  les  bruits  du  peu- 
ple rapportent  qu’vn  certain  Villette  du  Pays  de  Granuclle 
auoit  cité  choifi  pour  faire  le  coup.  Pour  moyi’ay  leu  dans 
les  interrogatoires  des  Comtes  d'Egmont  & dHorn , de 
l’année  mil  cinq  cens  foixantc-huiéf,  que  cela  leur  fut  re- 
proché, comme.cftans  complices  de  Villetc.  D’ailleurs  i’ay 
trouuc  dans  des  auis  fccrets , qui  furent  alors  enuoyez  en 
Flandre  par  vnc  Dame  de  condition  des  Prouinccs  frontiè- 
res , qu’on  auoit  délibéré  de  tuer  Granuelle , fi  ce  n’eft  peut- 
cftre  que  l’on  fit  toutes  ces  chofcs  pour  efpouuenter  la  Gou- 
uemantc. 

Lors  que  Granuclle  s’en  fut  allé  en  la  Franche-Comté, 
on  vit  prendre  vnc  nouuelle  face  à la  Ville  & à la  Cour. 
Le  Peuple  qui  regarde  ordinairement  comme  vne  confb- 
lation  de  fa  bafleife  ÔC  de  là  fortune , la  cheute  ÔC  la  cala- 
mite des  Grands,  ÔC  principalement  de  ceux  qu’il  fçaiteftre 
participar.s  de  tous  les  fecrets , 6c  à qui  en  cette  qualité  il 
impute  les  rigueurs  ÔC  les  feueritez  du  Prince , fe  refiouït 
publiquement  de  le  voir  enfin  deliuré  d’vn  ccnlèur  fi  en- 
nuyeux ÔC  fi  importun.  Mais  particulièrement  les  Grands 
des  Pays-bas , dans  lès  complimens  qu’on  fait  d’ordinaire 
en  fe  rencontrant  fe  refiouïïloient  du  bannilfcment  de  leur 
aduerfaire.  Ils  le  vantoient  d’auoir  mis  la  Gouuernante  en 
liberté , ils  difoient  quelle  auoit  afiez  efté  fous  la  conduite 
d’vn  couuemcur,ÔC  qu’ils  auoient  afiez  enduré  l’infolence 
d’vn  homme  de  néant , qui  auoit  fi  long-temps  triomphé 
dans  la  Pourpre  de  la  Flandre  perfecutée.  Ils  commencè- 
rent depuis  à rendre  à Marguerite  de  plus  grands  rclpeâs 
qu’auparauant,  de  venir  au  Confcil  plus aflïducment,&  en 
plus  grand  nombre , ÔC  de  s'appliquer  aux  affaires  publi- 
ques auec  plus  de  foin  ÔC  de  vigilance.  Marguerite  iugeant 
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à propos  de  fe  feruir  de  cette  occafion , preflà  en  mcfme  MARavl.‘ 
temps  la  refolution  de  beaucoup  d'affaires,  8 C propofa  fur  mti  »« 
tout  que  la  contribution  qui  auoit  efté  accordée  pour  neuf 
ans  fut  continuée  pour  trois  années, ce  quelle  auoit  G fou- 
■ uent  cflay  é en  vain . Défia  la  plufpart  des  choies  rcüfliffbienc 

heureufement , lors  que  par  vnc  infinité  de  lettres  du  Cardi-  $ 

nal  qui  prometroient  fon  retour  en  Flandre , &C  par  la  puit 
iantc  faCtion  des  Cardinaliftcs,  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le 
Duc  d’ Arfchot , le  Comte  de  Barlemont,  &C  le  Prefident  Vi- 
glius,les  foupçons  le  rcnouuellercnt,ôC  l’onvit  diminuer  la 
jrefiouïflance  publique.  Car  d’vn  codé  pluficurs  d'entre  la 
Nobldfc  difoient,  peut-eftre  pour  pretexfe,  qu’ils  auoienc 
apprehenfion  qu’apres  auoir  furmonté  les  difficultez,  &C  dil- 
polé  les  choies  à vne  fauorable  ifiuc,lc  Cardinal furuenant 
quand  on  n’y  penlcroit  pas,  ne  voulut  prendre  part  au  fuccez 
& s’en  attribuer  la  gloire.  D’vn  autre  codé  les  Cardinalides 
ne  preflbient  pas  l’execution  des  mcfmcs  choies,  ou  parce  « 
quais  edoient  animez  contre  laGouucrnantc,ou  pour  faire 
mieux  paroidre  l’abfcnce  du  Cardinal , & le  faire  en  mefme 
• temps  délirer.  Mais  Marguerite  s’oppofoit  à leur  pratique, 
par  les  lettres  quelle  en  efcriuoit  au  Roy,  & tnefinc  par  le 
blafmedont  elle  charçcoic  la  vie  fie  la  conduite  de  Granuel- 
kî ; peut-edre  pour  tefmoigner  que  c’cdoic  auecques railon 
quelle  auoit  confenty  à fon  départ.  Ccd  pourquoy  en  met 
me  temps  qu’on  eut  enuoyé  vn  Commidàire  dans  la  Fran- 
che-Comté pour  informer  au  nom  du  Roy  de  ladminidra- 
tion  des  Finances , on  informa  indirectement  contre  les  a- 
Ctions  de  Granuclle.  Et  depuis  comme  laGouuemante  en 
eut  donné  auis  au  Roy,  elle  le  fupplia  que  puis  que  les  Nobles 
foupçonnoient  Granuellede  donner  encore  des  conlcils  dans 
la  Franche-Comté  pouredre  exécutez  dans  les  Pay  s- bas,  8c 
qu’ils  difoient  qu’cncore  qu’il  ne  fud  ptus  prelènt  parmy  eux, 
fon  efprit  ne  lailfoit  pas  de  régner  dansleurs  deliberations,  ÔC 
voloit  comme  vnc  ombre  par  toute  la  Flandre , il  luy  plcud 
de  les  deliurcr  de  ces  foupçons  & de  cette  crainte , fi C d’en- 
uoycr  le  Cardinal  à Rome  où  il  auoit  autrefois  relblu  de  le 
retirer.  Il  sy  retira  depuis  de  ion  propre  mouuement , fi C 
non  pas  par  le  commandement  du  Roy. 

Eneftet  pour  ne  rien  obmettre  de  la  vie  de  Granuclle,  il  al- 
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Mar  o¥“  la  à Rome  au  mois  de  Décembre  de  l'annce  foiuante  apres 

"pILb  * tamortdePkquatriefmc,  pour  fe  trouuerà  1’JEIctHon  d'vn 
• >*V  nouucau  Pape  ; où  il  fut  employé  par  le  Roy  Philippes , donc 
il  n auoit  perdu  les  bonnes  grâces  qu’en  apparence.  Car  il 
le  chargea  do  foin  des  plus  importantes  affaires'  qu’il  euft  à 
Rome  auec  plus  de  dcmonftration  de  bien-veillance , qu’il 
ne  luy  en  auoit  iamais  tcfmoignc  ; 8c  alors  on  reconnut  quel- 
le différence  il  y a entre  ceux  a qui  le  hazard  donne  la  faueur 
du  Prince,  8c  entre  ceux  qui  la  méritent.  Si  ceux-là  tom- 
bent vne  fois  ils  ne  fe  releuent  iamais,  8c  demeurent  touf- 
feurs par  terre  ; mais  l’abfcncc  rend  les  autres  recommanda- 
bles , elle  leur  donne  auprès  du  Prince  plus  de  crédit  8c  de 
puiffance,  8c  enfin  lancceffitélcsreftablitdansles  honneurs 
8c  dans  les  emplois.  Il  fe  prefenta  à. propos  vne  oçcafion 
propre  pour  vn  elprit  qui  aymoit  les  affaires,  car  on  cftoit 
alors  fur  le  pain&dc  çonclurre  entre  les  Princes  Chreftiens, 
cette  ligue  qu’on  auoit  propofee  tara  de  fois , 8C  tant  de  fois 
abandonnée.  Le  Cardinal  qui  auoit  vn  efpritprcfent  à tour, 
qui  fç  auoit  fe  refoudre  de  toutes  chofes  fur  le  champ,  8c  fe 
tourner  adroitement  de  toutes  parts  félon  les  diuerfes  occur-  • 
rences , receut  du  Roy  des  ordres  tres-amples  ÔC  tres-exprés 
de  fc  ioindre  auec  le  Cardinal  Pacccco , 8C  lean  Zuniga 
fon  Ambaffadcur .pour  faire  conclurrc  cette  ligue  aux  con- 
ditions qu'ils  iugeroient  raifonnablcs  entre  le  Pape  Pic  cin- 
quicfme,  8c  la  République  de  V enife.  En  quoy  il  tefmoigna 
au  Roy  d’Elpagnc  vne  diligence  8c  vne  fidelité  incroyable 
en  retranchant  tous  les  fojets  de  difputc  qui  renaiffoient  de 
iour  eniour.  Depuis  ayant  efté  fait  Vice-Roy  de  Naples.il 
mit  entre  les  mains  delean  d’ Autriche  l’eftcndart  8c  le  ba- 
llon de  General  que  le  Pape  Pic  luy  auoit  enuoyé  ; 8c  apres 
la  mort  du  Pape,  il  retourna  à Rome  au  Conclauc,  où  par 
la  force  de  fes  confeils,  outre  la  fa&ion  d’Efpagnc,  dont  il 
efloit  le  Chef,  il  fut  la  principale  caufe  que  Grégoire  trei- 
ziefmc  fut  efleu  Pape , au  bien  certes  de  la  Chrcflienté.  T ou- 
tefois  il  offença  viuement  ce  nouueau  Pape,  lors  qu’cflant  re- 
tourné à Naples , il  fouffrit  durant  fon  adminiflration  qu’on 
entreprit  plus  auant  fur  les  droits  de  l’Eglife  qu’on  ne  l'cfpe- 
roit  à Rome  d’vn  Cardinal;  mais  il  ne  fit  rien  en  cela  qui  ne 
foit  allez  ordinaire  aux  Euefques,8c  aux  autres Ecclcfîafti- 

ques 
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qucs  qui  défendent  aucc  plus  d'ardeur  les  affaires  Politiques  MargT^  • 

desSouuerains,que  ncfontmcfmelaplufpart  des  autres  Mi-  » * 

hillres  ; foit  que  la  crainte  qu’ils  ont  de  fe  rendre  fufpeéts  P,* * “** 
leur  farte  prendre  ce  party , foit  qu’ils  y foient  excitez  par 
l’émulation  , ou  par  vne  parfaite  connoilfancc  des  chofes 
qui  peuuenteftre  reprifes  dans  le  Gouucrnemcnt  & qu’ils  ne 
foienc  pas  retenus  par  la  rcuerence  de  leur  cara&ere,  qui  le 
plus  fouucnt  eft  moindre  dans  l’clprit  des  Prélats , que  des 
perfonnes  d’autre  condition.  Les  Archers  de  Granuelle 
auoient  tiré  des  priions  de  Marius  CarafFe  Archeucfque  de 
Naples  vn  Criminel  dont  Granuelle  foultenoit  que  lès  Of- 
ficiers eftoientles  luges.  Et  comme  l’Archeucfque  les  cuit 
excommuniez  pour  ce  fujet , Granuelle  Vice -Roy  of- 
fencé  de  cette  adtion  fit  mettre  en  prifon  les  domefti- 
ques  de  l’Archeucfque  > empefeha  de  Prélat  de  receuoir 
les  reuenus  de  Ion  Archcuelché  , bien  qu’Antoine  Sauly 
Nonce  du  Pape  fit  fes  efforts  pour  s’y  oppofer , fie  qu’il  le 
menaçait  de  l’indignation  du  Sainét  Siégé.  Le  Pape  Gré- 
goire en  fut  auffi-toft  auerty  par  le  Nonce  , & le  fafehant 
de  ce  procédé  de  Granuelle , veu  principalement  qu’au  mef. 
me  temps  qu’il  faifoit  dans  Naples  ces  violences , Diego  Co- 
uarruuias  Euefque  de  Scgouic  6C  Prcfident  du  Confeil  de 
Caltille  y failbit  les  mefmes  choies , il  manda  à Sauly  qu’il 
allait  voir  le  Vice-  Roy  ,&  qu’il  luy  déclarait  précilèmcnt.quc 
fi  dans  vn  certain  temps  il  ne  reuoquoit  ce  qu’il  auoit  or- 
donné contre  l’Archeuefque  & fes  domeltiques , il  le  pri- 
ucroit  de  la  dignité  de  Cardinal  par  la  puiffance,  & par  l'au- 
torité que  le  Papeluycnauoitdonnée.  Sauly  exécuta  cou- 
rageulcmcnt  ces  ordres,  bien  que  quelques-vns  appréhen- 
dant peut-eltre  la  colere  du  Vice-Roy,  luy  pcrfuadalîcnt  d’a- 
doucir les  choies  : Et  Granuelle  cftonné  de  cette  déclaration 
qu’il  n’attendoit  pas  deliura  les  prifonniers  , & fit  rendre 
à l’Archeuefque  ce  qui  luy  eltoit  dû.  Il  fit  mefme  tranfpor- 
tervn criminel  delà  prilon  dans  celle  de  l’Archeuelquc  en 
la  place  de  ccluy  qui  auoit  elté  la  caufe  de  la  difpute  & donc 
on  auoit  précipité  le  challiment  ; & embraffa  depuis  auec 
plus  d’affeftiort  &C  de  rcfpcét  les  droits  & les  interdis  du 
Pape.  Ainfi  il  n’y  a perfonne  qui  ne  sepouuante  des  me- 
naces quand  elles  font  proportionnées  à là  condition.  Au  rc- 
Tom.  L X 
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m IZI77-  aPrcs  auo'r  gouuernc  quatre  ans  le  Royaume  de  Naples 

*»t«  d * auec  beaucoup  de  prudence,  Si  moins  de  foin  dcl’honne- 
Pi/6il  fteté  qu’il  n’cfloic  bien  feant à vn  Vieillard, & à vn  Cardinal.il 
retourna àRomc.lcPape  ellant  alors  en  quelque  façon ap- 
paifé.  Trois  ans  apres  le  Roy  lefit  venir  en  Efpagne , ayant 
défia  foixante  Si  deux  ans , & le  fit  Prefidcnt  du  Confeil 
d’Italie  aucc  vn  ample  autorité  > mais  auec  peu  de  fatisfa- 
élion  de  quelques  grands  d’Efpagne  , parce  que  comme  il 
auoicvne longue  6 C lolidc expérience,  il  effimoit  peu  leurs 
fentimens , & les  reprenoit  quclqucsfoisen  colere.  I’aymefi- 
me  appris  qu’il  fafcha  vne  fois  le  Roy , lors  qu’en  louant 
exccffiucment  en  fa  prefcnce  les  adlions  de  l’Empereur 
Charles , & luy  fai  faut  remarquer  ce  qu’il  auoit  fait  en  cho- 
ie pareille , il  fcmbloit  demander  qu’on  réglait  le  prefent  fur 
le  paflfc  .par  vne  liberté  odieufe  aux  Souuerains, laquelle  per- 
dit autrefois  de  grands  hommes,  qui  loiioient  deuant  Ale- 
xandre les  aétions  de  Philippes  de  Macedoine.  Mais  il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  auoit  vn  Maiilre  qu’il  auoit  défia  gaigné  par 
Icsferuiccs.Sc  dont  il  auoit  efprouué  que  la  faueurfe  fufpen-  . 
doit  plufloit  quelle  ne  s’efteignoit  pour  luy.  On  en  cuit  vn 
grand  tcfmoignage , en  ce  que  Philippes  allant  prendre  pot 
fertion  du  Royaume  de  Portugal,  le  laifla  Rcgent  en  Efpagne 
durant  fon  abfencejSc  qu’au  retour  de  Portugal  en  entrant 
à Madrid  au  milieu  de  l’affluence  & des  applaudiflêmcns 
de  les  peuples , le  feul  Cardinal  de  Granuelle  marcha  à chc- 
ual  à cofté  de  luy , dans  la  pompe  de  cette  entrée  qui  reflem- 
bloità  vn  triomphe.  Enfin  trois  ans  apres,  comme  il  futre- 
uenu  de  SaragofTc , où  il  auoit  marié  Catherine  fille  du  Roy 
Philippes  auec  Charles  Emanuël  Duc  de  Sauoye , il  mou- 
rut à Madrid  aagé  de  foixante  5 C dix  ans  , le  mcfinc  iour 
que  l’Empereur  Charles  cftoitmort  vingt- huiét  ansaupa- 
rauant.  Son  corps  fut  porté  à Befançon  quelque  temps 
apres , & fut  mis  dans  le  tombeau  de  les  pères  : Digne  fans 
doute  d’eflrc  propofé  pour  exemple  aux  fauoris  des  Princes, 

& à ceux  qui  font  attachez  à leur  fcruice,  principalement 
par  cette  confideration  que  fans  le  fccours  de  la  flatterie  il 
pofleda  prés  de  quarante  ans  aucc  vne  fidelité  incorrupti- 
ble la  première  place  de  la  Cour  ; Si  qu’apres  en  auoir  cfté 
chafle  vne  fois , il  reprit  de  cette  cheute , comme  fi  elle  n ’a- 
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uoit  feruy  qu’à  le  delaficr  , vne  courfe  plus  vigoureufe  de-  mau  c'tT 
uers  la  grâce  & la  faneur , &c  palla  bien  plus  auant  qu’il  n’a- 
uoic  iamais  elle.  Audi  auoit-il  rencontré  vn  Prince  , auprès  1 5 <5  4. 
duquel  on  pouuoic  conferuer  par  vn  bon-heur  affez  rare , la 
liberté  & la  faueur.  Mais  toutes  ces  chofes n’arriucrcnt  que 
long-temps  apres. 

Cependant  la  Gouucrnante  des  Pays-bas  s’appliqua  entiè- 
rement à fouftenir  la  Religion  qui  cftoit  en  plufieurs  endroits 
menacée  de  fa  ruine  ; car  le  Roy  auoit  iùr  toutes  chofes 
donne  cet  ordre  à Armenticres , & en  preifoit  l'execution 
par  des  lettres  qu’il  cnuoyoit  de  iour  en  iour.  Certes  les  let- 
tres de  Philippes  que  ie  pourrais  monftrer  au  nombre  de  plus 
de  cent , clcritcsà  Marguerite  ou  de  fi  propre  main  > ou  en 
chiffres , iont  dallez  puiflans  tefinoignages  que  ce  n’eftoit 
pasparoftentation&  en  apparance  feulement, qu’il  embrat  ' 
foit  la  dcffencc  de  l’Eglifc.  Il  ne  donnoit  rien  dans  ces  lettres 
à (a  réputation  comme  dans  celles  qu’on  liloit  au  Conlèildes 
Pays- bas-,  mais  il  y defcouuroit  à (àfoeur  fans  fard  &C  lins  ar- 
tifice ,fcs  neccffitcz,  (es  craintes  , & les  plus  fecrets  lenti- 
mens.  Il  luy  rccommandoit  donc  fi  puiffamment  la  Reli- 
gion par  les  lettres  fecrettcs  » qu’il  vouloit  quelle  fit  fa  pre- 
mière &C  là derniere  penlee , &£  quelle  la  préférait  à toutes 
choies.  Il  palfa  incline  iufqucs-là  qu’il  luy  enfeignoit  les 
moyens  de  lùrprcndre  les  Hérétiques , qu’il  luy  monftroit 
leurs  retraites , &c  la  mettoit  pour  ainfi  dire  fur  leurs  voyes. 
Dauantage  il  en  fit  vne  lifte  ( que  ie  garde  auec  lès  lettres , ) 
oiiillcs  defignoit  fi  bien  par  leur  condition,  parleur  âge,  par 
leur  demeure,  & enfin  par  l’image  qu’il  luy  en  failoit , que 
c’cft  vne  chofe  mcrueilleulè  qu’vn  Prince  occupé  par  les 
foins  de  tant  de  Royaumes  aye  pû  vacquer  à cela  comme 
en  fe  diuertiffant,  8c  s’employer  à la  recherche  de  ces  gens 
pour  la  plufpart  inconnus  & de  balle  condition , auec  vne 
vigilance  qui  ferait  admirable  mefine  en  vne  perfbnne  pri- 
uéc.  Tourcs  les  fois  que  Marguerite  luy  elcriuoit  fiir  le  fujet 
des  Catholiques  qui  fuyoient  d’Angleterre , & qui  fe  reti- 
raient en  Flandre , il  ordonnoit  auec  vne  promptitude  qui  ne 
luy  eftoit  pas  ordinaire  dans  les  autrescholès,  qu’outre  les  re- 
uenus  qu’il  auoit  deftinez  dans  les  Pays-bas  pour  la  nourritu- 
Tome  I.  X ij 
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MarovÏ”  re  dcsPrcftrcs  de  ccttc  Illc  qui  le  rcfugioicnt  parmy  les  Fla- 

riti  d i mans,  on  diftribuaft  aux  autres  deux  mille  efeus,  quelque 
fja*.  fois dauantage,  quelque  fois  moins, & enfin  toufiours  quel- 
que ehofe.  Cette  libéralité  du  Roy  fut  caufc  qu’on  cômença 
à fonder  des  Colleges  de  la  mefmc  Nation  dans  la  Flandre  èc 
dans  l’Efpagnc  à l’auantagc  dcsCatholiques.  AinfilaGouuer- 
nantc  qui  eftoit  portée  à maintenir  la  Religion , autant  par 
fon  inclination  que  par  le  commandement  du  Roy  , & qui 
connoifloit  principalement  quelle  auoitgaigné  laNobleflc 
parla  fatisfaûion  quelle  venoit  de  luy  donner, gaignaaulfi 
l’afFeâion  d'vne  quantité  de  peuple  par  les  lettres  quelle 
elcriuit  fur  le  melme  fujet  aux  Eucfqucs , &C  aux  Gouucr- 
neurs  des  Prouinces. 

On  traifnoit  défia  les  Herctiques  dans  les  priions  ,Sc  on  en 
faifoit  la  punition  au  grand  cftonnement  de  pluficurs,&  au 
bien  mefmc  de  quelques- vns  qui  le  conuertilfoienc  dans  les 
fupplices.  Cependant  ily eut  vn  Prcftre dans  Rupclmonde 
infeété  de  l’Herefic,  qui  prit  vnc  refolution  entièrement  dc- 
fclpcrée,aprcs  auoir  reconnu  qu’il  luy  eftoit  impolfible  de  le 
lauucr  de  la  forterelTeoùilclloit  retenu.  Il  fe  relolut  de  met- 
trelc  feu  dans  la  chambre  prochaine  où  cftoient  les  Archi- 
ues  delaProuince,  s’imaginant  efehapper  parmy  le  defor- 
dre  &C  l’apprehcnfion  de  tout  le  monde , durant  que  fes  gar- 
des s’occuperoienr  à conferuer  ce  qui  concernoit  le  pu- 
blic. Ayant  donc  communiqué  fon  delTcin  à neuf  prifon- 
niers  qui  cftoient  auecque  luy,  il  mit  le  feu  dans  la  forte- 
rclfc.mais  il  fut  bien-toft  efteint  par  les  foldats  qui  accou- 
rurent ; &C  comme  ce  Prcftre  fuyoit  auec  les  incendiaires  fes 
compagnons,  il  fut  promptement  arrefté,  & en  lùitte  con- 
damné à mourir , mais  il  mourut  plus  hcurculèment  que 
les  autres  , car  il  detefta  publiquement  l’Hercfie  au  mi- 
lieu de  cette  foule,  qui  eftoit  accourue  au  Ipcétaclc  de  lôn 
fupplice , & apres  auoir  fait  des  imprécations  contre  Caluin, 
& les  autres  Herefiarques,  iladuertitlepeuplede  fe  donner 
garde  du  venin  de  ces  nouuellcs  opinions, quel  ennemy  com- 
mun des  hommes  auoit  relpandu  de  tous  collez  pour  les 
infeéter,  8c  pour  les  perdre.  Ainfiil  tendit  lecolà  l’elpéc  8C 
proteftant  qu’il  mouroit  Catholique , il  reccut  le  coup  de  la 
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fnort.  La  Gouucrnante  n’oublia  rien  de  tout  cela  dans 
vne  lettre  quelle  en  clcriuit  au  Roy  .parce  qu’elle  Içauoit  bien 
quelle  ne  luypouuoit  mander  de  plus  agréables  nouuelles. 
èc  qu’il  louhaittah  dauantage  que  des  fuccez  de  cette  natu- 
re. Mais  les  choies  fe  palkrent  dans  Anucrs  aucc  plus  de 
bruit  SC  de  tumulte.  On  alloit  punir  Chrihophle  Fa- 
brice . qui  chant  l'orty  du  Conucnt  des  Carmes  s’ehoit  ma- 
riéen  Angleterre,  Sielloic  rcuenu  dans  Anuers  où  il  auoit 
corrompu  quelques- vns  du  peuple;  & délia  le  bourreau  le 
lioit  au  poccau  pour  ehre  bruflé  & mettoitlefeu  au  buf- 
cher , lors  que  l’on  commença  à ietter  des  pierres  de  parc  8C 
d’autre  lans  fçauoir  de  quelle  main  elles  partoient.  Le 
bourreau  qui  le  voyoit  en  péril  s’il  rctardoic  plus  long- 
temps, &:  qui  craignoit  dclailfer  au  peuple  le  coupable, 
mit  aulfi-toh  la  main  à l'efpée,  &C  achcua  ce  mal-heu- 
reux  qui  clloit  à demi  bruhe.  De  là  ayant  fait  vn  làut,  il 
le  méfia  auec  les  foldats  Sc  le  deliura  du  danger.  Ceux 
qui  auoient  commencé  le  bruit  le  voyans  abbulezpar  cet- 
te aéfion  ne  pallcrcnt  pas  plus  auant,  foie  qu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  aifez  forts  contre  les  foldats  qui  elloicnt  en  ar- 
mes dans  la  place  , foie  qu’ils  iugcalfcnt  que  ce  ferait  tra- 
uaillcrcn  vain  , puis  que  le  criminel  choit  mort.  Toute- 
fois le  iour  lùiuant  , quelques- vns  d’eux  ayant  rencontre 
vne  femme  qu’on  difoitauoir  la  première  dénoncé  Fabrice, 
l’enuironnercut  en  furie,  luy  ietterent  des  pierres  en  luy  di- 
fant  des  iniureS , &C  l’euflenc  fans  doute  alfomtnée  fi  elle  ne 
fe  fuh  cachée  dans  vne  maifon  prochaine.  On  trouuadansla 
placele  mefmc  iour  vne  affiche  elcritte  en  lettres  dclâng.dôt 
voicy  la  fubhancc.  auoit  des  Citoyens  dans  Anuers  qui 
auoient  turc'  enjcmble  de  ranger  bien-tofi  la  mort  de  Fabrice. 
Le  Roy  ayant  fccu  toutes  ces  chofes,  làns  que  l’on  puilfe 
dire  fi  on  les  exagéra  au  defiùs  de  la  vérité  , enjoignit  loi- 
gneufemcntàlaGouuernantc  de  ne  pas  foufFrir  dauantage 
que  de  fcmblables  crimes  dcmeuralfent  impunis.  Mais  Mar- 
guerite remit  l#calme  dans  la  Ville,  pluhoh  par  la  crainte 
que  par  les  lùpplices, ayant  fait  pendre  feulement  vn  de  ces'fe- 
dicieux  qui  auoient  ictté  des  pierres  ; Et  comme  les  autres 
choient  des  moindres  de  là  populace,  ils  le  lauuerent  aylc- 
ment  par  . la  fuitte  ou  par  leur  propre  obfcuriré.  Mais  fi  le 
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• Moine  Efpagnol , qui  obteruoie  fecrcttement  tout  ce  qui  Te 
| failoitdans  Bruges  elcriuit  au  Roy  la  vérité  * les  Magiltrats 
-de  cectc  Ville  monftrcrent  dans  le  mefme  temps  bien  plus 
d’opiniaftreté  S C de  def-obeïilancc.  Car  comme  l'Inquilî- 
teur  de  la  Foy  faifoit  mener  vn  Hérétique  en  prifon  par  trois 
Sergcns , parce  que  le  Gouuerneur  de  la  Ville  qui  craignoic 
la  haine  des  Magiitrats  auoit  différé  de  lui  enuoier  dulccours; 
aulfi-toftles  Magiltrats  firent  prendre  les  Sergens , les  firent 
mettre  en  prilon  au  pain , &C  à l’eau , iulqu’à  ce  qu’ils  eulfent 
traité  auec  la  Gouucrnante  de  cette  affaire  , firent  publier 
leur  dclfein  dans  la  place  par  vn  cricur  public , & cependant 
ils  deliurerent  l'Hcrctique  à la  honte  de  la  Religion  8c  de 
l'Inquifiteur.  Véritablement  ceux  de  Bruges  ne  demandè- 
rent pas  pardon  de  cette  injure  auec  allez  de  loubmiilion.  Ils 
furent  promptement  trouucr  la  Gouuernantc , 8c  Ce  plaigni- 
rent du  tumulte  qu’ils  difoient  que  l’Inquifiteur  euft  excite 
dans  la  Ville,  qui  ne  pouuoit  endurer  qu’on  luy  retranchait 
les  Priuileges , fi  par  vne  reprehenfion  rigoureulc  8c  toute- 
fois falutaire , ils  n'culfent  à propos  appaife  la  multitude,  le 
n'aypîi  apprendre  ce  que  fit  la  Gouuernantc  en  cette  occa- 
fion,  & ce  quelle  rclpondit  au  Roy  apres  qu’il  luy  cutenuoyc 
les  lettres  du  Moine. 

Mais  ie  croy  que  ces  excez  furent  caufc  que  la  Gouuernan- 
te  començaà  rechercher  les  moyens  par  lelquels  on  pourroit 
faire obfcruercontreles  Herctiques  les  Decrets  du  Concile 
de  T rente  qui  auoient  efté  depuis  peu  apportez  en  Flandre, 
8C  dont  quclqucs-vns  clloient  ambigus , 8c  auoient  bcloin 
d’efclaircilfcment.  Car  lors  que  le  Roy  Ce  plaignoit  par  les 
lettres  de  l’infolcncc  des  Hérétiques , 8c  de  l’indulgence  des 
Prélats, 8c  qu’il  commandoit  qu’on reftablit  l’Ediét  de  Ion 
perc  qui  auoit  cité  aboly , en  ce  que  la  connoilfancc  ÔC  la  dc- 
cifion  de  femblables  caufes  auoit  efté  transférée  aux  luges 
Ecclcfiaftiqucs  ; Marguerite  luy  fit  rciponce  qu'cncorc  que 
cela  fut  le  meilleur , parce  que  quelques- vns  des  nouucaux 
luges  & des  Inquifiteurs  exerçoient  leur  pSilfancc  auec  au- 
tant de  timidité  qu’ils  auoient  d’ardeur  de  la  pofleder, 
ncantmoins  clic  ne  trouuoit  pas  à propos  de  faire  obfcr- 
ucrl’Ediét  de  Charles , parce  qu’il  ne  fc  pouuoit  exécuter  II 
l’on  vouloit  auoir  égard  au  Concile  de  T rente,  qui  renuoyoit 
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aux  luges  Ecclefialliqucs  la  connoilîànce  de  pareilles  cho-  M**<:v*- 
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fcs.  D’ailleurs  comme  en  cette  année  iyô*.  dontlePapePie  Parme. 
auoit  employé  vnc  grande  partie  à faire  publier  &C  obier-  '*** 
uer  tout  enlèmble  les  Decrets  du  Concile  , il  en  auoit  pafi 
fionnément  recommandé  la  protection  aux  Princes  Chre- 
ftiens  ; le  Roy  d’Elpagne  eltima  qu'il  cftoit  de  fon  deuoir 
de  furpalfer  en  cela  les  autres  , &C  de  leur  fetuir  d’exemple, 
non  feulement  par  cette  pieté  qui  luy  efto’it  naturelle,  mais 
parce  qu’il  crût  que  fon  pere  ayant  demandé  le  Concile  tan- 
dis qu’il  elloit  à Rome  , il  deuoit  le  receuoir  aucc  vne  af- 
fection héréditaire.  Mais  tandis  que  le  Roy  s’occupoit  à 
le  faire  publier  en  Efpagne,  &C  qu'il  efcriuoità  lafœurdele 
faire  receuoir  en  Flandre,  il  arriua  à Rome  vne  choie  que 
l’on  croyoit  capable  de  troubler  la  bonne  intelligence  qui 
elloit  entre  le  PapeSC  le  Roy,  & par  confequcntd’cmpef- 
cher  l’oblcruation  du  Concile  dans  l’Elpagnc  & dans  la 
Flandre. 

Il  y auoit  cudilpute  pour  les  prélcances  dans  le  Concile  de 
Trente  entreles  Ambalfadeurs  de  France, & d’Efpagne,  par- 
ce que  ccluy  d’Elpagne  ncvouloit  point  lôuffi  ir  deSupcrieur, 

&C  que  ccluy  de  France  ne  vouloir  point  d’égal  ; Néanmoins 
cette  difputc  auoit  cité  terminée  en  quelque  forte  , ayant 
cité  refolu  que  l’Ambalfadcur  d’Efpagne  y auroit  fa  place  à 
part  feparée desautres  Ambalfadeurs.  Mais  quand  leCon- 
cile  fut  finy  Louys  Rcquefens  Ambalfadcur  du  Roy  Phi- 
lippes  prelfa  la  decilîon  de  ce  different.  Le  Pape  recula  pre- 
mièrement, & fit  difficulté  de  s’expliquer  lut  vne  matière 
fi  falcheulê  , & dont  le  iugement  ne  luy  pouuoit  apporter 
que  delà  haine.  En  luiteilfit  aduertir  Requelèns  de  ne  plus 
faire  d’inltancc  fur  ce  fu  jet;  &C  enfin  il  perfuada  à l’vn  & à l’au- 
tre en  particulier  de  s’en  rapporter  au  College  des  Cardi- 
naux, &:  que  cependant  ils  n’alfiftalfent  point  aux  ceremo- 
nies publiques.  Ainfi  il  cfperoit  reculer  le  iugement  de  cet- 
te affaire  à caufe  des  diuerfes  affections  des  Cardinaux  , & 
fe  deffendre  par  ce  moyen  de  la  nccelfité  de  dire  fon  auis, 

&C  par  confequentdc  la  haine.  Sur  quoy  il  difoit  agréable- 
ment qu’il  deuoit  imiter  Iupitcr  , qui  félon  vnc  vieille  Fa- 
ble des  Tofcains,  de  deux  fortes  de  foudre  qu’il  auoit  l’vn 
fauorablc  SC  l’autre  funeltc  , lançoit  luy  mcfmc  de  la 
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main  ccluy  qui  cftoit  heureux , & ne  fe  foruoit  de  ccluy 
qui  cftoit  funefte  que  par  l'auis  &c  par  le  confeil  des  autres 
Dieux.  Mais  il  eftoit  difficile  alors  comme  dans  vnc  courfo 
précipitée,  de  retenir  deux  efprits  cfmeus  ÔC  tranfoortez  de 
paffion.  L’vnôC  l’autre  fetenoit  offencé  des  remiles  quefai- 
loit  le  Pape  , &C  particulièrement  l'Ambafladeur  du  Roy 
Charles,  Henry  Doylel  qui  cftoit  fafché  de  voir  que  par  cet- 
te façon  d’agir  on  tafehoit  de  les  elgaler.  Et  comme  en  ce 
mefme  temps  il  y auoit  eu  difpute  pour  les  rangs  dans  la 
Cour  de  l’Empereur  Ferdinand  entre  les  Ambafladeurs  des 
deux  Roys,  qui  auoit  efté  terminé  de  telle  forte  qu’ils  au- 
raient alternaciucment  la  prefcance  chez  l’Empereur  > ce 
qui  fut  caufo  que  l’Ambafladeur  de  France  s’en  retira  ; il 
craignoit  que  fur  cet  exemple  on  ne  fit  à Rome  la  met- 
me  chofe.  C eft  pourquoy  le  Pape  Pie  ayant  en  vain  dit 
continué  quelque  temps  les  ceremonies  où  ils  pouuoicnt 
fe  trouuer  enfomblc;  enfin  le  iour  de  la  Pcntecoftc  il  vou- 
lut que  l’Ambafladeur  de  France  euft  la  première  place  apres 
ccluy  de  l’Empereur.  Requcfens  offencé  de  cette  aélion 
entefinoignafos  reffentiméts , & apres  auoir  publiquement 
proteftéau  nom  du  Roy  Philippes  de  l’injure  qu’on  luy  fai- 
foit,  il  fo  retira  de  Rome  parle  commandement  de  fonMai- 
ftre.  Mais  fi  cet  euenement  mit  en  /doute  beaucoup  de 
monde  fur  ce  que  feroit  le  Roy  Philippes , principalement 
pour  le  Concile  de  Trente  dont  le  Pape  preffoit  la  publi- 
cation , il  toucha  fur  tout  Marguerite , parce  quelle  auoit 
fous  la  charge  vne  Prouince  expolce  plus  que  tous  les 
Royaumes  de  Philippes  à l’incurfion  des  Heretiques  qui  s’y 
rcfpandoient  de  tous  collez  5 &C  que  le  Pape  fouhaitoit  par 
cette  raifon  qu’on  fit  publier  le  Concile  dans  les  Pays-bas , 
& qu’on  l’y  fit  religieufoment  obfcrucr.  Marguerite  ne  fça- 
chant  donc  à quoy  le  Roy  fo  refoudroit,  attendoit  fos  volon- 
tcz  auec  vne  grande  impatience , Sc  cependant  elle  faifoit 
punir  les  coupables  auec  plus  de  retenue  & d’apprehenfion. 
Plufieurs  s’imaginoient  défia  qu’on  ne  parlcroit  plus  en 
Flandre  du  Concile  de  Trente  ; les  Heretiques  s’en  refiouïf- 
foient , &C  fo  moquoient  de  la  làgelfo  du  Pape,  qui  auoit 
mal  à propos  offencé  le  Roy  d’Elpagne.  Car  s’ilrejettoit  le 
Concile , quels  Royaumes  trouueroit-on  qui  fofoumiffent 
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à fes  loix.  Neantmoins  il  y en  auoit  d’autres  qui  tiroient  Margvi- 
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d'autres  confequences  de  la  mclme  choie.  Ils  loiioient  le-  Parmi. 
quitedu  Pape  qui  n’auoit  pû  cftre  cfbranlé  ny  par  la  crainte  l>  6 
ny  par  l’cfperance  i &difoient  qu’il  ne  falloit  clouter  ny  de  , . * 

la  confiance  nyde  la  pietc  du  Roy  Philippesjque  pour  vne 
injure  particulière , il  n’abandoneroitpas  la  ddïcncc  du  Con- 
cile j & que  s’il  l’abandonnoit  le  François  ne  manqueroic 
pas  de  l’cmbrafter  en  mcfmc  temps , parce  feulement  que 
l’Efpagnol  l’auroit  quittée.  Cependant  on  apporta  des 
lettres  du  Roy,  par  lefquelles  il  donnoit  auis  à la  Gou- 
uernantc  de  l’iflue  de  cette  difpute  qu’il  difoit  eftre  tout  à . 

fait  contraire  & à la  Iufiice  de  fa  caufe,  & à l’afFc&ion  &C 
aurclped  qu’il  auoit  toufiours  eu  pourlcPape.  Qu'il  auoit 
rappelle  de  Rome  [on  Ambaffadeur , parce  qu'il  ny  pouuoit 
plue  paroifire  auec  dignité , qu'au  fi  bien  il  n auoit  plus 

rien  à trait  ter  auec  le  “Pape  touchant  les  affaires  priuées-Que 
pour  celles  qui  regardaient  en  general  la  Religion  ou  le  deuoir 
gÿ  l'obeïffance  qu'on  doit  au  ‘Pape,gj‘  au  Samtl  Siégé , dont 
il  ri  j auroit  iamais  rien  qui  fufi  capable  de  le  dejlourner , il 
en  auoit  laiffé le  foin  au  CardmaW  aceccoTroteCeur  et  EJf>a- 
gne,& que  ce  [oit  auec  luy  quelle  deuoit  déformais  agir  pour 
leschofei  qmregarderoient  l' EJlectiondes  nouueauxEuefques, 

(f  ies  autres  moyens  d appuyer  la  Religion  ; pour  la  deffence 
de  laquelle , aufsi  bien  que  pour  faire  publier  le  Concile  de 
Trente  dans  les  Toys -bas,  çf  l’y  faire  exactement  obferuer, 
elle  doit  monjlrer  mn  courage  fer me,  gf  ne  rien  du  tout  relaf- 
cber  pour  quelque  occafion  que  ce  foit.  Et  certes  ayant  feeu 
l’intention  du  Roy  touchant  le  Concile , elle  n’cuft  rien  du 
tout  rclalché  fi  elle  n’euft  point  eu  d’obftadc  au  commen- 
cement de  l’ouurage,  &C  quelle  n’euft  fait  pour  ainfi  dire  vn 
faux  pas  dés  l’entrée.  Car  apres  auoir  recherché  les  auis  des 
Prélats , &;  des  Do&curs  les  plus  renommez  en  chaque  Vni- 
uerfitéfur  la  publication  du  Concile  de  Trente , apres  auoir 
entendu  outre  cela  les  opinions  du  Conlèil , elle  ne  trouua 
de  part  &C  d’autre  que  des  répugnances  &C  des  contradi- 
ctions. On  luy  remonftra  que  comme  le  Concile  de  Tren- 
tcauoit  quelques  articles  contre  les  droits  du  Prince  & les 
priuileges  des  Prouinces  , on  ne  deuoit  point  le  publier  en 
Flandre  la  ns  en  exepter  ces  articles.  Ceux  qui  eftoient  de 
Tom.  I.  Y 
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' ccttc  opinion  partaient  auec  d’autant  plus  d’ardeur  & dehaf 
i dicffc  qu’ils  croyoient  que  cette  confiance  feroit  agréable  au 
Roy,  parce  que  fous  prétexte  delà  liberté,  elledeffendoit  les 
interdis  du  Prince , 6 C le  defehargeoit  tout  entamble  du 
blafmc  qu’on  auroit  pû  luy  imputer.  Toutefois  ce  procédé 
ne  plût  pas  au  Roy  ,à  qui  Marguerite  donnoit  auis  de  tout  ce 
qui  fe paffoit  ; & voicy  la  fubftancc  de  fa  refponce.  Qu’il 
ne  uouloit  pas  qu'on  excepta fl  rien  dam  la  publication  dit 
Concile, de  peur  de  faire  parler  de  luy  dans  Rome  ,oùl’on  ejloit 
fi  accoutumé  à reprendre  tfà  médire,  (f  de  donner  aux’Prtnces 
Chrefltens  qui  attendaient  l'exemple  d’ Efoagne , une  mats- 
uaife  occafion  de  l imiter  ; que  fur  ce  qu'on  difoit  des  interefts 
du  RoytfdcscProusnces,on auoit  tout  cofiderélors quon s’ejioit 
refo  lu  de faire  publier  le  mefrne  Concile  en  Efpagne,  ouïes  mef- 
mes  difficultés  s’ejlantprefentées,  elles  nauoient pas  neatmoms 
eflé fujft fautes  d’en  empefcherla publication-, que  comme  leCon- 
ctley  auoit  eflé publié  fans  en  rien  exeptereny  apportant  néant- 
moins  quelque  legere  modération,  il  uouloit  qu’on fi fl  la  mefo 
me ebofe dans  lesrPays.bas , y qu'onyportaft  une  copie  de  U 
publication  qui  en  auoit  efle'  faite , afn  que  tous  fs  peuples 
fuffent  réduits  fous  de  mefmes  loix.  Mais  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  racomptcrencét  endroit  combien  dereuoltcs 
&demouucmcns  des  peuples, qui  efclatterent  tout  enfemble 
pour  la  ruine  de  tant  de  monde  fur  la  fin  de  l’année  füiuan- 
rc , trauerferent  les  entreprifes  de  Marguerite  qui  commen- 
çoit  à executer  les  Ordres  du  Roy  , & qui  faifoit  tous  tas 
efforts  pour  faire  voir  dans  les  Prouinces  l’accompliffcmcnt 
de  ce  quelle  auoit  commencé.  Cette  Princefta  qui  voyoit 
croiltre  de  iour  en  iour  aufii  bien  les  difficultez  de  trouuer 
de  l’argent , que  de  maintenir  la  Religion , n’ayant  pasaf- 
fez  de  forces  chez  elle  , &C  ne  pouuant  rien  tirer  du  Roy , 
quelques  lettres  quelle  luy  efcriuitj  elliina  quelle  ne  pou- 
uoit  mieux  faire  que  de  luy  députer  vne  perfonne  de 
grande  réputation.  Ainfi  elle  ictta  les  yeux  fur  le  Comte  . 
d’Egmont , parce  qu’outre  la  grandeur  de  fa  naiifance , 8C 
la  connoiflànce  qu’il  auoit  des  affaires  des  Pays-bas  , elle 
croyoit  que  les  grands  fcruices  qu’il  auoit  rendus  au  Roy 
contribueroicnt  àluyfaireobtenii  toutes  chotas.Ellerctalut 
de  le  faire  partir  pour  aller  en  Efpagne  au  commencement 
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de  l’année  ij6j.  apres  en  auoir  auparauant  communiqué  au  m*  „ ayT. 
Confeil.  LeComtcd'Egmontacceptafibrementcettcchar-  * 
ge,  parce  qu’il  cfpcroic  comme  il  le  defcouurit  à la  Gou*  >;s/. 
uernante,  £>C  elle  au  Roy,  que  par  le  moyen  de  cette  dé- 
putation qui  regardoit  le  public,  ilferoit  Tes  affaires  parti- 
culières. Ayant  donc  eftéinftruit  detout  ce  qu’il  deuoit  pro- 
polèr,  il  (émit  en  chemin  auecvn  applaudiffement  general, 
tC  vne  mcrucillcufeefperancede  tous  les  ordres  de  l'Eftat , 
accompagne  d’vn  grand  nombre  de  Noblcffequi  lecondui- 
fit  par  honneur  hors  de  la  Flandre.  Il  partit  le  mefme  iour 
que  François  Halluin , Seigneur  dcZeueghem  rcuint  d’Alle- 
magne , oùlaGouuernantel’auoit  enuoié  pour  tcfmoigncr 
au  nomdePhilippesfes  reflentimcntdcla  mort  de  l’Empe- 
reur Ferdinand,  àMaximilian  fon  fils,  à fa  femme , & à tous 
les  autres  Princes  de  la  maifon  d’ Auftrichc.  Ce  deuoir  qui 
fut  rendu  par  affe&ion , &C  qui  fut  receu  tout  de  mefme, fut 
cau(è  que  l’Empereur  Maximilian  promitdegrands  fecours 
au  Royfoncoufin. 

En  ce  mefme  temps  le  Prince  d’Orangc  eut  d’Anne  de 
Saxcvn  fécond  fils  qui  fut  appelle  Maurice , du  nom  de  l’E- 
lecteur pere  d’Anne.  Ce  Maurice  eft  celuy  dont  nous  dé- 
lions fi  fouuent  parler , non  pas  fans  luy  donner  la  loüange 
de  grand  &C  de  làge  Capitaine  : Prince  qui  ayant  efté  mis 
parles  Prouinccs  vnics  en  la  place  de  fon  pere,  mourut  de 
regret  de  ne  pouuoir  lecourir  Brcda , deux  ans  deuant  que 
ic  commcnçaffc  cette  Hiltoirc , apres  auoir  fous  vn  autre 
nom  que  celuy  de  Souuerain  exercé  chez  les  Hollandois 
vnepuifiànceprefquefbuueraine,  qui  eft  ordinairement  le 
but  où  afpirent  ceux  qui  ont  eu  long-temps  l’authorité  & le 
commandement. Marguerite  efcriuitau  Roy  que  cét  enfant 
auoit  efté  baptifé  à l’EgIi(è;mais  elle  le  plaignit  qu’vne  atlion 
fi  confiderablc  euft  efté  (büillée  par  les  Parrains  de  l’enfant , 
Augufte  Electeur  de  Saxe , & Philippcs  LantgrauedcHefle 
quieftoient  Luthériens  ; au  nom  dcfquels  il  fut  tenu  fur  les 
Fonds  par  deux  Seigneurs  infc&ez  de  la  mefme  Hercfie. 

Ainfi  le  Prince  d’Orangc  qui  ne  ioüoit  iamais  vn  perlonna- 
gclcul,  voulut  tenir  en  cela  quelque  choie  des  Catholiques, 

& des  Hcretiques  pour  fc  concilier  les  vns  & les  autres , 
ayantroufiours  deuant  les  yeux  le  changement  qui  pouuoit 
Tome  I.  Y ij 
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Margvi-  arriucr  à l’vn  ou  à l’autre  party. 

Parme.  Marguerite  fit  fçauoir  au  Roy  par  les  mefmes  lettres  les 
15  6 s‘  lôupçons  que  pluficurs  auoient  conccus,  & les  bruits  qui 
couroicnt  lur  ce  qu’elleauoit  parlé  au  Conléil  de  l’entrcueuë 
& de  la  conférence  qui  auoit  cfté  arreltée  fur  les  frontières 
d’Aquitaine  entre  Catherine  de  Mcdicis  mère  du  Roy  Char- 
les , qui  failoit  auec  luy  la  reucuë  des  Prouinccs  de  Ion 
Royaume,  UC  Ifabellc  là  fille  Reyned’Efpagnc.  Car  le  Roy 
Philippes  auoit  commandé  à Marguerite  la  foeur  d’auertir 
les  Grands  de  Flandre , que  cette  entreueuë  ne  le  faifoit  que 
pour  fatisfairc  au  defir  du  Roy  Charles  &C  de  la  Reyne  la 
Mère , qui  palfoienc  fur  les  frontières  d’Elpagne.  11  donna 
par  lettres  le  mcfmc  auis  à tous  les  Amballàdeurs,  qui 
eftoient  en  diuers  endroits  de  l’Europe , il  le  donna  mcfme 
aux  Princes,  &£  n’oublia  ny  en  Elpagne,  ny  en  Italie  aucun 
Gouucrneur , ny  aucun  Minillre  d’Eltat , à qui  il  ne  fit  Iça  • 
uoir  la  caufe  de  cette  entreueuë.  Mais  il  n’eltoufta  pas  les 
foupçons  dcsFlamans,  au  contraire  il  les  augmenta  parlés 
foins , 6C  par  fes  inquiétudes.  Plufieurs|&  fur  tous  les  Héréti- 
ques eftoiët  puilfammét  perfuadez  que  cela  ne  lé  faifoit  point 
par  l’amour  que  Catherine  de  Medicis  auoit  pqurlà  fille,  mais 
pour  refoudre  quelque  grade  cholé  contre  le  party  des  Héré- 
tiques, & remédier  aux  troubles  qu’ils  cxcitoienr,  veu  prin- 
cipalement qu’on  difoit  que  Philippes  s y deuoit  trouuer  en 
perlônne.  En  effet  ic  fçay  pour  certain  par  les  lettres  qu’il  cf- 
criuit  à Marguerite,  qu’ayant  elle  prié  par  llàbclle  fa  femme 
de  combler  par  là  prefcncc  laioye  de  cette  entreueuë,  il  ne 
s’en  elloigna  pas  entièrement.  Et  bien  que  Marguerite  ledif- 
fuadaft  de  ce  voyage,  & luy  rcmonftraft  que  c’clfoit  trop 
abailler  là  Majeftc , que  de  lé  commettre  a la  puillance  des 
François  en  vn  temps  où  les  peuples  vfoicnc  d’vne  11  grande 
liberté  enuers  ceuxquileur  commandoienr,cn  partieàcau- 
fe  de  la  ieunelfe  du  Roy , &C  en  partie  parla  condition  dugou- 
uernement  ; Toutefois  il  luy  rcfpondit  que  s’il  rcconnoilfoit 
que  là  prcléncc  y fut  nccclfairc  pour  les  interrefts  de  la  Re- 
ligion, il  auoit  défia  refolu  de  s’abandonner  pour  la  querel- 
le de  Dieu  à toutes  fortes  de  trauaux  6 C de  périls.  Il  laifla 
néanmoins  partir  fa  femme , à qui  il  donna  Ferdinand  de 
Tolcde  Duc  d’Albc  pour  l’accompagner,  6 C porterenfon 
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nomlc  Colicr  de  la  T oifon  d’Or  au  Roy  Charles;  St  enfinilne  — — - — 
fetrouua  point  à cette  entreucüc,  foit  qu’il  en  fut  dellour-  ^j*0^** 
né  par  la  nouuelle  qu'il  auoit  rcceuë  que  Malte  cftoir  alfiege 
par  les  T urcs , comme  il  l'efcriuit  à Marguerite,  foit  qu’il  ‘ ; 0 5 ‘ 
ellimàt  qu’il  rendrait  mieux  fesrclponces  de  loin.  lcpen- 
fe  que  ce  fut  pour  cette  raifor»  qu’il  ofta  à fa  femme  la  puif-' 
lance  de  conclure  aucunes  affaires  fans  luy  en  auoir  aupara- 
uant  eferit.  Au  relie  comme  on  ne  peut  dire  affurement  ce 
qui  fe  palfa  en  cette  pompeufe  entreucuc  du  Roy  Charles 
ôt  des  Reyncs  à Bayonne , qui  fut  cclcbrée  par  tant  d’Elcri- 
uaius,  St  mcfmc  par  les  Poctes,  8t  où  les  François  firent 
leurs  efforts  de  furpaffer  par  leur  magnificence  la  magnifi- 
cence des  Efpagnols  ; comme  dis-je  toutes  cholts  s‘y  trai- 
roient  fccrettemcnt  entre  le  Roy  ôt  les  Reyncs  (ans  autre 
tefmoinquc  le  Duc  d’Albe , beaucoup  d’Hilloricns  fc  font 
efforcez  auec  plus  de  liberté  de  remplir  de  leurs  imagina- 
tions, comme  vnc  place  vuide  dansl’Hiftoire  ce  qui  elloic 
caché  à leur  connoiffance,  St  ont  tiré  de  là  de  grands  mi- 
fteres  8t  de  merueilleuxfecrets  d’Ellat.Pour  moy  fansm'ar- 
rellcr  aux  conjectures , i’ay  appris  par  les  lettres  de  Philip- 
pes  eferites  de  là  propre  main  à Marguerite  fur  cette  entre-, 
ucuc , que  par  de  grandes  raifons  qui  auoient  fins  doute 
elté  reprclêntées  à laReyne  d’Efpagnc  par  le  Roy  lôn  ma- 
ry, elle  auoit  exhorté  le  Roy  fon  frère  St  la  Reynefàmerc  de 
prendre  la  proteélion  de  la  Religion  perfecutée,&  de  la  main- 
tenir dans  la  France , où  il  leur  importoit  extrêmement  de  la 
deffeDdrej  Qu'elle  les  auoit  trouuczdifpofez  à faire  les  choies 
dont  elle  les  follicitoit;  qu’outre  cela  la  Reyne  St  le  Duc 
d’Albe , pour  ne  point  engager  le  Roy  St  luy  laillèr  la  ii-  . 
bertéde  refoudre,  auoient  fait  des  relponces  obfcurcsaux 
propofitions  qui  luy  furent  faitesde  quelques  mariages,  par 
Catherine  de  Medicis , qui  vouloit  auoir  en  cela  le  conlèn- 
tement  St  l’affîftancc  dq  fa  fille;  Qjfenfin  fur  cc  que  Soli- 
man auoit  en  cc  tcmps-lacnuoyé  vu  Ambaffàdcuren  Fran- 
ce pour  renouucller  l’alliance  auec  les  François,  ils  auoient 
rais  en  deliberation  de  rompre  entièrement  auecques  luy,  St 
de  fe  ioindre  pluftoft  auec  Philippes  8t  l'Empereur  contre  cet 
ennemy  commun;  mais  quccelan’euft  poined’effer,  bienque 
la  propofition  n en  déplut  pas,  d’autant  que  la  Reyne  d’Efpa- 
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gne  ne  vouloic  entendre  parler  que  de  la  caufc  de  la  Reli- 
gion, 8C  que  l’ayant  vne  autre  fois  recommandée  par  le  con- 
l'eilduDuc  d’Albe,  les  vns  8c  les  autres  partirent  de  Bayon- 
ne après  des  embraiTemens  mutuels  au  grand  eftonne- 
ment  des  Herctiques , qui  auoient  peut-eftre  entendu  par- 
lerdc  quelque  chofe,&;  qùiapprehendoient  que  de  cette 
aflemblee  de  Princes  , comme  d’vnc  conion&ion  d’Eftoil- 
lcs  peu  fauorablcs  pour  eux,  il  ne  fe  formai!;  quelque  tem- 
pefte  à leur  defauantage  8c  à leur  ruine.  Et  à la  vérité 
plufieurs  ont  efté  de  ce  fentiment,  que  ce  grand  carnage 
des  Huguenots  qui  fut  fait  dans  Paris  fept  ans  apres,  auoit 
cité  conclu  dans  cette  entreueuë.  De  moy  comme  ie  ne 
puis  le  nier  , ic  ne  puis  aufli  l’affeurer  , 8c  i’inclinc  pluiloft 
a croire  que  les  fecours  mutuels  que  les  François  enuoye- 
rent  depuis  aux  Flamans , Scies  Flamans  aux  François  con- 
tre les  rebelles  de  la  Religion  8c  du  Prince  , aufli  bien  que 
le  mariage  qui  fut  célébré  cinq  ans  apres  entre  le  Roy 
Charles  8c  Elizabeth  fille  de  l’Empereur  Maximilian,  furent 
des  effets  de  cctre  affemblée.  Car  dans  cette  lettre  de  Phi- 
lippes  dont  ic  parfois  n’agueres , il  eft  fait  mention  de  cette 
affiftance  mutuelle , qu’ils  fe  deuoient  donner  l’vn  à l’autre 
pourcftoufferl'Herefic;  8c  Philippes  y monftrc  clairement 
que  ce  mariage  n’auoit  pas  efté  tout  à fait  defâprouué  par  la 
Reyne  d’Efpagnc  ; mais  comme  il  le  difoit  luy-mcfmc, qu’on 
auoit  laiffé  les  portes  ouuertes , pour  venir  en  autre  temps 
confultcr  fur  cette  affaire , parce  que  l’aage  de  Charles  8c 
d’Elizabeth  leur  permettoit  bien  encore  de  retarder  & d’at- 
tendre 5 ce  Prince  n’ayant  que  quinze  ans,  8c  cette  Princei- 
fe  qu’onze  feulcrrtcnr. 

Le  Comte  d’Egmontarriua  à Madrid  au  commencement 
du  mois  de  Mars , contre  l’attente  8c  l’Ordre  du  Roy  qui 
vouloit  retarder  fon  arriuée,  peut-eftre  à caufc  qu’il  auoit 
appris  de  la  Gouuernantc  que  le  Comte  auoit  fi  librement 
entrepris  ce  voyage  parla  coofideration  de  fes  interefts.Il  luy 
fit  ncantmoins  vn  bon  accueil , 8c  tel  que  le  meritoit  vne  per- 
fonne de  fa  condition,  8c  vn  Capitaine  fameux  par  tant  de 
vi&oires.  Il  l’efeouta  plufieurs  fois  auec  beaucoup  d’eftime 
& d’approbation  furies  neceffitez  publiques  de  la  Flandre» 
&c  rnefine  lors  que  le  Comte  luy  parla  de  fes  affaires  particu- 
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licres,  il  luy  accorda  prefquc  toutes  les  choies  qu’il  luy  de-  M A Q~- 
mandoit.  Enfin  il  luy  donna  par  elcrit  vne  ample  inftru- 
élion  de  tout  ce  qu'il  deuoit  relpondre  aux  demandes  de  la  1565.  <> 

* Gouuernante.  Mais  afin  de  faire  refponceauec  plus  de  cer- 
titude & de  connoiflancedans  les  articles  qui  concernoient 
iaReligion.il  crût  qu'ilen  deuoit  prendre  auis  des  Théolo- 
giens qu’il  auoit fait  aflembler  pour  ce  fuiet.  l’ay  oiiy  dire  à 
vndes  Doéteurs  qui  affilièrent  à ce  Confeil,  que  la  pieté  du 
Roy  donna  de  l’admiration  à toute  l’affiemblée  ; car  apres 
auoir  appelle  «auprès  de  luy  les  premiers  Théologiens  de 
les  Eflats , apres  les  auoir  confultez  fur  cette  liberté  de  con-  - 
fcience  que  quelques  Villes  des  Pays-bas  demandoient  aucc 
tant  d’inftance,8c  que  quelqucs-vns  ayant  confideré  l’eflat  de 
ces  Prouinces,  l’eufficntafTcuré  que  pour  éuitervnplus  grand 
mal  qu’on  pouuoir  appréhender  de  leur  rcuoltc  entiers  lcRoy 
& enuers  l’Eglife  Catholique , il  pouuoit  fans offcncer  .per- 
mettre aux  peuples  la  liberté  de  confidence;  illeurdit  qu’il 
neles  auoit  pas  fait  afTcmblcr  pour  fiçauoir  fi  cela  luy  efloic 
permis , mais  pour  fiçauoir  d’eux  s’ils  luy  preficriroicnt  ne- 
ccfiairement  de  le  permettre.  Et  quand  ils  l’eurent  alluré 
qu’ils  n’y  voyoient  aucune  neccffité,  alors  le  Roy  fie  iettant 
par  terre  en  leur  prclènccdeuant  l’image  du  Sauueur  , le  te 
prie , dit- il , grand  Dieu  Souuerain  de  tout  les  hommes  que 
tu  me  fajjes  la  grâce  de  perfeuerer  toufiours  dans  la  refolu- 
tion  que  tay  prife  de  ne  confentir  iamais' d'ejlre  appelle  lemai- 
Sire  de  ceux  qui  te  refufent  pour  leur  Seigneur.  S’cflant  donc 
affermy  dans  ce  dcflein,  il  déclara  Ion  fientiment  pour  les 
affaires  de  la  Religion  dans  les  lettres  qu'il  donna  au  Com- 
te d’Egmont.Maisdeuant  quele  charger defies  ordres, & de 
le  renuoyer  enFlandre.il  crût  qu’il  ne  deuoit  pas  dilfimuler  le 
reflentiment  qu’il  auoit  de  la  dernière  confpiration  de  laNo- 
blelfie  , &C  de  cette  façon  d’habits  qui  auoit  elté  inuentée 
pour  fie  moquer  du  Cardinal  de  Granuelle.ÔC  que  fi  en  cela 
fine  dou  toit  pas  de  la  fidelité  du  Comte  d’Egmont , que  l’on 
endifioit  l’authcur.ilcuft  au  moins  defiré  qu’il  y eufl  mon- 
ftre  plus  de  prudence.  Mais  le  Comte  aflura  le  Roy  par 
toutes  fortes  de  fiermens  que  tout  ce  qui  auoit ellé  fait,  n’a- 
uôiteflc  qu’vn  icu  fans  defiein , parmy  les  refioüilfianccs  de  * ‘ 
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• la  table;  & qu'il  auoitinuenté  ces  chappeaux  de  bouffons, afin 

* , T\û  b e que  cette  extrauagance  de  perfonnes  vn  peu  échauffées  par 

?\Kf6f  le  vin  donnait  plutoft  fujet  de  rire  que  de  craindre.  Iln’ou- 
bliapas  de  dire  que  le  Cardinal  cftoit  le  principal  auteur  de 
cette  faute , parce  qu'il  faifbit  tous  lesiours  aflembler  fes  amis 
&C  fes  partifans  contre  la  NoblefTe , & que  par  confequcnt 
il  auoit  mérité  le  mefme  traitement  de  la  NoblefTe  s qu’au 
refie  dans  ces  afTemblées  de  Nobles  on  n'auoit  rien  agité  co- 
tre le  relpedt  &C  l’obeïflance  qu’ondoità  fa  Majellé , ce  qu’il 
confirma  par  les  fermons  qu’il  cntremefloit  dans  les  difeours  s 
Qifau  contraire  s’il  euft  defcouuert  en  quciqu’vn  vne  penfée 
côtraire  au  fèruice  du  Roy,il  euft  eflé  le  premier  à le  poignar- 
der,quand  mefme  c’eufl  elle  Ton  frère.  Apres  que  le  Roy  euft 
ainfi  traité  aucc  le  Comte  d’Egmont , dont  il  donna  auis  à la 
Gouuernante,  il  mit  entre  les  mains  du  Comte  les  refponces 
qull  vouloit  faire  aux  points  de  fit  légation.  Elles  portoient 
en  titre,  Injlruftïondes  chofes  que  mon  coufîn  U ‘ Prime  de  Ca- 
ure  Comte  d'Egmont  Confeiuerdemon  Confeti  d Eftat, expo- 
fer*  en  mon  nom  à la  Duchejfe  de  'Parme  ma  feeur.  Voicy  ce 
que  contenoit  cette  inftruftion,  que  le  Comte  d’Egmont 
eftant  retourné  en  Flandre,  apres  auoirfaliié  la  Gouuernante 
au  nom  du  Roy , & l’auoir  remerciée  des  foins  quelle  prend 
danslcgouuernement  de  cette  Prouince,&  quelle  a moflrez 
dcnouucauenenuoyanten  Efpagne  vne  perfonne  fi  capable 
de  trauaillcrpour  les  affaires  des  Pays-  bas , il  luy  refponde  de 
la  part  du  Roy;  premièrement  qu’il  a rcflcnty  vne  douleur  in- 
croyable par  la  nouuelle  du  progrez  des  Hérétiques  ; qu’il 
s’cfloitrelolu  de  tefmoigner  à toute  la  terre  qu’il  ne  fôuffri- 
roit  iamais  dans  fês  Eftats  le  moindre  changement  de  la  Reli- 
gion , quand  il  en  deuroit  fouffrir  mille  morts  ; qu’il  vouloir 
pour  cela  quelle  tint  vn  confeil  particulier , où  elle  appctlaft 
quelques  Euefques , &C  principalemcc  Rithouc  Euefquc  d’I- 
pre, autant  de  Théologiens,  & de  fes Confeillers  ceux  qui 
auoient  plus  de  zele  pour  la  Religion  & pour  la  Patrie  ; fous 
prétexté  dcparler  du  CÔcile  de  T rente.mais  en  effet  pour  ap« 


qu’il  en  arriue  du  defbrdre  ; non  pas  qu’il  iugeaft  à propos  de 

faire 


prendredeuxparquels  moy  ens  on  pourra  retenir  les  peu  pies 
dans  la  Religion  ançienne,inftruire  lesenfans  dans  les  Efcoles 
félon  la  putetéduChriftianifinc,  & punirlcs  Heretiques  fans 
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faire  ceffer  les  punitions,  ne  croyant  pas  que  cela  pût  cftre  7; ' 

agréable  a Dieu , ny  profitable  a la  Religion  ; mais  afin  qu  en  * 1 1 1 d » 
les  punilTant  on  leur  ode  cette  vaine  elperance  de  gbire 
& de  réputation , qui  les  fait  courir  à la  mort  auec  tant  d’im- 
pieté; Que  pour  ce  qui  concerne  le  reglement  des  compa- 
gnies, de  forte  que  du  Confeild’Eftat  dépendent  les  deux 
autres , c’cfl  à dire , la  Iuftice  &C  le  Conleil  des  Finances , il  ne 
veut  rien  arrdler  de  certain  qu’il  ne  fijachc  les  raibns  8c 
les  fentimens  de  la  Gouuernante.  Voila  véritablement  ce 
qu’il  refpoudoit  dans  l’inftruétiô  qu’il  auoit  donnée  au  Com- 
te d'Egmont , mais  par  les  lettres  fccretes  qu’il  cfcriuoit  à fa 
fœur,  illuymandoit  qu’il  n’approuuoit  pas  que  l’autorité 
s’augmentait  dans  vn  Confcilou  les  Grands  de  Flandre  afli- 
ftoienc , parce  quelle  pouuoit  nuire  à la  puiflancc  de  la  Goui 
oernante,  & donner  occafion  aux  Grands  qui  fe  feraient  enri- 
chis dans  le  manimet  des  Finances  de  faire  des  parties  & d ex- 
citer des  troubles,  comme  il  luy  en  auoit  défia  donné  auis.  H 
comtnandoit  encore  au  Comte  d’Egmont  de  tefinoigner  à 1a 
Gouuernante  qu’il  fongeoit  à remedia'  aux  nccdïkcz,  dont 
ellcfc  plaignoit  que  la  Flandre eftoit  trauaillec;  Quepoury 
fubuenir  en  quelque  forte  il  luy  cnuoyoit  partie  en  ar- 
gent content,  6 C partie  en  lettres  de  change  loixantc  mille 
efeus  pour  les  troupes  ordinaires,  deux  cens  mille  pour  les  . 
gardions,  & cent  cinquante  mille  pour  l’adminiftration  des 
Prouinccs  ÔC  pour  les  gages  des  Magiflrats  ; Qu’il  en  euft  cn- 
uoyé  dauantage  pour  la  fortificatiô  des  Villes,  &C  pour  fatis- 
fairc  aux  dettes  s’il  n’cuft  cité  oblige  de  enuoyer  en  beaucoup  • 
d’endroits  pours’oppoferàl’armcc  Naualcdu  T urc:  toutefois 
on  ne  pût  tirer  des  Banquiers  vnc  grande  partie  de  cét  argent 
parce  qu’on  ne  l’auoit  pas  fourny  en  Efpagnc.  Enfin  le  Roy 
■ordonnoit  au  Comte  d’Egmont  apres  luy  auoir  recomandc 
que  la  Iuftice  fe  rendit  auec  intégrité  de  faire  cfpcrer  à la 
Gouuernante  & aux  peuples  des  Pays-bas  qu’il  y viendrait 
bicn-toflluy  mefme  pour  entendre  de  plus  prés  les  deman- 
des des  Prouinces,&  pour  y pouruoir  par  fa  prefence.  Le 
iour  mefme  que  le  Roy  donna  cette  inflruétion  aü  Comte 
d’Ëgmôt,  il  fit  venir  deuant  luy  Alexadre  Farnelc  fils  d’Oâa- 
uio  Farnefe,  8 C de  Margueritcd’Auftriche,Ducs  de  Parme  &C 
de  Plaifancc  ; & fè  tournant  vers  le  Comte,  Entre  les  cbojes, 
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Mar^vTT  ilicAl  , que  vous  f reprît  erez,  à la  Gouuemante , te  commets  ce 
ieunecPance  à voftre  conduite  ; vous  luj  rendrez,  les  deuo irs 

Pi*  « /.*"  que  mérite  le  fils  de  ma  peur,  çtf  de  vofire  Gouuernamoi  Le 
Conue  d’ Egmont  ayant  remercié  le  Roy  de  céc  hônncü  r par- 
tit de  la  Couraucc  décriant plus  dclatisfed-ion , qu'ilailoit 
combler  de  toyc  la  Gouuemante  par  l’heureux  fucccz  de  ià 
légation,  & par latriuéfc  de  fon  fils,  quelle  louhaitoit  il  y 
aucat  défia  long-tcmpsj  En  effet  il  la  rcfîouyt  infiniment, 
cai  ayanc  vcu  fou  fils  fi  bien  fait , auec  vn  air  fi  vif  & fi 
riant,  Sc  toutesfois temperc  d ’vnc  grauitc digne d’ vnPrince 
qui  auoit  éttë  nouny  dans  la  Cour  du  Roy  Philippcs  fon 
oncle,  elle  en  refmoigna  des  fatisfa&ions  extraordinaires  ; 
veu  principalement  qu’dutre  que  le  Cotrite  d’Egmont 
Juy  audit  amené  fon  fils  , il  luy  appartoit  auflila  nouuelle 
du  mariage  que  le  Roy  Philippcs  auoit  enfin  refbiu.  C’cft 
potirquoy  elle  enuoya  en  Elpagnc  le  Seigneur  de  Teuloia 
(Grand  Maiftrc  de  faMaifon  pour  remercier  le  Roy  de  la  gra- 
dé qu’il  luy  auoit  faite  aulfi  bien  qu’à  fon  mary,  de  choilir 
xm  fi  grand,  party  pour  leur  fils.  Ih'i.p  ■.  ni 
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ALEXANDRE  FAHNESF.  PRINCE  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE 
PETIT  FILS  IL  'ri  AU!  t . QVINT  ET  GOWERNEVR  DES  PAYS  6A  5 


L y auoit  défia  quatre  ans  qu’on  auoic 
commencé  à parler  à Philippes  du  ma- 
riage d’Alexandre  ; & Oétauio  auoit 
tefmoigné  quelque  inclination  pour  la 
fœur  d’Alphoncc  Duc  de  Ferrarc  fille 
d’Herculc  fécond, & de  Rcnce  fille  de 
Louys  douzicfinc  Roy  de  France  ; d’au- 
tant qu’il  eftimoit  que  l’amitié  des  Princes  voifins  cfl:  vn 
grandappuy  deleut  puirtance.  D’ailleurs  il  difoit,apres  l’auoir 
pcut-elîre entendu  dire  à l’Empereur  Charles,  que  comme 
laLuncaplusdepouuoirfurlaMcr&  fur  la  Terre  , que  la 
plufpart  des  autres  Aftres  , non  quelle  foit  plus  puiifantc, 
mais  parce  quelle  en  efl:  plus  proche  , il  falloir  iuger  la  mef- 
me. choie  du  voifinage  des  Eftats,  Ilparloitainfi  , comme  ie 
Tome  I.  , Zi) 
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croy.àcaufedudifferentqui  auoit  cfté  efmcucn  cc  temps- 
là  par  Pic  quatriefme  touchant  la  Principauté  de  Camerin 
que  le  Pape  vouloit  donner  à Federic  Borroméc  fils  de 
fafeeur  ,en  le  mariant  à Virginie  dclaRomerc  Varane.  De 
forte  qu’Oétauio qui confideroit  combien  l’amitié  duDuc 
de  Ferrare  luy  importoit  fi  cc  different  l’obiigeoitde  pren- 
dre les  armes,  crût  qu’il  eftoit  à propos  de  s’vnir  plus  eftroite- 
ment  par  vnc alliance  ; Marguerite  mefine  ne  s’efloignoit  pas 
du  ddfein  de  ce  mariage  6C  enauoiteferitau  Roy , au  nom 
de  (on  mary  5 C au  ficn.  Mais  foit  que  le  Roy  n’approuuait 
pas  vne  alliance  aucc  vn  Prince  du  party  de  France  , foie 
qu'il  inclinait  d’vn  autre colté,&: qu’il eufldefia commen- 
cé quelque  choie , il  refpondit  à Marguerite  en  ces  termes. 
Il  y a défia  long-temps  que  iay  commencé  à parler  de  marier 
noftre  Alexandre , que  te  confidere  comme  mon  fils  , auec  la 
fille  de  /’  Empereur  Ferdinand  nofire  oncle , m'imaginant , 
ma  chere  faur , que  ce  mariage  ne  déplaira  pas  au  DucOSta- 
uiovofiremary.  le  riay  point  changé de  refolution  en  •voyant 
•vas  lettres  , nyen  entendant  parler  Ardmgbcl , touchant  le 
mariage  auec WPrince fie  de  Ferrare.  Celle  fur  qui  iay  ietté 
les  yeux  efi  de  nofire fang , ce  fi  la  fille  de  l’ Empereur ; ççp  apres 
tout  la ficeur  du  Duc  de  Ferrare , Qf  le 'Prince  Alexandre font 
dt’vn  âge  fi  different  qu’ils  ne  pourraient  s' accorder enfiemble. 
le  loué  •véritablement  le  Duc  Oftauio  de  chercher  l'amttié  des 
'Princes  fies  •votfins  par  de  fiemblables  alliances  -,  mais  il  doit 
aufiieonfiderer  quêtant  qu'il  m'aura  pour  firere  çf  pour  pro- 
tecteur ,perfonnc  n'aura  la  hardteffe  de  l attaquer  , ny  de  luy 
fiuficiter  aucuns  troubles:  il  l’a  pù  remarquer  ces  tours  paffez* 
dans  ce  changement  d'affaires , où  le  'Pape  Vie  fie  déport  a de 
ce  qu’il  auoit  commencé.  Car  apres  auoir  fait  ficauotr  à fia 
Sainteté  le  deffiein  (ÿ  l’obligation  que  iay  çf  que  i’auray 
toufiours de deffendre  deproteger le  DucdeVarme , il  me 

fit  refionce  que  non  feulement  il  ne  luy  fieroit  tarnais  aucun 
deplatfir , mais  qu’il  embrajferoit  rnefime  la  deffence  de  fia 
matfim  auec  autant  de  pafiion  que  ie  pourrois  faire  moy-mefi- 
me.  Bien  que  taye  commandé  à Ardinghel  de  dire  au  Duc 
toutes  ces  ebofies , iay  •voulu  toutefois  en  communiquer  en firere 
aueevous  ,pour fatisfaire  ànofire  amitié , & •vous  prier  tout  en- 
fiemble de  faire  fie auoir  mes  fientimens  à vofire  mary  , tfde 
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me  mander  t otu  deux  au  plujloft  quelle  refolution  voue  auriez,~- 

frtfe.  Mais  tandis  qu’ils  dloient  en  doute  fur  ces  alliances,  rit  s d i 
parce  que  l'vne  les  attirait  par  là  fplcndeur  &C  l’autre  par  P1AJR“*‘ 
l’on  vtilitc  , le  Roy  changea  de  delîein  , & ietta  les  yeux 
fur  Marie  de  Portugal  fille  du  Prince  Edouard , & d'Ifàbelle 
dcBrangance,  & petite  fille  du  Roy  EmanUcl.  Ainfi  apres 
auoir  fondé  par  fes  lettres  l’efprir  de  Marguerite  & d'Octa- 
uio  , ce  mariage  ne  fut  pas  fi-toft  propofe  par  le  Roy  qu’il  fut 
approuué  de  tout  le  monde,  parcequelenom  des  Portugais 
choit  alors  en  grande  réputation  pour  auoir  défia  defeou- 
uert  parvnc  valeur  elgalcà  leur  Pieté  vnc  grande  partie  de 
la  terre.  D’ailleurs , le  Roy  Philippcs  en  fortoitdu  codé  de 
làmere,  car  il  cfloit  fils  d’Ilàbelle,  &C  partant  petit  fils  d’E- 
manüël.  Outre  cela  il  y auoit  enuiron  vingt- ans  qu’il  auoit 
pris  à femme  dans  le  Portugal  Marie  fille  de  Iean  III.  petite 
fille  aulfi  d'Erjianüel.Cedpourquoy  c’edoit  vn  grand  hon- 
neur à la  maifon  des  Farncles  qu’vne  petite  fille  d’Emanücl 
ayant  efpoulcPhilippes  Roy  d’Efpagnc,  vnc  autre  petite  fille 
d’Emanücl  fut  mariée  à Alexandre  Prince  de  Parme  , veti 
mefine  que  le  Roy  Philippcs  8i  cette  Princelfe  edoient  lor- 
tis  du  frere  & de  la  fœur,  & C que  Marie  de  Portugal  touchoit 
en  mefine  degré  à Philippes,  &C  à la  femme  dePhilippes.Da- 
uantage  on  confidero#  du  codé  maternella  Nobiclfedela 
maifon  de  Bragauce , qui  edoit  fi  louuent  entrée  dans  l’al- 
liance des  Roys  de  Portugal,  & qui  parla  fplendcur&  par 
la  magnificence  de  là  Cour  n’edoit  pas  inégale  à celle  du 
Roy  ; mais  la  vertu  de  Marie  rendoit  ce  mariage  plus  lou- 
haitablc  à Alexandre  que  la  grandeur  de  lès  ancedres. 

On  partait  gloricufcment  par  toute  l’Elpagne  de  cette  ieune 
Princelfe,  & (a  vertu  n’edoit  pas  moindre  quclàrenommée. 

On  diloit  qu’il  n’y  auoit  rien  dont  fon  clprit  ne  fut  capable, 
qu  elle  Içauoit  parfaitement  la  langue  Latine  , & la  langue 
Grecque , qu’cllen’ignoroitpas  la  Philolbphie,  quelle  edoit 
fçauantc  dans  les  Mathématiques , quelle  auoit laconnoil- 
fanccdes  Efcritures  Saintes  ; mais  elle  edoit  plus  confidera- 
blc  par  l’innocence  de  les  moeurs  , & par  la  làinteté  de  là 
vie  que  par  toutes  fes  autres  qualitez.  Elle  ne  trouuoitrien 
de  plus  doux,  & mefmc  autant  qu’il  luycdoit  permis,  elle 
ne  faifoit  rien  plus  fouucnt  que  de  vaquer  àlacontempla- 
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tion,&  de  méditer  fur  les  chofcs  fàintes.  Elleauoit  toufiours 
Parme,  en  la  bouche  quelques  fentences  tirées  ou  dcl’Efcriture  Sain- 
1 / 6 s'  teou’des  Pcrcs , dont  elle  fc  feruoit  ordinairement , 6 C met 
me  en  trauaillant  auec  fos  filles  de  fa  fuite,  pour  efleucr  fon 
cfprit  à Dieu , &c  le  retirer  de  la  terre.  Elle  ne  trauailla  ia- 
mais  à aucun  ouuragc  que  ce  ne  fut  pour  le  Sainâ  Sacre- 
ment ou  pour  les  pauures,  c’cft:  à dire , pourreueftirlefos- 
Chrifl.  Elle  n’eufl:  pas  foin  feulement  de  l’honnefteté  , elle 
en  fut  encore  vn  exemple , & dil'oit  que  les  femmes  pou- 
uoient  en  quelque  façon  cacher  les  autres  vertus'  , mais 
qu  elles  deuoient  publiquement  fe  glorifier  de  la  chaftcté. 
Ainfiautantqu’cllelepût  obtenir  de  fon  perc.defa  mcrc  &C  f 
du  Roy  fon  oncle,  elle  éuitales  charmes  & les  allechemens 
des  fpeéhcles  ; &C  bien  qu  elle  aymall  les  chofes  d’cfprit , elle 
ne  lifoit  iamais  les  Poètes  qu'aucc  vnc  grande  précaution , de 
peur  de  tomber  parhazard  fur  quelques  difeours  amoureux» 
&C  vniourayantprisPctrarquepouren  faire  quelque  lcélure, 
elle  le  quitta  auui-toft  quelle  l’cuftouuert.  Ce  fut  pour  la 
mefinc  raifon  quelle  ne  voulut  iamais  s’appuyer  for  les  bras 
d’aucuns  de  fes  fuiuans,  comme  les  femmes  de  condition 
ont  accouftumé  de  faire  ou  pour  le  faite  , ou  pour  mar- 
cher plus  facilement.  Le  mariage  de  Marie  eftoit  donc  re- 
commandable par  ces  vertus , 8c  par  vne  infinité  d’autres 
bonnes  qualitez.  Ceft  pourquoy  Marguerite  Gouucrnarite 
des  Pays-bas  qui  auoit  Alexandre  auprès  d’elle  ne  tarda  pas 
dauantage  de  faire  equiper  vne  flotte  auec  vnc  magnificence 
Royallc  pour  aller  quérir  en  Portugal  vne  femme  fi  vertueu- 
fe.  Elle  fit  entrer  dans  les  vaiifoaux  quantité  degens  de  guer- 
re , fit  General  de  cette  flotte  Pierre  Erneft  Comte  de  Mans- 
fcld , Capitaine  de  grande  réputation  , & adjoufta  à cet 
équipage  vn  grand  nombre  de  Dames  &C  de  Caualicrs  déli- 
té. Le  Comte  de  Mansfeld  auec  Marie  de  Montmorency, 
foeur  du  Comte  d’Horn  fà  femme  , &C  Charles  de  Mans- 
feld fon  fils  partit  au  mois  d’Aouft  de  Flelfinguc  , 6 C ar- 
riua  à Lilbonc  au  commencement  de  Septembre.  Quel- 
que temps  apres  Marie  de  Portugal  s'embarqua  accom- 
pagnée d’vne  grande  partie  de  la  Nobldfc  du  pays  ; mais 
elle  ne  voulut  point  faire  voile  qu’ellei  n’cuft  fait  aflem- 
bler  tous  les  Portugais  qui  la  deuoient  fuiurc  , 8 C prié  vn 
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icfuitc  fon  Gonfefleor  àc  Ton  Prédicateur,  qu’eftant  prefts  margvJI 
de  partir  pour  aller  en  dcsProuincas'infcbtées  de  l’Herefie,  * 

il  les  fortifiai!  de  quelque  corilcrl , comme  d‘vn  prclêruarif  > t « 
contre  vue  pelle  fi  dangereufe.  Cela  ayant  eûé  exécuté  par 
vn  pcrïbnnagqaulli  éloquent  que  pieux,  on  partit  aucd-in 
vent  fauorable  ; Mais  à peine  dtœixmi  i cfloigné  du  port , que 
la  Mer  commença  à fe  troubler , & que  le  vent  deuenu  plus 
fort  fit  efcarter  les  VailTeaux  les  vns  des  autres.  Dans  cet- 
te confufion  lit  y en  eufl  vn  défia  rompu  , &C  preft  en- 
fin de  faire  naufrage  à la  véuc  de  Marie,  qui  vint  heurr 
ter  le  vaifléau  qui  la  portoit.  Aulli-tolf  cette  Princcflc  tou-  , 
chcc  du  danger  desin  derablcs  dont  clie  cntcudoi t les  crisâC 
qui  luy  teudioient  les  mains,  !appell»  le  Comte  de  Mansftid 
General  de  la  Flotte,  &C  le  pria  de  faire  auancer  en.  cet  eu- 
droitfon  vaifléau,  afin  de  fàuuer  autant  de  monde  , qti'on 
pourrait  deuanc  qu’ils  pétillent  à-  les  yeux-  Le  Generakiuy 
refpondit  qu'on  ne  pouaoit  les  fe courir  fans  la  mettre  elle 
mefhic  en  péril  & ceux  qui  efloicnt  aucc  elle;  les  Matelots 
cndircnc  autant , &.  principalement  le  Pilotte  honimc  fça- 
uanttiansles  dhofcs  de  la.  Mer, mais  ignorant  en  cette  forte 
de  hauigation  qui  a pour  guide  &•  pour  Eftoille  l’efperan- 
ce  que  l’on  met  en  Dieu.  Alors  cctte  Priûce(fe1Pr£7rx,,  drt- 
cllc  xce  que  meprefage  mon  efprit  ,fi  nous  now.effbrfons  défi- 
courirces  malheureux,  iefpere  qui  cette  action fera fi  agréable 
à Dieu  quelle  obligera  fa  bonté  de  donner  du f cours  a toute  la 
flotte.  Eile  prononça  ccsparoies  auedtant  disgrâces  6c  vntel 
■fchtimentdepictéqüclcGcncralir’ofânt  plustefifterfurour- 
necdje.ee  cdlbélale  vaifléau  Royal, .qui  apres  auoir  longtemps 
combattu  cancre  les:  flots , & s’eflre  enfin  approché  de  ceux 
-qpi  cfloieiit  en  danger.,  vintà  prbfiosferuir  de  refuge àxes 
mutables  leur  vaifléau  qui  failbit  eau  de  toutes;  parts 
aydnc  comme  obeyaux'VixLtx  decctrePrindeûe,fut  fubmet- 
gé  peu  ide  temps  apres  fans  perdre  qu’vn  feul  homme  de 
raut  demande  qu’oaiv.énoic  dcvpit  dans  le  péril.  Dauan- 
îage  à riieunt  mcftne  que  Mario  au  oit  dit  qu'elle  mertoit 
en  Dieu  lcd  tsfperaiijep^lejiVcaMidiminuaïcnt.Scla&xte 
qui,  aaoit  cflcdifpcrfïc  vcommchça  à fc  taflemblér.  Néant* 
moins  vmsiatre  temptelie jî’eleua  quelque  rèpips  apres, & 
les  -itailîeaux  ayant  eilé' pouffez  Vetskscoftcsfd’Angleteu'c, 
ïrrtv 
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mak  cvb-  elle  fut  contrainte  de  chercher  vn  port , ÔC  de  prendre  terre 
c*ans  cettc  W*»  Durant  le  tempsqu'elie  y eftoit  en  attendant 
1-565*  l’occafion  de  le  remettre  (ùr  Mer , le  Comtede  Mansfeldluy 
rcmonftra  qu'il  euft  elle  delà  bien-lcance  d’enuoyer  vn  Gen- 
til-homme pour  faire  vn  compliment  de  fa  part  à la  Rcync 
d’Angleterre,  puis  quelle  eftoit  dans  les  Eftats.  Mais  Ma- 
rie ne  put  iamais  cqnlcnrir  à cette  propolition , ÔC  rclpon- 
dit  courageufement  qu  elle  ne  vouloit  auoir aucun  commer- 
ce auec  les  ennemis  dcl’Eglifc.  Et  bien  que  les  autres  l’ira* 
pottunaftënt,  ÔC  tafehaflent  de  luy  perfuader  q u’en  vnc  pareil- 
leoccafion  ou  pouuoit  faire  ces  ciuilitcz , S C rendre  ces  com- 
muns deuoirs  qui  ne  confident  qu’en  paroles,  fitns  offencer 
la  confcience  5 elle  demeura  dans  le  mefme  fentiment , ôC 
adjouta  que  ce  quelle  failbit  eftoit  le  plus  leur  pour  el* 
1c , ÔC  le  plus  exemplaire  pour  les  autres.  Ncantmoins  du- 
rants Ion  lëjouf  en  Angleterre , elle  fit  bon  accueil  contre 
l’opinion  des  liens  à vne  grande  Dame  Angloile  qui  eftoit 
ven  uë  au  port  parmy  la  foule,  à deflein  de  voir  fes  vaiffeaux. 
Marie  l’ayant  confiderée  fur  toutes  les  autres  auec  deux  pe- 
tit» enfans  quelle  menoit  auec  elle , êc  qui  cftoient  extraor- 
dinairement beaux , lappella  doucement  ôC  auec  toute  for- 
te d’humanité;  ÔC  apres  auoir  appris  dans  fon  entretien 
qu’elle  eftoit  mcrc  de  les  deux  enfans,  ÔC  de  beaucoup 
d’autres  , elle  la  pria  inftamment  de  luy  donner  ces 
deux  petits  qu  elle  menoit,  & luy  promit  de  leur  tenir 
lieu  de  merc , ÔC  quelle  ne  le repentiroic  pas  de  luy  auoir 
fait  ce  prefimt.  Elle  ne  failbit  cette  demande  comme  de- 
puis on  l’apprit  d’elle,  qu'à  caufc  quelle  eftoit  fafchce  que 
des  enfans  en  cet  aage  d’innocence  , ôc  quireftembloientà 
des  Anges  par  la  beauté  de  leur  vifagt , fuftent  défia  comp- 
tez entre  lcsclclaucsde  l’Enfer,  comme  cftansdcfîa  coupa- 
bles par  l’Hcrefic  delcurs pères.  Mais  fi  Marie  ne  pût  alors 
obtenir  de  cettc  mcrc  les  enfans  quelle  demandoit,  Dieu 
luy  donna  quelque  temps  apres  deux  enfans  malles  : Tel- 
lement que  l'on  peut  dire  que  l’efibrt  quelle  auoit  fait  pour 
nourrir  les  enfans  d’autruy  fut  recompcnfc  par  les  deux  en- 
fans que  la  bonté  Diuine  luy  donna.  11  ne  faut  pasaulfipaf- 
1er  fous  filcnce  vne  choie  qui  arriua  dans  ce  mefme  porc,  ÔC 
qui  mente  d’eftre  publié.  Le  feu  s’eftoit  pris  par  hazard 
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dans  le  vaiflcau  Royal  non  loin  de  la  poupe  où  eftoit  l’ap- 
partemcnn  de  Marie  ; Quclques-vns  y couroient  pour  y ap- 
porter du  lecours.,  d’autres  nepenlbiencqua'lc  fauucr  , £c 
a tranfporteraueceux  ce  qu’il  y auoit  de  plus  précieux  dans 
ce  vaillèau , 8c  Marie  lortoit  de  là  chanrbre  pour  s’en  al- 
ler vers  la  proue,  lors  que  s’arreftant  tout  court , Quoy, 
dit-elle, n’emporteray-je  pas  mon  Reliquaire?  Auffi-toft  fans 
conlidcrer  le  feu  dont  elle  eltoic  menacée , elle  rentra  cou- 
rageufement  dans  la  chambre , tira  les  Reliques  de  là  cafletc, 
ôc  bien  quelle  y euft  des  pierreries  ôc  de  grand  prix  & en 
grand  nombre,  ellclcsy  lailïà,  ou  par  oublyou  par  melpris. 
Comme  elle  lortoit  à la  halle  de  fa  chambre,  parce  que  le 
feunediminuoitpoint,iIyeurquclqu’vndeceuxquc  le  dan- 
ger failoic  venir  au  lecours , qui  s’eftant  approché  d’elle  8C 
luy  ayant  pris  le  bras  auec  rclpcCt,  la  prelTa  de  le  fauuer  tandis 
que  le  feu  le  permettoit  encore  ; mais  en  regardant  cét  hom- 
me d’vnvifage  feucrc,  ie  vous  prie,  dit-elle  , de  retirer  vo- 
flre  main , comme  li  elle  cull  autant  redouté  cét  attouche- 
ment que  le  feu  ; 8 C fans  dire  aydée  de  perlbnne  , elle  s’en 
alla  vers  la  proiie , 8c  le  feu  s’efleignit  bicn-toll  apres.  En- 
fin on  pad'a  d’Angleterre  dans  les  Pays-bas  , 8c  la  flotte  ar- 
riua  au  commencement  de  Noucmbrc  au  port  de  Flelfingue, 
où  Marie  fut  receuë  en  PrincelTe  de  là  condition , par  ceux 
que  la  Gouuernante  y enuoya  fur  le  bruit  de  Ibn  arriuée. 
Élleehffa  dans  Bruxelles , au  milieu  des  trouppes  de  Caua-’ 
lerie  8c  d’infanterie,  accompagnée  d’vnc  multitude  de  peu- 
ple qui  s’eltoit  groflie  par  les  V illes  où  elle  auoit  pafle  ; mais 
«Dey  entra  auec  d’autant  plus  deioye  8cd’applaudi(Temens  de 
toutlemondequ  onauoit  feeu  qu’elle  auoit  clic  expofée  à 
de  grands  perds.  Oétauio  Duc  de  Parme  citant  donc  arriué 
d’Italie  quelques  iours  auparauant  pour  affilier  aux  nopces 
de  fon  fils , elles  furent  cclebrces  à Bruxelles  auec  vne  ma- 
gnificence digne  d’vne  PrincelTe  petite  fille  d’Emaniicl  Roy 
de  Portugal , 8c  d’vn  Prince  petit  fils  de  l’Empereur  Char- 
les. CefutautcmpsdeslblemnirezdcIafefteS.  André,  qui 
furent  inllituécs  par  Philippes  Duc  de  Bourgogne , 8c  qui 
clloicnt  tous  les  ans  renouuelées  auec  d’autant  plus  de  pom- 
pe parles  CheualiersdelaToifond’Or,  que  Philippes  auoit 
mis  cétOrdre  dont  il  eftoit  le  Fondateur  fous  la  protection 
Tom.  I.  A a 
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mTTcTT  cct  A P°^re-  Mais  fi  ccs  nopces  furent  faites  aucc  beaucoup 

iute  d t declat  &C  de  magnificéce,  elles  furent  faites  auflï  aucc  autant 
paxmi.  pjct^  qU*cn  demadoit  l’opiniô  qu’on  auoit  côceué  de  cette 
Princeflc.ôC  qu’c  inlpiroit  fa  prefence  qui  furpafioit  l’opinion 
qu’on  en  auoit.  Maximilian  de  Bcrgh  Archeuefque  de  Cam- 
bray  célébra  la  Méfie  de  ces  nopces  dans  la  Chappelledu  Pa- 
lais. Diego  Gufinade  Silua  AmbaflàdcurpourleRoy  auprès 
de  laRcyne  d’Angletcrreyafliftaaunomde  fon  Maiftre,  qui 
luy  auoit  donné  ordre  depafièrpromptement  cnFlandrc.On 
y vit  les  Ambaflâdeurs  que  lesautres  Princesvoifins  y auoient 
enuoyez , ony  vit  toute  la  Noblcfle  de  Flandre , & principa- 
lement les  Cheualicrs  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’Or.qui  auoit 
pris  fon  origine  cent  trente  quatreans  auparauant  auxnop- 
ccsduDucPhilippes,  & d’Ilabellede  Portugal,  & dont  alors 
on  rcnouuclloit  la  mémoire , aufiipar  vn  mariage  d’vne  Prin- 
ccfle  de  Portugal , auec  de  fi  grands  telmoignagcs  de  ioyc 
qu’il  fèmbloit  qu’il  n’y  euft  qu'vn  party  dans  la  Flandre  , &C 
qu’on  euft  entieremét  oublié  les  querelles  ; tant  la  Noblcfie  du 
pais  s’eftoit  abâdonnée  dans  les  ieux  &C  dans  les  magnificéccs. 

Mais  la  tranquilité  ayant  cefle  aucc  les  iours  de  la  ref- 
joüyflancc  de  ce  mariage , & les  nouucaux  mariez  qftant 
partis  de  Flandre,  on  retourna  bien-toft  aux  difiènfions  Sc 
aux  defordres , dont  ie  differcray  de  parler  pour  rapporter 
quelques  particularitcz de  Marie  de  Portugal,  qui  cftant  il- 
luftres  d’elles- mefmes,  paroiflent  dans  le  làng  Royalfhec  vn 
plus  grand  éclat  : Et  comme  elles  font  communes  aucc  Ale- 
xandre fon  mary,  tsC  aucc  (on  fils  dont  nous  auons  beau- 
coup de  choies  à dire  en  leur  temps,  il  importe  en  quelque 
façon  à cette  Hiftoire  que  nous  en  fafiions  icv  le  difeours. 
Lors  que  Marie  arriua  en  Italie  , elle  y fut  reccuc  aucc  vnc 
affluence  extraordinaire  de  monde  qui  fe  refiouït  de  fa  ve- 
nue : Et  quand  elle  approcha  de  Parme  deux  troupes  vin- 
rent au deuant  d’elle  auec  vnc  magnificence  Royale,  l’vne 
de  Caualcrie , &c  l’autre  de  Dames  de  condition  ; l’vne  eftoit 
conduite  par  Alexandre  fôn  mary,  &C  l’autre  par  Viâoire 
Farncfe  D ucheflé  d’ Vrbin  tante  d’Alexandre.  Ccs  deux  trou- 
pes difputoiententr’elicsleprix  de  la  magnificence  auec  vnc 
pompe  fi  fuperbe,  l’vne  par  la  quantité  des  cheuaux,  & l’autre 
par  le  nombre  descarroflcs , qu’on  ne  vit  iamais  rien  en  Ita- 
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lie  de  plus  noble  & de  plusfplcndide.  Mais  apres  qu’on  euft  ïîT 
rcnouuelléla  rcfiouïlfanccde  ces  nopces  , elle  porta  fon  ef- 
prit  à des  choies  plus  hautes  &c  plus  lcriculès  ; & peu  de 
mois  apres , elle  fit  prendre  à la  Ville  de  Parme  vn  autre 
vifage  par  fes  foins  fit  par  fon  exemple.  Elle  auoit  quel- 
quefois demandé  à Dieu  vn  fils  pour  la  propagation  de  la 
race , lors  qu'il  luy  vint  dans  l’elptit  quelle obtiendroit ce 
quelle  demandoit,  fi  elle  prenoit  pour  l’amour  de  Dieu  quel- 
que enfant  orphelin  & abandonné  , pour  le  faire  nourrir 
auprès  d’elle.  Elle  en  prit  donc  vn  en  là  rmifbn,  où  elle  le  fit 
foigneufemenc  elleucr,  & le  ncufiefmc  mois  d’apres  elle  ac- 
coucha de  Ranuce.  Mais  lanailïàncedc  ce  fils  ayant  augmen- 
té les  elperances,  elle  refolut  d’en  demander  vn  autre  a Dieu 
afin  d’auoir  plufieurs  appuis  pour  l’dlablilTemcnt  de  là  mai- 
fon.  Ainfi  citant  allée  faire  fes  prières  dans  l'Eglife  de  Noltre- 
Dame  de  l’Efchelle,  & le  Prince  Alexandre  fon  mary  y eftanc 
furuenu , elle  le  tourna  vers  luy , & luy  dit,  Adonfieur  te  vous 
frie  que  nota  demandions  à Dieu  enfemble  que  par  L'amour 
qu’tl  porte  à fa  mere  il  daigne  encore  noue  donner  vn  fils. 

Ils  ioignirent  donc  leurs  prières  auec  vne  ferme  elperancc 
en  Dieu , 8t  le  ncufuicfmc  mois  d’apres  ne  fe  palfa  point 
quelle  n’accouchait  d’Odoiiard.  Alexandre  en  fut  égale- 
ment touché  deiojlc  & d’admiration . 6 t en  conçcut  beau- 
coup derefpcét  pour  là  femme,  qui  par  lès  prières  luy  auoit 
obtcmTde  Dieu  ces  deux  enfans.  Depuis  il  réucra  de  plus 
en  plus  la  pieté  de  cette  Princclfe  ; de  forte  que  comme  dans 
la  bataille  de  Lepante  il  fe  fut  emporté  narmy  les  ennemis 
auec  plus  de  couragcque  de  prudence,  w:  que  Ican  d’Au- 
ltriche  luy  en  eult  tenu  quelques  paroles  , il  luy  relpondit 
qu'il  auoit  en  là  maifonla  caufe  de  là  hardielTc , fit  tout  en- 
semble Ion  lecours  : Et  en  effet  cette  vertueufè  Princelîè  pafi- 
là  tout  le  temps  de  cette  guerre  dans  des  prières  fit  des  aufte- 
ritez  quelle  failôit  pour  fon  mary.  Quant  à fes  enfans  com- 
. me  elle  Içauoit  quelle  les  tenoit  de  la  grâce  fit  de  la  bonté 
Diuinc  , elle  s’efforça  tant  qu’elle  vefeut , de  les  inftruirc 
principalement  dans  les  commandemens  de  Dieu  ; fit  à l’heu- 
re de  la  mort,  elle  nerecommanda  rien  à Ion  mary  auec  plus 
de  loin  fie  de  tcndrclfe  que  l’éducation  de  lès  enfans.  Elle  fit 
en  cette  occafiou  la  mcfmc  prière  à Dieu , qu’elle  Içauoit 
Tome  I.  Aa  ij 
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Margv«-  quelamerc  de  Saind  Louys  auoit  faite.  OTerede  toutes 

N’Irme.'  ebofes , dit-elle  , te  nous  prie  en  ce  moment  qui  ejl  le  dernier 
*s&s-  de  ma  nie  que  nous  preuenicz,  par  la  mort  les  pechez,  de  mes 
enfans , s'ils doiuent mortellement  nous  ojfencer.  Certes  cet- 
teprierc  eft  digne  de  ces  meres  Iliuftrcs , qui  ne  veulent  point 
auoir  d’en  fan  s s’ils  ne  connoiflent  Dieu  pour  leurpere.  Marie 
mourut  onze  ans  apres  fon  mariage , & fa  mort  ne  fut  pas 
moins  glorieufequefa  vie:  Car  comme  elles’cftoitfignalée 
en  viuant  par  des  aérions  vertueufes , elle  fit  ce  qui  refte  à 
faire  aux  perlonnes  qui  vont  mourir  , clic  fignala  fa  mort 
par  là  pieté  8 C par  fa  confiance.  Ceux  qui  y furent  pre- 
fons  ont  laiffé  par  eferit  cette  patience  exemplaire,  & les  pui  fi 
fontes  attaques  dont  lesücmons  efprouuercnt  fo  vertu.  On 
trouua  apres  fa  mort  dans  fon  cabinet  vn  petit  mémoire  de 
toutes  les  choies  que  par  vne  lumière  quelle  auoit  receuc  du 
Ciel  elle  seftoit  clic  mefmcprcfcrites  pour  l’exercice  de  cha- 
que iour,  &C  mefmc  de  chaque  heure  ; En  quoy  l’on  peuc 
voir  (car  ce  mémoire  a cfté  imprime  auec  fo  vie)  quels  fon- 
timens  elle  auoit  de  la  perfe&ion  Chreftiennc,  & comment 
elle  s’eft  toufiours  conformée  fur  cette  règle.  Enfin  elle  a 
cfté  telle  que  fi  la  Maifon  de  Portugal  & des  Farnefes  peu- 
uentiuftement  fo  glorifier  de  cette  belle  Image  defointeté, 
onpeutauftiiuftemcntla  propofor  pour  exemples  aux  filles 
& aux  femmes  des  Princes. 

dre , laGouuernantc  fongeoit  défia  à executerles  ordres  que 
le  Comte  d’Egmontluy  auoit  apportez  d’Efpagncj  mais  le 
Roy  luy ayant  cfcntde  nouuclles  lettres  de  Valliadolid,  où 
il  fcmbloit  luy  mander  le  contraire  de  ce  qu’il  luy  auoit  ordon- 
né par  le  Comte  d'Egmont  .elle  différa  l’execution  des  cho- 
fes , ne  fçaehanti  quoy  fo  refoudre.  Cependant  le  Comte 
d’Egmont  eftonné  de  cette  remifo  feplaignoit,  Que  par  ce 
changement  de  refolution , le  Roy  luy  o/loit  le  crédit  çf  la  ré- 
putation auprès  de  Je  s compétiteurs,  comme fionluy  auoit  com- 
mandé nne  ebofi,  tfqu'tten  eufi  rapporté nne  autre  ; Que  les 
Conseillers  d' EJlat  auoient pris  nne  noyé  qu'ils  nepouuotet  con- 
tinuer fans  contraindre  enfin  les'Prouinces  à aimer  mieux  tout 
autre  forte  de  Gouuernement  queleprefent , à fe  ranger plu- 
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des  Démons  que  de  demeurer  plus  longtemps  fous  U domina- 
tion ou  elles  eftotcnt  : Que  pour  luy  il  efioitrefblu  ,fi  le  Roj 
ne ‘voulait  pas  qu'on  executafi  ce  qu'il  auoit  ordoné en  EJpagne , 
d'abandonner  les  affaires  de  Flandre, de  Je  retirer  en  ja  mai- 
fin  , Çfde  tefmotgner  par fin  abfence  que  le  Comte  d' Egmont 
n’e/loit  ny  autbeur  ny  complice  de  cedefordre  vniuerfil , qu'on 
alloit  ‘voir dans  lesaffatres.  La Gouucrnantc  clcriuit  au  Roy 
toutes  ccs  chofes corne  elle  les  auoit  entendues  du  Comte, & 
trois  mois  apres  cllercccut  des  lettres  eferites  de  Segouie.dôc 
voicy  la  fu  bilan  ce.  Que  ceux-là  fe  plaignaient  à tort  qui  di- 
fiient  qu'il auoitrefilu  d' autres chofès  auecleComted’ Egmont 
que  ce  qu'il  auoit  depuis  peu  commandé  par  les  lettres  de  fEal- 
Uadolid  5 Que  pour faire  mieux  connoijlre  fies  fentimens , pre- 
mièrement il  ne  voulait  pas  qu'on  adoucifi , ou  qu'on  differajl  la 
funitiondesA nabapttjlesfâdes  autres  Hérétiques  de  quelque 
fille  qu’ils  pujfent  efire  ; y qu  ’on  auoit  connu  par  expérience 
quvn  mal  qui  fe  commumque  ji facilement , ÿ qui  vole  de 
tout  cojlc&ne  fi  guérit  pas  par  la  douceur  çtf  par  l'indulgence-, 
Qu  outre  cela  il  ordonoit  que  les  Inquifiteurs  de  la foy , qui  n'e- 
ft  oient  pas  de  nouueaux  luges , y qui  eftoient  très-neceffaires , 
fujfent  retenus  dans les’Prouincesitf  que  la  Gouuernate  y les 
autres  Gouuerneurs  desTPays-bas , leur  donnaient  toute  forte 
d’afi "fiance-, Q»  enfin  le  Concile  deTrëte  ayant  défia  efié publié 
dansla  Flandre , il reflott  qu’onle  mijl  en  execution,aufii  bien 
que  les  Edttts  de  l’Empereur  çfdu  Roy 5 Qu’il  priait  la  Gou- 
uernante , que  pour  acheuer  ce  dejfetn , elle  employa fl  toutes  fis 
forces  ,tout  fin  foin  y fa  diligence  , puis  quelle  ne  pouuoit 
rien  faire  qui  luy  fuft  plut  agréable  , y'  qui  fuft  plus  v fi- 
le aux'Prouinces.  Voyla  ce  que  contenoientles  lettres  à qui 
le  Prince  d’Orange  ,&  les  autres  auoient  accoutumé  d'at- 
tribuer tous  les  mal-heurs  des  Pays-bas.  Mais  bien  que  la 
Gouucrnantc  reconnu!!  que  ceftoit  vn  ouurage  dangereux 
que  de.  trauaillcr  en  mcfme  temps  à tant  de  choies  lî  impor- 
tantes , & q'u’clle  eui!  fupplié  le  Roy  du  contraire  par  des  let- 
tres reïterées  , elle  ne  lailfapas  de  commencer  cette  entrepri- 
fc,  & fit  fçauoiraux  Gouuerneurs  les  volontez  & les  com- 
mandemens  du  Roy  par  l’EdnSqui  fut  enuoyé  dans  les  Pro- 
uinccs  en  cette  forme , comme  il  pareil!  par  lacoppie  qu’on 
en  enuoya  à ErneftComtcdcMansfeldGouuerncurdu  Lu- 
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xembourg,  car  toutes  les  autres  furent  tirées  furie  mcfme 
original.  Le  Roy  ri  oyat  non  de  plus  cher  que  la  tranquihté  des 
‘Pays-bas , voulant  preuenir  ces  grands  maux,  dont  nous 
•voyons  tant  de  peuples  miferablement  affligez, par  le  change- 
ment de  la  Religion , fa  Majeftc  commande  que  les  ordon- 
nances de fon  pere  les  fiennes,  que  les  Decrets  du  Concile  de 

Trente,  des  Syno  des  Prout  net  aux foient  exalte  ment  obfer- 

uez,  -,  Qjion  prepe  toute  forte  defaueur  çÿ  d’aftiftance  aux 
In  quitefiurs  de  la  Foy , leur  laiffant  la  connoijfance  des  Here- 
Çies , comme  elle  leur  appartient  par  les  loix  Diuines  çÿ  hu- 
maines. Telle  eft  la  volonté  du  Roy  qui  veille  pour  le  culte  de 
Dieu  pour  t'unit  té  des  peuples.  Nous  auons  voulu  vous  en 

auertir,  afin  que  vous  la  fuiuiez. , fans  referue  -,  que  vous  en  don- 
niez, au ss  aux  Magiftrats  de  vaftreProutnce^que  vous pre- 
niez,garde  foigneufement  qu’on  rien  oublie  aucune  chofe  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit  ,fur  les  peines  comprifes  dans  les 
lettres  qui  font  tranfc  rites  au  bas  de  cét  Edift.  Mats  afin  que 
vous  exécutiez,  plus  facilement  ces  ordres  ,vous  choiftrez,vne 
perfonne  dans  le  Confeil,  qui  ri durapoint  d autre trnploy,  que 
devifiterles  ‘Proutnces , & de  prendre  garde  files  Magiftrats 
& les  peuples  obferuent  religieufement  les  chofes  qui  leur 
font  preferites.  Vous  nous  en  donnerez,  auis  tous  les  trois 
mois  aufii  bien  que  le  Confie iller  que  vous  aurez,choifiitf 
ainfi  vous  nous  obligerez,  de  reconnoiftre  par  toute  forte  de 
bien-vuetllance  le  feruice  que  vous  rendrez,  en  cette  occafion. 
Enfin  le  foin  de  faire  obferuer  ces  Edids , & la  folemnité  des 
nopces  dont  i’ay  parlé,  finirent  cette  grand  année,  qui  fut  au 
peuple  de  Flandre  heureux  certes  iufqu'alors , la  dernière 
annéede  fon  repos  & de  fa  tranquilité. 
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Ov*  entrons  dans  vue  année  mémorable  parla  ■ 
confpiration  des  Nobles , par  les  fbufleuemens , 
des  peuples  » par  les  complots  fedirieux  des 
Grands , par  les  furieufes  incurfions  des  Héré- 
tiques, par  la  prophamtion  desEglifes,  par  la 
ruine  de  la  Religion , mais  vnc  année  honreufe  aux  auteurs 
de  tous  ces  prodiges.  Les  Gouucrncurs  des  Prouinccs  fi- 
rent au  nom  du  Roy  publier  l'Edit  que  Margueritcauoit  fait, 
& quelle  leur  auoit  enuoyc  > non  pas  coutesfois  lins  que 
quelques- vnsfe  fuiTent  plaints  auparauant.&euflcntprotefté 
à laGouuernante  qu’ils  n’eftoient  pas  allez  forts  pour  obli- 
ger les  peuples  a l’obfcruation  d’vn  Ediô  fi  rigoureux.  D’au- 
tres adiouftoient  qu’ils  ne  vouloicnt  point  trauaillcr  duranc 
leur  adminiftration , à faire  condamner  au  feu  cinquante  ou 
foixantc  mille  homes.  LaGouuernante  en  dônaauis  au  Roy» 


&luyauoüa  franchement  combien  elle  prcuoyoit  de  maux 
& detempeftes  de  l’execution  de  fon  deflein.  Les  premiers 
fignes  de  1 orage  parurent  du  cofté  du  Brabant  j car  aufii-toft 
que  le  Chancelier  de  ccttc  Prouincc  qui  n’a  point  d'autre 
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Gouuemeur  que  ccluy  de  toute  la  Flandre  euft  propofé  cér 
Edit  aux  Brabançons  : En  mefme  temps  les  Villes  Capitales 
des  Prauinces , Louuain  .Bruxelles , Anucrs , Bolduc , ayant 
afl’cniblé  leur  Confeil , 8c  prefenté  vne  Rcquefte  au  Chance- 
lier , ils  luy  demandèrent  aucc  ardeur  8c  en  dblere  quon 
eut  elgard  à leurs  Priuilegcs,  8c  luyremonftrcrent  que  l’In- 
quifition  8c  les  ordonances  de  l’Empereury  eftant  contraires 
il  ne  deuoit  pas  faire  publier  l’Edit  du  Roy,  & que  poueeux 
ils  ne  pouuoient  le  rcceuoir.  La  Gouuernantcen  futaducr- 
tie , 8c  fe  fit  apporter  leur  Rcqueftc  qui  fut  leuë  dans  le  Con- 
feil ; Et  encore  que  la  demande  des  Brabançons  parut  trop 
hardie  à la  plufpart,  elle  voulut  voir  toutesfois  les  Annales  8c 
les  Archiuesdu  Brabant,  8c  principalement  les  mémoires  de 
François  Hulft  Confeiller  de  la  Prouince  , qui  y auoit  le 
premier  exerce  la  charge d’Inquifiteur.  Apres  qu'ellcleseut 


trouuoit  à propos  quelcs  chofes  demeurant  en  mefme  eftat, 
mais  qu’on  oblèruaftles  Edits  del’Empereuriufqu  a ce  que  le 
Roy  en  eut  autrement  ordônc.  Cette  relponcc  quelque  mo- 
dérée qu’elle  fut  ne  donna  point  de  fatisfa&ion  aux  peuples 
du  Brabant , qui  s’eftoient  promis  dauantage  ; 8c  excita  cette 
autre  Prouince  qui  eft  particulièrement  appellcelaFlandrc, à 
prétendre  les  mefmes  chofes  de  la  Gouuernante.  Mais  il  cou- 
rut auifi-toft  vnnouueau  bruit, qui  luy  donna  d autres  foinsSC 
de  nouuelles  inquiétudes.  Elle  fut  aflcurce  par  vn  home  iuf- 
qu  alors  inconnu , mais  que  Chriftophe  d'Allonuille  Conlêil- 
ler  d'Eftat  luy  amena  en  fccrct,  que  beaucoup  de  Nobles  du 
Brabant  auoiét  iuré  8c  relôlu  entr’eux  de  predre  les  armes  8c 
de  les  oppofer  à la  force  fi  leRoy  vouloitpar  la  force  introdui- 
re dans  leBrabat  ces  Inquifiteurs  de  la  Foy;8cqu’ils  fondoient 
vne  entreprife  fi  hardie , fur  l’intelligence  qu’iîs  auoient  auec 
quelques  eftrangers.ôc  principalement  auecGalpart  dcColi- 
gny  Admirai  de  France,  Quelque  temps  apres.Ie  Prince  d’O- 
rangcluyefcriuit  deLeyden  desparticularitezquifcrappor- 
toient  à cela , & que  les  Comtes  d’Egmont  8c  de  Meguçs 
auoient  auparauant  dcfcouucrtesj  mais  ils  yadiouftoient  que 

les 
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les  conjurez  auoicnt  défia  donne  en  fecret  les  charges  de  ma  b ayZ 
Maiftres  de  Camp  8c  de  Capitaines,  SC  qu'ils  auoienr  vingt-  R J,”  " * 
mille  hommes  tous  prefts  de  paroiflre  quand  l’occafion  en  1 j t6.' 
feroit  venue.  Mais  quelle  futeette  confpiration , 8c  quelle  en 
fut  l’origine,  ic  le  veux  icy  rapporter  félon  la  relation  de  ceux  • 
qui  furent  cm  ployez  alors  à en  informer.Car  l’année  fuiuante 
Marguerite  ayant  enuoyépar  l’ordre  du  Roy  des  Commiflâi- 
res  das  les  Prouinces  pour  rechercher  ceux  qui  auoicnt  excité 
ce  tumulte,  Si  qui l’auoiét  fomenté, ils  trouuerent  beaucoup 
de  lettres  fecrettcs, beaucoup  d’inllruélions  Si  de  mémoires 
qu’ils  firent  ramaffcrenfemblc  , & par  lefqucls  ils  apprirent 
auRoy&àlaGouuernante,lescommcnccmcns 8c  lespro- 
grez  de  cette  confpiration.  Ainfi  pour  en  donner  conoilfancc, 
ie  me  feruiray  en  partiede  ces  inftru&ions.Sc  en  partie  des  au- 
tres témoignages  ; 8c  autant  que  mon  fujet  le  demandera, 
i’expoferay  fuccinrement  tout  le  cours  de  cette  affaire. 

Deuantlcs  mal-heurs  qui  arriuerent  en  cette  année  1566. 
quelques  Gentils-hommes  de  Flandre  pour  la  plupart  jeu- 
nes gens  que  ie  ne  fçaurois  nommer,excepté  Louis  dcNafliu 
frere  du  Prince  d'Orange  , s’eftoient  durant  le  long  feiour 
qu’ils  auoicnt  fait  à Geneuc  8c  dans  les  autres  villes  facilcméc 
lailfez  tomber  dans  les  pièges  des  Hérétiques,  ne  fçaehant 
delà  Religion  de  leurs  peres  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour 
viure  chez  eux  en  Catholiques , 8C  non  pas  affez  pour  dilcer- 
ncr  autre  part  la  vérité  d’auecle  menfbngcfid’auantureon 
entreprenoit  de  les  tromper.  Certainement  perfonne  ne  do- 
nnait auoir  de  comerce  auec  ceux  qui  fontinfeélez  de  l’Here- 
fie,s’ilneportoitauecluyfonpreléruatif8cfon  remede.  Or 
comme  ces  ieunes gens abufez  par  la  dodfrine  dcsHeretiques 
loüoicnt  fouuent  dans  leur  pays  la  Religion  8c  la  liberté  des 
eftrangers.ils  prirent  garde  qu’on  les  écoutoit  auecattention 
8C  auec  plaifir,8c  qu’on  ne  fbuhaitoit  rien  dauantage  parmy 
la  plufpart  desMarchands  que  l’Hcrefie  auoit  défia  corrôpus, 

8C  qui  approuuoict  cette  liberté  de  côfcience,par  laquelle  on 
ne  deffendoit  le  comcrceipcrsone,durant  que  perfonne  ne 
fe  feandalifoit  de  la  fe<5tc8c  dclacreacc  des  autres.  Enfin  apres 
auoir  conféré  tous  cnfèmblc,  il  voulurent  le  propoferpour 
exemple  au  refte  des  peuples  ; 8 C commencèrent  à chercher 
fecrettcment  les  moyens  de  faire  peu  à pcufecoüeràlcurpa- 
tricle  ioug  delaReligionCatholiquc.quiconimeils  difoient. 
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vouloit  regner  toute  feule  dans  les  V illes.  Pour  moy  ic  iu- 

* ,AtY  d EÊ  gerois  que  cette  entreprife  fuft  commencée  dés  l’année  mille 
Parm^e.  cjnq  ccns  cinquante  neuf, lors  que  le  Roy  Philippes  allanc 
'S  en  E (pagne , commanda  ce  que  l’on  n’auoit  pû  faire  durant  le 

tumulte  des  armes , ic  veux  dire  qu’on  fit  foigneufement 
obferuer  les  ordonnances  de  fonpere  &C  les  fiennes.  Et  d’au- 
tant que  cela  arriuadans  le  mefme  temps  que  le  Prince  d’O- 
range fe  propofa de  faire  fortir  desPays-bas les  garnisosEfpa- 
gnoles,dc  crainte  que  parleur  fecours  on  n’introduifit  dans  les 
Prouinces  les  Inquifiteurs  de  la  Foy, corne  il  le  tefmoigne  das 
fon  Apologie , on  peut  croire  auec  raifon  que  le  Prince  d’O- 
range  eftoit  complice  de  toutes  les  chofes  qui  fe  faifoient. 
Neantmoins  iene  croirois  pas  que  dans  ces  premières  confé- 
rences des  Nobles  &C  des  Marchands , on  euft  refolu  quelque 
chofc  de  certain , ou  qu’on  y euft  formé  quelque  ligue,  car 
il  n’eft  pas  vray-femblablc  qu’vne  confpiration  de  tant  de 
perfonneseuft  pû  fe  tenir  cachée  durant  l’efpacc  de  fix  ans: 
mais  ie  fçay  affeurément  par  les  mémoires  dont  i’ay  parlé, 
qu'on  fema  alors  quelques  fcmcnccs  de  coniuration  qui 
commencèrent  à paroiftre  en  l’anncc  cinq  cens  foixante  Sc 
quatre  à l’occafion  du  Concile  de  Trente , lors  que  le  Car- 
dinal de  Granuellc  fut  parry  des  Pays-bas  pour  aller  en  la 
Franche  Comté.  Danslamefinc année  ces  mefmes  Nobles, 
& ces  mefmes  Marchands  qui  n’ignoroient  pas  qu'on  ne 
pouuoit  conduire  vne  affaire  fi  importante  fans  la  force  8C 
fans  les  armes, eftimerent  qu’il  falloit  fonder  les  Princes  Hé- 
rétiques d’Allemagne  , s’imaginant  qu’ils  en  tircroient  vn 
prompt  fecours  , ou  qu’au  moins  ils  fe  fêruiroient  de  leur 
nom  pour  donner  de  la  crainte  à la  Gouuernante  àC  à fon 
party.C’cft  pourquoy  quelques  Flamans  qui  demeuroient  eu 
Allemagnc.traitoient  fecrettcment  auec  l’Elefl:eurPalatin,ôC 
donnoient  auis  de  tout  à Iean  Cleri  Aduocat  de  Toumay 
qui  eftoit  principal  Miniftrc  de  Louys  de  Nafiau , & na- 
uoit  point  d’autre  occupation  dans  Aufbourg , comme  fes 
lettres  en  ont  rendu  tefinoignage , ayant  auffi  defeou- 
uert  qucmefmeLouysdeNafTaufutencctcmps-làen  Al- 
lemagne pour  auancer  les  mefmes  pratiques.  Mais  enco- 
re que  toutes  cet  chofes  euflent  cfté  conduites  auccvn  fè- 
« cretmcrucillcuxiufqualafin  de  l’annce  mille  cinq  cens’foi- 
xantecinq;  Toutcsfois  comme  on  eut  au  commencement 
de  l’annce  fuiuantc  publié  l’Edidt  dont  i’ay  parlé,  touchant 
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les  Inquifîteurs  de  k Foy,  les  Ordonnances  de  Charles- — 

Quint,  les  Decrets  du  Concile,  & que  cek  eut  excité  des  *1*1°  Y» 
pkintes  6C  des  murmures.  Alors  les  conjurez  prenant  pour  p * *“*• 
prétexté  la  defrence  de  la  liberté,  apres  auoir  refpandu  par 
vne  promptitude  incroyable  des  libelles  dans  les  Prouinccs, 
au  nomhrc  de  plus  de  cinq  mille  comme  la  Gouucrnante  l’cf- 
criuit  au  Roy , commencèrent  à defehirer  par  toutes  fortes 
de  mefdiknccs , d’injures  6c  d’execrations  cette  Inquifition 
Efpagnolc , 8c  d'exhorter  les  peuples  de  ne  fe  foufmettre  pat 
à cet  te  tyrannie  à Laquelle  on  s'eftoit  opposé  de  tout  temps , çf  en 
tout  lieux,  comme par  vn  consentement  vniuerfel-,  Que  rnefme 
dans  Rome  fes  commencement  n’auoient  pas  efiéfans  tumulte} 

Que  l’on  confiderafi  donc  ce  qu’tl fallait  faire  dans  des  pays  qui 
ejificntfortifezj  contre  toutes  cesnouueautez. , partant  de^Pri- 
uileges.  Les  foupçons  des  peuples  s’augmentèrent  par  les 
préparatifs  de  guerre  que  le  Royfe  haftoitde  faire  en  Efpa- 
gne , 8c  en  Hollande  Henry  Duc  de  Brunfùic  feruiteur  du 
Roy  d’Efpagne , pour  cftablir  dans  la  Flandre  félon  que  le 
bruit  en  couroit  le  tribunal  de  llnquifition;  mais  on  recon- 
nut depuis  que  le  Duc  ne  leuoit  des  gens  de  guerre  que  pour 
-deffendre  les  terres  parmy  les  maux  qu’on  apprchcndoitdu 
cofté  des  Flamans,  8 C que  le  Roy  ne  faifoit  ces  préparatifs 
que  pour  donner  du  fecours  à Malte,  ÔC  en  deftourner  les 
armer  des  T urcs.  Toutefois  la  Gouucrnante  s’efforça  en  vain 
de  le  perfuader  aux  peuples  ; les  Hérétiques  leur  faifoient 
croire  le  contraire,  6 C leur  perfùadoicnt  que  c’cftoit  vnerufe 
ordinaire  dans  la  guerre  que  de  paroiftre  d’vn  cofté  quand 
on  veut  aller  de  l’autre.  De  forte  qu’on  difoit  publique- 
ment  qu’on  vendrait  pluftoft  fes  maifons  8c  fes  héritages, 

8c  qu’on  irait  chez  les  eftrangers  chercher  la  liberté  qu’on 
auoit  perdue  dans  la  Patrie.  D’autres  ne  feignoient  point 
de  dire  dans  les  compagnies, 8c  mefme  dans  les  rués, qu'il 
oc  leur  manquoit  qu’vn  Chef  contre  la  fcucrité  de  cet  Ediét, 

& que  s’ils  l’auoient  trouué  ils  fçauroient  bien  contraindre 
le  Roy  de  ne  leur  rien  oftcrdc  leurs  Priuileges.  Ainfila  mul- 
titude cftant  cfmcuc , la  plulpart  de  la  Nobleffe  dotante  8C 
Incertaine , enfin  à la  fufeitation  des  Hérétiques  qui  eftoient 
attaquez  par  cét  Ediét,  on  yid  éclater  les  feux  de  cette  gran- 
de conjuration.  . 

Tome  I.  B b ij 


Digitized  by  Google 


ip<5  DE  LA  G VERRE’ 

Neuf  Gentils  hommes  qui  n’auoicnt  aucun  employ  dans 

r'AV  l\  les  affaires  efcriuirent  dans  BrcdaVille  du  Prince  d Orange  le 
parmi.  trajté  qu’on  deuoit  propofer  aux  autres,  leur  ayant  eftédi&c 
^ar  Philippes  Marnix  de  fainéle  Aldegonde  qui  eftoit  infe&é 
de  l’Hcrefie  de  Caluin,  6 C qui  en  infeâoit  les  autres.  Ils  com- 
mencèrent ce  traité  par  des  exécrations  contre  l’Inquifition 
comme  vne  choie  ennemie  des  Loix  diuincs  &C  humaines, &C 
plus  barbare  que  toute  la  barbarie  des  T yrans . Ils  Acclament 
que  cette  indignité  ayant  offensé  les  Nobles,  àqui  parvn'Pri- 
uilege  de  la  Nobleffe  il  appartient  de  fe  courir  les  opprimez, ,,  ils 
sefioient  'unis  enfemble  pour  repouffer  les  efforts  çfla  violence 
de  ceux  qui  riafiiroient  qu'à  s’enrichir  des  defiouilics  des  gens 
de  bien  par  ces  condamnations , par  ces  banniffemens , par  ces 
carnages  ; Qu'ils  auotentfait  vn ferment  inuiolable  de  ne  fouf- 
fririamaisl  Inquifitiondans  la  Flandre j Qu’ils  voulaient  efire 
le  but  de  la  colere  de  Dieu  çfdela  haine  des  hommes  s’ils  man- 
quoient  tamau  à leur  ferment , (g1  à donner  fecours  à leurs  com- 
pagnons qui feroient  en  peine  pour  vne fi  bonne  caufe ; Qu' enfin 
ils  prenoientleCielàtefmoin  qu’ils  ne  fe propofoient  dans  cette 
vnion,que  la  gloire  de  Dieu,  que  la  grandeur  du  Roy,  que  la 
tranquihté  de  la’Patrie.  Voila  en  fubftance  ce  que  conte- 
noit  le  traité  de  cette  conjuration  .qui  fut  vulgairement  ap- 
pellé  Compromis,  foit  à caulè  des  promeffes  mutuelles , foie 
a caufe  des  promeffes  de  plufieurs  5 Et  afin  qu’on  en  eut  par 
tout  connoiffance , il  fut  imprimé  en  plufieurs  langues  auec 
cette  infeription , comme  on  le  void  en  vne  imprdfion  An- 
gloilè , Copie  du  Traité  des  Grands  tfdes  Nobles  des  'Pays- 
bas  , contré  l’Inquifition  d’ Efiagne  qu’on  veut  introduire  dans 
ces'Prouinces . On  enuoya  en  fuite  par  tout  pour  faire  Içauoir 
cette  rclblution  SC  tafeher  d’cfmouuoir  les  peuples.  Et  certes 
l’effort  que  l’on  en  fit  ne  fut  pas  vne  choie  vaine  ; car  plu» 
fieurs  s’eftans  affcmblez , il  y en  euft  de  fi  téméraires  qu’au 
feul  nom  de  lïnquifition  d’Elpagne , &C  fans  fe  foucier  d’en 
fçauoir  dauantage , ils  fouferiuirent  à cette  coniuration , à 
l’cnuy  les  vns  des  autres.  Les  premiers  de  tous  furent  Nico- 
las Hamcs , Héraut  de  l’Ordre  des  Cheualicrs  de  laToilbn, 
vulgairement  nommé  Toifon  d’Or , qui  en  fut  le  principal 
organe , Baron , Ghilberc  > Lefdal  fuiuans  du  Comte  d’Eg- 
mont, Ican  Marnix  Seigneur  deToulouze,  Ghifel, Mcinfer, 
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&01hain,  comme  AnderlcchMailtrc  d’HoftelduComtede  m RO  ~ 
Megues  l’cfcriuit  à la  Gouuernantc.  On  n’apû  fadlçment  rp‘a  'MD  " 
retenirnylcnomnylaconditiondcsaurres,  parce  qub  ceux  156 s. 
qui  rcccuoient  ces  noms  les  changeoienc  à meliirc  qu’il  fal- 
loir donner  du  poids  à ccttc  entrcprilè  ou  en  diminuer  l’im- 
portance. Hamcs  qui  vouloir  attirer  Andcrlechdans  cette 
confédération  fe  vanta  en  fa  prefcncc  d’auoir  dans  lès  mé- 
moires plus  de  deux  mille  Gentils  - hommes  difpofez  à le 
fuiure;  Toutefois  Anderlechqui  au  oit  horreur  de  ce  def- 
fein  , non  feulement  ne  voulut  pas  y fouferire  , mais  il 
crut  qu’il  eftoit  du  deuoir  d’vn  bon  Citoyen  de  donner 
auis  à Marguerite  de  toutes  les  chofes  qui  fc  palfoient. 

Encore  quelle  fut  inftruite  de  la  plulpart  , neantmoius 
comme  il  cftoit  ordinairement  parmy  ceux  de  cette  fa- 
âion  , il  luy  delcouurit  des  particularitcz  quelle  ne  fça- 
uoit  pas  &c  qu’il  auoit  apprifes  en  fecrer.  Il  dcfcouurit 
entr autres  chofcs  à la  Gouucrnante  que  les  Coniurez  comp- 
toient  entr’eux  le  Duc  de  Cleues  , les  Princes  de  Saxe , le 
Comte  de  Suartzcmbourg , l’ Admirai  Coligni  & quantité 
d’autres  , outre  quelques  Abbez  des  Pays -bas  , & quel- 
ques Cheualicrs  de  la  Toilon-d’Or.  Certainement  ie  ne 
fçaurois  dire  fi  ce  rapport  ne  fut  point  vn  artifice  pour  don- 
ner à cette  fa&ion  plus  d’autorité  & la  rendre  plus  redou- 
table ; Au  moins  le  bruit  qui  couroit  du  Duc  de  Cleues 
s’efuanouït  bicn-toft  apres  , mais  il  s’augmenta  touchant 
les  Cheualiers  de  la  Toilon  d’Or  ; & le  Comte  de  Mcguc, 
Cheualier  du  mefme  Ordre  , aficura  Marguerite  qu’il  y 
auoit  deux  Cheualiers  dont  il  ne  fqauoit  pas  les  noms,  qui 
eftoient  entrez  dans  la  ligue  auec  le  refte  de  la  Nobleife.  Il 
n’eftoit  pas  mal-aile  de  loupçonner  l’vn  des  deux  > car  lors 
que  le  Prince  d’Orangc  fe  plaignit  dans  le  Conlèil  qu’on 
le  mettoit  au  nombre  des  Conjurez , il  auoit  connu  lins 
doute  qu’on  auoit  cette  opinion  de  Iuy,&  que  c’elloit  luy 
qu’on  foupqonnoit.  Pour  l’aptre  on  prclbmoit  que  c’eftoit  le 
Comte  d Horn  Admirai  des  Pais-  bas,  ou  le  Comte  d’Hoch- 
flrat;  &C  certes  leurs  moeurs,  dont  les  hommes  ont  accouftu- 
rnc  de  tirer  des  conjedures , les  defignoient  allez  clairement. 

Ic  croirois  mefme  qu’outre  ceux  que  i’ay  nommez.il  y en 
euft  beaucoup  d’autres  qui  curent  part  à cette  conjuration 
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«uAt«  V»«  t commcon  en  a foupçonné Elifabeth  Reyne  d’Angleterre) 
Parme,  fans  en  auoir  d’aurre  radon,  finon  qu’il  eftoit  de  leur  inte- 
,}66'  reft  que  les  Pays- bas! fuffent  troublez.  Tant  il  cft  véritable 
que  ce  fentiment  de  Caffius  conuient  à tous  les  hommes, que 
dans  les  rencontres  des  affaires  on  foupçonne  toujours  ceux 
qui  en  pcuuent  tirer  del’vtilité.Mais  il  feroit  inutile  de  recher- 
cher entre  les  conjurez  ceux  de  qui  l'on  doutoit , ou  qui 
n’eftoient  pas  connus , puis  qu’on  en  voyoit  allez  qui  agif 
foient  ouuertetnent,  & qu’il  cft  certain  qu’il  y euftplus  de 
„ quatre  cens  Gentils-hommes  qui  fouferiuirent  à la  conju- 
ration. Il  y en  auoit  enuiron  cent  qui  eft oient  Hercdques, 
félon  la  relation  que  le  Comte  de  Megue  en  fit  à la  Gou- 
uernante,  outre  les  Marchands  & les  autres  d’entre  le  peu- 
ple , dont  <on  ne  fçauroit  bien  dire  le  nombre.  On  eftimoit 
qu’ils  auoient  pour  Chefs  Henry  de  Brederode,Louys  de 
Nafliu  freredu  Prince  d’Orange , Florant  de  Pallant  Gentil- 
homme de  la  Franche-Comté  Comte  de  Culembourg,  qui 
cft  vne  Villedc  Hollande , 6 C Guillaume  Comte  de  Bergh 
en  G u cidre , tous  fcmblables  de  icuncflè  & de  courage, 
capables  d’entreprendre  de  grandes  chofes , principalement 
Brederodc  qui  eftoit  confideré  comme  Chef  de  la  conlpira- 
tion,  foità  caufe  de  la  grandeur  de  fa  naiflànce , parce  qu’ij 
fortoit  des  anciens  Comtes  de  Hollande,  fôit  à caulc  qu’il 
auoit  l’clprit  ardent,  &C  qu’il  eftoit  ennemy  de  ceux  qui  com- 
mandoient , & par  cette  raifbn  agréable  à la  multitude , ’ 

&C  tel  que  le  pouuoicnt  fouhaiter  des  feditieux..  Au  refte 
tous  les  Nobles  & tous  les  autres  qui  s’eftoient  vnis  enfem- 
blc  n'auoient  pas  le  mcfme  but , comme  il  arriuc  ordi- 
nairement dans  les  afTcmblées.  C’eftoitafTczaux  vns  qu’on 
empefehât  l’Inquifition  &C  qu’on  adoucit  les  peines  portées 
par  les  Edits  5 les  autres  pretendoient  outre  cela  la  liberté 
de  confidence , pluficurs  ne  fe  foucioient  ny  de  la  Religion 
nydes  Edits,  ÔC  fouhaitoient  feulement  de  profiter  dans 
le  pillage.  Cependant  quclques-vns  entreprenoient  vnplus 
grand  ouurage  , S C parmy  ces  defordres  & ces  tumultes 
ils  fongeoient  à exterminer  l’ancienne  domination  pour  en 
eftablir  vne  nouuelle  ; Neantmoins  ils  auoient  tous  vn  mcf- 
me prétexte,  &C  demandoient  tous  cnfcmblc  qu’on  oftaft 
l’Inquifition , ÔC  qu’on  apportait  quelque  tempérament  aux 
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Ediéls  de  l’Empereur  cotre  lcsHcretiqucs.Ils  dreflerent  donc  mamu- 
vne  Requeftc  pourlarcprcfentcraunom detousàlaGou- p1”  ot 
uemante,  qui  fit  fçauoir  au  Roy  par  ce  moyen  les  dclleins 
des  coniurez  ou  couucrts  ou  defcouuerts.  Et  comme  elle 
n’ignoroitricn  de  toutes  les  chofcs  qu’ils  refoluoient , parce 
quelle auoit  dans  les  Villes , Sc  mefmc  dans  les  cabinets  de 
fideles  cfpions , qui  font  lés  yeux  Oc  les  oreilles  des  Princes, 
elle  iugcaquelàns  tcfmoigncr aucune  crainte,  elle  deuoit  fc 
fortifier  Ht  tenir  des  forces  preftes  contre  les  defordres  qu  el- 
lepreuoyoit.  C’cft  pourquoy  elle  fit  publier  vn  Ediâ  parmy 
le  peuple,  de  cfcriuitauxMagiftrats  pour  les  aduertir  de  leur 
deuoir  ; elle  fit  faire  fecrettcmcnt  vne  rcueuc  des  fortcrdTcs 
de  des  murailles  des  Villes  par  des  perlonnes  fidèles  ; elle  fit 
croiftrc  les  bruits  qui  couraient  de  la  venue  du  Roy  en  Flan- 
dre ; de  en  mefmc  temps  elle  donna  auis  par  des  courriers 
aux  Ambaifadeurs  qu’ellc  tenoit  auprès  de  l’Empereur  , du 
Roy  de  France , & de  la  Rcyne  d’Angleterre , de  cette  gran- 
de coniuration  qui  le  formoit  dans  les  Pays-bas,parlelè- 
cours , difoit-on  , des  Allemans , des  François  & des  An- 
glois.  Enfin  elle  n’oublia  rien  de  cequipouuoit  tcfmoigncr 
qu’elle  fçauoittoutcs  lesentreprifes  qui  le  faifoient , de  qu'cl- 
le  eftoit  alfez  forte  pour  s’y  oppofer  , 6 C s’en  rendre  vi&o- 
riculc.  Le  Comte  de  Mcgue  l’alïèuraen  ce  mefmc  temps 
que  fur  le  comcncemcnt  d’Aurilcinq  cens  Gentils-hommes 
deuoient  venir  à Bruxelles  pour  luy  prefenter  vne  Rcque- 
ftc  contre  les  Inquiliteurs  de  les  Ordonnances  de  l’Empe- 
reur : de  comme  on  a de  couftume  de  mefler  le  menfonge 
auec  la  vérité  , quelques- vns  adiouftoicnt  que  les  Conjurez 
auoientrefolu  fi  on  ne  leur  donnoit  audience, de  faire  entrer 
des  foldats  dans  la  Ville,  de  mener  la  Gouuernanteà  V iluord, 

&del’y  tenirprifonniereiufqua  ce  qu’on  leur  euft  accordé 
ce  qu’ils  demandoient.  Bien  que  d’abord  elle  le  mocquaft  de 
ces  menaces,  toutefois  i’ay  remarqué  par  fes  lettres,  qu’elle 
fut  depuis  en  doute  fi  elle  fortiroit  de  la  Ville  pour  fe  retirer  en 
vn  endroit  plus  alfeuré.  Cependant  elle  donna  iour  au  vingt- 
fepticfme  Mars , pour  faire  chez  elle  aifcmbler  le  Conlèil  en 
plus  grand  nombre  que  de  coallumc  , non  pas  tant  pour 
prendre  des  auis  que  pour  fonder  les  affedions.Sc  n'auoir  pas 
pour  aduerfaire  ceux  qu’elle  eufl;  bien  voulu  nepas  auoir  pour 
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• Confeillcrs.  Elle  efcriuit  en  fuitte  au  Roy  , lny  reprefenta 

È en  quel  cfiat  eltoient  les  affaires  de  la  Flandre  , & fe  plaignit 
de  n’auoir  pas  elle  crue  ; ayant  prédit  tant  de  fois  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  arriuer. 

Les  Gouucrneurs  dcsProuinces.IesCheualiers  delaToifon 
d’Or,&:  les  Confeillcrs  duConfcil  Priuc  qui  auoiét elfe  man- 
dez nemanquerét  pas  de  fc  trouuer  en  grand  nombre  au  iour 
afl'igné.  Et  le  lendemain  citant  entrczauConfcil.oùPhilc- 
berc  de  Bruxelles  fit  la  leéture  de  quantité  de  lettres  qui  don- 
noient  tefmoignage  de  la  conjuration  des  Nobles,  & des  co- 
plots des  Heretiques , faux  ou  vcritablcs;Marguerite  expofà 
en  peu  de  paroles , quelle  auoit  aflemblé  vn  li  grand  nom- 
bre de  perlônncs  pour  remédier  par  leurs confeils  & parleur 
ayde  aux  maux  qui  menaçoient  les  Pays-bas.  Elle  demanda 
fi  on  iugeoit  à propos  de  receuoir  ces  Gentils-hommes,  qui 
félon  les  rapports  qu’on  en  failoit  deuoient  bien-toft  venir  à 
Bruxelles  conduits  par  Henry  de  BrederodejQucIle  raipon- 
ce on  fairoit  à leurs  demandes , dont  on  auoit  appris  vnc 
grande  partie  par  les  bruits  qui  en  couroicnc  -,  & enfin  par 
quclsmoycns  on  pourrait  rompre  cette  confpiration&  ap- 
pailêr  les  mouuemens  de  ces  elprits  feditieux.  Mais  les 
grands  S cigncurs  de  Flandre  auoient  apporté  à ceConlêil  des 
affections  bien  diuerfes;  le  nom  de  l’Inquilîtion  eftoit  odieux 
àlaplulpartjquclques-vnsauoientdes  deifeins  cachez;  Scil  y 
en  auoit  peu  qui  preferaffent  la  caulè  publique  à leur  intereA 
particulier.  Philippcs  deCroiiy  Duc  d’Arfchot,  &c  Charles 
Comte  de  Barlemont  n’elloicnt  pas  d’auis  que  l’on  receut 
dans  la  Ville  les  conjurez  en  fi  grand  nombre  , Qft’ejl-il 

i b (Join , dilbicnt-ils , de  cinq  cent  hommes  pour  ne  pfefenter 
quvne  Re  que  fie.  Ce  procédé  ne  conuient pas  à des  perfonnts 
qui  fUpp  lient-,  qu’ils  enuojent  quelqu’un  des  plus  apparans 
d’entr’eux  auec  moins  de  pompe  çtf  d’ orgueil pour  expo  fer  leurs 
intentions  : il  faut  leur  fermer  les  portes , ou  pour  le  moins  les 
faire  diligemment  obf  ruer  quand  ils  feront  entrez*  dans  la 
Ville  ; (ÿ  faire  punir  fur  le  champ  ceux  qui  tefmoigneront 
trop  de  hardieffe  çf  de  licence.  Au  contraire  le  Prince  d'O- 
range  qui  auoit  de  l’auerfion  pour  l’vn  &C  pour  l’autre , par- 
ce qu’ils  cftoient  Cardinaliltes  , & qui  hayffoit  particulie- 
ment  le  Duc  d’Arfchot  à caule  de  cette  vieille  qucrelc  qui 
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cftoit  entre  les  Croüys  & les  Nàftaus , touchant  les  préémi- 
nences de  leurs  maifons , difoit  que  l'on  craignoit  vaine- 
ment des  hommes  qui  ne  luy  eftoient  pas  inconnus , dont 
pluficurs  eftoient  liez  auec  luy  par  l'amidc,  & d’autres  parle 
làng , & que  ce  feroit  faire  vn  fenfiblc  affront  à des  Gentils- 
hommes quede  ne  vouloir  pas  leur  permettre  de  prefenter 
vne  Requefte,  ce  qu’on  ne  refufe  pas  au  moindre  du  peuple. 
Le  Comte  d’Egmont  difoit  prcfquc  les  mcfmes  chofcs,  mais 
il  difoit  principalement  que  s’il  cftoit  neceftaire  de  prendre 
les  armes  contr’cux,  il  ne  voyoit  pas  par  quelles  forces  on 
pourroit  s’oppofèr  à des  hommes  armez,  il  y auoit  defiadong- 
temps.  Se  qii’on  irriteroit  par  le  refus;  & qu’enfin  il  n’eftojt 
' pas  leur  d’ôffcncer  des  gens  que  l’on  ne  pouuoit  furmonter. 
Quant  au  Comte  de  Mansfeld  , encore  qu’il  n’approuuafl 
pas  l’Inquifition  dans  la  Flandre, il  dit  ncantmoins  que  ceux- 
là  n’agiftoient  pas  raifonnablemcnt , qui  paroiffoient  pluftoft 
rebelles  par  ces  conjurations  & par-  ces  tumultes,  qu’ils  ne 
lembloient  venir  en  ftipplians.  Il  adioufta  qu’ayant  oüy  di« 
re  que  Charles  fon  fils  cftoit  meflé  parmy  les  Conjurez,  il 
luy  auoit  fait  des  reprimendes  dignes  d’vn  pere  Se  d’vn  bon 
fujet.  En  effer  i’ay  vne  lectrc  de  luy  par  laquelle  il  le  mena- 
ce de  fon,  indignation  ôc  de  fi  coiere  , SC  luy  commande 
de  ne  iamais  efpcrcr  de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  s’il 
ne  fc  retire  bien-toft  de  ce  party.  Mais  comme  fon  fils  eftoit 
icune  £c  courageux,  ces  aduertiflemens  8c  ces  menaces  ne  le 
retirèrent  pas  fi  toft  de  la  focictc  des  Conjurez  , 8c  peut- 
eftre  auffi  qu’il  ertimoit  que  les  menaces  de  fon  pere  n’c- 
ftoient  que  des  feintes.  Les  Comtes  d’Arcmberg  8c  deMc- 
gue  auoient  le  mefmc  fentiment  de  cette  confpiration  , &C 
tenoient  pour  afleuré  que  ceux  qui  faifoient  monftrc  de 
tant  de  forces,  venoient  pluftoft  pour  violenter  le  Roy  que 
pour  luy  prefenter  des  requeftes.  Ils  eftoient  d’auis  qu’on 
rejettaft  cette  députation,  ou  que  pour  agir  plus  doucement 
on  la  remit  à vn  autre  temps;  Que  fi  on  pouuoit  laifferpaf- 
fer  quelques  iours  fans  la  receuoir,  cette  affemblée  qui  auoit 
cfté  faite  à la  hafte  fe  difliperoit  d’cllc-mefine  , parce  qu’il 
eft  certain  que  tout  ce  qui  eft  fait  tumultuairement  ne  fçau- 
roit  cftre  de  durée.  Prcfque  .tous  les  autres  parlèrent  auec 
ambiguité , & auec  modération  des  Conjurez;  de  l’Inqui- 
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Margve-  f]tion  auec  aigreur  ; Se  tout  de  mefmc  , mais  plus  obfcu- 
Parme,  rement  & auec  plus  de  retenue  des  Ordonnances  de  l’Em- 
66'  percur.  Ils  prirent  de  là  vnc  occafion  de  fe  plaindre  du 
Roy,  SC  s’en  plaignirent  auec  dautant  plus  de  liberté  qu’ils 
n’ignoroient  pas  que  l’on  auoit  affaire  d’eux.  Le  Prince  d’O- 
range  difoit  qu’il  pouuoit  adioufter  de  nouuellcs  plaintes 
aux  vieilles , (i  ce  n’eft  peut-eftre  qu’il  feignit  de  nouueaux 
fujets  de  crainte  , Se  de  nouueaux  mefeontentemens  pour 
auoir  plus  de  raifon  d’abandonner  le  fcruice  du  Roy , & de 
trauaillcrpour  fes  propres  interefts.  Il  difoit  qu’il  auoit  ap- 
pris depuis  peu  que  quelques  perfonnes  ennemies  de  la  mai- 
fon  de  Naffau  auoient  parlé  au  Roy  de  le  faire  mourir,  &C 
de  confifquer  fes  biens  i & que  le  Roy  n’attendoit  que  l’oc- 
cafion  de  faire  ce  commandement.  Sont-ce  là , difoit-il,/ff 
recompenfès  des  trauaux  que  les  grands  Seigneurs  de  Flan- 
dre ont  endurez*  dans  les  dernier  es  guerres , pour  ajfeurcr  ces 
'Prouincts  dans  l’obeïjfance  du  Roy , bien  qu'ils  euffent  dejia 
rtconnu  que  le  Roy  n auoit  pas  tant  d' affection  pour  la  Flan- 
dre que  l'Empereur  Charles  fon pere.  Il  reprefentoit  que  'Phi- 
lippes  auoit  naguère  enuoyé  quarante  mille  efeus  à la  Reyne 
d’Efioffe  pour  le  payement  des  gens  de  guerre,  qu'il  ne  s’e- 

fioit  pas  fiuuenu  de  la  Flandre  dans  fin  extrême  necefitté; 
Que  neantmoins  ils  ne  blafmoient  pas  ce  ficours  qui  auoit 
efté  enuoyé  hors  de  faifin  , ny  l'infortune  du  fuccez* , mais 
qu'il  ejloit  à craindre  que  les  Anglais  contre  qui  le  bruit  cou- 
rait qu’on  port  oit  cet  argent  en  Efcoffe , ne  dejebargeaffent  fur 
• les  Flamans  çf  leur  fureur  & leur  haine , <veu  principalement 
que  cette  fomme  efloit  tombée  entre  les  mains  de  la  Reyne 
d‘  Angleterre  par  le  mal-heur  d’vne  tempefle,  qui  auoit  ietté 
fur  vn  des  ports  de  fin  Royaume  levàijfeau  ou  efloit  porté  cet 
argent. Marguerite  interrôpitle  Prince  d’Orange  qui  fè  pré- 
parait d’en  dire  dauantage,  Si  l’aduertitdenepoint  faire  de 
plaintes  particulières , lors  que  les  affaires  publiques  pref- 
foient  ; & de  ne  faire  pas  ce  tort  à fi  prudence , que  de  fè  per- 
fuader  des  chofes  fi  indignes  du  plus  humain  de  tous  les 
Roys  ; Qu’au  refte  elle  auoit  afiurance  que  tout  ce  qu’on 
difoit  de  cét  argent  cftoit  vnc  inuention  des  fèditieux , qui 
tafehoient  par  ces  artifices  de  rendre  le  Roy  odieux  à fès 
fujets  & aux  Princes  cilrangers.  Toutefois  il  ne  parut  point 
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que  le  Prince  d’Orange  s adoucit  par  ces  paroles,  bien  que 
d'ailleurs  il  fçcut  parfaitement  diflimulcr,  6c  qu’il  fut  tout 
jours  maiftre  de  iôy.  Il  creut  peut-eftre  qu'il  deuoit  conti- 
nuer de  peur  de  faire  iuger  qu'il  auoit  commencé  fins  rai- 
lon  , comme  fi  ccfloit  vnc  marque  d’vnc  iufte  colere  que 
de  ne  s’appaifcr  pas  fi  facilement.  Le  Comte  d’Horn  6c 
quelques- vns  des  autres  ne  cefierent  pas  auflï  de  parler,  ôc 
de  le  plaindre  ; ncantmoins  Marguerite  les  ayant  appaifez 
en  quelque  forte  par  des  paroles  fauorablcs , 6C  par  l’cfpe- 
rance  quelle  leur  donna  de  l’indulgence  6c  de  la  bénignité 
du  Roy , elle  rappella  leur  clprit  à la  deliberation  des  affai- 
res qui  auoient  elle  propofées  s 6C  enfin  il  fut  refolu  par  la 
pluralité  des  voix  qu'on  laifferoit  entrer  dans  la  Ville  tous 
les  Conjurez,  pourucu  qu’ils  fuffent  defarmez,  & qu’ils  pa- 
nifient aucc  vnc  modeftie  de  fiipplians.  Ainfi  on  donna 
ordre  à quelqucs-vns  des  Gouucrneurs  des  Prouinces , par 
où  on  croyoit  qu’ils  deuoient  paffer  pour  venir  à Bruxelles, 
de  leur  faire  fçauoir  la  refolution  qu’on  auoit  prife.  Da- 
uantage  on  ordonna  qu’on  mettrait  des  gardes  aux  portes, 
qu’on  feroit  des  rondes  dans  la  Ville , 6c  qu’on  mettrait  des 
fcntinellcs  fur  la  haute  tour , de  peur  qu’on  n’excitaft  quel- 
ques troubles  dans  vne  Ville  défia  efmeuc  6c  cftonnée. 
On  remit  à caulé  de  la  nuiét  la  deliberation  des  autres 
■choies  au  iour  fuiuant.  Et  le  lendemain  la  Gouuernante 
qui  craignoit  que  par  l’artifice  de  quelqucs-vns  on  ne  per- 
dit encore  en  plaintes  6c  en  difputes  le  temps  de  délibérer, 
fit  affemblcr  au  mcfme  lieu  les  Gouuerneurs  6c  les  Con- 
(cillers , 6c  les  preuint  par  ce  dilcours , comme  elle  en  ef- 
criuit  au  Roy.  Si  nous  pointions  apporter  quelque  remede 
aux  maux  prefèru  par  des  dijputcs  par  des  plaintes , U 
n aurait  pat  eflê  necejfaire  de  'vous  faire  ajfembler  encore  au- 
tour dhuy  , puis  qu'hier  on  ne  fit  rien  autre  chofie  que  de  fi 
plaindre  , çÿ  que  la  plujpart  du  Confeil  ne  parla  que  de  fies 
interefis&de  fes  mefeontentemens  particuliers . Mais  quel- 
ques iufies  que  foient  les  plaintes  , elles  perdent  vne  partie 
de  leur  iuftice , quand  elles  fie  font  hors  de  propos  : Au  moins 
elles  diuertiffent  ! attention  des  Confeillers , comme  elles 

touchent  lefprit,  quelles  toftent  pour  ainfi  dire  de fin  af- 
fecte, elles  lempe fichent  fiouuent  de  cormoiflre  la  vérité.  Bre- 
Tomel.  Ce  ij 
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derode  me  doit  demander  au  nom  de  fes  compagnons,  que  l’on 
ofte  l’inquifitionçf  qu'on  modéré  les  peines  qui  font  ordonnées 
par  /'  EchU touchant  la  Religion.  le  veux  fpauoir  de  vous  dont 
iay  fi  fou  rient  reconnu  la  prudence  çg  la  fidelité , quelle  ref 
ponce  ie  luy  dois  faire.  Mais  deuant  que  vous  me  difiez,vofire 
opinion  fie  croy  que  ie  vous  doy  dire  quelques  chofes,tfqueles 
choies  que  te  vous  diray  ne  feront  pas  mutiles  ne  peuuent 
vous  efire  defagreablcs.  l’apprens  qu'il  y en  a beaucoup  qui 
ofent  blafmer  ouuertement  les  EdtEls  de  l’  Empereur  Charles 
Monfeigneur  çf  monTere , comme  efiant  inhumains , cruels 
çÿ  infupportables  aux  ’ Peuples  ; ie  ne  dy  rien  maintenant  de 
l Inqutfition , ien  parleray  tantoft.  Certes  ceux  qui  tiennent  ce 
dtfcours  ne  font  pas  feulement  imure  à vn  rPrtnce  fi fage , çj* 
qui  a eu  tant  d’amour  pour  fa  ‘Patrie,  mais  à vous , Cheua- 
hers  de  la  Toifon  d'Or , à vous  Confeillers , à vous  tous  les 
Ordres  de  Flandre  , puis  que  ce  fut  par  vofire  auis  çÿ  par 
vofire  confintement  quel'  Empereur  efiablit  ces  loix.  Il  y en  a 
parmy  vous  qui  rien  ont  pas  perdu  la  mémoire,  il  n'y  a 
perjonne  qui  ne  les  puiffe  lire  dans  l’Editt  de  l'année  mil  cinq 
cens  trente  vnfur  lequel  toutes  les  autres  Ordonnances  font 

fondées. Eottrquoy  doncaccufent-ils  maintenant  la  feueritéde 
L Empereur  ? Pourquoy  condamnent-ils  des  chofes  ou  qu'ils 
auoient  eux-mefmes  approuuées , ou  qui  onteftéapprouuées par 
les  fujfrages  de  tout  le  monde  ? Quoy , parce  que  le  mal  s'aug- 
mente aujourd'huy,  doit-on  différer  le  rernede  } Et  quelle puif 
fante  raifon  vous  pourra  pcrfuadcr  qu’on  doiue  efiargner  le 
fer  fgçf  le  feu  maintenant  que  l'Herefie  s’empare  tous  les  iours 
de  quelque  noimelle partie  de  l’ Eftat  ? Cette  puifiance  de  l’E- 
gltje  d'tnformer  contre  Us  Herettques  n’a  point  d'autre  but  que 
de  réprimer  parla  crainte  l’audace  des  impies , ou  de  l'eftouffer 
par  leschafiunens.  le fcay  qu'on  detefie  vmuerfellement l In- 
quifition , çf  ie  riay  pas  dejfein  de  moppofer  à cette  heure  a la 
haine  qu  on  a pour  elle,  bien  que  cette forme  de  Iufiice  ne  fbit 
pas  nouuelle  dans  la  Flandre  que  vous  f fâchiez,  bien  qu'il 

y a défia  feife  ans  que  i Empereur  mon  pere  l’efiabht  dans 
ces  “Prouinces.  Mais  dites-moy  te  vont  prie  quelle  feueritt 
trouuezs-vous  dans  cette  Inquifit  ton  que  vous  ne  trouuiez,par 
au  fit  dans  les  Ordonnances  de  l' Empereur}  y!  u contraire fi  vous 
y voulez,  prendre  garde , ces  Ordonnances  font  bien  plus feue- 


Digi 


zedby 


• DE  FLANDRE, LIV.  V.  20; 

res  que  n'eft  pas  l'Inquifition.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  fujet 
que  le  Roy  s efionnoit  dans fes  lettres , que  te  leus  tly  a trou  ans 
en  la  prefence  d’vne  partie  de  cette  afiemblée , que  les  Flamant 
eujfent  tant  de  crainte  ççf  d horreur  de  l'Inquifition  d’ Ffi>a- 
gne,veu  que  les  Ediéls  de  /'  Empereur  ordonnaient  des  peines, 
plut  rtgourcufes,çt/enplus grand  nombre  contre  les  fautes  de 
la  Religion.  Que  fi  ces  Edittt  ont  efié  faits  lufiement  par  te 
T*  rince, qu’ils  ayent  efié  receut  dans  les ‘Prouinces du con  fen- 
te ment  des  Efiats , ‘Pourquoi/  donner  tant  de  combats , pour, 
quoy  faire  tant  de  'violences  pour  s’oppoferà  l’Inquifition , qui 
ne  t end  qu’à  lame  fine  fin,  gf  qui  yveut  arriuer  par  des  voyes 
plus  douces  (ÿ  plus  modérées  ? le  ne  vous  ay  pas  dit  ces  chofis 
pour  vous  ofier  la  liberté  de  vos  opinions , ie  vous  l’ay  tou  four  s 
laifiée , ie  vous  la  latfieray  toufiours , prenez,  garde  feulement 
quelahatne  ou  laffettton  ne  vous  ofie  pas  cette  liberté.  Apres 
cc  difeours  on  alla  aux  opinions,  & pluficurs  furent  d’auis 
qu’on  ne  changeait  rien  des  Ordonnances  de  l'Empereur.  Ils 
difoient  qüil  falloit  examiner  les  loix  auant  que  de  les  receuoir, 
mais  qu ily  falloit  obéir  lors  quon  les  auoit  recettes  -,  Quil  n’y 
auott  rien  qui  fut  plus  capable  d’esbranlervn  Ejlat  que  le  chan- 
gement desloix  ÿ Qu’au  refit  tlefioit  important  de  ne  rien  accor- 
der d’abord  aux  Here  tiques,  parce  qutls  né  ce  fier  oient  iamais 
de  demander  fi  on  leur  accordait  leurs  premières  demandes. 
D’autres  parloient  contre  cette  opinion  auec  beaucoup  de 
chaleur  SC  de  vehemence,  & remonftroient  que  par  ces  Or- 
donnances de  l’ Empereuron  neremedioitnyàla  Religion, dont 
on  vojoit  la  reuerence  diminuer  tous  les  ioùrs,ny  à la  féuretédes 
Villes , quon  vojoit  défia  pleines  de  troubles  par  le  moyen  des 
mefmcs  Edicls  -,  Qtie  les  loix  ayant efe  faites  pour  la  confirma- 
tion delà  Religion, gg  pour  lereposdes  Citoyens, les  Ordonnan- 
ces de  I Empereur  ef  oient  incapables  de  produire  l’vn  ou  l'au- 
tre. ‘Pour quoy  donc  faire  difficulté  d' ofier  ou  de  changer  quel- 
ques peines  çcf  de  Us  rendre  plus  modérées,  gsg  par  confequent 
plus  propres  a maintenir  les  peuples  dans  l'obeiffance  > Que  l’au- 
thonté du  ' Prince  couroit  vn  plus  grand  péril,  gj  e fi  oit  exposée  à 
vne fortune  plus  dangereufe  en  voulant  conféruervne  loy  que 
la  multitude  mefirife, qu’en  accommodant  cette  loy  à l’humeur 
gfa  l'vfage  de  s peuples  -,  Que  pour  l’  Inquifition,ilparoift  trop 
clairement  qu  elle  n'eft  approuvée  nulle  part  ,iufques-làme [me 
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utrV  D ■ qui  ne  monfirevnearquebufe.ouquelqu autre  forte  d'arme,  (g 
f» « ™ menace  de  s'en  feruir  contre  ceux  quts  efforceront  d'intro- 
duire dans  leur  Pille  l' Inquifition d‘ Efpagne 5 Que mefmeles 
Euefques  fc  tiendront  offencez.fi  on  leurofte  la  connoiffance  des 
eau  fes  de  la  Religion  qui  leur  appartient  de  droit  .pour  la  trans- 
férer à de  norme  au  x luges-.  Mats  que  l'on  conte  flot  t en  vain  lors 
que  les  Conjurez.eJloïét  aux  portes  ; Qu’il  f aüoit  confident  auat 
que  de  refufer  Leurs  demandes , filon  auoit  affez.de  forces  pour 
refijler  aux  effort  s (5 ‘de  ceux  du  Tais  (g1  des  peuples  voifins,  qui 
s'vniroient  auec  eux, s'ils prenoient  les  armes  & qu’ils  fi prepa- 
raffent  à quelque  violence par  l'injligation  des  Heretiques. Cet 
auis  l’emporta  par  le  nombre  des  Voix,  par  la  chaleur  & par  la 
vehcmence  de  ceux  qui  en  furent  ; car  encore  que  quelqucs- 
vns  refutaffent  ce  qu’on  difoit  des  Euefques  : Toutefois  il  n’y 
euft  perfonne  qui  iugeaft  à propos  dans  la  conjon&ure  du 
temps  &c  des  chofes  d'introduire  l’Inquifitio.C’cft  pourquoy 
apres  beaucoup  de  conteftations , l'affaire  fut  accommodée 
en  cette  forte,  que  comme  l’Empereur  & le  Royn’auoient 
point  eu  d’autre  deffein  en  voulant  cftablir  l’Inquifition,  &C  en 
faifant  obfcruer  les  Edits  que  de  maintenir  la  Religion  ancic- 
ne , il  ne  falloir  le  feruir  de  ces  remedes  qu  autant  qu’il  eftoit 
neceffaire  pour  fa  confcruation  j Qu'au  refteil  y auoit  deux 
fortes  d’Inquifition  , l’vne  qui  eftoit  attachée  à la  fonction 
des  Euefques , & l’autre  qui  eftoit  exercée  par  des  luges  dele- 
guez par  le  Pape  ; Que  les  plaintes  &C  la  haine  des  peuples 
ne  s’adrelfoicnt  qu’à  ces  derniers , que  l’Empereur  Charles 
auoit  efté  contraint  d’eftablir  dans  la  Flandre  à caufo  de  la  né- 
gligence & de  l’incapacité  des  Euefques  5 Que  cette  raifon 
n’eftât  pius,&  l’horreur  de  ccttelnquifition  eftrangereeftant 
fi  forte  dans  l’elprit  des  peuples , on  ne  deuoit  pas  malgré  les 
peuples  fc  feruir  d’vn  remede  violet  & qui  eftoit  hors  temps} 
& partantqu’onpouuoitdonner  quelque  chofeà  la  deman- 
de des  Conjurez  lins  offcncer  la  Religion  ; mais  afin  qu’il 
ne  femblaft  pas  que  l’on  confideraften  cela  les  Heretiques,  il 
falloir  relpondre  aux  Conjurez , Qu'ils  ne  deuotent  pas  fe 
mettre  en  peine  de  l'Inquifition  ; que  l’exercice  en  efioit jufpert 
du , parce  que  Us  I nqmftteurs  eux-mefmes  refit [oient  défaire 
leur  charge , tuf  qu’a  ce  que  fumant  la  cou  fume  Us  euffent  de- 
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mandé  au  noutteau  cPape  la  confirmation  de  leur  puiffance  ; 

Que  pour  les  peines  comprifes  dans  les  Ordonnances  de  l' Em  îu*  * C Y* 
pereur  contre  les  Hérétiques, on  nelesofleroit  pas  entièrement,  p A "fil- 
mais que  comme  elles  alloient  prefque  toutes  à la  mort , on  y 
apporterait  quelque  temperamment  ; que  cefioit  le  fient  iment 
des  Euefiques , & des  hommes  les  plus  verfiez,  dans  les  loix 
diurnes  çf  humaines  ; que  cefioit  celuy  des  Inquifiteurs , & le 
Confiai  que  l’Empereur  eufi  fiuiuy  s'il  eu  fi  efié  encore  oj  niant, 
puisque  fiur  lademande  que  luy  fit  Alarie  Keyne  de  Hongrie 
fia  fiœur  fiur  de  pareilles  difficultez, , en  l'année  mil  cinq  cens 
cinquante , il  creut  qu’il  ne  fierait  ny  mutile  ny  honteux  de 
modérer  les peines  qu'il  auoit  luy. mefime  ordonnées.  Oncftima 
qu’ayant  fait  par  ce  moyen  vn  bon  accueil  aux  Conjurez, 
ôri  viendroit  about  de  ce  qui  cfloit  le  plus  important,  c’efl 
à dire,  qu’on  romproit  bien-toit  leur  affcmblce,  8c  que  ce- 
pendant on  aurait  le  temps  de  donner  ordre  aux  affaires 
auec  moins  de  confufion , 8c  plus  d'empire  8c  d’authorité. 

Encore  que  la  Gouuernante  fouhaitaft  vn  meilleur  remède, 
clic  approuua  neantmoins  celuy  qu'on  luy  preientoit , par- 
ce quelle  connoiffoit  bien  qu’en  l’eftat  où  elloicnt  les  affai- 
res , il  falloir  accorder  quelque  choie  aux  Conjurez,  ou  les 
repouffer  par  la  force  8c  parles  armes  ; mais  quelle  nepou- 
uoit  alors fc feruirdc la  force,  dautant quelle  ne  Ce  fioit  pas 
au  Prince  d’Orangc,  8c  que  le  Comte  d'Egmont  luy  auoit 
refpondu  qu’il  ne  combattrait  iamais  en  faueurde  l’Inquifi- 
tion.  Quant  aux  autres  grands  Seigneurs  de  Flandre,  ou 
clic  ne  le  fioit  pas  dauantage  en  eux , ou  elle  ne  iugeoit  pas 
quelle  en  pûfl  efperer  beaucoup  de  fccours.  C’cft  pour- 
quoy  elle  déclara  quelle  fc  feruiroit  de  leur  confcil,  8C  quelle 
reipondroit  de  telle  forte  à Brederode  ôC  à fes  compagnons  ' 
quelle  les  fatisferoit , 8C  que  neantmoins,  clic  confcrueroic 
au  Roy,  fans  qui  l’on  ne  pouuoit  rien  conclurrc,  l’authoricé 
d’en  ordonner. 

Enfin  le  mefme  iour  que  la  Gouuernante  fit  partir  des  ccfur- 
riers  pouraduertir  le  Roy  de  toutes  ces  chofes,8cleprierde 
luy  faire  fçauoir  au  pluftofl  ce  qu’elle  ferait  en  cette  occa- 
fion  , les  Conjurez  arriuerent  fur  le  foir  dans  la  Ville  de  Bru- 
xelles. Ils  entrèrent  à cheual  enuiron  deux  cens  tous  en  ha- 
bits de  campagne  ,&  deux  piitolcts  à la  fêlle  de  leur  cheual. 


Digitized  by  Google 


©s  * 


Margve- 

R1T  B DE 


208  DELA  GVERRE 

Ils  cfloicnt  conduits  par  Brederode,  & par  Louys  de  Nalfau, 
car  les  Comtes  de  Culcmbourg  & de  Bcrgh  11’arriuerent 
que  trois  iours  apres.  V n Gentil -homme  du  Comte  de  Mans- 
feld  appelle  Francis  Verdugo,  rapporta  à la  Gouucrnante 
que  Brederode  auoit  dit  orgueillcufement  en  entrant  dans  la 
Ville  ; Quelques-uns  auoient  pensé  que  ie  n'ofois  approcher  de 
Bruxelles , mais  enfin  t entre  dans  la  Ville,  çÿlncn-tofî  tj  re- 
uiendraj  d'une  autre  forte.  Louys  de  Nalfau  &C  Brederode 
allèrent  loger  à l’hoftel  du  Prince  d’Orange,  où  les  Comtes 
de  Mansfcld  & d’Horn  s’eftoient  auparauant  rendus  pour 
leur  faire  leurs  complimens. 

Lanuiél  tout  le  monde  sellant  retire,  excepte  le  Comte 
de  Mansfcld,  le  Comte  d’Hom  tafehade  perfuader  au  Prin- 
ce d’Orange  qu’ils  deuoient  renuoyeren  Efpagne  le  colier  de 
l’Ordre  de  laToifon  d’Or.  Surquoy  on  commanda  à V crdu- 
go d’apporter  leKuredes  Conllitutions  de  cet  Ordre, pour 
içauoir  iufqu’où  leur  ferment  les  obligeoit  au  Roy , comme 
Chef  & Grand-Maillre  de  l’Ordre  ; mais  on  ne  prit  aucune 
relôlution , parce  que  Mansfcld  en  empefeha  ; Et  Andcr- 
lech  defcouurit  à la  Gouuernante  qu’ils  auoient  autrefois  dé- 
libéré fur  la  mefmc  choie.  Le  lendemain  en  attendant  Cu- 
lembourg  &C  Bergh  Brederode  fitalfembler  fes  compagnons 
en  la  mailonque  le  Comte  de  Culcmbourg  auoit  àBruxelles, 
pour  fe  confirmer  dans  leur  entreprilè.  Premièrement  il  leur 
monllra  vne  lettre  en  Efpagnol , qu'il  difoit  luy  auoir  cité  cn- 
uoycc  depuis  peu  d’Efpagne , mais  peut-cllrc  que  comme  il 
clloit  artificieux  il  auoit  feint  cette  lettre , au  moins  c’elt 
le  lentimcnt  de  celuy  qui  donnoit  auis  de  toutes  choies  à 
Marguerite , & qui  luy  en  elcriuoit  en  chiffres.  On  appre- 
noit  par  cette  lettre  qu’vn  certain  Moron  qui  n’eftoit  pas  in- 
connu dans  la  Flandre , auoit  effé  en  Elpagnc  bruflé  tout  vif 
à petit  feu  j ce  qui  contribua  beaucoup  pour  enflammer  lès 
Partilàns  contre  la  feuerité  de  cette  Inquifition.  De  là  Bre- 
derode cftantheureufement  entre  dans  fon  lu  jet , prefenta  à 
la  compagnie  les  promefles  des  Conjurez;  & les  ayant  tirées 
l’vne  apres  l’autre, comme  s’il  eull  voulu  faire  la  reucuë  de 
fes  forces , il  en  fit  la  leélure  auec  Louis  de  Naflau  : Chacun 
tcfmoigna  qu’il  eftoit  prell  de  lêruir,  qu’il  lèroit  confiant 
dans  vne  fi  genereufe  refolution  ; & ceux  qui  elloient  pre- 

fens 
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fcns  cnuiron  au  nombre  dedeux  cens  refpondircnt  pour  les  — 

abfcns  qui  cftoient  en  pareil  nombre.  Il  leur  demanda  encore  R , *x*  ctb*e 
que  pour  affermir  leur  alliance,  ils  y fouferiuiffent  vne  autre-  p * * “ 
fois.  Ils  firent  ce  qu’il  fouhaitoit , & confirmèrent  leur  S 
entreprife  par  des  fermens  renouuellez  en  cette  forme,  Si 
quelqu'un  des  Confédérée,  efi  arrefié  à caufide  U Religion , ou 
de  la  ligue  qu  on  attirée , enmefme  temps  les  autres  quitteront 
toutes  chefs  pour  donner  ordre  auec  un  de  ceux , ou  mefme 
auec  les  deux  hommes  qui/procureront  {union  en  chaque 
*. Prouince  ,que  chacun  prenne  les  armes  ficela  efi  necefiaire  pour 
fecourir  leur  compagnon.  Ainfilcs  ayant  trouuez  difpofez  à 
tout , il  les  congédia  auec  larefolution  d’aller  trouuer  le  iour 
fuiuant  la  Gouucmanrc.  De  forte  que  le  lendemain.qui  eftoit 
lecinquiefme  Auril,  ces  Nobles  seftant  encore  affemblez  vn 
peu  plus  de  deux  cens  à llioftel  du  Comte  de  Culcmbourg , 
ils  s’en  allèrent  au  Palais  de  la  Couuernantc  par  la  grande 
rue.  Toute  la  Ville  accourut  à ce  fpedade,  &c  plufieurs 
cftoient  en  peine  comment  ils  appelleraient  cette  nouuclle 
délégation  5 car  on  ne  pouuoit  prendre  pour  des  fupplians 
des  hommesqui  marchoicntfi  imperieufement  Sc  auec  tant 
de  confiance,  Sc  qui  auoient  pour  leurs  Chefs  Brederodc 
SC  Na/Tau , qui  n’eftoient  pas  acconftumez  à faire  des  fup- 
plications.  D’vn  autre  cofté  ils  ne  montraient  aucune  mar- 
que de  fadionny  de  violence,  & marchoient  auec  vne  fim- 
plidtc  qui  faifoit  reffembler  leur  trouppe  à vne  proccflion 
qui  marche  en  ordre.  Ils  alloient  deux  à deux  pour  la  pluf- 
part  de  mefme  aage,&  Ôredcrode  & Naffau  marchoient 
1 es  derniers  de  cette  bande.  On  obferua  que  l’vn  de  ceux  qui 
la  conduifoit  eftoit  boiteux , ce  que  l’on  prit  à mauuais  au- 
gure & l’on  ne  pût  s’empefeher  d’en  rire.  Ils  entrèrent  donc 
en  cette  ordre  dans  le  Palais,  où  ils  trouuerent  Marguerite 
qui  venoit  de  leuer  le  Confeil , & qui  s’entretenoit  alors  auec 
quelques  grands  Seigneurs.  Brederodc  seftant  approché 
d’elle luy  parla  en  ces  termes,  apres  luy  auoir  fait  la  rcueren- 
ce;  Ces Setgneurs  Flamans  qui font icj deuant uofire  Altefie , 
gf  les  autres  de  mefme  rang  quij  feront  bien-toft  en  plus  grand 
nombre , ne  fi  font  unis  auec  moj  que  pour  uous  faire  uoir 
par  cette  folemneUe  ajfemblée , combien  ils  ont  d’inter  efi  à uous 
faire  quelques  demandes.  Vofire  Altefie  prendra  s'il  luy  plaifi 
Tome  I.  Dd 
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Marcve-  lapent  de  lavoir  danscette  Requefie-,Et  ie  vous  fiuppltrajau 
pIrm  i.  nom  de  tous  de  croire  qu'un fi  grand  nombre  d' bonne  fies  gens 
1 >-6  6‘  ne  fie  propofient  rien  autre  chofie  que  l'obejjfance , que  la  gloire 
du  Roy, que le/àlfst  de  la 'Patrie.  Apres  luyauoir  tenu  ce  dis- 
cours il  luy  prelènta  fa  Requefte,  & adjoufta  qu’il  auoit 
d’autres  chofcs  à luy  communiquer  de  la  part  de  fes  compa- 
gnons , que  neantmoins  pour  ne  point  manquer  à ce  qu'il 
auoit  à dire , il  en  ferait  la  le&ure  fi  elle  le  trouuoit  agréable. 
Marguerite  y confentit , &C  Brederodc  commença  à lire  les 
choies , dont  voicy  la  fubftance , Que  la  Noble ffe  auoit  vn 
extrefime  déplaifir  que  la  Gowternante  eufi  eficrit  par  les'Pro- 
umees,  comme  fi  leur  alliance  auoit  efié faite  par  le fecours  çg 
far  b intelligence  des  Franpois , gf  desÆemans , finis prétexté 
du  bien  pub  lie,  en  effet  par  l’efierance  du  pillage.  Que  com- 

me cette  déclaration  luy  auoit  ejte faite  àlabente  delà  Nobleffe 
de  Flandre , les  Nobles  la  fiupplioient  tres-humblement  de 
nommer  les  Délateurs , & de  les  contraindre  de  faire  voir 
publiquement  la  vérité  de  cette  accufiation,  afin  que  les  Confé- 
déréefaffent  punis  fi  on  les  trouuoit  coupables,  ou  qu’on  punit 
les  accüjateurs , fi  leur  accufiation  ejloit  fiauce,  A cette  pro- 
pofition  la  Gouuernantc  difiimula  autant  quelle  pût  fon 
déplaifir  &C  Ion  indignation;&  ayant  bien  receu  en  apparen- 
ce cette  Requefte,  par  laquelle  on  demandoit  qu’on  abolit 
l’Inquifition,  qu’on  reuoquât  les  anciens  Edits  , &C  que  les 
Eftats  de  Flandre  en  fiflcnt  de  nouueaux , elle  leur  fit  ref- 
ponce , Quelle confidereroitleurs  demandes , gf  que fans  dot- 
te  elle  les  fiatisfiroit  puis  qu'ils  nauoient  point  d’autre  but 
que  la  gloire  du  Roj  ç£lc  bien  de  la  patrie  -,  Qu’aurejle  les 
plaintes  qu’ils fiaifioient  touchant  les  lettres  quelle  auoit  e fien- 
tes aux  ' Prouinces  nefioient  pas  iufies  ; Quelle  auoit fait  en 
cela  ce  que fiondeuoir  exigoit  d’elle  -,  Que  fia  charge  demandoit 
qu’ayant  efic  affurce  de  diuers  endroits  de  ie  ne  fipay  quels 
traitez,  auec  les  Efirangers , elle  en  donnaft  auis  aux  Gou- 
uernturs  gÿ  aux  Aïagtfirats , de  peur  que  par  cette  occafion  il 
> ne  fie  fit  quelques  troubles  dans  les  ‘Prouinces , non  pas  tant 
parles  Flamans  quelle  auoit  toufiours  efirouuez, fidelles,que 
par  les  peuples  vosfins  de  la  Flandre  qu’sis  auoient  attirez,  à leur 
partj.  Ainfi  elle  congédia  ces  Nobles  fans  leur  en  dire  da- 
vantage , &C  mefme  fans  leur  parler  des  Délateurs , encore 
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qu’ils  en euflent  fait  grande  inftance , foit  quelle  feignit  de  

ne  s’en  pas  fouuenir  pour  n’en  venir  pas  à des  efclaircifle-  riie^V* 
mens  qui  ont  rarement  de  bons  fucccz , ioit  quelle  fut  of-  PI/' * “*;■ 
fcnfée  de  cette  demande  par  laquelle  on  fembloit  l’obliger 
de  découurir  les  fecrcts  de  l’Eftat.  En  effet  comme  qucl- 
qu’vn  luy  voulut  pcrfuader  dans  le  Confçil  quelle  fill  af-  , 
fcmblcr  far  le  loir  du  mefme  iour.de  découurir  aux  Conjurez 
le  nom  des  Délateurs,  elle  luy  relpondit  vn  peu  en  colère, 
quelle  s’ellonnoit  qu’ayant  luy-mclme  refulë  de  nommer 
celuy  de  qui  il  auoit  feeu  les  choies  qu’il  auoit  vn  peu 
deuant  dcl'couuertcs , il  perfuadafl  alors  le  contraire  au 
delàuantage  de  plulieurs.  La  Requclte  de  Brederodc  ayant 
cité  leuc  dans  ce  Confeil,  la  Gouucrnante  demanda  i la 
compagnie  fi  l’on  n’auoit  rien  de  nouueau  à dire  fur  ce 
fujet,  6c  d’autant  qu’on  en  auoit  défia  délibéré,  on  dit  feu- 
lement en  autres  termes  les  mefmes  choies  qu’on  auoit  di- 
tes. Mais  on  fut  en  different  fi  l’on  deuoit  exiger  des  Con- 
jurez , que  comme  ils  auoient  généralement  foulcrit  à cette 
Requclte  par  ces  paroles,  Nous-tres  humbles , çf  tres-fidel- 
les  fujets  de  la  Àdajejic  Royale , ils  adjouftafiënt  chacun 
leur  nom , afin  que  le  Roy  cuit  connoilfancc  de  ceux  qu’il 
honnoreroit  de  fes  faueurs,  ouplutoftde  ceux  qu’il deuoit 
faire  chaftier.  On  fuiuit  toutefois  l’opinion  contraire,  de 
peur  qu’en  voulant  rechercher  les  noms  des  abfens , & qu’en 
portant  cette  Requclte  dans  les  Villes  de  Flandre,  plulieurs 
ne  fuffent  par  cette  occafion  follicitez  à fe  louflcuer.  Le 
lendemain  les  Conjurez  citant  rcuenus  en  plus  grand  nom- 
bre, parce  que  les  Comtes  de  Culcmbourg  6c  de  Bergh 
eftoient  arriuez  en  polie,  la  Gouuernante  leur  rendit  la  Re- 
quefte  qui  luy  auoit  efté  prelèntée  le  iour  de  deuant , auec 
vne  refponce  en  marge,  par  laquelle  elle  leur  failoitelpc- 
rer  qu’on  ferait  celfer  l’inquifition , ÔC  qu’on  modereroit  les 
Edits , mais  qu’il  en  falloir  auparauant  eferire  au  Roy.  Et 
parce  que  tous  ne  furent  pas  contans  de  cette  relponlc,ils 
fc  retirèrent  de  la  chambre  dans  la  Courpour  délibérer  fur  ce 
fujet;&  apresauoirprislcurrelbIution,ilsretournerentàMar- 
gueritc.Mais  d’autant  que  Brederodc  n’olbit  parler  en  public 
s’il  n’y  elloit  préparé,  ou  s’il  ne  lilbit  ; Eullache  Ficnne  Baron 
d’Efquedra,  ayant  humblement  remercié  la  Gouucrnante 
Tome.  I,  D d ij 
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au  nom  de  tous  les  autres,  la  fupplia  de  déclarer  que  tout  ce 
qui  auoit  elle  fait  par  cette  aflemblce  de  la  Nobleflc,  auoit 
elle  fait  pour  le  fcruice  du  Roy.  Mais  Marguerite  rcfufa 
de  faire  cette  Déclaration,  & leur  dit  que  le  temps  & leurs 
adions  le  tefinoigneroient  allez  à tout  le  monde.  Et  alors 
ils  fe  retirèrent. 

Le  iour  incline  Brcderode  fît  dans  la  triaifon  du  Comte  de 
Culcmbourg  vn  fellin  magnifique,  mais  qui  fut  mal-heu- 
reux aux  murailles  mefme  de  cette  maifon , puis  quelles  en 
furent  depuis  rafées.Ils  eftoient  àce  feftin  enuiron  trois  cens, 
& ce  grand  nombre  les  rendoit  d’autant  plus  hardis  que  la 
table  mefme  a de  couftumc  de  faire  croiftre  la  licence.  On 
parla  entr’autrechofe  de  dôncrvnnom  à leur  confédération, 
& ils  trouuercnt  bon  de  la  nommer  U focieté de  la  Noble 
concorde , & d’en  appeller  le  Capitaine , le  Rejlaurateur  de 
la  liberté  perdue.  Toutefois  ces  noms  ne  durèrent  pas  plus 
long-temps  que  ce  fellin,  & l’on  n’en  fit  depuis  aucune  men- 
tion, foit  qu’on  eull  change  de  delfein, lors  qu’on  futreuenu 
dans  le  bon  lens,&  qu’on  rejcttall  ces  titres  Ipecicux  qui  ne 
font  capables  que  d'offencer  les  efprits  6c  dattirer  de  l’cnuic, 
ou  plutoil  qu’on  eut  laide  ce  nom  pour  en  prendre  vn  autre 
que  le  hazard  donna , & qui  fut  reccu  auec  applaudiilcment. 
Car  Bredcrode  ditaux  Comtes  de  Culembourg  6c  de  Bcrgh, 
ce  qu’il  auoitentendulc  iour  de  deuant  aulfi  bien  que  tous  les 
autres  qui  s’eftoieht  de  plus  prés  approchez  delà Gouucr- 
nantc,  que  les  Nobles  qu’il  conduisit  auoicntellé  parmef- 
pris  appeliez  Gueux  en  langue  Françoile  par  le  Comte  de 
Barlemont  j qu’il  auoit  parlé  de  la  forte  à la  Gouuernantc 
pour radurcr ion efprit,  comme luy  voulant  dire  quelle  ne 
deuoit  rien  appréhender  de  ces  hommes  de  néant  ; Que 
pour  luy  il  reccuoit  librement  ce  nom,  quelque  honte  qu’il 
y eut , 6c  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  deuenir gueux  8c  man- 
dant en  effet  pour  la  caufe  du  Roy  6c  de  la  patrie.  Ce  rap- 
port mitencolerelc  Comte  deCulembourg  &tous  les  au- 
tres, qui  n’auoient  pas  eftéprelens,ouquin*auoientpas  en- 
tendu les  paroles  du  Comte  de  Barlemont.  Toutcsfoisils 
fe  refolurent  de  donner  ce  nom  à leur  fadion , 6c  de  le  faire 
feruir  démarque  à la  Conjurationqu’ils'auoientforméc.  Là 
d effus  ils  s’excitèrent  les  vns  ÔC  les  au  très  à boire , & comme 
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ils  virent  le  Comte  d’Hochflrat  qui  cftoit  paffé  d’auanturc  ma  rc  vT- 
parlà  , ils  commencèrent  aucc  allegreffe  à (ë  donner  l’vn  à p‘Ar'MD“ 
l'autre  le  nom  de  Gueux  ; 8 C alors  ayant  pris  touscnfcmblc 
de  grands  verres  en  main , ils  firent  des  vœux  8c  des  fouhaits 
pour  le  nom&  pour  le  falut  des  Gueux ,& crièrent  d'vnc 
commune  voix  8 C auec  vn  applaudifTemcnt  general,  ’viuent 
les  Gueux.  Enfin  Brederodc  fur  la  fin  de  ce  repas  s’eftant 
comme  les  gueux  attache  au  col  vne  beface  quil  auoit  trou- 
uée  par  hazard  dans  lamaifon,  lcua  cnfàmainvncefcuellc 
de  bois  pleine  de  vin , bût  à tous  les  affi  flans , & les  remer- 
cia de  l’auoiraccopagnciufqu’à  cette  iournee  auec  vn  coura- 
ge fi  ferme.IlleurditquececÔmcncement  lui  faifôitefpcrcr 
qu’ils  continueroicnt  à l'aduenir  dans  la  mcfmc  affedtion  5 
que  pour  hiy  il  ne  changcroit  iamais  de  fentiment,  8£que 
mcfmc  il  leurpromettoit  d’aller  libremét  à la  mort,  non  feu- 
lement pour  leur  confédération,  mais  aulfi  pour  chacun  de 
lès  compagnons,  A ces  paroles  les  acclamations  le  renou- 
uellerent , &C  l’on  cria  plus  haut  qu’on  n’auoit  encore  fait , 
fixent  les  Gueux.  Ainfi  Brederode  ayant  feulement  goufte 
le  vin, donna  Ion  cfcuellc  & fa  beface  à ccluy  qui  eftoit  le  plus 
proche  de  luyj  Ainfi  l’cfcuelle  &C  la  beface  pafferent  de  l’vn  à 
l’autrei&  apres  que  chacun  eût  fait  raiso  àBrcderode,&  pref- 
que  en  melincs  termes  deuoüé  fa  telle  pour  le  fâlut  de  fes  cô- 
pagnons, enfin  ils  felcucrent  de  table.  Comme  on  vitquc 
Brederode  attachoit  à la  muraille  fon  efcucllc  & là  beface, 
chacun  fuiuit  fôn  exemple, 8c  chacun  mettant  vn  clou  à l’en- 
droit de  la  muraille  qui  cftoit  vis  à vis  de  luy , on  fit  palfer 
de  lieu  à autres  ces  belles  marques  du  meftier  dont  ils  fai- 
foient  l’apprentiffagc  par  des  ceremonies  fi  ridicules.  En  ce 
mefmc  temps  le  Prince  d’Orange, les  Comtes  d’Egmont,  SC 
d’Horn , qui  auoient  difhé  chez  le  Comte  deMansfcld  les 
vindrent  trouuer , on  recommença  à boire  , & par  do 
grandes  acclamations  on  rcnouuella  auec  ces  furuenans  les 
vœux  8 C les  fouhaits  qu’on  auoit  défia  faits  pourlcs  Gueux. 

Voila  ce  que  i’ay  fçeu  touchant  ce  feftin,  parleslettrcs  &£ 
les  billets  qui  furent  en  fecret  &C  en  diligence  enuoyez  à la 
Gouuernantc.par  ceux  qui  en  entendirent  parler  àScmapale 
Mary  delà  foeur  de  Brederode.  Quelques-vns  adjouftent 
qu’eftant  défia  pris  de  vin , ils  fe  jetterent  les  vns  fur  les  au- 
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marcve-  trcs  ; changeront  de  chappeaux,  fe  les  mirent  renuerfez  fur 
la  telle,  comme  leur  efprit  elloit  défia  renuerfé,  5 c s’aban* 
lf6S'  donnèrent  à toutes  les  autres  folies  qu’on  pourroit  à peine 
s’imaginer  d'vne  multitude  enyurée.  Voila  l’origine  du  nom 
des  Gueux  qtie  le  Comte  de  Barlemont  donna  par  melprif 
à ces  fupplians , comme  à vnc  trouppe  compofce  de  man- 
dians  & de  delbauchez  ; & qui  ayant  elle  rcceus  dans  la  défi- 
bauchc  d’vn  feftin , & impofé  par  eux-mcfmes  à leur  fa- 
ction, par  des  ceremonies  qui  feroient  honteulès  à des  en- 
fans,  paffa  de  la  failion  à l’Herefie , comme  par  droidt  de 
voifinage  ; &c  demeura  parmy  les  Flamans  fi  particulière- 
ment affedé  aux  Heretiques  &C  aux  rebelles , qu’on  ne  fçau- 
roit  parler  des  Gueux  dans  les  Païs-bas , qu’on  ne  fe  figure 
des  Heretiques , comme  quand  on  parle  en  France  des  Hu- 
guenots. Mais  la  licence  des  Conjurez  qui  auoit  elle  fi  à- 
uant  ne  s’arrefta  pas  dans  ces  termes.  Car  furie  foir  du  mef- 
me  iour  que  Louis  de  Naflau , Brcderode  & plufieurs  au- 
tres des  Conjurez  louperent  chez  le  Prince  d’Orange  auec 
le  Comte  d’Horn  qui  y demeuroit  ; non  feulement  on  fit 
dans  ce  feftin  les  mefincs  fouhaits  en  faucur  des  Gueux  auec 
les  mefmes  acclamations,  comme  deux  ans  apres  le  Comte 
d’Horn  le  confefla  lors  que  le  Duc  d’Albe  luy  fit  faire  fon 
procez , mais  ayant  pris  de  là  vne  nouuclle  audace , ils  crcu- 
rent  que  c’eftoit  faire  iniure  au  nom  des  Gueux  que  de  le  re- 
tenir entre  des  murailles  ; ils  refolurent  de  le  faire  refonner  en 
public  auec  pompe  &C  magnificence, &C  de  tenter  la  faueurSc 
l'applaudilfement  du  peuple  par lanouueautédecenom;foic 
qu’ils  reconnuflent  défia  que  quelques-vns  des  plus  grands 
Seigneurs  ne  defapprouuoient  pas  leur  deflein , foie  qu’ils 
clpcraflent  s’exeufer , &c  mefine  en  mériter  des  louanges  s’ils 
faifoient  en  public  ÔC  en  y méfiant  le  nom  du  Roy,  ce  qu’ils 
•auoient  fait  en  particulier.  Ainfi  durant  les  iours  fuiuans  les 
Confederez  parurent  dans  laVille  reueftus  de  gros  drap  gris; 
quelques-vns  pçrtoicntàlcurs  chappeaux  depetites  bouteil- 
les de  bois  ; d’autres  des  efcucllcs  de  bois  &C  des  gobelets  qui 
font  les  meubles  ordinaires  des  gueux;  la  plupart  poitoit  au 
col  vne  médaillé,  qui  fut  au  commencement  de  cire  ou  de 
bois,&  qui  fut  depuis  d’or  ou  d’argent.  L’image  du  Roy  Phi- 
lippesy  eftoit  grauée  d’vn  collé  auec  ces  paroles  Françoilcs  à 
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l’entour,  FIDELLES  AV  R O Y ; Se  au  reuers  il 
y auoic  vue  beface  fufpenduc  par  deux  mains  cntrelafiees  R,TE  D * 
auec  ces  paroles  I V S Q.  V’ A LA  BESACE.  Enfin 
ils  commencèrent  à fe  faire  rafer  le  menton  ÔC  les  ioucs , 6c 
comme  les  Turcs,  ils  le  laifierent  feulement  deux  moulla- 
ches  entortillées  qui  s’eftendoient  de  paît  8c  d'autre  fur  la 
lèvre  fupcrieure:  ils  vouloient  peut- clhc  rcleuer  cette  vile 
qualité  de  Gueux  8C  de  mandians  , par  l’orgueil  6c  par  la 
fierté  de  la  mine,  6c  fe  monftrcr  redoutables  en  mefme  temps 
que  fuppJians.  Cependant  toute  la  V illc  eff  oit  en  fufpens , 5c 
fe  remplilToit  de  diuers  bruits;  la  plulpart  fe  refiouyllbient - 
que  cette  conjuration  prit  des  forces  6 C delà  vigueur , 6 C el- 
peroient  d’cflre  deliurez  de  lïnquifition  par  ces  troubles,  ôc 
par  ces  efforts  de  la  Noblellc  ; Plufieurs  làns  fe  foucicr  du  re- 
lie prenoient  plaifir  à ce  fpeétacle  , 6C  applaudilfoicnt  aux 
chofcs  prefentes  ; ÔC  peu  le  reprefentoient  les  maux  qui  en 
pouuoient  arriucr. 

le  trouue  qu’en  ce  melme  temps  cette  conjuration  con- 
tribua en  quelque  forte  à l’accroilTement  de  la  pieté  Chre- 
fticnne  ; 6c  puifque  l’occafion  me  fait  fouucnir  d’en  parler 
en  cet  endroit,  ie  croy  qu’il  n'eft  pas  hors  de  propôsd’en 
faire  fuccinélcmcnt  le  difeours.  I!  y a dans  Hall  petite  Ville 
du  Haynaut  vne  Image  de  la  Vierge , qui  eft  en  grande  ré- 
putation par  toute  laFlandrc.  PhilippesdeCroLiy  Ducd’Ar- 
fehot  y cftant  allé  par  cette  deuotion  qu’il  auoit  héréditai- 
rement de  fes  peres  enuers  cette  Vierge , dont  l’Image  vc- 
jnoitdc  la  Maifon  de  Croüy,  comme  le  rapportent  les  An- 
nales de  Flandre,  il  fit  faire  quelques  médaillés  d’argent  de  la 
Vierge  tenant  fon  fils  entre  fes  bras  : Et  pours’oppofer  à la  fa- 
> étion  des  Geux,  ce  Seigneur  ôc  tous  les  Gentils -hommes 
qui  l'accompagnoient  firent  attachera  leur  chappcau  de  ces 
médaillés  de  la  Vierge,  comme  des  marques  de  leur  pèlerina- 
ge, 6c  duzclequelaNobleflè  Catholique  auoit  pour  la  Re- 
ligion. Il  n’euft  pas  11  toft  paru  dans  Bruxelles  en  cet  eftat 
que  plufieurs  Gentils-hommes , ou  par  la  deuotion  qu’ils 
auoient  enuers  la  Vierge,  ou  àl’excmpledes  Grands,  com- 
mencèrent tout  de  mefme  à porter  de  ces  médailles  à leurs 
chappeaux.  OnditquelaGouuernantc  rauic  dc  cettc  pieu- 
fc  affection  n’oublia  pas  entre  les  chofes  quelle  cfcriuoit  au 
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auoir  lâtisfait  à leur  deuoir , ils  ne  filTent  plus  rien  de  nou-  — * 

ucaulur  ccfuicr,  qu’ils  ne  follicitaflent  plus  perlonne  pour 
entrer  dans  leurvnion,&  qu'ils  ne  filfcntplus  d’aflcmblécs  fe- 
crettes  s Qu’autrcment  die  feroit  ce  qui  dependoit  de  là 
charge  &C  de  la  puiflancc  que  le  Roy  luy  auoic  donnée  pour 
maintenir  dans  les  Pays- bas  l’ancienne  Religion,  & l’auto- 
ritcRovale.  Apres  ces  paroles  les  Confederez  prirent  con- 
gé delà  Gouucrnantc,  8tla  plufpart  quelque  temps  apres 
le  retirèrent  de  la  Ville,  ayant  laiflc  dans  Bruxelles  quclques- 
vns  d’entr’eux  pour  y oblcrucr  toutes  choies , & en  auertiir 
leurscompagnons  qui  feroient  dans  les  Prouinccs.  Bredero- 
de, & les  Comtes  de  Culembourg  & deBcrgh , partirent 
enfembie  accompagnez  de  cent  cinquante  Caualiers  ; & 
ayant  tiré  chacun  le  piftollct  en  ligne  de  ioye  deuant  les  por- 
tes de  la  V illc , le  premier  alla  à Anuers , & les  deux  autres  en 
Gueldre.  Cependant  Marguerite  auoit  enuoyé  vn  courrier 
au  Magiftrat  d’Anuers  pour  luy  donner  auis  de  l'arriuée  de 
Brederode  auec  ordre  de  l’oblcrucr  ; &C  bien  que  ce  Magi- 
ftrat elcriuit  à Marguerite  que  Brederode  le  contcnoit  dans 
les  bornes  de  la  modeftic,  toutefois  ayant  efté  inftruitc  d'ail- 
lcqrs  elle  efcriuit  depuis  au  Roy  que  plus  de  quatre  mille 
hommes  de  la  populace  d’Anuers  eftoient  accourus  à l’Ho- 
ftelleric,  où  Brederode  vint  loger  eftant  entré  dans  la  Vil- 
le auec  quarante  Caualiers  : qu’apres  qu’il  euft  entendu  dire 
qu’vne  îi  grande  affluance  de  peuple  cftoit  à la  porte  de  la 
maifon  il  iclcua  aulli-toft  de  table  , parut  à la  feneftre  lt 
vcrreàlamain,  & parla  en  ces  Hrmés  à la  multitude.  Me 
votcj  , Me fiieurs , me  voicy  pourconfàcrermavie  , gj*  mes 
biens  a vojlre  deffence , nous  deliurer  de  la  tyrannie  de 
î Inquifitionçg  des  Edit  s.  Si  nous  voulez,  contribuer  auecmoy 
à vne  a ci  ion  fs  tlluflre  , releuezj  vojlre  courage , çÿ  que  ceux 
quivoudront  m auoir  pour  chef  dans  ladeffènce  de  la  liberté 
commune , troussent  bon  que  te  boiue  à leur  fanté ; qu’ils  me 
tefmoignent  qu'ils  l'ont  agréable , (ÿ  qu'ils  m’en  fajfent  figne 
de  la  main.  La  Gouuernantc  adjoufta  que  Brederode  ayant 
tenu  ce  difeours , & beu  à cette  populace  , leua  la  main  le 
premier  ; qu’en  mcfme  temps  la  plufpart  des  autres  en 
auoient  fait  autant, £>C  témoigné  par  leurs  acclamations  qu’ils 
reccuoicnt  cette  marque  d’affc<ftion;&  qu’enfin  en  partant 
TomcI.  Ee 
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les  peuples  abufez  commencent  à fairedes  feditiôs,  & à cho-  m*  r Cvi^  . 
querl’eftabliffement  de  l’Eftac.  D’où  il  puiffe  enfin  arriuer  * 

que  leur  faute  eftant  connue  , le  pardon  dcfefperc,  & lali-  1/  s<s. 
cence  s augmentant  auffi  bienqualedefir  de  continuer  dans 
le  crime , hardis  & timides  en  mefme  temps  ils  faffent  naiftre 
le  trouble  du  trouble , s’imaginant  que  les  périls  font  les 
remedes  des  périls  qu’ils  appréhendent.  En  effet  quelques- 
vns  ne  fc  ferucntdes  menfonges  que  comme  en  baftiflànt 
on  fe  fert  d’efehaffaudages.  Comme  ils  font  neceffaircs  pour 
efleuer  vn  baftiment , &C  qu’on  n’en  fait  plus  de  conte  quand 
l’edificc  eft  acheué;  Ainfi  les  hommes  artificieux  n’inuen- 
tent  ordinairement  ces  Bruits  que  pour  appuyer  quelque 
temps  leurs  fourbes  ; & lors  que  leur  trame  eft  faite , iis  ne 
leur  importcplus  qu’on  adjouftefoy  à leurs  mcfonges,pour- 
ueu  que  leur  ouurage  fubfiftc.  Mais  Marguerite  iugeant  qu'il 
ne  falloit  point  vfêr  de  rcmife , affembla  les  Cheualiers  de  la 
T oifon  d’Or,  en  auffi  grand  nombrequ’il  luy  fut  poffible,  car 
comme  l’on  cftoit  dans  la  fèmaineSainéfe , ils  s’eftoient  pres- 
que tous  retirez  ou  dans  les  Conuents  ou  dans  leurs  Vil- 
les , fuiuant  la  couftume  delà  Nobleffe;  pour  faire  leurs  de- 
uotions.  Ellefit  voir  cetefcrità  ceux  quelle  pût  faire  a fi 
fêmblcr , & apres  que  les  Comtes  d’ Egmont  &C  de  Mansfcid 
qui  clloiét  venus  des  premiers  l’eurent  confideré,  ils  l’affure- 
rent  quelcs  Cheualiers n’auoient  ricncfcrit , ny  mefme  rien 
dit  de  toutes  les  chofes  quelle  leur  monftroit.  C’eft pour- 
quoy  on  crût  qu’il  falloit  faire  diligence  pour  détromper 
la  multitude  , tandis  que  ce  menfonge  ne  faifoit  encore 
fur  elle  qu’vnc  legere  impreffion  ; qu’on  ne  deuoit  pas  at- 
tendreque  la  laincayant  cftéteinteennoirnefut  plus  capa- 
ble de  receuoir  d’autres  couleurs;  qu’il  cftoit  neceflàire  d’en 
auertirauplutoftles  Gouuerneurs  des Prouinccs , & les Ma- 
giftrats  des  Villes  & des  Bourgades , de  leur  enuoyer  vnc 
coppie  de  la  Requefte  prefentée  par  les  Conjurez  , aucc 
la  réponce  en  marge  de  la  Gouuernante , 8c  de  leur  faire  fça- 
uoir  en  mefme  temps  que  tout  ce  qu'on  pourrait  publier 
au  contraire  eftoit  vne  inuention  des  ïèditieux , 8 C que  félon 
lapuifTance  qui  leur  auoit  efté  donnée  par  les  loix  &C  par  le 
Prince , ils  cftouffaflent  tous  ces  bruits  comme  les  commen- 
ccmens  des  feditions , 8c  des  tumultes  inteftins.  Mais  bien 
Tome  I.  t Ee  ij 
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fôit  combien  il  eftoit  important  d’vfcr  de  diligence , l’obli-  Marov'- 
gea  de  partir  deuant  le  Marquis  de  Bergh  ; pour  faire  fça-  Parme. 
uoir  au  Roy  l'Eftat  des  affaires  de  Flandre  , principale-  ’i66- 
ment  depuis  les  demandes  des  Nobles.  Ainfi  outre  le* 
lettres  , 6c  tout  ce  qui  concernoit  cette  députation  , elle 
luy  donna  vne  inftruétion  qui  comprenoit  eh  dix-huift 
articles  „ les  principales  avions  de  cette  année  pour  les 
faire  confidercr  au  Roy  de  telle. forte  , qu'il  luy  pût  enfin 
perfuader  , qu’il  n’y  auoit  que  fa  prcfencc  qui  pût  appai- 
ler  les  tumultes  des  Pays  bas.  Ncantmoins  felouque  la  Gou- 
uernante  l’auoit  arrefte  auec  les  deux  députez , elle  enuoya 
en  Efpagne  deuant  le  départ  de  Montigny  Fabio  Lembo 
Neapolitain  vieux courtifan, 6c  fidclle  feruiteur , auec  des 
ordres  fecrets,6c  vneinflruélion  particulière  , dans  laquel- 
le elle  remonftroit  la  plufpart  des  chofes  quelle  auoit  con- 
fiéesà  Montigny.  Dauantagc  elle  enuoya  au  Roy  vne  cop» 
pie  des  Edits  de  . l’Empereur  Charles  auec  le  tempérament 
qu’on  y auoit  apporté  par  l’auis  des  DoûcursSC  des  Confeil- 
lers,  touchant  les  peines  portées  contre  lesHeretiques;  6C 
luy  manda  quelle  auôitfait  voir  cette  modération  à tous  les 
députez  des  Prouinccs  alfemblcz  eu  particulier , 6c  que  la 
plufpart  l’auoient  approuuéc  ; que  pourtant  elle  n’auoit 
pas  voulu  faire  fçauoir  aux  peuples  ce  tempérament  des 
Edits  fans  le  commandement  du  Roy  j 6c  quelle  le  lup- 
plioit  tres-humblementde  l’inflruire  de  fes  volontcz  , 6c  de 
differeftout  cnfcmble  l’eftablillcmcnt  de  l’Inquifition.  Elle 
fit  partir  auec  ces  ordres  Fabio  Lembo  le  diX-feptiemc  May, 
&dixiours  apres  Montigny , qui  àrriua  le  dix-  feptiefme 
Iuinà  Madrid,  où  ayant  elle  bienrcceu  du  Roy . il  en  eufl 
pluficurs  fois  audience , mais  il  luy  fut  commandé  d’atten- 
dre le  Marquis  de  Bergh  pour  la  refolution  des  affaires. 
Montigny  reconnût  dés  lorsque  cette  deputationneferoit 
grand  effet  fur l’efpcit  du  Roy.  Et  certes  l’autorité  6c  la  re- 
commendation duPapc  Pic  cinquième  contribuèrent  beau- 
coup pourempefeher  Philippcs , qui  d’ailleurs  clloit  ferme 
dans  fesrefblutions  6 C dans  les  chofes  delà  Religion , de  con- 
defeendre  aux  demandes  des  Flamans.  Carie  Pape  l’aucrtif- 
foit  fans  celle  par  fon  Nonce  Pierre  Camajan  Eucfque.d’Af- 
coli,  qui  auoit  principalement  l’œil  fur  cette  dcputationdfs 
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fccours  fans  en  auoir  la  permiffion  du  Roy;  mais  quelle  pro- 
mettoie  àlâ  Sainteté  que  comme  la  caufe  delà  Religion  luy  rite  d • 
auoit  toufiours  elle  en  vénération , elle  luy  feroit  toufiours 
plus  chere  8c  plus  confiderable  que  la  vie.  Enfin  elle  luy 
parla  auec  grande  connoiflance  des  mérités  & des  qualitcz 
des  Euefques , car  le  Nonce  luy  auoit  fait  aufli  quelques  de- 
mandes fur  ce  fu  jet;  elle  luy  fit  vne  Image  des  mœurs  de  la 
vie  8c  de  la  capacité  de  chacun  d'eux , &c  luy  remarqua  ceux 
qui  mcritoienc  du  blafme , de  la  louange  ou  de  la  compaf- 
fion.  Le  Nonce  ayant  reconnu  la  vérité  de  toutes  ces  cho- 
fes , 8 C trouué  le  Prince  d’Orangc  plus  facile  par  les  Offices 
de  la  Gouuernantc, admira  la  prudence  & la  pieté  de  cette 
Princelfc , 8£  promit  de  rendre  au  Pape , & à la  Cour  de  Ro- 
me vn  témoignage  public  , que  la  Religion , dont  à toute 
heure  on  auoit  fu  jet  de  craindre  la  cheute  dans  les  Pays-bas,y 
eftoit  fouftenuc  par  la  vigilance,  & parla  làgcflc  de  Margue- 
rite. Mais  cela  rieftouffoit  pas  les  factions , &c  ne  faifoit  pas 
cefler  les  troubles.  Carcommci’ay  dit,  les  Conjurez  eftant 
retournez  dans  les  Prouinccs,  & ayant  femé  par  tout  le  bruit 
dclïmpunité,  & de  la  promelfe  des  Cheualicrs  de  la  T oilon 
d’Or , ceux  qui  auoient  cfté  chaflez  à caufe  de  la  Religion, 
commencèrent  de  tous  collez  à reuenir  des  V illcs  frontières 
où  ils  s’eltoient  réfugiez , 8c  ceux  qui  fe  tenoient  cachez  dans 
la  Flandre  ne  craignirent  plus  de  paroiltre.  Ils  célébrèrent 
par  des  louanges  !enomdesGeux,ilsles  appellerentlcsdcf- 
fenfeurs  de  la  liberté , &C  fc  mirent  fous  leur  protection.  Le 
nombre  des  Conjurez  s'augmenta  principalement  dans  An- 
uers , &C  mefme  les  Marchands  commencèrent  à prendrel es 
marques  des  Gueux  , 8c  à marcher  fous  leurs  enfeignes.  Il 
parût  en  ce  rcmps-là  comme  vne  nouuelle  confpiration  par- 
my  le  peuple,  qui  portoit  à fonchappeau  outre  la  médaille 
où  la  bcfacc  eftoit  grauée,  deux  petits  bourbons  de  pèle- 
rins croifez  crrfcmblc , pour  monftrer  à mon  auis  que  com- 
me des  pèlerins  ils  abandonneraient  leur  patrie,  & qu’ils  s’en 
iroient  ailleurs  chercher  la  liberté,  La  Gouuernantc  eferi- 
uit  au  Roy  que  ces  nouucllcs  confpirations  eftoient  comme 
des  rejettons  de  cette  ligue  , que  deux  ans  auparauant  la 
Noblrifc  auoit  faite  contre  le  Cardinal  de  Granuellc , pre- 
mièrement par  des  coqueluchons , 8c  depuis  par  des  dards 
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comfnodoicnt , ils  ne  perdiffent  l’occalîon  de  faire rcüfTir  Margv*- 
leur  entrcprilc,  ils  tugerent  a propos  d anticiper  le  temps  Sc  Parme. 
de  preuenir  les  obftacles.  Ils  refolurept  donc  de  paroiftre  en  1 ; 6 6‘ 
plein  iour , & de  parler  publiquement  à la  multitude  qui 
accouroitdes  Villes  &C  des  Bourgades,  contre  la  tyrannie 
des  Efpagnols  , & l’idolâtrie  des  Papilles  , & de  publier 
iàns  crainte  que  l’Euangile  qu’ils  prelchoient  eftoit  le  véri- 
table Euangilc.  L’émulation  des  ie&es  failbit  croiftre  leur 
infolence  , car  les  Caluiniftcs  auoient  plus  de  luice  & plus 
d’applaudiflcmens  que  les  autres , au  contraire  les  Luthé- 
riens cftoient  plus  conliderables  par  la  puiflàuce  de  leurs 
adherans.  Les  Anabaptiftes  cfloient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  Luthériens  &C  en  moindre  nombre  que  les  Calui- 
niftcs, mais  les  Luthériens  furpaffoient  les  vns8c  les  autres 
par  la  grandeur  &C  laNoblelle  de  leurs  fedlateurs,  Cela  eftoit 
caulè  qu’à  l’enuy  des  vns  des  autres  ils  le  haftoient  d’entrer 
dans  les  Villes  comme  dans  vne  terre  vacante  & abandon- 
née, chacun  s’efforçant  de  faire  valoir  fa  fèéte , tous  ennemis 
d’vnelêule  Religion  , & tous  vnis  pour  la  deftruire.  On  ne 
vit  iamais  la  Flandre  plus  miferable,  & plus  à plaindre  qu*cn 
ce  temps-là,  oùpluficursdelêsplus  belles  Prouinces  eftoient 
en  vn  moment  defolées  de  toutes  parts , entraifiices  dans 
de  diuerfes  erreurs,  & touliours  delchirces  par  les  factions ; 

Où  des clprits abandonnez, & rebelles  à DicuôC  aux  hom- 
mes , où  les  derniers  du  peuple , & le  rebut  de  la  France,  Sc 
de  l’Allemagne  fc  promettant  ie  ne  fçay  quel  empire  cou- 
roienrparles  Villes  & parles  Villages , 'comme  des  furies  cf- 
chappées  de  l’Enfer;  &C  rempliftoient  tout  le  pays  d’inftru- 
âionsfeditieufes , de  libelles  diffamatoires,  d’cfperance , de 
crainte  & de  foupçons;Où  vne  multitude  infinie  de  Paylàns, 
de  Bourgeois  , &£  d’autres  alloicnt  efeouter  auec  tant  de 
paffion  ces  Prcfcheurs  d’vnc  nouuelleEuangile;Où  ces  mai- 
ftres  de  l’Herefie,  ces  corrupteurs  des  âmes  foiblestrouuc- 
renttant  de  facilite  qu’il  le  rencontra  vne  fois  pourlcs  enten- 
dre plus  de  hui<ft  mille  perfonnes  dans  le  pays  de  Tournay, 
vn  plus  grand  nombre  auprès  de  Tille,  treize  mille  en  vn  iour 
auprès  d’Anucrs , vne  autrefois  quatorze  mille,  & peu  de 
temps  apres  iufqu’à  feizç  mille;  Où  enfin  par  la  licence  qui 
s’augmentoit  chaque  iour  , on  failôit  en  plulîeurs  endroits 
dans  la  campagne , principalement  à Valenciennes , Sc  fur 
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l’intelligence  & à l’efprit  de  la  multitude  ignorante.  On  ap- 
plaudilîoit  comme  en  vn  theatre  à toutes  leurs  paroles , non 
pas  qu’on  crût  que  les  chofcs  qu'ils  difbicntfu fient  véritables, 
mais  par  le  contentement  qu’oq  prenoit  à les  entendre.  De 
forte  qu’encoreque  les  mieux  fenfez  reconnurent  bien  quo 
leur  debitoit  des  fables, ils  prenoient  pourtant  plaifir  à fe  laif- 
fer  tromper  pour  tromper  en  fuite  les  autres , tant  il  cft  cer- 
tain que  les  calomnies  & C les  médi  lances  faulTes  ouvrayes  le 
reçoiuent  & fe  communiquent  facilement.  Adjouftczàccla 
les  faâionsdes  Villes,  qui  fouftenoient  leparty  dcCaluin  ou 
de  Luther,  félon  quelles  eftoient  plus  proches  de  la  France 
ou  de  l'Allemagne,  la  plulpart  courant  à ces  prefehes,  fins  le 
foucier  beaucoup  de  ce  qu’on  y enfeignoit,  mais  par  la  feü- 
le  affection  qu’on  auoit  pourl’vne  ou  l’autre  de  ces  deux  na- 
tions. Cependant  la  Gouucrnanten’oublioit  rien  de  ce  qui 
pouuoit  remedier  aux  maux  qui  fe  relpandoient  de  tous  co- 
llez. Elle  fait  partir  pour  aller  en  Efpagne  le  Marquis  de 
Bergh  qui  n’efloit  pas  entièrement  guery , afin  de  reprefenter 
au  Roy  ce  qu’il  auoit  veu  luy-mefmc,  & de  leperfbaderde 
perdre  pour  quelque  temps  la  peféc  de  l’Inquifition, d’appor- 
ter quelque  tempérament  à la  fèuerité  des  Edits , SC  de 
prendre  bicn-toft  cette rcfblution  de  peur  que  la  Flandre  ne 
periûc  , tandis  que  Ton  confulte  en  Efpagne.  Mais  parce 
que  le  Marquis  de  Bergh  retomba  malade  en  France , & qu’il 
fut  contraint  de  demeurer  en  Poitou,  laGouuemantc  luy  cf- 
criuit  qu’il  enuoyaft  deuant  luy  quelqu’vn  des  fiens  dont  il 
connût  la  fidelité  pour  prefenter  fes  lettres  au  Roy , (c  luy 
cxpoler  les  choies  qu’il  auoit  ordre  de  luy  dire.  Ce  qui  fut 
exécuté  par  l’Intendat  de  là  maifon  le  vingt-cinquielmc  Juil- 
let. Outre  cela  Marguerite  ayant  appris  par  le  Magillrat 
d’Anuers  que  la  Ville  le  rempliffoit  tous  les  iours  d’eflran- 
gers , elle  leur  fit  faire  commandement  d’en  fbrtir  par  vue  or- 
donnance du  Confeil.  On  voulut  melme  luy  perfuader  de 
renouueller  en  cette  occafion  les  peines  portées  cotre  les  ban- 
nis qui  rcuiendroient  en  Flandre  , contre  ceux  qui  feraient 
des  libelles  diffamatoires , & qui  les  cxpolcroient , ôC  eftfin 
contre  tous  ceux  qui  iraient  aux  alfcmblées  ou  aux  prefehes 
des  Heretiques.  Mais  bien  quelle  fut  long-temps  en  doute 
fur  ce  fu  jet,  parce  que  d’vn  colle  elle  conncufToit  quelle  ne 
Tome  I.  Ff  ij 
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commencèrent  à fc  foufleuer  ; on  difoit  de  tous  collez  qu’il  m*  r 0vi- 
cfto.itvenu  en  intention  denuireaux  Gueux,  que  le  Comte  * 
d’Aremberg  deuoic  le  fuiurede  prés  auec  douze  compa- 
gnics , 6 C que  quand  la  V îlle  leroit  remplie  de  (bldats  laGou- 
uernantey  entreroit  ; qu’elle  y eftabliroit  à la  volonté  des  Pa- 
pilles l’Inquifition  d’Elpagnc,  qu’ellcy  ferait  baftir  vne  Cita- 
delle, où  l’on  tiendrait  vnc  forte  garnifon,  & qu’enfin  ceux 
du  Brabant  ayant  elle  chargez  de  ce  ioug,ilslèroientcon- 
traints  d’endurer  cette  forme  de  Gouuerncment  dont  les 
peuples  de  Milan  8 C dcNaples  trompez  par  vn  femblable  ar- 
tifice, ont efté  mal-heureufemcnt  opprimez.  Mais  dautant 
que  ce  bruit  ÔC  cette  émotion  du  peuple  s'augmentoit  de 
iour  en  iour  ,1a  Gouucrnantc  rappeila  d' Anuers  le  Comte  de 
Meguefouspretextequ’ileftoitneceflairccnfon  Gouuernc- 
ment de  Gueldres.  Et  parce  que  le  Magillrat  de  la  Ville  dé- 
pefcha  courriers  fur  courriers , pour  demander  à la  Gouuer- 
nante  le  Prince  d’Orange  que  le  peuple  louhaitoit  auec  paf- 
fion  làns  en  vouloir  receuoir  d’autre;  & quemefine  le  Prince 
d’Orange  promettoit  de  Ion  codé  toute  forte  de  loin  &£  de 
fidelité  danscét  employ , Marguerite  qui  ne  fçauoit  à quoy 
fe  refoudre  , voyant  toutes  chofcs  mal  alfcurées  , &C  crai- 
gnant d’ailleurs  de  faire  croire  quelle  fc  dtffioit  de  les  pro- 
m elfes  & de  fa  vertu , 8c  d’offencerpar  le  refus  vnperfonna- 
ge  fi  confiderablc  dans  cette  fafeheufe  conjoncture  où  le 
trouuoicnt  les  affaires , enuoyace  Prince  dans  Anuers  pour 
appailêr  tant  de  mouuemcns.  Comme  il  approchoit  delà 
Ville,  Brcderodc  vint  à mille  pasaudeuantdeluyauecvne 
grande  lùitcde  ceux  d’Anuers,  & apres s’eltre  làlucz  à la  mo- 
de des  gens  de  guerre  en  tirant  le  pillollct , ils  fe  ioignirenc 
enlèmble  enuironnez  de  tant  de  monde  qui  cft oit  venu  au 
deuant  duPrinced’Orangc,  ou  qui  leregardoitpalTer,  qu'on 
euft  crû  facilement  qu’il  neftoit  demeure  perlônnc  dans  An-  * 
uers,  ÔC  que  la  Ville  eftoitdelèrte.  Mais  le  Prince  d’Orange 
ne  s’efleua  point  en  apparence  de  tous  ces  honneurs , foit 
qu’il  eftimât  qu’il  fut  de  la  grandeur  de  fon  courage  de  ne  fe 
point  tranlporter  en  cette  occafion , foit  plultofl  qu’il  ap- 
préhendait que  ces  applaudilfemcns  cxcelfifs  ne  luy  nui- 
iilfent  auprès  duRoy.  Ainfi  voyant  que  quelques- vns  com- 
mençoientà  l’entour  de  luy  à chanter  en  François  les  Pfeau- 
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On  luy  rapporte  que  les  G ueux  font  de  nouuclles  entrepri-  marg»i- 
fcs,&qu’ilsdoiuents’allcmblerenuironau  nombre  dedeux  ' 
mille  hommes  à Sancruden  Ville  de  l’EuelqucduLiege,  8c  y 
mettre  en  deliberation  s’ils  prcndrontles  armes,  voyant  def- 
ja  de  tous  collez  les  émotions  du  peuple.  La  nouuelle  qu’ils 
vouloient  prendre  les  armes  clloit  faulfc , mais  il  cftoit  vray 
qu’ils  auoient  fait  deflcin  de  s’aflcmbler;  fur  la  fin  de  Iuin 
Brederode  & les  autres  Chefs  de  la  Conjuration , efcriuirent 
fur  ce  fuict  aux  Prouinces  , &C  arrefterent  le  iour  de  l’alfem- 
blée  au  quatorzielme  de  Iuillet.  Louys  de  Nalfau  s’eftoit 
chargé  de  traiter  auec  l’Euelquc  du  Liege  , &C  luy  auoit  cn- 
uoy  é le  fieur  de  V illiers  l’vn  des  Conjurez  pour  obtenir  de  luy 
en  Ion  nom,  &C  au  nom  de  fes  compagnons,  la  permilfionde 
s’alfcmblct  à Santrudcn.  Mais  l’Euelque  s’excufafur  les  or* 
donnances  de  l’Empereur , qui  deflfendoient  defairedcccs 
alfembléesdansles  Villes  de  l’Empire , defcouurit  cette  en- 
treprifeà  Marguerite  par  des  lettres  chiffrées  , 8 C manda  au 
Gouucrneur  delaVillc  de  n’y  laiffer  entrer  ny  Brederode  ny 
fes  compagnons.T  outefois  les  habitans  deSantrudcn  qui  ap- 
prehendoient  que  lion  luyfcrmoit  les  portes  ilncfitlede- 
gaft  dans  leurs  terres,  &C  qu’il  ne  bruflaft  leurs  maifons  de 
Campagne  .rcceurent  librement  dans  la  Ville  Brederode  & 
tous  les  autres.  On  mit  deux  chofes  en  deliberation  dans  cet- 
te alfcmblée,  qui  commença  fur  lcmilicudc  Iuillet,  Scqui 
finit  à la  fin  du  mefme  mois.  Premièrement  ils  regardèrent 
quelle  fureté  ils  pourraient  prendre  fi  le  Roy  vouloit  punir 
quelqu’vn  d’eux  j &C  apres  cela  on  propola  fi  on  demanderoit 
auRoy  quelque  choie  outre  ce  qu’on  auoit  demandé  au  mois 
d' Avril  touchant  l'Inquifition  & les  Edits.  Ils  furent  tous 
d’auis  qu’on  demandai!  à Marguerite  quelque  lureté,  mais 
pas  vn  ne  tomba  d’accord  de  luy  faire  de  nouuellcs  deman- 
des. Les  vnsdifoient  qu’il  ncfalloitplus  rien  tenter,  s’ils  pou- 
uoient  obtenir  les  choies  pour  lelqucllcs  ilss’cfloientvnisjles 
autres  Ibuftcnoient  qu’il  falloir  palier  plus  auant  & deman- 
der d'autres  chofès  , puis  qu’on  auoit  obtenu  les  premières. 
Ilsclloientd’auis  de  demander  qu’on  neprelcriuit  point  aux 
peuples  de  Religion  certaine,  & qu’on  leur  lailïàlî  la  liberté 
d’embrafier  celle  qu’ils  voudroient.  Mais  comme  plufieurs 
curent  horreur  de  cette  propofition, ÔC  commencèrent  alors 
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rcneralc  des  Eftats  des  Prouinces  des  Pays-bas.  Ainfi  ils  Wakgï,‘ 
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promettoient  qu  on  r endroit  a la  pâme  Ion  ancienne  tran-  Parmi. 
quilité , &C  qu’autrement  ils  feraient  contraints  malgré  eux 
dallerchercher  du  fccours  chez  les  étrangers.  Apres  que  la 
Gouucrnante  eull  fait  la  ledurc  de  cette  Requefte  dans  le  • 
Confeil , & quelle  cuftcnrendulesopinions  , elle  refpondit 
à Louys  & à fes  compagnons , qu'on  appelloic  par  raillerie 
les  douze  Apoflrcs,  quelesCheualiers  deuoient  fe  rendre  à 
Bruxelles  le  vingt  fixiefmc  Aouft,  & que  quand  ils  (croient 
arriuez  elle  leur  demanderait  confeil  touchant  cette  affaire. 
Cependant  le  Prince  d’Orangc  citant  de  retour  à Anucrs,  où 
il  trouua  le  trouble  fi  grand  que  tous  les  remedes  eftoient 
inutiles  ,aduertit  la  Gouucrnante  que  les  habirans  l’auoicnt 
follicité  d’en  prendre  le  Gouuerncment,  &:  d'y  mettre  à fa 
volonté  vnegarnifon  pour  la  feurcté  & pour  la  defFencc  de 
la  Ville.  Marguerite  luy  accorda  ce  Gouuernemcnt  & cette 
garnifon  ; & non  feulement  il  leua  des  gens  de  .guerre , mais 
ayant  eu  la  hardieife  de  demander  des  gardes  pour  (à 
perfonne  , il  obtint  ce  qu’il  demandoit , Sc  reprefènta  aucc 
plaifir  le  perfonnage  de  Gouuerneur  d’Anuers , efperant 
dans  peu  de  temps  y reprefenter  celuy  de  Souucrain , par 
vne  trop  grande  facilité  deMargucrite,  qui  s’efforejoit  par  fes 
bien- faits  de  l’attirer  au  feruicc  du  Roy,  ou  du  moins  défaire 
croire  qu’il  y efloit  affectionné.  Mais  ledefcfpoir  du  fecours 
quelle  auoit  fi  long-temps  demandé  Sc  fi  long-temps  atten- 
du d’£fpagnc,cftoit  caufe  toatenfèmble  de  la  crainte  & delà 
facilité  de  la  Gouuernante.  Enfin  par  les  pourfùites  du  Ba- 
ron de  Montigny,  qui  cftoit  en  la  Cour  d’Efpagne  , on  ap- 
porta à Marguerite  des  lettres  du  Roy  , par  lcfquellcs  il  luy 
accordoit  à certaines  conditions  les  trois  chofcs  qu  elle  luy 
auoit  tant  de  fois  demandées.  Il  luy  permettoit  de  renuoyer 
les  Inquifiteurs  Ecclefiaftiques  pourucu  qu’auparauant  on 
donnait  leurs  fondions  aux  Euefques,  parce  qu’il  ne  vouj 
loit  pas  priucr  la  Religion  de  l’afiiflânce  de  ceux  qui  pou- 
uoicntconnoiftrcdescaufesdc  la  Fôy,  Sc  vanger  lesinjurei 
qui  luy  feraient  faites.  Dauantage  il  trouuoit  bon  que  lef 
Confeil  de  Flandre  apportait  quelque  tempérament  aux  or- 
donnances de  l’Empereur,  mais  il  vouloir  que  le  Confeil  d’El- 
pagneen  euflconnoiflance,  &C  qu’il  approuuaft  cette  rnode- 
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ccs  forces  le  party  des  Heretiques  qui  fe  difpoloient  à renucr-  m«  k.» 
fer  le  tribunal  des  Inquifiteurs.Les  cueux  confédérés  auoient 
Kbrcment  embralfé  la  deft'ence  de  la  multitude  , comme  ■ ;û<s. 
cftant  pour  la  plufpart  infeâée  du  mefîne  venin  ; 8c  tous 
eftoient  bien  aylès  de  fe  rendre  les  arbitres  8c  les  proteâcurs 
du  peuple.  Les  grands  Seigneurs  eftoient  diuifez , ceux 
qui  eftoient  demeurez  fidcles  à la  Religion  8C  au  Roy  , 
eftoient  les  plus  foiblcs,  8c  ceux-là  eftoient  les  plus  forts  qui 
eftoient  publiquement  eftimez  complices  de  ces  defordi  es 
fie  qui  les  fauorilôicnt  en  fccret.  Et  mefinc  laGouueman- 
te  efcriuit  au  Roy  , que  le  Prince  d’Orange  auoit  deflein 
parmy  ces  tumultes  d’vlurper  la  domination  de  la  Flandre, 
fie  d’en  faire  part  à lès  parrifans  fuiuant  les  conditions  qu’ils 
auoient  faites  enfcmble.  On  commença  donc  la  veille  de 
l’AiTomption  de  la  V ierge  à ruiner  les  Eglifes,8cle  premier  at- 
tentat fe  commit  dans  la  Flandre  inferieure,  qui  eft  entre  la 
riuierc  de  Life  fi C la  mer  Occidentale.  Là  vn  petit  nombre  de 
la  plus  vile  populace,  là  desbrigans  fie  des  voleurs  qui  fe méf- 
iaient auecle  peuple,  conduits  feulement  par  l’impiété  , ne 
manquèrent  pas  de  fe  trouuer  au  iour  qui  auoit  cftcaflïgnc 
pour  faire  efclatter  le  crime,  8c  déclarer  la  guerre  au  Ciel. 

Ils  auoient  pour  armes  des  ballons,  des  coignées,  des  mar- 
teaux , des  efchelles , des  cordes , toutes  chofes  plus  propres 
à deftruire  qu  a combattre  ; fie  peu  d’entr’eux  auoient  des 
cfpécs  fie  des  arquebufes.  Ils  fe  iettent  auec  cét  appareil 
comme  des  furies  enuoyées  de  l’Enfer,  dans  les  Bourgs  fi C 
dans  les  Villages  des  enuirons  de  fiûnét  Orner  j ils  rom- 
pent les  portes  des  Eglilès  ÔC  des  Monafteres  , ils  met- 
tent en  fuitte  ceux  qu’ils  y rencontrent , eftonnez  d’vne  vio- 
lence fi  foudaine  ; leur  fureur  va  iufqu’aux  Au  tels, ils  les  at- 
taquent , ils  les  renuerfent , ils  brifent  les  ftatuës  fi C les  ta- 
bleaux, fie  foulent  aux  pieds  tout  ce  qu’ils  trouuent  de  confa- 
cré  à Dieu  Sc  auxSainéts.par  l’inftigation  de  quelques  Chefs 
des  Heretiques  qui  les  exhortent  de  continuer  , fie  d’em- 
ployer leur  courage  à triompher  des  Idoles.  Rauis  de 
ce  fucccz  ÔC  pleins  de  ioye  que  leur  coup  d’efiiy  euft 
teüffi  dans  la  campagne  ils  veulent  palfer  plus  auant  ; on 
les  entend  crier  d’vne  commune  voix  à Ipre , à Ipre  , par 
ce  que  cette  Ville  eftoit  remplie  de  Galuiniftcs,  fie  qu’il  y 
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rage  8C  le  iugcment , foit  que  la  connoiflàncc  qu’ils  auoient  ~r  C"VI” 
eue  auparauanc  de  cec  attentat , 6c  le  confentement  qu’ils  y * 1 1 * D 1 
auoient  dôné  les  euft  obligez  de  le  tenir  enfermez  dans  leurs 
mailons  fans  fefbucier de  ce  qui  fepafïoit  au  dehors:  Enfin 
comme  il  arriue  dans  les  orages,  tout  le  monde  efpouuan- 
te,6c  fbngeant  feulement  à fc  fàuuer  regardoit  auec  hor- 
reur cette  grande  calamité  fans  y apporter  le  remede.  Lelcn- 
demain  de  nouuelles  troupes  de  ces  facrilcges,  ou  par  def- 
fein,  ou  par  exemple  de  ce  qui  auoit  cité  fait  dans  Sainéf 
Orner,  courent  aueclamefme  furie  les  Villes  qui  font  fur  la 
« Life, comme  Menin,  Comines.  Veruich,  &C  les  autrespro- 
ches  de  Courtray  ; entrent  danslcs  Eglifes , en  pillent  les  tre- 
fors,  & font  pafler  tout  le  relie  par  le  fer  & parles  fiâmes.  De 
là  ils  paffent  la  riuierc , fe  iettent  dans  le  pays  de  l’iflc;  les 
habitans  fe  ioignent  auec  eux  par  l’elperance  du  pillage,  6 C 
ayant  faccagé  vn  riche  Monaftere  appelle  Marquette, 
comme  des  furieux  6c  des  infenfez  , vne  partie  court  à 
Doüay , 6c  l’autre  à Seclin.  Mais  ceux  de  Seclin  6 C les  pay- 
fans  du  voifinage  prirent  les  armes , 6c  fe  monftroicnt  défia 
préparez  à repouffer  l’injure  qu’on  faifoit  à la  Religion  , fi  ces 
voleurs  6c  ces  facrilcges’ n euffent  pris  vn  autre  chemin. 
Toutesfois  comme  ils  continuoient  dans  les  mefmcs  violen- 
ces, 8c  qu’ils  tafehoient  de  pafler  par  force,  les  payfans  les 
attaquèrent  de  toutes  parts , en  tucrent  vn  grand  nombre, 
mirét  les  autres  en  fuite, en  ictterent  pluficurs  dans  lcsmarcts 
6 C dans  la  riuierc , 6 C en  amenèrent  quelques  vns  comme  en 
triomphe  prifonniers  dans  leurs  Villages.  Mais  quelle  cft  cet- 
te vangeance  en  comparaifon  de  cette  guerre  impie  qui  fe  fait 
prcfque  par  toute  la  Flandre,  6 C à Dieu  8c  aux  Saints,  par  ces 
mifèrables  facrilcges,  fans  que  perfbnnclcurrefiflc  ; La  nou- 
uelle  de  ce  mal-heur  affligea  extraordinairement  laGouucr- 
nante;  elle  en  conçeut  vn  deplaifir  digne  d’vne  pieufePrin- 
ceffcjôcfè  tournant  vers  le  Comte  d’Egmont  quil’accom- 
pagnoiten  fon  Palais,  comme  elle  reuenoit  de  la  Meflè  6 C 
du  Sermon  ; Comte , dit-elle , •voui  voyez,  quelle  agréable 
nouuelle  nous  vient  de  voftre  Gouuernement.  Ha  que  ie fuü 
mal-heureufe  que  fous  mon  admimftration  ,on  commette  tant 
de  crimes  contre  Dieu,  ççf  contre  le  Roy  ! Aîais  vous  de  qui 
particulieremet  le  Roy  s’eft  promis  toutes  chofes  fouffrirez>vous 
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ne  fartent  opprimez  par  le  plus  grand  nombre.  — — — 

Tandis  qu'on  prenoit  ces  refolurions  à la  Cour  de  laGou- 
uernantc,  la  foreur  des  Heretiques  ne  perdoit  rien  dans  la  P1A;R6MSE' 
Flandre  de  là  violence  &C  de  là  force  5 mais  de  mcfme  qu’vn  ' 
orage  qui  eft  porté  tantoft  d’vn  collé , &C  tantoftd’vn  autre, 
ellerefpandoit  par  tout  de  l'horreur  & de  l’cfpouuante.  On 
vit  principalement  dans  Anuers  des  prclàges  de  ce  mal-heur 
le  iour  de  l' Alfomption  l’ors  que  l’onportoit  par  la  Ville  dans 
laproccflion  de  la  grande  Eglife,l’Image  delà  làinde  Vierge, 
que  les  Habitans  d’Anuers  ont  prife  pour  leur  protectrice. 
Quelques  Artilàns  des  plus  temeraires,  Ôc  des  plus  aban- 
donnez firent  premièrement  des  rilees  de  cette  fainéle  ce- 
remonie ; Et  en  fuite  l'impiété  leur  failànt  perdre  tout  ref- 
pcél , ils  commencèrent  à faire  des  rcuerenccs  de  bouf- 
fon à l'Image  mcfme  delà  Vierge,  & à l'attaquer  publique- 
ment par  des  paroles  infolentcs  ÔC  par  des  injures.  Ils  culïcnt 
eu  mefine  la  hardierte  d’y  porter  leurs  mains  facrileges.fi  ceux 
qui  donnoient  ordre  aux  ceremonies  de  la  proedfion , crai- 
gnant que  le  crime  n’allafl:  plus  auant , neuifent  prompte- 
ment fait  parter  l’Image  dans  le  choeur  de  l’Eglifc  au  lieu  de 
la  mettre  dans  la  nef,  félon  la  couftume.  Mais  comme  les 
plus  lafehes  dcuicnnent  hardis  s’ils  apperçoiucnt  qu’on  les 
craigne , on  en  vit  le  lendemain  reuenir  plufieurs  dans  la  mef- 
meEglifè.  quelqucs-vns  s’approchèrent  del*AUtel  delà  Vier- 
ge,luy  deraandercntparmoquericquellc  crainte  l’auoit  obli- 
gée de  fe  retirer  fi  tort  dans  fa  niche , ÔC  les  jutres  coururenc 
par  toute  l’Eglilè,  ôc  firent  des  menaces  aux  Autels  Ôc  aux 
Images.  Il  y eut  entr’eux  vn  Artifan  qui  monta  dans  la  chai- 
re , ÔC  apres  auoir  contrefait  d’vne  façon  ridicule  le  Prédi- 
cateur, il  demanda  l’Efcriture  Sainte , ôc  défia  les  Preftres 
à la  difpute.  Et  tandis  que  quelqucs-vns  luy  donnoient 
des  applaudiflcmens  ôc  que  d’autres  luy  iettoientdes  pier- 
res ôc  des  morceaux  de  bois  rompu,  qu’il  reiettoit  fur  ceux 
qui  eftoienc  à l’entour  de  luy , enfin  tandis  que  ce  combat 
s’efehauffoit  comme  dans  vnc  place  publique , vn  Marinier 
Catholique  indigné  de  l’infblence  de  cét  homme  , monta 
par  le  codé  de  la  chaire  ; ÔC  comme  il  eftoit  fort  SC  ro- 
bafte  il  prit  au  corps  ce  facrilege  bouffon , ÔC  le  renuer- 
fapar  terre.  Mais  parrayledcfordrc  qui  s’augmentoit,  VoU; 
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aux  Orgues  qui  eftoicnt  mcrueilleulement  belles,  les  rom-  nwTTTT. 
pent  à coups  de  bafton  , arrachent  les  grandes  ftatucs  des  J ” * 0 E 
Saines  de  leurs  niches  & de  leurs  baies,  & lesbrifènten 
morceaux  en  les  précipitant  par  terre.  Il  y auoitparmy  ces 
ftatucs  vis  à vis  du  grand  Autel  vne  image  fort  ancienne  &C 
fort  grande  de  Noftre-Seigneur  pendant  en  Croix  entre  deux 
Larrons , ils  la  firent  tomber  par  terre  apres  l'auoir  entraifnce 
aueedes  cordes;  & quand  elle  fut  à bas  ils  la  raillèrent  en  piè- 
ces, ils  la  rompirent  entièrement,  & ne  touchèrent  point  aux 
Larrons  qui  eltoient  des  deux  coftez,  comme  s’ils  les  euflent 
lèuls  reuerez,  & qu’ils  s’en  voulurent  faire  des  Dieux  pro- 
pices &C  fauorables.  Ils  oferent  mefme  porter  leurs  mains  là- 
crileges  iufqu’au  lieu  où  cftoit  le  Saimft  Sacrement , ils  en 
tirèrent  le  Corps  de  Noftre-Seigneur  ; & ces  hommes  exé- 
crables foulèrent  aux  pieds  le  Dieu  que  les  Anges  craignenc 
&C  adorent.  Ils  remplirent  les  Ciboires  & les  Calices  du 
vin  qu’ils  recontrercnt , beurent  dedans  par  derifion , frot- 
tèrent leurs  fouliers  des  Sainâes  Huiles,  6 c enfin  ils  com- 
blèrent vne  fi  grande  dcfolation  par  des  rifées  & des  mo- 
queries. le  ne  veux  pas  icy  entreprendre  à la  honte  des 
hommes  de  racomptertouteslcs  indignitezdôt  ccsfuneftes 
ennemis  de  Dieu  & des  Saints  aftouuirent  leur  rage  dans 
vne  fi  horrible  prophanation , veu  mefme  que  ces  circoftan- 
ces  ne  font  pasneceffaircs  à l’Hiftoire.  Mais  ce  fut  vne  cho- 
fe  mcrueilleufeque  tous  ces  excez  furent  commis  auec  tant 
de  promptitude  & de  violence , quvn  petit  nombre  d’hom- 
mes ( car  la  Gouucrnante  cfcriuit  au  Roy,  qu’il  n’y  en  auoit 
pas  plus  de  cent)  ayant  commencé  fur  le  foir  auoit  entiè- 
rement ruine  à minuit  cette  Eglife  la  plus  renommée  & la 
plus  grande  de  l’Europe , toute  pleine  de  ftatucs  &C  detable- 
aux , & où  il  y auoit  plus  defoixante  & dix  Autels.  Certes  fi 
chacun  de  ceux  qui  deftruifirent  en  fi  peu  de  temps  vn  fi 
mcrueillcux  édifice , n’auoit  pas  au  moins  cent  bras , il  y 
araifon  de  croire  ce  que  pluficurs  ont  penfc,  que  les  Démons 
niellez  auec  les  hommes  auoient  puilfammcnt  contribué  à 
l’execution  de  cette  entreprife  ; ou  que  cette  furieufi:  vio- 
lence , par  laquelle  vne  Egide  fi  riche  & fi  grande  fut  de- 
ftruite,  & entièrement  renuerfée  en  moins  de  quatre  heu- 
res, les  Autels  dépouillez,  les  ftatucs  iettées  par  terre , les 
Tomc  I.  H h 


* 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,LIV.  V.  £& 

poient  ou  cmportoient  à leur  fantaifie  les  richeflès  des  Egli-  ~~ — p 
les  8c  les  biens  des  Monaftcrcs.  Mais  la  nuid  augmentait  rit«  u' 
l’effroy  qui  regnoic  de  toutes  parts  5 8c  la  Ville  enfeuelie 
dans  le  fommeil  eftoit  d’autant  plus  capable  de  s’efpouuen- 
ter  par  des  bruits  confus  6 C inopinez.  C’eft  pourquoy  com- 
me les  chofes  fubites  6 C que  l'on  ne  cognoift  pas  encore 
font  ordinairement  eftimées  plus  grandes  qu  elles  ne  font 
en  effet , beaucoup  de  Marchands  qui  apprehendoient  vn 
pillage  vniuer&l , commencèrent  à le  renfermer  &C  à forti- 
fier leurs  maifons.  Les  Frellres  8C  les  Curez  qui  n’dloiént 
pas  alfez  forts  pour  refifter  à ces  troupes  de  voleurs , dont 
ils  ne  pouuoient  apperceuoir  le  petit  nombre , perdirent  le 
foing  des  Eglifes  , &C  fongerent  feulement  à fe  fàuucr.  Les 
Religieux  ne  monftrerent  pas  plus  de  courage  dans  cette 
efpouuente  generale , 8c  dans  la  fuite  de  tant  de  monde. 

Enfin  les  autres  ne  penfcrent  pas  à fc  deffendre  contre  cet- 
te calamité  d’vnc  autre  façon  que  contre  le  tonnerre,  que 
perfonne  ne  veut  voir  tomber  fur  fà  telle,  & que  perfonne 
ne  fe  met  en  peine  de  repouffer.  Les  Rcligieufcs  principa- 
lement furent  cfpouuentccs  de  ce  defordre , quand  elles  vi- 
rent ces  furieux  entrer  de  nuid  dans  leurs  Conuents.  Mais 
tandis  qu’ils  diffippoient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  rencon- 
trer, & qu’ils  clierchoient  à butiner  de  tous  les  coftez  des 
Monaftcrcs , la  plulpart  des  Rcligieufcs  les  voyans  trans- 
portez de  colcre  8c  occupez  au  pillage , mirent  tout  leur  fi- 
lut  en  leur  fuite . 8c  s’eftant  habillées  à la  halle  fc  fàuuerent  en 
diligence  dans  les  maifons  de  leurs  parens.  Cela  fut  caufc 
que  ces  facriiegcsqui  n’auoient  point  de  plus  grande  palîïon 
que  de  fc  hafter,&  de  butiner  promptement,  ne  firent  pas 
tous  cesexcez  qui  ont  accouftumé  d’accompagner  les  pilla- 
ges &c  les  efmotions  nodurnes.  En  effet  ils  fc  hafterent  de 
telle  forte  que  les  plus  belles  Eglifcs  8c  les  plus  grands  Con- 
uents d’Anuers  furent  rauagez  8c  deftruits  auecla  mcftne 
furie  deuant  le  leuer  du  Soleil  par  plufieurs  troupes  de  ces 
impies.  Mcfmele  iour  eftant  défia  grand , comme  ils  virent 
qu’on  n’entreprenoit  rien  contr’eux  dans  la  Ville  encore 
eftonnéc  d’vne  crainte  fi  foudaine,lcs  Catholiques  8C  les  Hé- 
rétiques s’eftans  cachez , les  vns  parce  qu’ils  craignoicnt  les 
Hereriques  qu’ils  croyoicnt  vidorieux , les  autres  parce  qu* 
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T cuere.  Ce  mal-heur  n cftoit  pas  Temblablc  à vne  pcftc  qui  ~ — — 
fcrefpand  peu  à pcuparmyles  voifins , mais  il  rcffembloit  à «.‘"''.'i 
vn  tremblement  de  terre  qui  engloutir  en  mefrnc  temps  tou- 
tes  chofcs.Carcetremcfme  calamité  ou  pluftoft  cette  tempe-  5 
lie  quis’efleua  contre  la  Rcligionafïaillit  auec  horreur  Sc  rui- 
na tout  cnfemblc  la  Flandre  Sc  le  Brabant,  la  Hollande  St 
la  Zelande,  la  Gueldre , Sc  la  Frife,  le  pays  d’Oueriflcl , Sc 
prefque  tous  les  Pays-bas , fi  l'on  en  excepte  ces  quatre  Pro- 
uinces  Namur,  le  Luxembourg , l'Artois , Sc  vne  partie  du 
Haynaut,  Et  comme  autrefois  fous  l'Empire  de  Tibcre.on 
dit  que  douze  Villes  de  l'Afie  furent  englouties  en  vne  mef- 
mc  nuit  par  vn  tremblement  de  terre  ; ainfi  dans  la  Flan- 
dre le  fouffle  d’vn  Démon  forty  de  l’Enfer  infc&a  St  cor- 
rompit non  pas  douze  Villes,  mais  douze  Prouinccs,auec 
vne  defolation  fi  grande  St  fi  fbudainc,  que  cette  calamité  Ce 
rcfpandit  en  moins  de  dix  iours  dans  tous  les  Pays-bas  cet- 
te région  fi  abondante  en  Bourgs , en  Villes,  & en  Villages, 

St  que  plus  de  quatre  cens  Eglifcs  furent  délimités  ou  bruf- 
lécsdans  la  feule  Prouincede  Flandre.  Alors  la  Gouueman- 
tc  commença  auec  raifonà  croire  les  paroles  de  Mansfeld 
qui  appelloit  cette  confpiration  vne  trahifon  de  toute  la  Flan  - 
dre.  Il  difoit  quelle  auoit  efté  méditée  en  France  d’où  venoict 
prefque  tous  ces  prefeheurs  d’vn  nouuel  Euangile,  par  les 
Chefs  du  party  des  Herctiques;  Que  c’eftoit  par  leurinftiga- 
tion  que  larcuolte  cftoit  entrée  dans  les  Pays-bas,  afin  que 
comme  vne  armée  qui  eft  défia  en  defordre  par  le  premier 
choc  des  ennemis  ; on  pût  auec  plus  de  facilité  aflàillir  St 
fubjugucr  ces  Prouinces  défia  affoiblies  par  les  cruautez  St 
par  les  pcrfccutions  des  Herctiques.  Ce  qui  a beaucoup  de 
rapport  auec  l'opinion  de  ceux  quiont  eftime  que  ce  pilla- 
ge des  Eglifcs  qui  Ce  fit  auec  tant  d’ordre  St  tant  d’impunité, 
ne  fut  pas  vne  auanturc  fortuite  St  le  crime  de  peu  de  per- 
fonnes  j mais  que  les  Heretiques  en  auoient  pris  au  parauant 
la  refolution  à Sanrrudcn,  pour  preuenir  par  cette  defolation, 
celle  qu’ils  apprehendoient  de  la  conférence  des  François 
St  desElpagnols  à Bayonne;  Sc  que  cependant  les  Chefs  de 
la  fadion  des  Gueux  fauorifoient  ce  defordre, afin  d’obtenir 
pluftoft  de  la  Gouucrnante  eftonnée  de  ces  tumultes,  ce  qu’ils 
demandoient  par  leurs  Requeftes.  En  effet  durant  que  l’on 
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Roy.  Nom  voyons  en  quel  eflat font  les  affaires  de  la  Flandre  Ma  a gvi- 
par  le  crime  de  peu  de  perfonnes , les  peuples  efloignez  nous  en  1 

mefpriferont ,(ylapofierité  s'enefionnera  àvofirehonte  çy  à la  *>««. 
mienne.  le  fpay  que  l'on  m'impute  la plufpart  de  ces  miferes, 
çtfcefl  vn  mal-heur  desTnnces  qu'on  marquâtes  calamites i 
de  leurs  régnés  par  les  titres  qu’on  leur  donne.  Quant  à vous , 

, vous  auez,  fait  tant  de  grandes  chofes  durant  la  paix  (y  du- 
rant la  guerre , au  dedans  çy  au  dehors , qu’il  efi  maintenant 
impofible  que  vofire  gloire  en  foit  ohfcurcie.  Cependant  le 
gouuernemcnt  des  cPays-bas  ne  nia  pas  e fié  fi particulièrement 
confié , que  vous  ne  foy est,  appellera»  partage  de  cette  admi- 
nifiration  çy  de  ces foins.  Le  gouuernemcnt  desTrcutnces  qui 
vous  ont  ejlé  commifes , le  ferment  que  vousjiftes  quand  vous 
receuftes  l'Ordre  de  la  Totfon  d'Orfia fidelité  que  vous  dcucz, 
au  Roy  comme  fes  fujets , entre  le [quels  vous  tenez-  le  premier 
rang  font  de  diuerfes  raifins  qui  vous  impofent  la  necefiitéde 
maintenir  (y  d’augmenter  l'authorité  Royale.  ‘Toutefois  on 
vient  de  voir  que  dans  ces  Trouinces  çy  mefme  en  vofire  pre- 
fence , des  ftcrilegcs  (y  des  impies  ont  cruellement  profané  les 
Eglifcs , que  la  pieté  des  anciens  Comtes  de  Flandre  auoit fon- 
dées que  vos  peres  çy  vous -mefme s auez  tant  de  fois  enri- 

chies des  glorieufes  marques  de  vos  viRoires.  On  a violé  les 
tombeaux  de  vos  Anceflres , on  a renuersé  en  plufieurs  endroits 
les  plus  anciennes fiatues  de  ceux  de  vofire  Ordre , on  a impuné- 
ment arraché  les  Armes  de  vos  Aiaifons , en  les  a rompues  par 
meffris , on  les  a foulées  aux  pieds , comme  pour  triompher  de 
vous-mefmes.Ie  ne  parle  point  des  perfecutions  des  Religieufes 
ny  des  pillages  de  leurs  Monafleres,  ie  ne  parle  point  des  autres 
Religieux , ie  ne  parle  point  des  T référés  que  l’on  a veus  expo- 
fez  à tant  d’ignominies,  (y  qui  ont  efié  bannis  des  Vides  çy 
chaffez  de  leurs  maifons.  Adaù  quel  genre  d‘ hommes  a excité 
dans  la  Flandre  vne  tempefte fi  effouuentable  ; Les  plus  bas 
d entre  le  peuple,  les  plus  vils  (y  les  plus  abjetts  ,dc s de  fréteur  s 
de  la  Religion  ffuperbes  véritablement  s’ils  trouuent  des  hom- 
mes timides,  mais  timides  çylafehes  eux-mefmcsfion  leur  fait 
quelque  refifiance.  Vn  petit  nombre  de  vidageois  de  Seclin 
ayant  trouué des  armes  parhazard  ,a  deffait  vne  grande  par- 
tie de  ces  defirufteurs  d' Eglifcs  ; çy  hier  mefme  vn  fbul  homme 
ne  contraignit  il pas  ces  tratfires  qui s’efioient  affemblezaupres 


Digitized  by  Google 


DE  FLAN  DRE,  LIV.V.  249 

comme  il  chafiieralcs  coupables  par  une  feutre  punitio.  Ce  dif-  CXT- 

cours  de  la  Gouucrnanteagic  fur  l’efpnt  de  chacun  fcloia  dif-  p1* 
pofitionqu’ily  trouua.  Il  augmenta  la  paflîon  qu’il  rencontra  1 50$. 
das  chaque  perlonne,  mais  ilncproduifitpoiiit  dcnouuelles. 

Les  Cotes  de  Mansfeld,  d’ArembergSc  deBarlemôt  fidelles 
feruiteurs  du  Roy,  approuuercnt  l'opinion  de  la  Gouuernan- 
te,&luy  offrirent  auec  ardeur,  ôc  leur  vie,  ÔC  leurafliftan- 
ce:  mais  le  Comte  d’Egmont , le  Prince  d’Orange,  le 
Comte d’Horn  ÔC  beaucoup  d’autres,  ne  furent  pas  d’auis 
qu’on  prit  les  armes.  Et  en  effet  leur  opinion  fcmbloit  rai- 
lonnable , parce  qu’il  cftoit  dangereux  d’irriter  par  la  violen- 
ce plus  de  quinze  milles  Heretiques  qui  eftoient  alors  à Bru- 
xelles. Mais  la  Gouuernantc  termina  ces  contcftations,  ôc 
ceffant  de  parler  de  prendre  les  armes  fans  toutesfois  en  per- 
dre le  deffein , car  elle  auoit  refôlu  en  elle-mefmc  de  rcme  - 
dicr  par  cette  voye  aux  calamitez  de  la  Flandre,  elle  deman- 
da par  quel  autre  moyen  on  pourrait  appaifêr  les  troubles, 
ôc  voicyja  fubftance  de  la  deliberation  de  ce  iour-là  ôc  du 
iour  fuiuant.  Qu’il  faloit  que  la  Gouuernante  promit  l’ou- 
bly  du  paffé,  ôc  fureté  pour  l’auenir,  pourueu  que  lesCon- 
federez  bruflaffentauparauantle  traité  de  leur  vnion  qu’ils 
appelloient  compromis,  ÔC  qu’ils  iuraflènt  de  deffendre 
la  Religion  Catholique,  &C  d’eftre  coufiours  fidelles  au 
Roy. 

Mais  d’autant  que  Marguerite  incertaine  de  ce  qu’ellcfe- 
roit , différait  de  iour  en  iour  d’cxecuter  cette  refolution, 
la  violence  des  factieux  prenoità  toute  heure  de  nouuel- 
les  forces  ; ôc  comme  ils  eftoient  agitez  par  le  faufile,  de 
la  fedition , de  mefme  que  par  des  flots  impétueux , ils 
entraifnoicnt  auec  eux  les  plus  tranquilles  ôc  les  moins  re- 
muans.  On  entcndoitmefmedireparl’inftigationdeLouys 
de  Naffau  frere  du  Prince  d’Orange , que  fi  Marguerite  ne 
donnoit  à la  Nobleffe  confédérée  toute  fès  furetez  , ôc 
quelle  ne  permit  à chacun  d'aller  librement  aux  prefehes 
ôc  de  fuiure  là  Religion , on  mettrait  le  feu  en  fa  prefcncc 
dans  toutes  les  Egliles  de  Bruxelles,  on  feroit  vn  maflàcre 
des  Prcftres.on  la  mettrait  elle-mcfineprifonniere.  Et  par- 
ce qu’on  Ce  preparoit  en  fecret  de  mettre  en  execution  ces 
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Comte  d*£gmont  à dcffcin  dcluy  faire  croire  qu’il  cftoit  en-  MargT7! 
nemy  des  Conjurez.  Mais  quand  elle  vit  que  la  mefmecho-R  ut  ®i 
feluy  efloit  confirmée  par  pluficurs  perfonnes  qui  croyoient 
les  affaires  defefperées,  apres  auoir  tenté  vne  fécondé  fois 
de fe retirer  de  la  Ville,  &C  en  auoir  efté  empefehée,  enfin 
fapprehenfion  d’vn  plus  grand  mal  la  fit  refoudre  d'accor- 
der quelque  chofc  aux  Conjurez,  &C  voicyce  quelle  en  eferi- 
uit  au  Roy  dans  vne  lettre  qui  contenoit  encore  d’autres 
affaires.  Mais  puis  qu'il  faut  que  i ad joute  à cette  lettre  ce  que 
ïay  enfin  accordé  aux  Conjurez „ comme  vne  chofe  indigne  de 
vofire  Majefié (f  de marefolution , certes ie ne  vousenfpau- 
rois  eferire  fans  bonté  (f fans  douleur.  le  prends  Dieu  à tef- 
mom,  luy  qui  fait  les fecrets  de  moname,  que  ïay  long-temps 
refifié  (f  pajfé  beaucoup  de  nuits  fans  fermer  les  yeux , e fiant 
me  (me  tourmentée  par  la fievre,  (f  par  deviolentesdouleurs, 

Mais  enfin  ayant  eu  connoiffance  qu’outre  la  profanation  des 
Egltfes , dont  on  parle  de  toutes  parts,  on  preparoit  à cette  fail- 
le d’autres  maux  ; (f  d'ailleurs  ayant  ouy  dire  que  cette  défi-  < 
lation  des  chofis  faintes  ne  finiroit  point  qu’on  neuf  accordé 
aux  Conjure zles  deuxehofes  qu’ils  demandaient -,afitegée  dans 
ma  maifin,  ï efprit  en peine , (f  le  corps  malade  ,ie fis  venir 
dans  ma  chambre  leTPrince  d'Orange,  (fies  Comtes  à'  Egmôt 
(f  dHorn,  (f  apres  leur  auoir  tefmoigné  qu'on  m arrachait  de 
force  ce  confentcment,ie  donnay  aux  Conjurez,  le  pardon  (fia 
fureté  qu'ils  deniadoient, (fie  laijfayaux  autres  la  liberté  dal- 
lera leurs  prefihes  feulcmet  aux  lieux  ouiufques  alors  ils  auoiet 
accoufiuméd.' aller, pourueu  qu'ils  n'y  allajfent point  en  armes  ny 
àdejfein  de  nuire  aux  Catholiques.  Fadjouflay  queie  ne  leur 
permet  fois  ces  deux  chofis  qu'à  condition  que  le  Roy  trouueroit 
bon  quelles  leurs fuffent  confirmées  par  les  Ejlats  de  Flandre. 

Tout  es  fois  ie  nay  accordé  ny  fan  ny  l'autre  au  nom  de  vofire 
Majefié , mais  au  mien,  afin  que  quand  il  vous  plaira  vous 
puifiiez,  deffaire  ce  que  ïay  fait fans  manquera  voïlre  parole, 
puisque  vous  ne  i'aue&pas  engagée,  (f  que  vous  ne  la  de- 
uriezj  pas  maintenir  fi  ie  l'auois  engagée  mal  à propos.  Mais 
ie  prie,  (f  conjure  vofire  Majefié  par  cette  pafiton  qui  vous 
ejl  plus  chere  que  la  vie , de  dejfendre  la  Religion  Catholique, 
que  fans  attendre  le  Printemps  vous  veniez , vanger  les  inju- 
res delà  Religion  outragée.  Ede  fe  tourne  feulement  vers  vous, 

Tome  I.  Ii  ij 


Digitized  by  Google 


ij»  DE  LA  G VERRE 

— ——  dans  [extrémité  où  elle  ejl  réduite , ce  n'efi que  devoftre 

rite  o t main  au fii  fidelle  que  puijfante  quelle  attend  tout  fon  reme- 
de  la  fin  de  tant  de  mal-beurs.  Certes  fi  cette  efperance  ne 

me  refiott , ï aurais  fans  doute  perdu  la  nie  qui  mejt  ennuyeu- 
fe , çceinfupportableparmy  les  troubles  où  te  fuis,  s'il fe  peut 
' faire  néant  moins  que  cette  efperance  Jbit  capable  de  reculer  le 
iour  de  ma  mort.  Bien  que  la  Gouucrnante  fut  abbacuë  de 
douleur  quand  elle  efcriuic  au  Roy  cette  lettre,  elle  ne  le  tef- 
moignaiamais  en  public,  &nefèlai(ïà  point  emporter  à la 
triftelfc  parla  foibleflc  ordinaire  de  fon  fexe,  mais  elle  môftra 
de  la  paillon  feulement  pour  le  bien  public.  Elle  nomma 
le  Côte  de  Mansfeld  pour  Ion  Lieutenant  dans  Bruxelles,  clic 
fit  entrer  dans  la  Ville  vn  nouueau  renfort  de  Caualeric  &C 
d'infanterie , elle  fit  prouifion  d’armes  dans  fon  Palais , en- 
fin elle  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouuoit  contribuer  à la  lcu- 
reté  de  là  perfbnnc,  & à la  deffence  de  la  Ville.  Ainfi  les  cho- 
fes  ayant  elle  réglées  aucc  les  Conjurez , on  commença  à 
fc  remettre  de  la  crainte  qu'on  auoit  eue,  car  apres  qu'ils 
eurent  iuré  fur  les  paroles  de  la  Gouuernante  de  la  façon  que 
nous  auons  dit,  ils  empefeherent  que  les  Gueux  ne  pillaf- 
fent  les  Eglifes  au  iour  qu’ils  l’auoient  refolu.  Mcfme  quand 
le  Prince  d’Orange  fut  de  retourà  Anuers,  il  fit  prendre  trois 
de  ces  profanateurs  d’Eglife,  il  en  bannit  vn  mcfmcnom- 
bre , il  fit  ouurir  la  principale  Eglifc,  commanda  aux  Pre- 
ftres  de  faire  le  fèruice,  &C  de  prefeher  en  alfurancc,  & par 
ce  moyen  il  donna  à la  Gouucrnante  vnc  extrême  fatisfa- 
étiô.  Toutesfois  comme  dans  la  lettrequ’il  luycfcriuoit.il 
auoit  enfermé  deux  billets  qui  luy  auoienteftccnuoyczpar 
les  Allemans  de  laiconfe&ion  d’Aufbourg,  par  lefqucls  ils 
demandoient  qu’on  leur  donnait  dans  la  Ville  vnc  Eglifc 
commode  pour  l'exercice  de  leur  Religion , il  diminua  de 
beaucou  la  ioye  de  la  Gouuernante:  mais  il  l’en  priua entière- 
ment, lors  qu’il  luy  cfcriuit  vn  iour  apres  que  par  le  confcnte- 
ment  du  Confcild’Anuers,  il  auoit  donné  aux  Heretiquesla 
permilfion  de  faire  leurs  prefehes  dans  la  Ville,  &£  d’y  exer- 
cer la  Religion  de  Luther  & de  Caluin,  en  trois  endroits 
qu’il  leur  auoit  alïigncz.  La  Gouuernante  fe  plaignit  de  cette 
action  5 8c  pour  luy  en  rendre  compte  le  Prince  d’Orange 
luy  rcmonftra  par  trois  lettres  confecutiues,  que  c’cfloit  à re- 
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grct  qu’il  auoit  confenti  à la  demande  des  Herefies,  mais  m*rc~ 
qu  il  y auoic  cfté  contrainr,  pour  metere  les  Eglifes  en  fureté,  * 1 * * MV 
pour  y rellablir  le  feruice  Diuin,  &C  parce  qu’il  craignoit  que  1 5 6 <s. 
les  Hcretiques  qui  ne  lorcoient  iamais  en  moindre  nombre 
que  de  vingt-mille  pour  aller  à leurs  prefehes , naflôriaflenC 
auçc  eux  en  reuenant  dans  la  Ville  ces  hommes  perdus  6 C 
abandonnez  qui  ne  cherchent  que  des  occasions  de  voler, 

& que  fevoyans  plus  forts  par  le  nombre,  ils  ne  pillalfcnt  les 
maifons  des  riches  Marchands.  Enfin  illuymanda  que  puis 
que  les  Hcretiques  auoient  défia  obtenu  de  faire  leurs  pref- 
ehes dans  Anuers , il  n auoit  rien  fait  contre  ce  qui  auou  cfté 
conuenu , quand  il  leur  auoit  a digne  quelques  lieux  dans  la 
Ville.  Toutefois  il  ne  pût  faire  approuuer  cette  adion  à la 
Gouucrnante , loit  quelle  commençait  àrcconnoiftre  quelle 
auoit  eu  trop  d’indulgence, & qu’ elle  craignit  d’eftre  blafméc 
delà  faute  d’vn  autre,  foit  qu’en  effet  le  Prince  d’Orange  euft 
plus  accordé  aux  Heretiques  qu'il  nedeuoit  fuiuant  lescon- 
uentions  faites  auec  eux.  A la  vérité  il  leur  auoit  cfté  permis 
de  faire  leurs  prefehes  dans  la  Ville,  mais  il  ne  leur  eftoit 
pas  permis  d’y  faire  les  Baptefmes.les  Mariages,  &C  les  autres 
exercices  de  la  Religion  à la  manière  des  Heretiques.  En 
me  fine  temps  que  la  Gouuernantc  blafmoitle  Prince  d'O- 
range  de  Ion  aétion  , &C  quelle  l’auertiffoit  de  réparer 
le  mal  qu’il  auoit  fait , elle  receut  nouuelle  que  les  Comtes 
d’Hochïlrat  SC  d’Horn,  auoient  fuiuy  l’exemple  d’ Anuers,  le 
premier  dans  Maiines,  Sc  le  dernier  dans  Tournay  : &lors 
que  Marguerite  les  en  blafma , le  Comte  d’Hocftrat  luy 
refpondit  qu'il  n’auoitpû  autrement  retenir  la  populace  qu’il 
auoit  trouuee  en  furie,  & pillant  les  Eglifes  de  cette  Ville  le 
mefineiour  qu’il  y entra.  Pour  le  Comte  d’Horn  que  Mar- 
guerite reprefenta  au  Roy,  comme  le  plus  coupable , par- 
ce qu’apres  auoir  demandé  le  Gouuerncment  de  Tournay^ 

SC  l'ayant  obtenu  auec  des  ordres  très -particuliers  il  ne  les 
auoit  point  obfcruez , il  rejetta  toute  la  faute  fur  la  Ville  qui 
eftoitfipleine  dherctiques,que  des  cinq  parts  à peine  en  trou- 
woit-on  vne  de  Catholique.  Mais  elle  receut  déplus  mau- 
uaifes  nouuelles  d'Vtrecht,  &C  de  plus  fafeheufes  encore 
de  Bolduv.,  dont  les  Hcretiques  auoient  chaffé  les  Catholf 
ques  des  Eglifes,  l’Eucfque  mcfme  de  la  Ville.  Peu  de 
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■ temps  apres , le  Prince  d’Orange  luy  efcriuit  d’Anuers  que 
' trois  cens  hômcsdelapopulace,auoicnt  pris  lesarmes, qu’ils 
suoient  attaque  le  Conuentdès  Cordeliers , auec  efpcrancc 
de  le  piller,  & qu’y  eftant  accouru  auec  vnc  compagnie  de 
gens  de  guerre,  il  les  auoit  cfpouuantez  &£  mis  en  fuite.» 
Mais  le  mcfmc  attentat  reuHît  mieux  dans  Amllcrdam,  pu 
vn  petit  nombre  d’hommes  delà  lie  des  Hérétiques,  mais 
appuyez  parles  plus  confiderablcshabitans,  entrèrent  ino- 
pinément dans  l’Eglilc  & dans  la  maifon  des  Cordeliers, 
rompirent  fit  difliperent  toutes  les  choies  faintes  fit  facrées, 
& ayant  contraint  les  Religieux  de  fortir,à  coups  de  pierre 
& de  ballon , Sc  bleflc  le  Bourgmellre  de  la  Ville , 8t  vn  des 
principaux  Confeillers  qui  s’eÜoicnt  oppofez  à leur  violen- 
ce , ils  demeurèrent  maiilres  fit  victorieux  du  Monallerc. 
Les  femmes  d’Amllerdam  firent  en  cette  occafion  vne  cho- 
fe  mémorable  & digne  de  l’immortalité.  Car  tandis  que 
ces  lâcrileges  couroient  en  furie  par  les  autres  Eglifes  delà 
Ville , pour  jouyr  d’vne  vidoire  dont  les  commencemcns 
leur  auoientellé  fi  heureux,  vne  partie  de  ces  mefehansfe 
iettadans  vne  Eglilè  qui  cil  célébré,  fit  en  grande  réputa- 
tion dans  le  pays  par  les  miracles  du  làind  Sacrement.  Et 
comme  ces  impies  voulurent  mettre  les  mains  fur  ce  pain 
du  Ciel,  les  femmes  qui  elloient  alentour  de  l’Autel,  la 
plufpart  de  conditiô,  Ce  leuerentauec  vn  courage  d’home,  fi C 
ferefolurent  de  mourir  plultoll  que  de  voir  commettre  ce  là- 
crilegc.  Ainfi  elles  repouflercc  non  feulement  de  l’Autel,  mais 
encore  de  l’Eglifc , par  menaces,  par  commandemcns,  par  la 
force  8 C par  les  cris,  ces  melchans  elpouuantez  de  cette  auan- 
ture  inopinée.  Voila  des  adions  de  femmes,  dignes  certes 
de  la  recommandation  de  tous  les  hommes , fi  toutefoisleur 
louange  ne  femble  point  tourner  au  bialme,  &audcs-hon- 
neur  des  hommes  mefmes.  Mais  les  femmes  de  Delfr,  qui 
cil  vne  Ville  de  la  Holande,  apportèrent  autant  de  honte  SC 
d’infamie  à leur  fexc,  que  celles  d’Amllerdam  luy  auoient  ap- 
porté de  gloire  par  vn  adion  fi  illullrc.  Car  vn  grand  nom- 
bre d’entr’eilcs  poulfées  fans  doute  par  quelques  Démons, 
&C  lèmblables  à des  Bacchantes  & à des  furieufes  , fè  iet- 
terent  toutes  enfemble  de  deffein  formé  dans  l’Eglilc  des 
Cordeliers,  rompirent  ÔC  renuerlèrcnt  auec  autant  de 
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promptitude  que  de  rage  les  Images  des  Sain&s , & tous  les  ma  r J v ï~- 
ornemens  des  Autels.  De  là  elles  entrent  d’vn  pas  furieux  RJ,™  “ * 
dans  leConuent,  &c  comme  des  furies  détachées  del’En-  i j-  * rf. 
fer  elles  courent  par  tout  > pillent  toute  la  rnaifon  aucc  vnc 
violence  fi  cfpouuantable,  que  les  Religieux  eftonnez  de 
l'effroyable  afpcâ:  de  ces  femmes  forcenées,  & prenant  ce 

3u’ils  voyoient  pour  vn  commencement  du  carnage  qu’on 
euoit  faire,  difoit-on,  dans  deux  ou  trois  iours  de  tous  les 
P lettres,  s’enfuirent  ou  fecachcrent  pour  fc  mettre  en furetc. 
le  f^ay  qu'il  y en  a qui  fouttiennent  que  ce  n’eftoientpasdes 
femmes  qui  firent  cette  funefte  entreprife,  mais  des  hom- 
mes déguifez  en  femmes;  Toutesfoisil  eft  a (fez  vray-fem* 
blableque  cette  aétion  ait  eftécommifc  parles  femmes  de 
Hollande,  qui  furpaffent  mefine  les  homes  en  témérité  & en 
audace.  D’ailleurs  la  Gouucrnate  qui  n auoit  pas  de  mauuais 
auis  &qui  rccherchoit  diligemment  toutes  chofes  aflura,que 
la  feule  fureur  des  femmes  auoit  cfté  caufe  de  cette  calami- 
té. Mais  enfin  en  mefmetempsq  'AIL  informa  le  Roy  de  ces 
defordres  &C  de  ces  prodiges , en  déplorant  le  mal-heureux 
eftat  des  affaires,  à qui  la  feule  prcfênce  du  Roy  pouuoit 
apporter  le  remede,  elle  le  pria  inftamment  ques’il  vouloit 
lauuer  la  Flandre,  il  n’vfaftplusde  remifè;  qu’à  l’exem- 
ple de  Charles  fon  pere,  qui  au  milieu  de  l’Hyuer  auoit  paf- 
fé  par  la  France  pour  venir  promptement  en  Flandre  appai- 
fer  l’emotion  d’vne  feule  Ville,  il  vienne  bien-toft  luy  mefme 
auec  vne  armée  pour  fâuucr  toutes  les  Villes  des  Pays-bas; 

&C  que  comme  fon  pere  auoit  réduit  laVilledeGand.il  im- 
pofe  parie  droit  des  armes  aux  Prouinces  rebelles  des  con- 
ditions & des  loix, comme  vangeur&i  comme vi&orieux. 

Le  Roy  s’eftoit  defiarefolu  de  prendre  les  armes  fur  d’autres 
lettres  de  Marguerite;  c’eftpourquoy  au  mois  d’Aouftilluy 
enuoya  de  Segouic  deux  dépefehes , & luy  manda  combien 
il  failloit  leucr  des  gens  de  guerre,  de  quel  lieu,  &C  de  quel  ar-. 
gent.  Mais  en  la  première  lettre  deuant  que  de  luy  parler  du 
deflein  de  prendre  les  armes , il  luy  fit  fçauoir  que  la  Rcyne 
fàfemmeeftoit  accouchée  d’vnc  fille  deux  iours  auparauant; 

Quelle  auoit  efté  baptiféeparleanBaptifteCaftanéc  Non- 
ce du  Pape(  qui  fut  depuis  appellé  Vrbain  VII.  ) &C  quelle 
auoit  cfté  nommée  Claire  IfabellcEugenicjlepremiernom 
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^'iairecv'  • luy  ayant  cfté  donnéà  caufc  qu’elle  nafquit  le  iour  de  Sainte 
Parmi.  Claire , le  fécond  par  la  volonté  d’Ifibelle  fa  mere , & le  troi- 
i'tg.  flcfme  cn  l’honneur  de  Saint  Eugcne  martir  Archeuefquede 
Tolede,  dont  le  corps  ayant  eflé  apporté  de  France  enEf- 
pagne , fut  reccu  auec  tant  de  deuotion  par  Philippes  qu’il  le 
porta  fur  fes  elpaules  le  iour  qu’il  apprit  la  grolfeffe  d e fa  fem- 
me. Ce  fut  cette  Ifabellc  qui  eftant  née  au  milieu  des  trou- 
bles &C  des  embrafemens  de  la  Flandre , &C  qui  ayant  depuis 
cfpoufé  Albert  frère  de  l’Empereur  Rodolphe  luy  apporta 
en  mariage  ôc  les  Prouinces,  & les  tumultes  de  la  Flandre. 
Apres  ccsciuilitez  que  Philippes  rendit  à fa  foéur  en  peu  de 
paroles,  il  luy  ordonnade  faire  leuer  en  Allemagne  trois  mille 
cheuaux , 8 c dix  mille  hommes  de  pied  , de  leur  auancer. 
deux  monltrcs,  8 C de  les  tenir  prefts  pour  la  Flandre,  fion 
en  auoit  quelque  befoin  ; Que  de  ces  trois  mille  cheuaux , elle 
donnât  ord re  à H enry  Duc  de  Bruncfuic , d’en  leuer  mille  éC 
de  les  conduire,  à Philippesfon  frere  cinq  cens,  à Iean  Bar- 
nife  deux  cens  cinquante,  & le  relie  à Iean  Valhart.  Il  luy 
enjoignit  de  diuifer  l’Infanterie  en  trente-trois  compagnies, 
de  donner  le  commandement  de  dix  aux  Comte  Iean  de 
NalTau  frere  du  Prince  d’Orange , autant  au  Comte  Othon 
Eberftein , huiét  au  Colonel  Grembenbcrg , 8c  les  cinq  de 
refte  au  Capitaine  Valderfong.  Outre  cela  le  Roy  enuoya 
pour  chacun  deux  à la  Gouucrnante  les  lettres  necelTaires 
pour  la  fonction  de  leurs  charges , 8c  luy  fît  tenir  trois  cens 
mille  efeus  pour  dire  diftribuez  en  partie  aux  Capitaines  de 
ces  trouppes , & en  partie  à d’autres  s’il  cn  falloit  mettre 
d’autres  en  la  place  de  ceux  qu’il  auoit  ordonnez,  ou  s’il 
eftoit  befoin  d’vnplus  grand  nombre,  6 c pour  cet  effet  il 
luy  enuoya  des  blancs  lignez  de  fi  main.  Enfin  pour  ofter 
aux  Princes  AUcmans  tout  le  foupCon  8c  l’ombrage  quela 
leuée  de  ces  trouppes  leurpourroit  donner,  il  les  aduer- 
tit  de  fon  deffein , & en  enuoya  les  lettres  à la  Gouuernan- 
tc , mais  principalement  il  en  informa  l’Empereur,  par  fes 
lettres  particulières,  & par  fon  Ambalfadeur.ôC  le  conjura 
par  leur  proximité  & par  l’vnion  qui  eftoic  entr’eux  defauo- 
rifêr  cette  leuée  de  gens  de  guerre.  Mais  l’Empereur  qui 
auoit  ouy  dire  que  la  Gouuernante  & les  Nobles  confede- 
rez  eftoient  d’accord,  ayant  loué  la  refolution  du  Roy,  ne 
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laiffa  pas  de  le  diffuadcr  de  faire  cette  leucc,  (oit  qu’il  euft  MAR0'rE  - 
luy  mefme  befoin  de  troupes  contrôles  Turcs  quilemena-  Parme. 
çoienc  de  la  guerre,  foie  qu’il  eftimafl  dire  de  fa  gloire  de  66‘ 
le  rendre  l’arbitre  des  affaires  des  autres.  Ainfi  il  offrit  par 
fes  lettres  fon  alfiftance  à Marguerite  pour  mettre  fin  aux  dif- 
fenfîons  qui  refteroient  à affoupir,  Sc  en  mefme  temps  il  cf- 
criuit  aux  Confederez  en  ces  termes , Qu'il  auoit  receu  un 
grand  déplaifir  de  la  nouuelle  quon  luy  auoit  apportée  de  la 
dtjfenfton  qui  eftoit  entr'eux  la  Couuernante , çf  des  fole- 
uemens  des  peuples,  dont  cette  dtjfenfton  auoit  ejlé  fuiuie-,  que 
puisqu'ils  efloient  arriuésfur  les  fotieres  de  l'Empire  dans  les 
pats  du  R oy  fon  couftn , dans  des  Troumces  qui  luy  efi oient 

alitées , il  s’efiimoit  obligé  d employer  fon  autorité  à conferuer 
auT*  rince  l'obeijfance  de fes  fujets -,  qu'il efperoit  que  fonentre- 
mtfe  ne  feroit pas  defagreable  au  Roy  Catholique,  çf  quelle 
feroit  utile  aux  Confedere^que partant  tl  les  exhortât  de  ne 
rien  entreprendre  de  nouueau  çf  de  tenir  les  peuples  dans  le 
refpcct  fclon  la  fidelité  qu'ils  dénotent  au  Roy.  L’Empereur 
enuoya  à la  Couuernante  cette  lettre  St  quelques  autres 
qu’il  adreffoit  au  Prince  d’Orangc , St  à quelques- vns  des 
grands , afin  que  les  ayant  leuës  elle  les  fit  donner  à chacun 
d'eux  fi  elle  le  iugeoit  à propos.  Mais  la  Gouuernante  en- 
uoya  au  Roy  des  copies  de  toutes  ces  lettres , St  en  atten- 
dit long-temps  la  refponce.  Enfin  comme  les  troubles  s’aug- 
mentoient  de  iour  en  iour,&quc  leRoy  luy  auoit  commandé 
de  leuer  des  foldats  eftrangcrs , elle  fit  fes  rcmercimens  à 
1 Empereur,  St  luy  remonftra  que  les  chofes  efloient  ve- 
nues à cette  fafeheufe  extrémité  qu’on  ne  pouuoit  rien  foi- 
re fcurcmcnt  fons  le  fecours  des  armes , auec  vnc  faétion 
qui  paroifToit  défia  en  armes.  C’eft  pourquoy  le  Roy  ayant 
eferit  aux  Electeurs  de  l’Empire , St  aux  autres  Princes,  St 
principalement  à ceux  qui  deuoient  faire  des  leuées  pour  fon 
fcruicc,  il  pria  l’Empereur  de  faire  pour  luy  en  Allemagne 
enuers  les  Princes  St  les  Conducteurs  des  gens  de  guerre; 
ce  qu’il  s’eftoit  offert  de  foire  en  Flandre  enuers  les  Grands 
du  pays , parce  que  dafis  la  conionéture  des  affaires  ce  feroit 
le  fauorifer  dauantage  St  luy  faire  vnc  plus  grande  grâce. 
L’Empereur  n accorda  pas  feulcmentau  Roy  ce  qu’il  deman- 
dait, mais  il  deffendit  parvnEditfur  peine  delà  vie,  qu’au- 
Tome  I.  K k 
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cun  des  Allemans  ne  portait  les  armes  contre  le  Roy.  Picrç 
que  le  Prince  d'Orange  fut  artificieux  6c  diftimulc,  il  ne  pùp 
toutefois  s’eirtpefcher  de  tcfmoigncr  dans  vn  feftin,  où  le 
vin  defcouurc  ordinairement  ce  que  l'on  cache  dans  lame, 
combien  il  receuoit  de  mefcontcntcmcnt  de  cette  defïcn- 
ce.  Car  ayant  efté  conuié  à vn  feftin  par  Greffer  Refident  en 
Flandre  pour  la  Rcyne  d’Angleterre,  apres  que  le  vin  l’euft  vn 
peu  efehauffe  > il  commença  en  colere  à parler  ainfi  contre 
l’Edit  de  l'Empereur,  Que  l'Empereur  le  Roj  fe  trom- 
paient ; que  tout  ceux  qui  fauorifoient  le partj  du  Roj  çf  de 
/’  Empereur fetrompoiëtaufi-,qu il  s en  trouueroit  d'autres  que 
les  Allemans , qtttpren  drosentles  armes  ; Qu’tljauoit  d'autres 
peuples  furies frontières  d'Allemagne,  que  les  Danois,  que  les 
Suédois,  les  autres  qui  auoient  le  pouuoirtf  la-volonté dlaf- 
fifier  les  Confederez,de  Flandre,  ne  demeureront  pas  fansrien 
faire.  Cependant  vne  chanfon  que  l’on  chanta  en  Mufique, 
adoucit  le  Prince  d’Otange,  qui  faifoit  ces  menaces  en  colere. 
Quarttaux  Princes  d’Allemagne,  ils  firent  des  reiponfes  di- 
uerlcs  aux  lettres  du  Roy  & de  la  Gouucrnantc.  Les  Ele- 
veurs de  T reues  6c  de  Mayence  refpondircnt  qu’ils  approu- 
uoient  le  deifein  du  Roy  contre  les  rebelles , 6c  les  per- 
turbateurs de  la  Religion  Catholique  5 qu’ils  y contribue- 
roient  de  leur  foin  & de  leur  afliftancc  comme  bons  voifins, 
comme  protecteurs  des  droidts  de  l’Empire,  ÔC  alliez  de  là 
Majefté;  ÔC  que  pource  fujét  ils  donneroient  paflàge  par 
leurs  Eftats  aux  troupes  qu’on  leueroit  dans  l’Allemagne  du 
confentement  de  l’Empereur.  Les  Eucfques  Catholiques 
d’Allemagne  firent  la  mefme  relponce  j 6c  le  Duc  de  Ba- 
uiercs  adjoufta  qu’il  falloit  oppolerles  armes  de  tout  le  mon- 
dcà  ces  fortes  de  tumultes , qui  de  mefinc  qu’vnc  pefte  dc- 
uoroient  les  Villes , 6c  les  Eftats.  Il  follicita  mefme  le  Roy 
de  ne  rien  efpargncr  en  cette  occafion.  Mais  les  Princes 
Heretiques  luy  firent  des  rclponces  toutes  contraires.  Le 
Lantgrauc  de  Hcftc  6c  le  Duc  de  Virtembcrg  s’exeuferent 
de  prendre  les  armes  contre  les  Flamans,  parce  qu’ils  pro- 
feftoient  vne  mefme  Religion;  & prièrent  la  Gouuernante 
de  n’vfcr  point  de  violence,  & de  cherchcrvn  rcmede  à ces 
tumultes  dans  la  confcflion  d’Aulbourg  , 6c  la  liberté  de 
confidence,  MaisFederic  troifieûne  Comte  Palatin,  quife 
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difbit  dans  l’Allemagne  le  deffenfeur  du  nouucl  Euangile,fit — 

vne  refponcc  plus  fuperbe&plus  hardie  que  les  autres , car  ru  , » * 
non  feulement  il  deffendit  lacaufedes  Flamans,  & recom- 
manda  leur  innocence  à la  Gouuernante,  mais  ayant  fait  des 
exécrations  contre  le  Pape , contre  la  vénération  des  Ima- 
ges des  Saints , contre  la  tyrannie  des  Inquifitcurs , il  con- 
clut enfin  qu’il  eftoit  obligé  par  fa  Religon  de  n’cftrc  pas 
contraire  à fès  frères,  qui  fuiuoient  commcluylaconfeflion 
d Aufbourg,&  lapurctc  de  la  parole  de  Dieu. Le  Latgraue  ÔC 
le  Palatin  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela;  ils  firent  leurs  efforts 
pour  perfuader  au  Duc  de  Brunfuich  de  ne  fc  point  enga- 
ger dans  vneguerre  de  Religion , & de  ne  point  accepter  la 
charge  qui  luy  eftoit  offerte  de  conduire  de  la  Caualcric. 
Toutefois  le  Duc  ne  laiftà  pas  de  la  prendre,  & pas  vn  de  ceux 
que  le  Roy  auoit  inuitez  de  rcceuoir  cmploy  dans  cette  guer- 
re ne  s’en  exeufa,  excepte  Iean  de  Naftàu  frère  d u Prince  d O - 
range.Ccpendant  Charles  Roy  de  France,  à la  prière  de  Mar- 
guerite ne  fe  monftra  pas  moins  ennemy  de  ces  troubles  &C 
de  ces  defordres  ; & fit  vn  Edit  par  lequel  il  deffendit  à fès 
fujets  de  porter  les  armes  pour  les  rebelles  de  Flandre,  fc 
fouuenant  comme  ie  croy  de  la  refôlution  qui  auoit  efte  pri- 
fc  à Bayonne  de  fè  donner  mutuellement  du  fecours;  outre 
qu’on  apprehendoit  que  les  Hérétiques  qui  rempliffoient 
défia  la  Flandre,  ne  fc  refpandiffent  dans  la  France.  Phi- 
lippes  luy  en  efcriuit  des  lettres  toutes  pleines  de  remer- 
cimens , & en  mefme  temps  il  donna  auis  à la  Gouuernan- 
tc  de  fon  départ  d’Efpagnc,  qui  n’eftoit  plus  retardé,  que 
par  vnefieure  tierce,  dont  il  auoit  efté  long-temps  mala- 
de. Il  luy  manda  ncantmoins  qu’il  n’attendroit  pas  là  con- 
ualefccncc  entière,  mais  qu’il  s’en  alloità  Madrid  afin  de 
donner  ordre  à toutes  chofès,  & de  pafler  delà  en  Flandre 
au  péril  mefme  de  fà  vie.  Enfin  on  commença  à croire  cet- 
te nouuelle , parce  que  les  Députez  Bcrgh  &C  Montigny , en 
auoient  donné  auis  en  fècret. 

Ce  bruit  eftonna  beaucoup  de  monde,  & obligea  le  Prin- 
ce d’Orange,  Louys  de  Naftàu  fon  frère , les  Comtes  d’Eg- 
mont , d’Hochflrat  &C  d’Horn , de  s’aflèmbler  dans  Tener- 
monde,  qui  cft  entre  Gand  & Anuers,  pour  communiquer 
entr’eux  ce  que  chacun  auoit  appris  du  voyage  du  Roy,  SC 
Tome  I.  Kk  ij 
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margvi-  pour  prendre  confeil  de  ce  qu’ils  deuoient  faire  en  cette 

RÎ>armi  * occurrence.  Mais  encore  qu’ils  eufïcnt  fccrcttemcnt  refolu 
if  66.  de  s’aflembler,  &C  qu’ils  fcfufrcntaufliall'cmblezfecrettemct, 
neantmoins  la  Gouuernante  qui  veilloit  de  routes  parts  ne 
laiffa  pas  d’en  auoir  connoifl'ance  : Sc  comme  le  nombre  des 
clpions  s’agmente  tous  les  iours'  fous  les  Princes  foupçon- 
neux  , on  ne  manqua  pas  de  ces  gens  qui  courent  apres  les 
(ecrets,  & donc  le  gain  cfl  de  Connoiflre  fans  dire  connus, 
qui.  apprirent  les  deffeins , les  difcours  &C  les  refolutions 
de  cette  aflcmblcc.  Ainfi  la  Gouuernante  cfcriuit  au  Roy 
qu’entant  qu’ellecn  auoitpû  apprendre,  ilcftoit  confirme 
par  vn  grand  nombre  de  lettres  d Efpagnc  qui  auoient  elle 
rapportées  en  cette  afTemblée,  que  le  Roy  en  colcre  du  pil- 
lage &C  de  la  profanation  des  Eglifcs,  auoic  refolu  d’entrer  en 
armes  dans  les  Pays- bas,  & de  chafticr  ceux  qui  auoient  com- 
mis ce  crime,  ou  qui  l’auoicnt  diilimulé.  On  adjoufloit  dans 
d’autres  lettres  qu’on  cflimoitàlaCourquele  PrinccdOran- 
ge  Si  les  Comtes  d’Egmont&  d’Horn , efloicnt  complices 
de  tous  ces  troubles,  8c  les  fauorifoient  en  fecret;&  qucc'e- 
floicnt  particulièrement  ces  trois  telles  qu’on  regardoit  com- 
me viétimes  delà  colère  du  Roy.  On  leur  aulfi  furie  mefmc 
fujet  des  lettres  de  François  d’AIauaAmbalTadcur  d’Elpagne 
auprès  du  Roy  de  France  Charles  neufiefme,  qui  auoient 
clic  eferites  de  Parisà  la-Gouuemante,  &C  qu’on  difôit  auoir 
elle  furprifès.  On  l’afluroit  par  ces  lettres  de  l’arriuce  du 
Roy  auec  vnc  puiflante  armée  d’Elpagnols  5 c d’Italiens,  &C 
de  la  nouuellc  alliance  que  Philippcs  auoit  faite  auec  Char- 
les pour  challier  plus  facilement  les  rebelles , &C  quatre  des 
Grands  Seigneurs  du  pays,  c’cfl  à dire  outre  ceux  que  i’ay 
nommez,  le  Comte  de  Mansfcld,  qui  cfcriuit  luy  mcfme  à la 
Gouuernante  qu’il  l’auoit  entendu  dire  à quclques-vns.  Mais 
que  ces  chofes  ayent  eflé  inuentées  par  les  Conjurez  pour 
efmouuoir  les  peuples,  &lcs  irriter  déplus  enplus  parle  de- 
fefjjoir  du  pardon, ou  qu  elles  ayenc  eflé  eferites  d’Efpagnc.fîC 
a Marguerite  parl’AmbafladeurdePhilippes.c’eflcequeie 
laide  à iuger  aux  autres , &C  ce  que  ic  ne  fçaurois  affiner.  Au 
moinsil  cfl  confiant  que  la  Gouuernante  efcriuant  au  Roy  fur 
ce  fujetjuy  mandoit  quelle  n’auoit  rien  encore  appris  de  cer- 
tain touchant  ce  qu’on  difoit  des  lettres  interceptes  d'Alaua. 
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Ncantmoins  cllcartfuralc  Côte  de  Mansfeld,  qu’il  elloit  dans M A R GVI- 
l’cftime &C dans l’afFcdtiô du Roy,&  quetouslesdifcoursqui  Prrms. 
fe  faifoiencne  tcndoient  qua  le  retirer  de  Ton  leruicc.  Enfin  1J  cc‘ 
lors  qu’on  euft  appris  par  vne  infinité  de  lettres  qu’il  elloit 
indubitable qucle  Roy  venoit  en  Flandre,  on  mitéii  delibe- 
ration dans  cette  afl'cmblée  lecrette  des  Grands,  comment 
on  pourrait  empefeher  le  Prince  d’entrer  en  Flandre  auec 
Vne  armée.  On  propolà  véritablement  beaucoup  de  moyens 
de’refiller,  mais  d vn  autre  collé,  on craignoit  vne  guerre 
on  les  forces  feraient  inégales.  Il  y enauoit  qui  eftoient  d’a- 
uis  de  s’en  remettre  a la  clemcncc  du  Roy,  mais  la  plufpart 
furent  d’vne  opinion  contraire.  Cependant  parmy  la  diucr- 
fité  de  ces  lèntimens , on  demeurait  d’accord  que  d’empef- 
chcrlcRoy  d’entrer  dans  fes  Prouinccs,  elloit  vne  a&ion 
qui  auoit  plus  de  marque  de  reuolre  que  d’aflurancc  de  vi&oi- 
re  j toutesfois  que  le  rcccuoir  , c’elloit  le  foûmettrc  à vn 
péril  tout  cuidcnt , 8 C qu’enfin  les  injures  auoient  parte  fi 
auant  que  c’cfloit  vne  folie  extrême  d’elperer  en  la  clémen- 
ce dvn  Prince  qui  venoit  armé  & en  colere;  Qu’il  falloir 
quitter  le  pays , & abandonner  la  patrie  aux  victorieux, ou 
y cftablirvn  nouueau  maiftre  fous  qui  on  pût  viiirc  en  afl'u- 
ranccj  Que  cette  dernier  epropofition  lembloit  la  meilleure, 

& que  l occafion  s’en  prclcntoit,  fi  fous  prétexte  des’en  re- 
mettre au  iugementdc  l’Empereur,  qui  s’elloit  défia  offert 
d’appaifer  les  troubles  de  ces  Prouinces,  on  faifoiten  forte 
deîesfairetombcrlbus  là  puirtàncc  ; Que  cela  reflcmblcroit 
moins  à vne  rébellion , parce  qu’on  ne  challoit  pas  le  Prince, 
mais  qu’on  vouloit  feulement  le  changer  ; Que  mefme  on  ne 
le  prenoit  pas  hors  de  la  mailbn  d’Aullriche,  & qu’enfin  ils 
en  tireraient  cet  auantage,  ou  qu’ils  en  gagneraient  la  bien- 
ueillaccd’vn  Prince  qu’ils  auraient  appellé  d’cux-mefmes,  ou 
que  fi  leur  dertcin  n’auoit  point  de  lucccz,  aumoins  l’Em- 
pereur obligé  à l’affeClion  des  Flamans,  les  prorogerait  touf- 
jours auprès  de  Philippcs.  Apres  ces  deliberations,  ils parti- 
rcntdeTenermonde  pleinsdefoucy &d’inquiccude,princi- 
palement  le  Comte  d’Egmont,  qui  pour  rendre  là  caulèplus 
forte  par  vn  plus  grand  nombre  de  partifans , ou  pour  dire 
allure  d’vn  amy  dôtil  elloit  encore  en  doute,  clcriuitau  Com- 
te de  Mansfeld  ; &C  luy  remettant  en  mémoire  ce  qu’ils  auoicc 
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refolu  enfcmble  au  commencement  de  ces  troubles , il  le 
plaignit  qu’il  le  fut  retiré  fans  fujet  du  party  &C  de  l’amitié  des 
confedcrez.il  acculbit  en  lùitela  Gouucrnantcde  n’auoirpas 
tenu  la  parole  quelle  leur  auoit  donnée  ; il  mandoit  mefme 
à Mansfeld  quelle  auoit  confeillé  au  Roy  de  reuoquer  toutes 
les  chofes  quelle  auoit  faites,  comme  les  ayant  faites  par  con- 
trainte, de  venir  auec  vne  armée  dans  la  Flandre,  & de 
fe  vanger  exemplairement  des  lèditieux  & des  rebelles.  En- 
fin il  affina  le  Comte  de  Mansfeld  qu’il  Içauoit  par  plufieurs 
lettres  qu’on  auoit  leués  à Tenermonde  que  le  Roy  auoit 
delTein  d’abbatre  quatre  telles , entre  lefquellcs  elloit  lafien- 
ne , 6 C d’arreltcr  ainfi  tous  les  autres  dans  l'obcyflince  &C 
dans  le  deuoir.  Il  adjoufta  lùr  la  fin  de  la  lettre  qu’il  luy  fc- 
roit  vnplaifirfignalé,  s’il  luyapprenoit  quel  confcilil  deuoic 
fuiure.  Le  Comte  de  M^psfeld  ayant  rcceu  cette  lettre  la 
monllra  à la  Gouuernantc , 8 C auec  la  mefme  confiance  il 
luy  monllra  aulfi  la  rclponcc  qu’il  faifoit  en  ces  termes  au 
Comte  d’Egmont,  Que  perforine  ne fe  pouuottiuftemet pein- 
dre de  luy , puù  qu’au  commencement  des  troubles  il  n auoit 
ejlé  de  fin  opinion  de  celle  des  autres,  que  parce  qu’il fim- 

bloit  ejlre  de  linterefi  delà  Religion  de  la  patrie  qu'on  e fi 

loignajl  de  la  Flandre  le  Cardinal  de  Granuelle,  qu’on  cfiat 
f Intjutfition,  qu’on  apport  a fi  quelque  tempérament  aux  Edits 
de  l' Empereur,  ççf  qu  enfin  on pardonnafi  à ceux  dont  la  Gou- 
uernante  auoit  demandé  l'abolition.  Que  toutes  ces  chofes  oyat 
ejlé  accordées  par  le  Roy,  il  ne  refioit  aucuns  fujet  s de  fi  plain  - 
dre  5 Qu’il  luy  diroit  librement  fin  opinion  puis  qu’ill’en  prioit, 
qu’on  auoit  défia  pajfé trop  auant  au  mejprù  de  la  gloire  de 
Dieu,  tfàlahonte  des  Chrefiiens-,  qu’il  efloit  temps  déformais 
d'apporter  quelque  remede  à tant  de  maux,  (fi  que  la  meilleure 
•voye  qu’il  pouuott  prendre  efioit  d’aller  au  deuant  du  Roy  auec 
• vnvtfage  ouucrt , çf  la  confidence  nette  de  crime-,  Que  quant  à 
ce  qu'on  difiitque  le  Roy  venait  en  colere pour  faire  punir  quel- 
ques perfonnes , celane  luydonnoit  aucune  crainte-,  qu’il  auoit 
eftéfifidelle  au  Roy  qu'il  feroittoufioursfibo fujet, qu’il  efioit 
prefi  d'aller  en  Ejpagne  au  premier  commandement  ; que  s'il 
efioit  obligé  de  rendre  compte  de  fis  avions , il  en  efperoit  delà 
bonté  du  Roy , de  la  gloire  ($  des  recompenfes  ; Qu’au  refie  il  ne 
t cnoit pas  ce  difioursfime fi  le  Comte  d’Egmont  ne pouuoit  pat 
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diredeluylcs  mefrnes  chofes , mais  afin  de  l'obliger  detrauaitier 
luj  mefnfeàfa  fureté  en  o fiant  toutes  les  occafions  defe faire 
Jo  apporter  s py  puisqu'on  auoit fifouuetrcprcfentcauRoyles  ne-  156  <s. 
ce fitez.de  la  Flandre  que  l'on  ceffaft  de  le  contraindre  degou- 
uernerfes  Efiats  àlefantaife  d'autruy,  qu  enfin  ( c’cft  ainfi 
que  Mansfeld  finit  là  lettre)  Si  le  Comte  d' Egmont  vouloit 
efeouter  les  auie  qu’tlluydonnoit  eriamj,  ilne  renonceroit  ja- 
mais à (on  amitié,  mats  que  s’il  vouloit  prendre  vue  autre  voje, 
il  ejloit  re foin  de  préférer  fon  honneur  a tout  es  chofes . La  Gou-  ‘ 
uernante  ayant  leu  cette  rcfpoçe,  Sc  loi,ic  la  fidelité  de  Mans- 
feldenuoyaauRoylcsprincipauxclicfsdcceslcttres,&:  fup-  ' 
plia  fa  Majefté  que  puis  quelle  auoit  trouué  enluy  vne  fi  grade 
fidelité  en  vn  temps  ou  elle  cftoir  ûrare  &c  fi  cachée,il  luy  plût 
d’accofdetau  Comte  les  iuftes  demandes  dont  elleauoit  par- 
lé dans  là  lettre.  Pcut-cltre  que  celle  prière  que  Marguerite 
fit  au  Roy  pourroit  faire  foupçonner  les  lettres  dont  i’ay 
parlé,  comme  fi  Mansfeld  pour  fç  mettre  aux  bonnes  grâces 
de  la  Gouucmantc,  6 c obtenir  plus  facilement  du  Roy  ce 
qu’illuy  demandoit, auoit  feint  adroitement  cette  lettre  du. 
Comte  d’Egmont , ou  au  moins  la  relponce  qu’il  auoit  mou- 
illée àlaGouuernante.  Mais  vne  infinité  de  tcfmoignages  le 
peuuent  purger  de  ce  foupçon,  la  fignaturc  du  Comte  d’Eg- 
inont  quela  Gouucrnante  connoifioic,  la  facilité  quelle  auoit 
de  fçauoirdc  luy  la  vérité  des  chofes,  ôc  qui  fans  doute  cuit 
cllé  capable  d’empefeher  les  plus  hardis  de  recourir  à cette 
feinte  -,  outre  cela  la  réputation  & les  mœurs  du  Comte  de 
Mansfeld , ennemy  de  ces  fourbes  & de  ces  lafehetez,  caries 
hommes  font  ordinairement  abfous  ou  condamnez  par  leurs 
mœurs  j & enfin  la  confiance  Sc  la  fidelité  qu’il  auoit  touf- 
jours  monftrée  » quand  il  auoit  efté  befoin  de  deffendre  la 
c.aufe  6 C les  interefts  du  Rpy . De  forte  que  comme  c’eftoit 
iuftementqucla  Gouuernanten’auoitdeluy  aucun  foupçon, 
elle  le  recommanda  au  Roy  tout  autant  qu’il  luy  fut  pofii- 
blc.  Au  relie  ellcs’cftonnade  trouuerdans  la  lettre  du  Com- 
te d’Egmont  toutes  leschofçs  quelle  auoit  eferites au  Roy 
en  particulier , défi  pourquoy  elle  luy -fit  des  plaintes  de 
ce  qu’on  auoit  diuulgué  en  Flandre  par  des  auis  rcceus  delà  . 
Cour  d’Efpagnc tout  ce  quelle  luy  auoit  mandé  en  fecret. 
EJl-il  poftl/lefifok-  elle,  que  parmi  vos  Aüntjlres  ,ilj  en  ait, 


Digitized  by  Google 


254  DE  LA  GVERRE 

mI777T  fifàbk*  & de  fi  inconfiderez, , <jh’«/x y?  laifient  tirer  de  la 

ritb  d s bouche , des  mains  les  fccrets  les  plus  cache  Zjdel’Efiat?  Ou 

y?  peut-il faire  qu'il  y en  ait  de  fi  perfides , ($  de  fmefehans , 
de  de fcouurir  aux  ennemis  les  fecretes  refolutions  de  leur 
‘Prince?  Quelle  feauoit  pour  certain  que  les  copies , çef  mcfmc 
les  originaux  de/  lettres  quelle  auoit  e faites  depuis  deux  ans 
à fa  Adajeftê  ejloient  tombées  entre  les  mains  des  grands  Sei- 
gneurs de  Flandre,  à la  ruine  des  affaires , çf  au  preiudice  de 
la  dignité  Royale,  (ff  elle  le  fupplioit  ou  de  brujler  les  lettres 
quelleluy  efenroit  à l aduemr , ou  de  les  faire  garder  par  des 
Aiimjlres  fidelles , fans  que  d’autres  en  puffentauoir  connoif 
fance.  Toutesfois  ic  fçay  que  depuis  le  Prince  d'Orange  ne 
laifl’a  pas  de  fc  véter  en  la  prcfcncc  de  Chriftophle  d’AlTonuil- 
le  qu'il  ne  fortoit  pas  vne  parole  de  la  bouche  du  Roy , ou  en 
public,  ou  en  particulier,  quelle  ne  luy  fut  fidcllement  rap- 
portée iufques  danslaFlandrciquc  veritablcmét  il  achcptoit 
bien  cher  cette  cônoiflancc,  mais  qu’il  ne  pouuoit  mieux  em- 
ployer fon  argent  ; &C  que  la  Philofophic  des  grands  hom- 
mes confifloit  à penetrer  dans  les  penfées  &C  dans  les  fecrcts 
des  Princes , laifîànt  aux  perfonnes  oyfiues  la  recherche  6 C 
la  connoiflance  des  fecrcts  de  la  Nature.  Que  fi  cela  eflainfi 
en  quels  lieux  fi  inacceffibles  ne  penetrera  pas  la  force  de 
l’argent,  puis  que  la  Cour  d’vn  Prince  fi  prudent  & fi  cir- 
confpeét  a pû  dire  acheptcc  par  des  hommes  priuez. 

Mais  les  Nobles  Confcderez  ne  le  contentèrent  pas  des 
refolutions  incertaines  &c  douteufes  qui  auoient  efté  prifes  à 
Tenermonde  dans  cette  afïëmblce  des  Grands.  Les  princi- 
paux d’entr’eux , &C  ceux  qui  Ce  purent  plus  promptcmenc 
aflcmblerfcrcndirentà  Amflcrdam  au  defeeu  du  Prince d’O- 
range , comme  il  en  cfcriuit  à Marguerite;  ou  au  moins  il  fei- 
gnit dene  le  pas  fçauoir,  bic  qu’il  futalorsaffez  proche  d’Am- 
llerdam . On  a èrû  qu’il  fut  refblu  en  cette  conférence  de  faire 
toutes  fortes  defForts  pour  empêcher  le  Roy  de  venir  auec 
vnearmée,&  que  pour  cet  effet  il  falloit  employer  ou  les 
prières  de  l’Empereur  enuers  le  Roy,  ou  la  force  & les  armes. 
La  Dicte  Impériale  qui  fe  deuoit  tenir  à Aufbourg  en  ce  téps- 
là  fauorifaleurentreprife.  Onrefolut  d’y  faire  folliciter  l’Em- 
pereur àu nom  des  Fla'mans  ;&Ccn cas  qu’il  refufaft,  il  futar- 
refte  de  recourir  aux  Electeurs  del’Empirc,pour  faire  fçauoir 

à l’Empereur 
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pcrcur  que  s’il  n’obtcnoitdu  Royce  qu’ils  defiroient , ils  Ma  r7v“ 
ne  pourraient  le  fccourir  contre  le  Turc  ; & qu’il  ne  ferait  »>i»  ° » 
pas  à propos  qu'au  mefmc  temps  que  le  Roy  d’Efpagne 
cntreroit  en  armes  dans  la  Flandre  ils  demcuraflcnt  fans  lol- 
dats  & lins  argent  expofez  aux  injures  d’vne  armcc  fi  pro- 
che. Enfin  il  fut  arrefté  que  fi  cela  n’auoit  point  de  fuc- 
cez,il  falloir  auoir  recours  aux  remèdes  extrêmes,  faire 
alliance  aucclcs  Cantons  Hérétiques  des  Suifles , & comme 
on  difoit  qu’ils  l’auoicnt  promis , fermer  au  Roy  par  leurfc- 
cours  le  partage  delà  Sauoye.  Il  fut  mefmc  propofé  pour 
donner  au  Roy  des  affaires  en  Efpagnc , d’enuoyer  prom- 
ptement à Seuilc  trente  mille  copies  des  Liurcs  compofcz 
par  les  Caluiniftcs  , fuiuant  la  refolution  qui  en  auoit  efte 
défia  prife,  &C  d’adjoufter  à cela  douze  Miniftres,  qui  di- 
ftribucroicnt  ces  liurcs  par  toute  l’Efpagne , &c  qui  par  ce 
moyen  deftourneroient  le  Roy  d’entreprendre  vn  long 
voyage.  La  Gouucrnantc  luy  efcriuit  qu’on  auoit  donné  la 
charge  d’executer  ce  deflein  à vn  Marchand  d'Anuers  Es- 
pagnol de  Nation,  grand  cnncmy  des  Catholiques,  hom- 
me turbulent  &C  feditieux  5 &C  quelle  donneroit  ordre  en 
chaque  port  de  Mer  d’empefeherque  cette  perte  des  bonnes 
moeurs  ne  traucrfàft  en  Efpagnc.  Mais  tous  les  derteins  qui 
font  faits  à la  hafte  & auec  apprehenfion , font  ordinaire- 
ment plusdebruitqucdc  mal.  Toutefois  comme  la  crainte 
du  péril  a la  force  d’vnir  aifément  les  hommes,  les  Nobles 
confcdcrez,  les  marchands  &C  le  refte  du  peuple.tous  infc&cs 
del'Hcrefie  firent  entr’eux  vn  ferment  folcnncl  en  cette  ma- 
niéré. Les  Nobles  iurcrcnt  qu’ils  prendraient  la  protedion 
des  marchands  & des  autres , contre  tous  ceux  qui  s’effor- 
ceraient d’empefeher  la  liberté  de  confciencc;  & les  mar- 
chands ÔC  les  autres  promirent  de  fournir  de  l’argent , & de 
payer  mefmc  de  leurs  perfonnes  pour  la  caufe  commune  : Et 
afin  que  la  diuerfitedes  fedes  ne  mit  point  de  diuifion  entre 
les  Hérétiques , Louys  de  Naffau  efcriuit  à ceux  d’Anuers, 

«que  tant  que  les  chofcs  furtent  eftablies , ils  quittaflent  pour 
quelque  temps  leurs  opinions  particulières  touchant  la  Reli- 
gion, 5c  qu’ils  s’arreftaflent  tous  enfcmblc  à la  confcffion 
«d’Aufbourg , qu’ainfi  les  Eledeurs  qui  la  profcflbient  s’em- 
ployeroicnt  pour  eux  auprès  de  l’Empereur,  Sc  quclcs  fol- 
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fane  dans  la  Turquie  & fauory  du  Grand  Seigneur,  parlcf- 
quelles  il  oxcitoit  les  Caluiniites  d’Anuers  de  fc  hafter  de  u d • 
mettre  en  effet  la  confftration  qu’ils  auoient  faite  contre  les  '\A  J 
Catholiques  auec  tant  de  courage  degenerofite'i  Quel'Em- 

pereurdes  Turcs faifoit  de  grandes  entre prifes  contre  les  Chre- 
ftiens , çj*  que  dans  feu  de  tours  les  armes  Ottomanes  donne- 
raient tant  £ affaires  auRojThtliff  es  qu'il  ri  aurait  pas  feule- 
ment le  temps  de  fonger  à la  Flandre.  Et  certes  Mic  hes  ne  leur 
mandoit  pas  de  faufles  nouuellcs.  Mais  il  me  fernble  qu'il 
n'cft  pas  hors  de  propos  de  faire  connoiftre  ce  perfonnage 
G célébré  & fi  renommé  par  lès  crimes,  8c  dont  il  eftfifou- 
uent  parle  dans  l'Hiftoire  lors  qu’il  eft  fait  mention  del  em- 
brafcmenc  de  rArfenaldeVenifc.delaguerre  deCypre,8c 
de  tant  d’autres  defolations.  11  eftoit  Iuif  de  Nation,  8 c citant 
encore  ieune  il  s’eftoit  retiré  d’Elpagne  de  peur  qu’on  ne  dé- 
couurit  là  Religion  qu’il  ne  pouuoit  dilfimuler.  Depuis,  apres 
auoir  demeuré  long-temps  dans  Anucrs,  oùil  futconfidcré 
par  les  principaux  du  pays , 8c  mefmc  par  la  Rcync  Marie 
alors  Gouuernante  de  la  Flandre,  il  enleuavne  fille  de  condi- 
tion , 8c  l’emmena  auec  luy  à Venife.  Là  ayant  oie  propo- 
fer  dans  le  Sénat  de  donner  vne  habitation  aux  Iuifs  dans 
qu'elqu’vne  des  Iflcs  proches  de  Veniiè,  & enfin  ayant  cité 
chaflc , il  alla  premièrement  à Conitantinople , où  il  dc- 
uint  riche  par  le  mariage  d'vne  Iuifue  qui  pofledoit  degrands 
biens.  Il  pafla  en  fuite  dans  la  Cilicic  auprès  de  Selim  fils  de 
Soliman,  qu’il  trouua  libre  de  foins  8c  d’affaires,  mais  cC- 
clauedcsvoluptez;  8c  comme  il  en  fijauoitluy  mcfmetous 
les  iccrcts  8c  tous  les  affàilônncmcns,  Selim  le  prit  bien-toit 
en  amitié  par  les  charmes  desnouucauxplaifirs  qu’il  inuentoit 
chaque  iour,  8c  qu’il  fçauoit  accommoder  à l'humeur  de 
ce  jeune  Prince.  Ainfi  autant  que  ce  Iuif  furpaffoit  tous  les 
autres  par  la  fçience  de  flatter  8c  d’adminiilrcr  les  voluptez, 
autant  il  les  furpaffoit  parle  crédit  8cpar  la  fàucur  qu’il  auoit 
acquifc.  Tellement  que  par  l’cntrcmilè  de  Selim , il  obtint 
facilement  de  Soliman  en  faueur  des  Iuifs , 8c  la  Ville  ôc  les 
terres  qu’il  n’auoitpû  obtenir  des  Vénitiens.  Quand  mefine 
Selim  fut  paruenu  à l’Empire,  on  commença  à admettre  ce 
Iuif  dans  le  conlèil  de  guerre,  prclquc  au  mefine  tempsque 
les  Maures  voulans  porter  la  guerre  en  Efpagne  demande- 
Tome  I.  L1  ij 
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mITTvT"  rcnt  fccours  au  Grand  Seigneur  pour  des  peuples  qui  pro- 

« AV  b'i  fdToicnt  la  mefme  Religion,  ôc  que  l'efperancc  d’eftre  affiliés 
p““*-  parles  Turcs  animoic  dans  lcdcflcin  de  prendre  les  armes 
contre  le  Roy  Philippes.  Sclim  ne  négligea  pas  cette  occa- 
sion de  porter  laguerre  en  Efpagne;  & tandis  qu’on  délibé- 
rait fur  ce  fujet  Miches  voyant  que  cette  guerre  plaifoit  à 
Mahomet  gendre  de  Sclim, qui auoit  mefme  obligé  cftroi- 
tement  Sclim  pour  auoir  caché  à Zighet  auec  vn  artifi- 
ce merucilleux  la  mort  de  Soliman  fon  pere,  s’imagina  que 
cette  affaire  aurait  le  fucccz  qu’il  attendoit.  C’ell  pour- 
quoy  comme  i’ay  dit , il  en  cfcriuit  à fes  anciens  amis  d'An- 
uers,  Sc  les  excita  à la  rcuolte  par  l’efperancc  de  la  guer- 
re des  Maures.  Mais  d’autant  quelcfentimentdeMuftapha 
Sc  des  autres  qui  perfuadoient  la  guerre  de  Cyprc  l’emporta 
auprès  de  l’Empereur,  Miches  Ce  rangea  auffidc  leur  opinion; 
Sc  commeil  eftoitennemy  mortel  des  Vénitiens , dont  il  Ce 
plaignoit  inceflammcnt  d’auoirefté  mal  receu,  6 C enfin  chaf 
Ce , il  confirma  tout  leul  dans  le  defTcin  de  leur  faire  la  guer- 
re l’efpritduPrince  fon  Maiftre,  qui  fembloit  n’y  cflrcpas 
refôlu  Sc  en  quelque  fortcy  contredire.  Outre  cela  cet  hom- 
me vain  Sc  prefomptueux  auoit  conceu  l’efperancc  de  deue- 
nir  Roy  de  Cy  pre  fur  vne  parole  ambiguë  &C  obfcure  que  Se- 
lim  auoit  ditcà  table;  & pour  contribuer  à cette  guerre  non 
feulement  de  fès  confcils,  mais  encore  de  fon  trauailSt  delà 
peine , ceux  qui  ont  eferit  la  guerre  de  Cypre  ontaffuré  qu’il 
fut  l’auteur  de  ce  grand  embrafement  de  Venife,oùl’onvic 
brufier  l’Arfcnal auec  vne  fi  grande  furie , quenon  feulement 
les  fondemens  de  la  Ville  en  furent  efbranlez , Sc  que  les 
maifons  d’alentour  en  tombèrent,  mais  que  les  Villes  Sc  les 
Villages  cfloignez,  cftonnez  d’vn  fi  grand  coup  qui  fit  trcbler 
leurs  maifons  craignirent  d’eftre  arriuésau  dernier  iour  de  l’v- 
niuers.  Enfin  on  a eftime  que  Miches  auoit  procuré  ce  mal- 
heur, SC  que  par  fon  confoil  on  auoit  eDUoyé  quelques 
Turcsà  Venifc  pour  exécuter  ce  dcfleinefpouuantable,  afin 
d’afFoiblir  par  ce  defaftre  la  puiflance  des  Vénitiens, & de  les 
rendre  incapables  de  faire  la  guerre.  Que  fi  quclqucsiours 
auparauat  onrieuft  point  enuoyé  à Corfou  vne  grande  partie 
de  la  pondre  qui  eftoit  faite , vn  fcul  homme  euft  en  vn  mo- 
ment acheue  la  guerre  deCypre  par  la  ruine  en  ticre  delà  plus 
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belle  de  toutes  les  Villes.  T ant  la  haine  allumée  dans  le  cœur  M 
d’vn  feul  homme  cft  capable  d'exciter  d’embrafement , 8C  par*”! 
mefine  au  milieu  des  eaux.  Maintenant  pour  ce  qui  con-  1J‘  £’t 
cerne  les  Flamans,  les  lettres  8c  les  pcrfualîons  de  Miches 
n’eurent  pas  fur  eux  peu  de  puiflànce  ; chacun  à cette  nou- 
uelle  rcleua  fon  courage  ; 8c  il  fut  refolu  dans  le  Confifloirc 
d’Anuers,  que  puis  qu’on  auoit  vnc  fi  belle  occafion  de 
fortifier  le  party  , on  leueroit  autant  d’argent  qu’il  feroit 
poflible  pours’en  feruir  félonies  occurrences;  8c  auffi-tofl 
on  commença  dette  lcuce  auec  toute  forte  d’affedion.  Le 
Compte  d’Hochflrat  qui  commandoit  dans  Anucrs  pour  le 
Prince  d'Orange  enuoya  en  ce  mcfme  temps  à Margueri- 
te vne  Requefle  qui  luy  auoit  cfté  prefentcc  par  les  Héréti- 
ques , par  laquelle  ils  demandoient  pour  eux  8c  pour  tous 
ceux  de  leur  party  le  libre  exercice  de  leur  Religion , offrant 
au  Roy  pour  cette  grâce  trois  millions  de  florins.  Mais  on 
crût  que  c’cftoit  vn  artifice  pour  aller  fous  ce  pretextcleuer 
dcl’argentde  tous  coflcz,  8c  pour  tromper  tout  cnfèmblc 
l’Efpagnol  par  l’offre  d'vne  fi  grande  fbmme , ôC  mcfme  be- 
aucoup des  Confcdercz,  parce  qu’on  fçauoit  bien  qu’ils  don- 
neroient  plus  librement  de  l’argent  pour  acheptcrla  liberté 
deconfcicnccquepour  faire  la  guerre;  peut  cftre  auffi  qu’on 
offrait  en  apparancc  cet  argent  pour  faire  voir  la  force  8c  la 
grandeur  de  ce  party.  C’eft  pourquoy  on  fit  courir  dans  la 
Flandre  pluficurs  copies  de  cette  Requefle,  où  efloint  eferits 
les  noms  des  Nobles,  8cdes  Marchands  qui  s'obligeoientde 
fournir  cét  argent.  Ce  qui  fefaifoit  fans  doute  pour  donner 
plus  dauthoritéàleur  fadion,  8c  eftonner  la  Gouuernantc 
par  la  monftrc  d’vne  puiflànce  fi  redoutable  : Mais  elle  ne 
fut  point  touchée  par  le  fonde  l'argent  des  Conjurez,  8c  ne 
daigna  pas  feulement  refpondre  au  Comte  d’Hochffrat. 
Neantrrlbins  elle  enuoya  au  Roy  cette  Requefle  pour  luy 
donner  plus  de fujet de fèhafler, 8c  de n’vfcr plus  deremifo. 

Cependant  la  Gouuernante , qui  fçauoit  toutes  les  refo- 
lutions  de  ces  Confifloires  8c  de  ces  aflemblées , apres  auoir 
reconnu  que  le  bruit  du  voyage  du  Roy  en  Flandre  auoit 
déjà  refroidy  quelques-vns  des  Conjurez,  eftima  qu’il  falloit 
acheuer  par  l’artifice  ce  que  ce  bruit  auoit  commencé.  Ainfî 
clic  leur  efcriuit  des  lettres  pleines  d’affedion  8c  de  confian- 
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Marcï»-  ce;  elle  y adjoufta  des  promefles  qu’ellclcur  fit  en  particu- 
ui  * PaF  des  perfonnes  enuoyées  exprès  ; 8c  à ceux  quelle 
1 1 « <s.  fçauoit  n’cftrc  pas  ennemis  de  la  Religion , elle  leur  fit  tenir 
des  lettres , de  celles  quelle  auoit  en  blanc  lignées  de  la  main 
du  Roy  j 8c  quelle  fit  remplir  de  paroles  accommodées 
au  temps,  les  exhortant  de  deffendre  la  Religion,  8c  de 
maintenir  les  peuples  dans  le  refpeél , 8c  dans  leur  ancienne 
obey fiance.  Mais  elle  fit  diftribuer  ces  lettres  de  telle  forte 
que  ceux  à qui  elle  n en  auoit  point  adrefiene  laifièrentpas 
de  fçauoirque  les  autres  en  auoient  efté  honnorez , afin  que 
par  cc  moyen  elle  pût  faire  naiftre  entr’eux  des  foupçons 
8c  des  jaloufics.  Il  arriua  à propos  en  ce  melme  temps  que 
la  Gouucrnante  reçeut  quelques  lettres  eferites  de  la  main 
du  Roy  toutes  pleines  de  tcfmoignages  d'affeétion , qu’il 
adrefioit  au  Prince  d’Orangc,  & qui  furent  aulfi-toft  im- 
primées 8c  enuoyées  de  toutes  parts.  Toutes  ces  choies 
enfèm  blc  produifirent  cét  effet,  qu’vn  grand  nôbre  des  Con- 
jurez en  partie  dapprehenfion  d’eftre  abandonnez  par  les 
principaux  du  party  qu’ils  voyoient  défia  chancelans,  8 C ir- 
rcfolus  dans  leur  deflein , en  partie  par  l’clperance  qui  les 
flattoit  quand  ils  virent  que  le  Roy  les  rcchcrchoit,  8c  qu’ils 
en  eftoient  honnorez , en  partie  aufli  par  le  dégouft  qu’ils 
auoient  de  quclques-vns  à qui  ils  croyoient  eftre  fufpeéls 
8c  odieux,  fans  fonger  dauantage  à leurs  aflèmblées  fe  reti- 
rèrent en  leurs  mailons  pour  ne  penfer  qu’à  leurs  interdis 
particuliers,  ou  le  donnèrent  à la  Gouuernante,  8c  ayme- 
rent  micox  fc  rendre  dignes  de  la  bien-veillance  du  Roy 
que  d’éprouucr  fon  indignation.  La  Gouucrnante  reprit 
courage  de  cette  diuifion  des  Conjurez , & fe  refolut  d'em- 
ployer la  force,  8c  tout  autre  extrême  rcmede  pourabbatre 
entièrement  l’audace  des  feditieux.  Et  pour  mieux  commen- 
cer cette  entreprife,  cllcefcriuit  au  nom  du  Roy  à tous  les 
Euefques,  8c  à tous  ceux  qui  ont  charge  dans  l’Eglife , qu’ils 
imploraficnt  la  bonté  Diuinc  par  les  jeufncs , par  les  prières, 
& par  tous  les  autres  moyens  qui  peuuentappaiferla  colere 
de  Dieu.  Elle  dcpelchatout  enfemble  vn  courier  en  France 
à François  d’Aiaua  Ambafladeur  du  Roy  d’Elpagne  pour  l’a- 
ücrtirdcs  defleins  des  Huguenots;  8c  enuoyaen  Allemagne 
àl’Empcrcur  pour  luy  donner  auis  desdemandes  oyelesFla- 
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mans  deuoient  faire  dans  la  Dicte,  6 C desmenaces  que  fai-  Marcve  ‘ 
foientlesEleâcurs  Augulle  Duc  deStfxe.&ie  Palatin  Fre«  ParM”‘ 
dcric.  Le  Comte  de  Mansfeld  s’eftoit  mcfme  offert  à la  ,}6e' 
Gouucrnante  d’aller  trouucri’  Empereur,  & luy  auoit  promis 
de  diuertir  le  Duc  de  Saxe  de  fa  refolution , ou  de  luy  ofter 
au  moins  la  puiffance  de  nuire.  Il  luy  rcmonflra  qu’il  exacu- 
teroit  ce  delfein  par  le  moyen  des  enfans  de  Iean  Frédéric 
qui  cftoient  ennemis  d’Augufte  il  y auoit  défia  long-temps,  à 
caufc  de  l’Elcâorat  dont  leur  pcrC  auoit  elle  defpoüillé;  Que 
par  cette  raifon  ils  feroient  fans  doute  armer  toute  la  Saxe 
aucc  eux  fi  on  les  interefToit  .dans  la  guerrepar  quelque  auan- 
tageufeefperanceîôC  qu  enfin  l’Ele&eur  Augufte  feroit  beau- 
couppour  luy  fiau  lieu  déporter  la  guerre  dansles  Eftatsdcs 
autres  Princes,  il  pouuoit  efteindre  les  feux  qui  s’allumeroient 
dans  fon  pays.  Mais  parce  que  Mansfeld  eftoic  alors  necef- 
fairc  aupresde  la Gouuemante,  elle nepût  faire  autre  chofc 
que  de  louer  fon  defTein,  & de  le  faire  fçauoir  au  Roy  aufïx 
bien  que  l’affcftion  qu’il  auoit  à fon  feruicc,  ne  biffant  paf- 
fer  aucune  occafion  de  l’exhorter  d’accorder  au  Comte 
les  vieilles  demandes.  Peut-eftre  auffi  que  le  Comte  n’a- 
uoic  pas  vn  autre  but  en  promettant  des  chofès  qui  luy  de* 
uoient  acquérir  plus  de  louange  auprès  du  Roy  quelles  ne 
pouuoient  luy  donner  de  peine  parmy  les  Saxons.  Et  certes 
il  y enabeaucoup  qui  offrent  libéralement  leur  trauail  à ceux 
qui  doiuentles  refufer,  principalement  lors  qu’ils  efperent 
que  fans  rendre  aucun  fcruice,  on  leur  donnera  larecompen- 
fe  de  la  peine  qu’ils  n’ont  pas  prife.  Dauantage  elle  augmenta 
par  le  confeil  du  Comte  de  Mansfeld  &C  de  l’auis  des  Comtes 
d’Aremberg&  de  Meguc,  le  nombre  des  foldats  qui  eftoient 
dans  les  Prouinces,  & y renuoyalcs  Gouucrncurs  aucc  de 
plus  fortes  garnifons  : Et  auffi-toft  elle  les  aucrtit  par  fes  let- 
tre , Qu'ils  prijfent  garde  que  Us  Heretiques  ne  s'attribua fi 
fent potnt  dauantage  quilne  leur  auoit  e fit  accordé  quelle  fea- 
uoit  qu'outre  les  prefehes  qu'on  leur  auoit  permis  en  quelque jor~ 
te,  ilsfatfoient  ie  ne  fçay  quelles  ajfemblces , tftenotent  des  ef- 
coles  ouuertes  oit  l'on  infiruifott  la jeunejfedans  l'Herefie 5 qu'on 
jy  faifoit  les  mariages , les  baptefmes , les  enterremens  d'une 
façon  toute  nouuettc-,  quon femott  des  libelles  remplis  d’ impure- 
té z,  ; quon  expofeit  en  veut  des peintures  bonteufes , au  mefprù 
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Va  autre  temps.  De  forte  qu’on  fe rendit  aux  confiftoires  eu  mÂZTTT 
plus  grand  nombre  , que  les  âlTcmbiécs  furent  faites  aucc  *■*  *°  »\ 
plus  de  foin  & dccirconfpccftion , que  beaucoup  de  lettres 
des  Marchands  aux  Nobles , &c  des  Nobles  aux  Marchands  * ‘ 

& aux  confiftoires  palfercnt  des  vns  aux  autres  par  lcntr®. 
mife  de  Gilles  Cieri  > & qu’enfin  onrcfolutde  recourir  aux 
armes,  puis  que  b Gouuernantcvouloit  employer  b force  j 
de  leuer  des  foldats  en  partie  dans  b Saxe,  en  partie  dans 
IcPabtinatjôc;  de  feferuir  principalement  des  troupes  que 
le  Palatin  auoit  oiFcrtcs.On  en  donna  la  commiftion  à Hen- 
ry de  Brcderodc,a.ueclesnoms  desMarchands  d’Anucrs  qui 
deuoient  fournir  l’argent  neceflàirc  pour  1a  foldc  des  gens  de 
guerre.  Bredcrodc  bns  tarder  dauantage  nomma  des  hom- 
mespour  leuer  les  deniers , & commit  a la  charge  de  Trefo* 
rierPhilippcs  Marnix  de  Sain (ftcAldeg onde.  Louys  de  Naf- 
fau  fc  chargea  de  traiter  aucc  le  Duc  de  Saxe  ; car  encore 
que  b Saxe  fut  alors  troublée  par  b guerre  qui  cftoit  entre 
Iean  Fridcric  fils  de  Jean  Frideric  autrefois  Eleûeur,  &c 
Augufte  fon  coufrn , eoutesfois  Louys  de  Naifau  s’imagina 
qu’il  en  pourrait  cirer  de  l’auantage,  parce  qu’il  cfperoit  que 
leursdifferens  feroienebîen-coft  terminez  parl'entrcmifc  des 
Princes  d’Alcmagne , & qu'il  amènerait  en  Flandre  les  fol- 
dats qui  eftoicnc  défia  fous  les  armes.  Mais  comme  cette 
guerre  traifnoit  en  longueur  parce  que  IeanFredcric  refofoit 
les  conditions  qu’on  luy  propofoit  de  b paix.ÔC  que  d’vn  au- 
tre cofté  k Gouucrnante  qui  o’ignoroit  pas  le  defléin  des 
Confcdcrez, auoit  dans  l’armée  d’Auguftc,  par  qui  IaVillc  de 
Gotha eftoit alorsailtegé'e,  dcs'pcrfonncs  fidellcs  qui  trou- 
bloicnt  les  deflèins  ddT-duys  dc"Naflàa  ; Tout  cela  fut  caufo 
quelcsConjurezdcfcfpcrant  de  tirer  auanrage  d’vnfccours  fi 
lent  s aflcmblcrênt  à Brcdâ  Ville: du  Prince  d’Orange , où 
comme  b Gouucrnante  le  imandaau  Roy  parAlphonce  Lo- 
pez  Gallo.ccs  trois  choies  furent  an  eftées.qu’ils  eferiroiétauf 
Comte  d’Egmont  pour  l’artirer  à leur  party  5 Que  par  vne 
nouucllerequefteils  rendraient  compte  dc  leui  s allions  à b 
Gouucrnante;  & que  cependant  ils  leuer  oient  des  troupes 
«dans  laFlandrele  plus  promptemér  qu’il  leurferoir  poûiblc. 

Ainfi  le  Prince  d’Orange , le  Comtcd’Hochiirat  & Bredc- 
rodc ccriuirent  en  commun  auComtedEgmcnc,  &lepric- 
Tome  I.  Mm 
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rcnt  de  s'vnir  auec  cux,l  affurant  que  par  cette  nouuclle  vnion 

»mV»Y  ils  feroient  cefler  parla  Flandre.  les  prefehes  des  Hérétiques. 

Parm  i.  j[s  difoient  que  par  fc  moyen  ils  ofteroient  au  Roy  l’occa- 
fion  de  venir  dans  les  Pays-bas  auec  vncarméc,  ouqucs’ily 
venoit  en  armes  quand  les  troubles  feroient  appaifez  , 6c 
quon  le  priroit  du  contraire  , ils  iè  ioindroient  iuftemenc 
enfemblc  pour  empefeher  le  Roy  d'entrer,  & pour  deliurer 
leurs  pays  de  cette  horrible  tyrannie  qu’on  exerçoit  dans  1a 
Flandre  par  1a  cruauté  des  fuppliccs , parla  crainte  des  Ci- 
tadelles , par  les  gamifons  Efpagnolcs , 6c  enfin  par  l’opprcf- 
fion  des  Prouinces.  Le  Comte  d’Egmont  monftra  cette 
lettre  à vn  amy , ou  pour  luy  en  faire  confidence  ,ou  pour 
luy  demander  confcil  ; ou  plultoft  afin  qu'il  en  parlait  à la 
Gouucrnante , 6c  qu’il  luy  dit  eu  mefmc  tem  ps  ce  qu’il  auoit 
refpondu  au  Prince  d’Orange  , car  il  monftra  à cet  amy  la 
rcfponce  par  laquelle  il  refufoit  d'entrer  dans  l’vnion  des 
Confederez.  T ôutcsfois  le  Comte  d’Egmont  ne  s’en  iuftifia 
pas  fort  bien  auprès  de  la  Gouucrnante , qui  le  foupçonna  de 
quelque  artifice  , comme  elle  commençoit  à fc  déifier  de 
toutes  chofes.  Cependant Brederode  demanda  à cctre  Prin- 
ceife  vn  fâuf-conduit  pour  allcràBruxeilesaccompagnéde 
quarante  chcuaux  , luy  prefenter  vne  Requefte  de  la  part 
des  Confederez.  Mais  comme  elle  eftoit  ofïenféc  de  ces  for- 
tes d’Ambaftades,  elle  refuGt  ccfauf-conduit,  5c  comman- 
da qu’on  fermait  les  portes  à Brederode  s’il  vouloit  cnrrer 
dans  la  Ville.  Il  fc  contenta  donc  d’enuoyer  la  Requefte  à 
la  Gouucrnante,  Se  de  luy  faire  dire  les  fujets  quil  auoit 
de  fe  plaindre  en  ion  particulier.'  Les  Confederez  luy  re- 
tnettoienten  mémoire  ce  qû’ils  audie'ift  faitfuiuant  les  reio- 
lutions  qu’on  auoit  priies  au  mois  d’Aouft  pour  defarmer  les 
peuples.  Se  appaiïër  leurs fouileuemens.  Ilsièplaignoient 
que  fon  Altefte  eut  eferit  aux  Magiftrats  pour  empefeher 
’ l’exercice  de  la  nouuclle  Religion  aux  lieux  où  l’on  auoit  per- 
mis de  faire  les  prefehes  s & difoient  que  fous  le  nom  de 
prefehes  on  comprenoit  toutes  les  choies  qui  conccmoicnt 
la  Religion , 6c  que  c’cftoit  l’vfage  que  partout  où  il  eftoit 
permis  de  prefeher , on  fouffrit  tous  les  autres  exercices  ; q ue 
c eftoit  ainfiqu  ils  s’eftoient  expliquez  aux  peuples,  6e  qu’ils 
leur  auoient  promis  qu’ils  neferoient  point  recherchez , non 
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feulement  poar  les  prefehes,  mais  aufli  pour  toutes  les  au-  mauyi  ' 
très ccremoniesiQue les  peuples  priuczdcrelperancedecet-  * °* 

te  impunité  > demandoient  tous  lesiours  aux  Confederez  i*eï. 
l'effet  delcurs  promeffes  par  dcnouuelles  plaintes,  &C  par  de 
nouuellcslcttrcs , dont  quelques- vncs  eftoient  attachées  à la 
Requefte  qu’ils  enuoyoient.  Enfin  ils  s’étonnoient  Ôcfeplai- 
gnoient  tout  enfcmbletque  de  iour  en  iour  on  épouuentaft  la 
Flandre  par  le  bruit  d’vnc  grande  armée,  qu’on  les  chaflâft 
des  Villes , qu’on  les  oblèruaft  dans  la  campagne,  & qu’on  les 
confideraft  par  tout  de  mefmcquc  des  ennemis;  Que  toutes 
ces  chofes  citant  contre  leur  réputation , leur  fidelité , &C  la 
tranquilité  des  peuples,  ils  fupplioicnt  ion  Alteffc , que  com- 
me elle  en  auoit  engagé  fà  parole  par  des  I cttres  lignées  de  fa 
main, elle  voulût  confirmcrla  fcurcté  quelle  auoit  dônécaux 
Confederez, & permettre  aux  peuples  les  prefehes, &tout  ce 

3ui  dépend  des  prcfches;QujlscroirÔc  auoirobtenu  ce  qu’ils 
emandcntjfi  elle  licencie  les  ioldats  qui  ont  cité  lcués  depuis 
peu  de  temps,  &C  fi  ellereuoque  les  Edits  contraires  aux  con- 
ditions accordées;  Que  par  ce  moyen  ils  demeureront  fi  é- 
troitement  obligez  au  Roy  & à fon  Airelle, qu’ils  préféreront 
toufiours  la  gloire  & la  grandeur  de  l’vn  & de  l’autre  à leurs 
vies&:  à leurs  fortunes;  Qu’autrcmcnt  ils  preuoyét  vn  grand 
carnage  des  peuples , & la  ruine  prochaine  de  la  patrie;  Qu’il 
leur  fuffira  cependant  del'auoir  prédite,  & d’auoirtafché  de 
la  deftourner;  & que  files  maux  qu’ils  appréhendent  caulênt  • 

de  la  douleur  dans  leurs  coeurs  , ils  ne  laifferont  dans  leurs 
âmes  le  reproche  d’aucun  crime.  LaGouuernante  leut  cette 
Requefte  danslcConlcil  fècrct  ; & quelques  iours  apres, 
quand  elle  en  eut  communique  auec  les  mefmes  Confcillcrs, 
elle  fit  cette  refponfe  à Brederodc, quelle  fit  en  mefmc  temps 
imprimer,  &;  que  i’ay  crû  eftrc  à propos  de  foire  voir  en  ce 
lieu , Quelle  ne  ffouoit  fa*  qui  eftoient  ces  Nobles,#  ce  feu- 
pie  de  Flandre , au  nom  de/quels  on  auoit  enuoyé  ces  lettres , 
puis  que  la  plus  grande  partie  des  Nobles  quiauoient  pre  fen- 
te leur  Requefte  au  mois  d'Auril,  non  feulement  témoignaient 
auotr  efté fat  is fait  s , mais  venotent  encore  tous  les  iours  offrir 
au  Roy  leur feruicr,  Quelle  n auoit  rien  permis  que  les  p refehes, 

# encore  auec  tant  de  répugnance , qu’on  pouuoit  bien  iuger 
combien  elle  auoit  tlUeftoignée  de  donner  la.  liberté  d’eftablir 
TomcI.  Mm  ij 
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■ des  conpftoires  ,de  créer  des  Magiftrats , d ordonner  des  con- 

mt  i***»  tributions , de  Uuer  plut  de  deux  miUions  de  Florins , de  con- 
fondre  les  mariages  des  Catholiques  des  Hérétiques,  (ÿpar 
,f  confequent  l'eftat  des  enfans  (ÿ  les  fuccefiios  ; outre  les  Scènes 

Calumiftesé» les  ajfemblées  qui  fefaifoient  chaque  iour.  Que 
l autorité  du  Roy  & des  Afagiftratsy  eftant  tous  les  ioursmi- 
prifées } (ÿ  les  chofes  s'y  portant  à vne  telle  extrémité,  qu'on 
sefforpoit  peu  à peu  defiablir  vne  nouueUe  forme  de  républi- 
que, ils  regardaient  s'il  eftoit  vray-femblable  qu’elle  eufi  per- 
mit au  meftrie  de  Dieu  & à la  honte  du  Roy  tout  ce  qu’ils 
vouloicns  faire  pajfer  pour  les  ceremonies  de  leur  Religion. 
Quelle  assoit  donné  ordre  à leur  feureté , quelle  auoit  gardé 
fa  parole  , jj*  qu’elle  la  garderait  encore,  non  pat  toutesfoit 
aux  chofes  qui  fe  feroient  contre  le  Roy , & contre  la  Reli- 
gion. Mast  pourquoy  ceux  qui  fe  plaignent  qu'on  n’a  pat 
gardé  fa  fby , pajfent-ils  fout  Jilence,  qu  apres  les  traite ^ gj* 
les  conuentions  du  moud  té  ou  fl,  on  aveu  tant  de  ftcrileges, 
tant  d Eglifes  pillées , tant  de  Religieux  chajfez. , de  leurs  Mo- 
nafleres , des  prefehet  eftablies  par  la  force  gj*  par  les  armes 
oùilny  en  auoit  iamais  eu  5 des  Vides  & des  ‘Frouinces  por- 
tées à la  reuolte , ou  par  des  lettres , ou  par  des  hommes  en- 
uoyez. , exprès , & enfin  tant  d'autres  attentats , dont  ceux-là 
me  fines  qui  prefentent  aujourdhuy  des  re  que  fies  ont  e fé  les 
autbeurs  ? Que  c eftoit  par  leur  moyen  que  le  peuple  auoit  est 
• la  hardie  (fi  de  s’emparer  du  canon  & des  munitions  du  Roy, 

dechajfer  les  Mimflres  du’Printe , de  fortir  à la  campagne, 
de  paroiftre  en  bataille  au  bruit  des  trempettes  (ÿ  des  tam- 
bours , de  faire  pajfer  par  le  fer  gj*  par  le  feu  les  Monafle- 
res  & les  maifons  des  Gentils-hommes,  défi  rendre  maiftns 
des  Villes , de  définir  au  majfacre  les  Catbolsques  ,fans  ef- 
pargner  me  fine  la  Gosmernasste , (f  de  tramer  fermement 
la  ruine  de  toute  la  Flandre.  Qtfon  eftoit  preft  dexecuter 
tant  de  parricides  fila  Dmne  bonté ny  eu) f point  mû  vn  ob- 
ftacle  , en  fiùfisnt  fstrprendrt  les  lettres  que  les  feditieux 
adre /fosent  à ceux  de  V alenciennes  ; Qu'sis  pouuoient  bien  lo- 
ger par  toutes  ces  chofes  que  c eftoit  mal  a propos  qu'ils  de- 
mandaient qu’on  reuoquaft  les  Edits,  çf  qu'on  lice ntiaft  les 
gens  de  guerre,  ceft  à dire,  qu’on  defarmaftia  Iuftice,& qu'on 
l e xpoj ajt  miferabUmcnt  aux  mejprù&aux  outrages  des  mef- 
m jM  ’ t 


DE  FLANDRE,  LIV.  V.  277 

ebans.  Quelle  voulût  bien  leur  apprendre  (tu  eût  ne  finit  ny 
C vnnj  l'autre,  maù  qu'au  contraire  elle  firtifieroit  CEft*} 
' » Itneftoitbefim.pardenouueUe s loix  & par  de  nouuelles 
troupes  & qu  elle  ne  quitteroit  pat  le  glasue  que  Dieu  a mû 
dam  U matn  des  Princes , lors  qu’il  efi  fi  nece flaire  de  l'em 
ployer  Que  partant  elle  leur  confiiUoit  de  ni  fi  plut  me/fer 
des  Affaires  publiques  » mais  de  fonger  de  formais  à leurs  allai- 
res  particulières , & de  ne  peint  contraindre  U Roy,  nui  de- 
uottamuer  bten-tojl , de  mettre  en  oubly  fa  douceur  & Tacde. 
nfnct.}  Que  pour  elle , elle  fi  aurait  bien  détourner  la  ruine, 
dont  ils  menafoient  la  Flandre parmy  U,  defirdret  & Ut 
fiufieuemtm  de  la  multitude.  - 
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Endant  quon  traittoit  par  lettres  de  tou- 
tes ces  chofes , Brederode  auoit  défia  lcué 
V dans  Anucrsquclqucscompagnies  degens 
de  guerre?  ôC  quand  il  eutreceu  cette  ref- 
pçnfe  de  Marguerite , il  fit  toute  forte  de 
diligence  pour  groflir  fes  troupes.  Il  fit 
■ paner  quatorze  cens  homes,  en  partiepar 
tcrrc,&  en  partie  furfept  vaiifeaux,  fuiuis  d ’vn  autre  vailleau 
charge  d’armes  à V ianen  petite  ville  qu’il  auoit  en  Holl5de,8c 
qu’il  auoit  faitauparauant  fortifier.  L’on  dilôit  que  des  Con- 
federez  Guillaume  de  Lumay  Comte  de  la  Match , Eufeau- 
bech,  Villiers  & Maldeberg  y dcuoict  auffi  amener  cinq  cens 
chcuaux:  & mefmeon  y attendoit  du  fecours  d’Allemagne 
qui  y deuoit  arriuer  fous  la  conduite  de  Louys  de  Naflau.afin 
que  quand  la  rcueuë  de  l'armée  auroiteftéfaiteà  Vianen,on 
conduifiit  des  troupes  où  la  ncceffité  les  appeüeroit.  Les 
Heretiques  fe  rcfioüyrent  de  ces  reuoltcs , &C  Ce  vantèrent 
publiquement  qu’enfin  on  embraffoit  la  dcifcncc  de  leur  par- 
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ty,puis  que  les  Nobles  qui  fcreuoltoient  contre  le  Roy  fe  M«or«* 
priuoient  cux-mefmcs  de  rcfpcrancc  du  pardon.  Ils  difoient  *•£ * * 
qu'il  ne  falloit  point  douter  qu’outre  les  Comtes  d’Hochftrat  w*7- 
èC  d’Horn , le  Prince  d’Orangenc  le  déclarait  pour  eux  j fie 
cftimoicntqueBrcderodcn’cuft  iamais  fait  cette  entreprife 
s’il  n’cuft  cité  appuyé  par  vnc  puilfancc  plus  confiderable, 
quoy  que  d'ailleurs  on  tint  pour  afluré que parmy  ces  trou- 
bles & ces  defordres  il  afpiroit  à la  domination  de  la  Hol- 
lande , où  ilauoit  des  prétentions , ÔC  qu'il  fc  feruoiten  fccret 
dcl’affiftancedes  plus  Grands  pour  exécuter  fon  dcflein.Lc* 
Conjurez  mefine  nourrifloient  fon  ambition  & luy  faifoienc 
cfpcrcr  toutes  chofcs , bien  que  chacun  ne  regardait  que  fes 
intereils , & ne  fongeait  qu’à  s'eilablir. 

Ainfipeu  de  temps  apres  les  principales  Villes  des  Pays- 
bas  , Anucrs.Bollcduc'  Maftric,  Vtrccht,  Amfterdam,  Gro- 
ningue,  T ournay , outre  V alencicnncs , & les  autres  s citant 
fortifiées  de  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  commcnce- 
rentàdonner  des  marques  de  leur  rébellion.  Antoine  Bom- 
bcrgd’Anuers, homme  inquiet  fiefeditieux  qui  auoit  feruy 
le  Prince  deCondé  dans  les  troubles  de  France , fie  qui  ie 
rangeant  parmy  les  factieux  de  la  Flandre  > augmenta  le 
nombre  des  Conjurez  quand  il  fut  rcuenu  dans  fon  pays , 
séi loitemparéde  Bolleduc  Ville  du  Brabant,  fie  latcnoit  au 
nom  de  Brcdcrode , par  l’affiftance  des  Herctiques  qui  en 
ciloicnt  les  Maiilrcs.  Mais  Marguerite  qui  yauoit  aupara- 
uatcnuoyé  Merodes  Seigneur  de  PaterièmjfieScheifFChan- 
celier  du  Brabant  pour  en  appaifer  les  troubles,  ayant  reccu 
nouucllcs  qu’ils  n’y  faifoienc  aucun  fruit , fiC  qu’ils  n’auan- 
çoient  pas  les  affaires , commanda  au  Comte  de  Megue  d’y 
aller  auec  quelques  compagnies,  8 C cfcriuit  en  mefme  temps 
aux  habitans  deBolleduc,8c  aux  Députez  qui  y eitoient  de  ü 
part.  Elle  manda  auec  toute  fortede  douceuraux  habitans 
qu’ils  receuifent  des  ioldats  dàs  IcurVille.fic  qu’iLs  y reftablif- 
fent  l’ancien  Gouucrnement;5c  elle  ordonaà  fesDeputez  de 
preiTcr  l’execution  des  mcfmcs  chofcs.  Mais  ces  lettres  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Bombcrg  qui  en  fuppofa  d’autres. 

Celles  qu’il adrefibit  auxhabitans  cfloient  pleines  d’orgueil 
fiC  de  menaces , 8c  celles  qu’il  fit  pour  les  Députez  eftoicnC 
contraires  au  fentiment  de  laGouucmant*.  Lors  qu’il  en  eue 
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foie  la  lecture  au  Magiftrat , & qu’il  eut  femé  le  bruit  parmy 
le  peuple  , que  la  Ville  alloir  dire  trahie  par  Merodes  6C 
par  le  Chancelier , en  melmc  temps  le  peuple  en  furie  s'a f- 
fembla  à l’entour  de  leurs  mai  Ions,  les  traitta  en  traiftres , les 
tint  le  iour  & la  nuiél  afiiegez  chez  eux,  iulqu  a ce  queBom- 
bergen  euft  autrement  ordonne.  Il  perfuada  donc  au  peu- 
ple furieux  6C  tranfporté,  6c  en  cét  ellat  capable  de  toutes 
fortes  de  crimes,  qUele  Comte  de  Megue  clloit  le  Chef  de 
cette trahifon,& qu’il folloit tourner  les  armes  contre  Iuy, 
tandis  qu'il  attendoit  le  lignai  de  s’emparer  de  la  Ville. 
On  crût  facilement  ce  qu’il  difoit  du  Comte  de  Megue , 
parce  qu’on  s’imaginoit  qu'il  fc  vouloit  venger  des  iniures 
particulières  que  ceux  deBollcducauoicnt  faites  à la  Ville  de 
Megue , comme  il  arriue  ordinairement  encre  voifins  qui  na 
font  pas  dcgale  puilTancc.  On  donna  à Bomberg  le  com- 
mandement des  armes  , il  lcua  promptement  huiél  cens 
hommes  de  pied  , il  fit  mettre  fur  les  murailles  quelques 
grollcs  pièces  d’artillerie  , 6c  fit  tirer  inopinément  fur  le 
Comte  de  Megue  qui  approchoit  de  la  ville  en  bataille.  Ain- 
fi  le  Comte  fût  repoufle  loin  de  la  Ville , véritablement  fans 
perte,  mais  auec  vndéplaifir  extrême  d’eftre  venu  fans  effet. 
Comme  il  n'auoit  pas  aflez  de  monde  pour  afïicger  vne 
Ville  fi  forte  , il  fit  tourner  fes  troupes  du  cofté  d’Vtrecht, 
car  la  Gouuemantcluy  auoit  auflî  donc  cet  ordre  auec  d’au- 
tant plus  d’inquictude , quelle  craignoit  pour  cette  Ville  à 
caulcdu  voinnage  de  Vianen.où  les  troupes  des  Confede- 
rez  s’afTembloicnt  de  toutes  parts.  Les  habitans  d’ V trccht  re- 
ceurcnt  librement  le  fecours  du  Comte  de  Megue  , parce 
que  Brederode  failbit  tous  les  iours  des  courlcs  fur  leurs  ter- 
res; 6c  par  fon  aflîftanccils  firent  vn  fort  contre  ceux  de  Via- 
nenfurlariuierc  deLech.  Cependant  Brederode  apres  auoir 
donne  lis  ordres  à Vianen,  alla  promptement  6c  en  habit 
déguifi  à Amllerdam,  où  il  auoit  elle  mandé  par  la  faélion 
des  Gueux  ; 6c  y ayant  cfté  rèccu  auec  les  applaudilfcmens 
des  Hérétiques , ilfembla  véritablement  qu’il  fut  alors  con- 
firmé dans  1 elperance  defe  rendre  Maiftre  de  laHollande. 

En  mcfme  temps  IaCques  Mamix  Baron  de  Toulouzc  qui 
cftoit  des  Conjurez,  fit  defeendre  lùr  trois  vaifleaux  d’An- 
uers  en  Holland?  fix  cents  foldats  , afin  que  tandis  qu’on 
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mettroit  le  trouble  ailleurs  , il  puft  fans  qu’on  y priit  garde 
panny  cette  confufion  de  reuoltcs  &C  de  fbufleuemens , sem-  “*  l>  *»■ 
parer  de  Flefllnguc  , fit  de  toute  l’Iflc  de  Vvalchercn  qui 
eft  la  principale  de  la  Zelande,  parl’ayde  du  Gouuerneur  de 
Mildclbourg.  Mais  Marguerite  l’auoit  preuenu  , car  elle 
auoit  mis  dans  Flefllnguc  Caté  homme  fidèle  St  courageux 
auec  le  commandement  des  armes  ; fit  donna  ordre  que  des 
endroits  de  la  Flandre  les  plus  proches  , on  fit  paroiflrc  de- 
uant  Vvalcheren  quelques  troupes  en  bataille.  De  forte 
que  quand  les  gens  de  T oulouze  furent  à la  veuë  de  cette  Ifle, 
ils  furent  facilement  repouflez  ; St  apres  auoir  en  vain  atten- 
du Brederode  que  le  Comte  de  Megue  amufoit , le  faifant 
tantoft  aller  à Amfterdam,  & tantofl  à Vianen  auec  fa  Caua- 
lcrie,  ils  s’en  retournèrent  dans  le  Brabant  parlamefmc  riuie- 
re.  Mais  enfin  ils  s’arrefterent  prés  d’Ofteruel,qui  cfl;  vn  Bourg 
allez  proche  d’Anuers,  St  faifàns  des  defleins  plus  grands  que 
leurs  forces , ils  campèrent  furies  riuages  de  l’Efcauc , s’y  for- 
tifièrent , S t s’y  retranchèrent.  Comme  ils  virent  que  leur 
nombre  s'augmentoit  tous  les  iourspar  les  bannis,  & les  fu- 
gitifs qui  le  rendoient  dans  leur  Camp  ainfi  que  dans  vn 
azile  ouuert  à tout  le  monde  , ils  commencèrent  à courir 
par  trouppes  dans  les  Villes,  St  dans  les  Villages  voifins  ; ils 
brufloient  lesEglifès  , ils  les  mettoient  au  pillage  , 8t  quand 
ils  eftoient  chargez  de  butin , ils  reuenoient  dans  le  Camp , &£ 
félon  les  factions  qui  diuifôient  Anuers,  ils  donnoient  à cet- 
te Ville  de  l'afleurance  ou  delà  crainte.  LaGouuernantc  qui 
craignoit  particulièrement  pour  Anuers  , que  Toulouze  y 
faifant  entrer  fon  armée  ne  fortifiafl  le  party  des  Gueux , 
manda  Philippes  de  Lanoy  Seigneur  de  Bcauuoir, Capitaine 
vaillant  8t  de  grande  réputation,  à qui  elle  parla  en  ces  ter- 
mes. le  prends  Dieu  à ttfmotn , dit-elle , queiay  maintenant 
recours  aux  armes  auec  regret  par  contrainte  , & que  ie 
n'ay  tamais  cherché  dans  la  Flandre  ma  patrie , la  réputation 
de  'Victor lettfe  , bien  que  ce  foit  vue  paflion  qui  flatte  bien  fou- 
uent  les femmes que  l'tllufire  fang  de  menVere  ayt  pii  fai- 
re naifire  en  moy  quelque  fentiment  de  cette  gloire.  Adats  puis 
que  par  la  difimulation  çf  parle  pardon  des  crimes , nous  ria- 
uons  point  produit  d’autre  effet  fur  des  rebelles  çf  desmefehans 
que  de  faire  perdre  à eux  la  crainte  çf  à nous  ï autorité , cer- 
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ne  regardoit  pas  ce  combat  auec  les  mclînesfcntimens,  & MaSov*- 
corame  aux  reprefentations  deTheatre  on  entendoit  diucrs  *pI*m*.* 
murmures  félon  les  diucrlcs  afïééliôs  des  fpeélateurs.Tantoil  *f *?• 
ils  monflroient  de  la  ioye,  ÔClcmbloiciit  animer  les  comba- 


tans,  tantoft  ils  paroifToient  trilles  & fcplaignoient  delà  for- 
tune s ils  faifoient  des  lignes  des  mains , ils  faifoicnc  des  geftes 
du  corps, Si  comme  s'ils  eulfent  cfté  dans  la  mcllce  on  eull  dit 
qu’ils portoient  les  coups,  ou  qu'ils  tafehoient  de  les  cutter. 
Enfin  les  gens  de  T oulouze  commencercnti  plier  &à  fuir, car 
ayans  efté  furpris  par  Beauuoir,  à peine  eurent  «ils  leloifirdc 
prendre  lcsarmes.de  le  ranger  fous  leurs  enlèignes.de  courir  à 
leurs  retranchemens  & de  le  mettre  en  bataille.  T ourcsfois  ils 


refillerent  quelque  temps  hardis  au  commencement  par 
leur  nombre  , &C  d'ailleurs  aficurez  de  leur  retraite.  Mais  le 
feu  ayant  elle  mis  dans  les  maifons  où  ils  s’clloicnt  retirez, 
vne  partie  y fut  brulléc  , peu  furent  tuez  dans  le  combat, 
beaucoup  Ce  ietterent  dans  la  riuiere,  & commeilspenlbient 
paflfer  à l’autre  bord , ils  furent  tuez  à coups  d’arquebulc. 
Toulouze  mefme  sellant  iette  dans  vn  grenier  y fut  mifera» 
blement  bruflé.  Quinze  cens  des  Gueux  demeurèrent  dans 


ce  combat,  qui  fut  le  premier  que  l’on  donna  contre  les  rebel- 
les. On  en  prit  enuiron  trois  cens  qui  furent  prefque  tous 
mis  à mort  par  le  commandement  de  Beauuoir , parce  qu’on 
croyoit  que  ceux  d’Anuers  pourraient  faire  quelque  fortie 
pour  donner  fecours  aux  relies  de  cette  faâion  vaincue.  En 
effec  lors  que  les  Caluinilles  eurent  appris  la  deffaitc  de  leurs 
compagnons , ils  ne  manquèrent  pas  de  prendre  les  armes 
lins  cltrc  affiliez  par  les  Luthériens  qui  nclloient  point  tou- 
chez de  leur  mal-heur , parce  qu’ils  les  hayflbient  dauanra- 
gc  qu’ilsnc  haylfoicnt  m dînes  lesCatholiques.  Ils  s’armèrent 
donc  , ÔC  vindrent  droit  au  pont  pour  fccourir  leurs  amis 
qui  eftoient  en  peine.  Mais  quand  ils  virent  qu’il  efloit  rom- 
pu 8c  que  les  portes  d’Anuers  dloicnt  fermées,  ils  commen- 
cèrent en  furie  à crier  aux  armes.  Ils  s'alTcmblcrent  en  moins 


de  quatre  heures  plus  de  quatorze  mille  hommes , fans  auoir 
de  Chef  alleu  ré , ne  fçaehans  s’ils  deuoient  rompre  les  portes 
pour  fortir.ou  s’ils  déchargeraient  leur  colcre  fur  ceux  qui  les 
ccnoicnt  enfermez.  On  die  que  la  femme  de  Toulouze  qu’on 
auoit  laifiee  dans  Anucrs , contribua  bcaucoupà  ce  defordre , 
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~ car  aufii-toft  quelle  eut  entendu  la  deffaite  de  cette  année, 

* & le  péril  oùeftoitfon  mary , dont  ellene  fçauoit  pas  encore 
la  mort, elle  courut  par  IaVillc  comme  vnc femme  dcfcfpcrée, 
& par  fes  prières  ou  parfes  cris,  elle  excita  les  Hérétiques  à 
levangerou  àlefecourir.  Le  Prince  d’Orange  alla  au  deuant 
de  ces  furieux  auecle  Comte  d’Hochlfrat,  s’imaginant  que 
par  la  prefcnce  feule  & par  l'authorité  qu’il  auoit  dans  An- 
uers , il  appaiferoit  facilement  cette  multitude  efmué.  11  auoit 
dcfiacommencé  à leur  dire  qu’il  auoit  fait  rompre  le  pont , de 
peur  que  l’armée  viéforieulc  ne  fe  iettafl:  dans  la  Ville  , &C 
quelle  n’y  apportait  denouueaux  troubles,  mais  les  murmu- 
res , 6 C les  malédictions  de  ce  peuple  l’cmpefchcrent  de  con- 
tinuer; &c  par  les  iniurcs  qu’il  receut  de  cette  multitude  qui 
l’appella  traiftre  en  fa  prefcnce  , il  efprouua  que  la  Ma- 
iefte  lâns  la  force  n’cfl  pas  beaucoup  a/Tcuréc  contre  vnc 
multitude  en  furie.  11  y eut  racfme  vn  Caluiniltc  de 
la  lie  des  Herctiques , qui  eut  la  hardielfc  de  luy  pre- 
fenter  le  piltollct  ; tant  les  plus  lafehes  font  hardis  quand 
ils  Ce  voyent  foultenus.  Le  Prince  d’Orange  eftirna  donc 
qu’il  elloit  à propos  de  fe  retirer , aulli  bien  le  nombre  & 
la  furie  des  Hérétiques  s’augmentoit.  Tellement  que  s’e- 
ltans  rendus  mailtres  du  pont , ils  y firent  conduire  quel- 
ques pièces  de  canon , & crièrent  audacieulèmenr  & en  in- 
fenlèz  qu’il  falloit  attaquer  le  Palais,  changer  les  Magiitrats , 
& challer  de  la  Ville  le  Clergé,  &C  tous  les  Ordres  de  Reli- 
gieux. Cependant  le  Prince  d’Orange  inftruit  par  fon 
propre  péril, diitribuafix  Compagnies  delà  garnifon  de  la 
Ville  à l’entour  de  la  place,  6C  del’Hoftel  de  laMonnoye  ; ôC 
menant  aucc  luy  vn  grand  nombre  de  Luthériens,  il  le  joi- 
gnit aux  Catholiques , dont  il  nyenauoitpasmoinsde  huiéf 
mille  qui  auoient  défia  pris  lesarmes.  Ainfi  les  Catholiques 
niellez  aucc  les  Luthériens  s’en  vont  au  Palais  cnleigncs  dé- 
ployées ,&  feiettent  dedans  pour  le  deffendre,  fi  les  Calui- 
nilles  tentent  quelque  choie  &C  veulent  faire  quelque  effort. 
En  effet  les  Caîuiniff  es  elf  oient  défia  enprcfencc  & rangez  en 
bataille  ; ils  auoient  défia  pointé  leur  Canon  & ne  fembloicnt 
plus  rien  attendre  quclefignal  du  combat,  lors  que  le  Prince 
d Orange  les  vint  trouuer  accompagné  de  tout!eConfei!,&: 
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d’vnc  troupe  des  meilleurs  foldats.  Il  les  aduertic comme  en  - — 

commandant  de  quitter  les  armes,  &C  que  s’ils  pretendoient 
quelque  choie,  ils  l'obticndroicnt  plus  facilement  lansexci-  '* Cl- 

ter  des  tumultes.  Que  s’ils  failbient  le  contraire  il  leur  iu- 
roit  d’cllrc  éternellement  leur  ennemy.  A ce  difeours  les 
Caluiniftes  s’humilièrent,  comme  s’ils  euftent  voulu  rendre 
ce  rcfpctl  à la  prclencc  du  Prince  d’Orange,  bien  qu’en clfet 
ils  fcconnuflcnt  moins  forts  queles  Catholiques  & les  Luthé- 
riens ; à qui  le  ioignoient  de  tous  collez  les  Marchands  Elpa- 
gnols  £c  Italiens auecvn  grand  nombre  de  gens  armez; crai- 
gnant d’ellre  le  butin  des  Hérétiques  qui  auoient  pcut-ellrc 
commencé  ce  tumulte  pour  piller , ou  qui  au  moins  l’auroicnt 
finy  par  le  pillage  de  leurs  mailons.Lcs  paroles  ayant  donc  elle 
données  de  part  Sc  d’autre , ÔC  les  Caluiniftes  ellant  demeu- 
rez d’accord  de  quelques  conditions  que  l’on  confirma  par 
lèrment,  véritablement onquitta  les  armes,  mais  les  Calui- 
niftes & les  Luthériens  vniscnlemble,  les  reprirent  bien-toft 
apres , quand  ils  eurent  appris  l'extrémité  où  Valenciennes 
elloit  réduite  par  vnfiege  de  plulîeurs  mois.  Voicy  comment 
les  choies  le  paflbient. 

Entre  les  V illcs  qui  confcruoient  encore  quelque  elprit  de 
defobéifiance  &C  de  rébellion  après  le  pillage  des  Eglifes,  Va- 
lenciennes tenoit  (ans  doute  le  premier  rang,  comme  ellant 
toufiours  excitée  parles  faélions  des  Hérétiques , & ne  poll- 
uant non  plus  que  les  autres  Villes  de  Haynaut  endurer  vn 
Maifti  e , fuiuant  l’ancien  & orgueilleux  prouerbe  de  cette 
Prouince  , qui  fe  vante  de  neflre  fujette  qu'à  Dieu  au 
Soleil.  Le  voifinage  de  la  France  failoit  vne  partie  de  cette 
fuperbe  liberté  , &C  elloit  caufc  que  le  peuple  de  Valen- 
ciennes eftoit  gouuerné  auec  plus  de  douceur , mais  aulll 
auec  plus  de  circonfpeétion.  De  là  proccdoit  l'inquiétude 
de  Marguerite  qui  apprehendoit  que  cette  frontière  de  la 
Flandre  ne  femblaft  fauorable  aux  François  , s'ils  vouloicnt 
faire  quelque  entreprife.  Elle  Içauoit  melme  qu’vn  cer- 
tain la  Grange  de  Narbonne  Miniftre  de  l’Euangile  de 
Caluain  ,&C  Profcflcur  en  éloquence,  troubloit  toutes  cho- 
ies dans  la  Ville  , ôtauoic  dcfiaprocuré  vne  communication 
plus  eftroitte  entre  les  François  &C  les  habitans  de  Valen- 
ciennes. C'eft  pourquoy  cette  PrincclTe  qui  en  auoit  plu- 
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mausvi-  ficurs  fQjs  aucrty  le  Magiftrat , fc  voyant  affez  forte  pour 

"paru*,  vfer  de  fon  pouuoir  , luy  commanda  par  fes  lettres  de  re- 
'i67'  ceuoir  dans  la  Ville  la  gamifon  qui  deuoit  y cftre  menée 
par  Philippes  Norcherme  de  ûinec  Aldcgondc , Gouuer- 
neur  du  Haynaut  en  la  plaoe  du  Marquis  de  Bergues  qu’el- 
le  auoit  enuoyé  en  Efpagne  5 &c  luy  manda  quelle  n’a- 
uoit  point  d'autre  intention  ;que  de  conferuer  l’authorité  du 
Magiftrat , le  repos  t>C  la  tranquilité  du  peuple.  Comme 
Norcherme  approchoit  de  la  Ville,  le  Magiftrat  enuoya  des 
Députez  au  deuant  de  luy,  qui  l’aflcurerent  qu'ils  auoient  efté 
iufques-là  fidèles  au  Roy  & à la  Gouuernantc  , & qu’ils 
demeureraient  à l’auenir  dans  la  mefme  fidelité.  Ils  luy  de- 
mandèrent toutenfemblecombien  il  amenoit  de  foldats,& 
qu’il  fe  contentaft  d’en  faire  entrer  vn  petit  nombre  : mais  le 
lendemain  matin  à l’heure  qu’ils  auoient  promis  de  receuoir 
cette  gamifon , d’autres  Députez  le  vindrent  trouuer , & 
luy  dirent  que  les  Hérétiques  qui  auoient  couru  toute  nuit 
dans  la  Ville , auoient  change  la  volonté  du  peuple , qui  auoit 
refolu  de  ne  point  receuoir  de  garnifon,&  d’en  elcrirelesrai- 
fons  à la  Gouuernantc.  Norcherme  offenlc  de  cette  iniu- 
riculc  legeretc  fe  retira  en  menaçant,  mais  il  emmena  auec 
luy  les  Députez  s &c  toutesfois  comme  il  les  auoit  retenus 
contre  le  droit  des  gens,  il  les  renuoya  quatre  iours  apres  par 
le  commandement  de  Marguerite.  Ceux  de  Valenciennes 
diloient  pour  s’exculcr  de  n’auoir  point  voulu  receuoir  cet- 
te gamifon , qu’ils  craignoient  d’en  cftre  mal  traitez  à caufe 
de  la  diuerfité  des  Religions  ; & qu’ils  cftimoient  quelle 
auoit  efté  ordonnée  au  dcfccu  du  Prince  d’Orange , & des 
Comtes  d’Egmont  , d’Hom  & d’Hochftrat  ; qu’au  relie 
ils  eftoient  touts  prefts  d’obcïr,  pourueu  qu’ils  euflent  pour 
aftcurancc  la  parole  de  ces  quatre  Seigneurs.  Cette  relponlc 
fafcha  le  Comte  d’Egmont , qui  des  quatre  cftoit  feul  pre- 
lent  au  Conlcil , lors  qu’ony  fit  la  leéhire  de  ces  lettres.  Il  pro- 
tefta  qu’on  luy  faifoit  vn  outrage  aulfi  bien  qu’aux  autres  qui 
eftoient  nommez;  mais  cette  relponlc  fembla  iniurieufe  prin- 
cipalement à la  Gouucrnante  qui  trouua  mauuais  qu’on  pré- 
férait l’authorité  de  ces  perfonnes  à fes  commandemens  6c  à 
les  ordres.  C’cft  pourquoy  comme  elle  en  cftoit  extraor- 
dinairement oÉfenféc,  elle  iè  refolut  de  fevangerpat  les  ar- 


'Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LIV.  VI.  ,g7 

nies  de  la  rébellion  de  Valenciennes  fans  attendre  dauanta- 
ge  ce  que  le  Roy  coordonnerait , & conclut  auec  Norcher- 
me  & CrcfTonnicr  excellent  Ingénieur,  d'alficgcr  prompte- 
ment cette  Ville.  Ainfi  apres  auoir  ordonne  toutes  les  clio- 
fes  necc/Taires  pour  vn  iiege  , elle  mit  entre  les  mains  de 
Norchermc  vne  lettre  eferite  en  colère  , &c  portant  en  peu 
de  paroles  vn  commandement  abfolu  , pour  la  faire  tenir  au 
Magiftrat  auant  que  d’inueftir  la  Ville.  Il  eftoit  commande 
par  ces  lettres  au  nom  du  Roy  aux  habitans  de  Valencien- 
nes de  rcccuoir  quatre  compagnies  de  Caualeric , & autant 
de  gens  de  pied  , & d’obéir  à Norchcrme  Gouuerncur  de 
la  Prouince  ; qu’autrement  ils  feroient  reputez  ennemis  du 
Roy  &C  de  la  Patrie.  Mais  cette  menace  n’cmpefcha  pas  les 
habitans  de  refufer  cette  Garnifon.  De  forte  que  la  Gouuer- 
nante  les  déclara  criminels  parvn  Edit,  confifqua  leurs  biens , 
& en  fit  fçauoir  les  raifons  aux  Prouinces.  Elle  leur  eforiuit 
quelle  auoit  fouuent  auerty  ceux  de  Valenciennes  , de  ne  pas 
foujfrir  que  les  Hérétiques , contre  ce  qui  auoit  efté  accordé  auec 
la  Nobleffe  confédérée , fjfent  leurs  prefebes  dans  la  Vide , 
dans  les  Egltfes  des  Catholiques  de  ne  pat  entretenir  chez, 
eux  les  auteurs  des  /éditions , y*  principalement  la  Grange  çf 
fes  compagnons  , qui  auoient  efié  condamnez,  à Tournay  cinq 
années  aup  ar auant -,  Que  s'ils  nefioient  pas  ajfez  forts  pour  exé- 
cuter ce  commandement  ils  reccujfent  chez  eux  la  garnifon  que 
Norcherme  y condutfoif, Qu'ayant  refufé  l'vntf  l'autre  , elle 
les  auoit  au  nom  du  Roy  déclaré If  rebelles  & criminels  , 
quelle  auoit  mis  le ftege deuant  leur  Ville  pour  vaincre  leur 
opiniajlreté  ; Quelle  auoit  fait  vn  Edit  par  lequel  elle  def- 
fendott  aux  peuples  de  ficûurir  les  habitans  de  Valenciennes  de 
Confeil, d’ armes , d'argent,  & de  toute  autre  chofe  ; d'aller  fur 
leurs  terres  auec  des  armes,  (feTy  faire  des  affemblées  fur  pei- 
ne d'eftre  declarezrebelles , & ennemis  du  Roy  çf  delà  patrie j 
Cette  nouucllc  eftonna  toute  la  faâion  des  Gueux , &C  par  ce 
que  le  premier  fucccz  importoit  beaucoup  à lcftabliflcmenc 
de  leurs  dedans , on  enuoya  en  mefine  temps  des  confiftoi- 
rcs  de  pluficurs  Villes, beaucoup  de  lettres  a ceuxdcValcncien- 
nes , par  lefqucllcs  on  les  aduertilfoit  de  tenir  ferme,  de  ne 
perdre  point  courage , qu’il  viendroit  bien-toft  du  focours 
aux  alïiegez , &:  que  cette  poignée  d’alfiegcans  feroit  bien- 
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"toit  diuertie  pour  cfteindrc  l’cmbralcment  qu’on  fc  prcparoic 
1 d’allumer  ailleurs. 

En  effet  on  ne  faifoit  pas  de  vaines  menaces  ; car  quelques 
iours  apres  quatre  nulle  Gueux  parurent  en  armes  aux  enui- 
rons  de  Tournay  fous  la  conduite  de  IcanSereau.  Ilsauoient 
deflein  de  furprendre  l'Ille  qui  eft  la  capitale  de  la  Flandre 
Gallicane, & elpcroicntdc  l'emporter  par  l'intelligence  qu'ils 
auoientauec  quelques  Marchands  Hérétiques  des  plus  riches 
delà  Ville.  Onauoit  refolud’y  procéder  de  cette  Forte,  qu’en 
Vn  certain  iour  que  Maximilian  Raflinghen  qui  en  eiloit  Gou- 
uerneur  ferait  abfent  , les  Caluiniltcs  fortiroient  en  plus 
grand  nombre  que  de  coultume  pour  aller  au  prefehe  qui  le 
faifoit  à la  campagne  ; qu’au  retour  ces  foldats  de  Tournay 
dont  i’ay  parlé  Ce  mefleroient  auec  eux , 8 i que  les  Marchands 
donneraient  ordre  que  les  habitans  de  l’Ifle  ne  leur  fermât 
lent  pas  les  portes  quand  ils  feraient  prefts  de  rentrer.  Cepen- 
dant pour  arrefter  hors  de  la  Ville  Raflinghen  , on  auoit  ' 
fait  fortir  d’Armenticres  quelques  compagnies  qui  faifoient 
le  degalt  auxenuirons  del’ine.  La  Gouuernante  ayant  elle 
aucrtic  de  toutes  les  trames  qui  le  faifoient , manda  à Nor- 
cherme  qu’il  preuinll  le  deflein  des  ennemis  auec  vne  par- 
tie des  troupes  qu’il  auoit  proche  de  Valenciennes  , 8i  qu'il 
en  communiquait  auparauant  auec  Raflinghen.  Mais  Raf- 
flnghen  auoit  délia  ouy  parler  des  foldats  fortis  d’Armen- 
ticres, tellement  que  fans  tarder  dauantage  il  prit  cinq  cens 
cinquante  hommes  de  pied  , Si  cinquante  arquebuliers  à 
chcual  tous  d’élite  , Si  donna  combat  auprès  du  Village  de 
Vvaterloo.Ccuxd’Armcntiereseftoient  vn  peu  plus  de  trois 
cens  la  plulpart  ieunes  foldats,  conduits  tout  de  incline 
par  vn  nouueau  Capitaine  nommé  Corneille  Docteur  Cal- 
uinille,qui  de  Serrurier  citant  deuenu  prefeheur , 6 i de  pref- 
cheur  foldat»  ne  fçauoitpas  mieux  manier  les  armes  que  l’E- 
uangile.  Car  ayant  pris  l’elpouuante  dés  le  premier  choc, 
il  abandonnai  combat,  & prit  honteufement  la  fuite.  Deux 
cens  trente  de  lès  lôldats  furent  tuez  fur  la  place  : On  les 
delàrma  aufli-toll}  & cette  viéloire  ne  coulla  pas  à Raflinghen 
vne  goutte  du  làng  des  Cens.  Enfin  il  rentra  dans  l’Ifle  auec  lès 
foldats  chargez  de  butin  , Si  apporta  plus  de  crainte  à la 
Villepar  cette  deffaitc  inopinée  , qu’il  ne  s’aquit  de  gloire  de 
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de  la  déroute  dVn  lafchc  ennemy.  Ainfi  les  dcflcins  des  He-  MAa  ovk 
rctiques  furent  diffipez . & apres  que  I'armcc  des  Gueux  qui  *>*«  »» 
eftoitaux  enuironsde  Tournay,eut  receula  nouuellc  de  la  ",**?■ 
défaite  de  ceux  d’Armentieres , elle  (è  retira  de  la  veuc  de 
. rifle , & prit  là  marche  vers  Lanoy.  T andis  que  Sercau  qui 
eftoit  chef  de  cette  armée,  s’efForçoit  vainement  d’afsieger 
cette  villequi  luy  ferma  fes  portes, ÔC  qui  eftoit  bien  fortifiée, 
il  donnai  Norcherme  le  temps  de  le  lùiure  SC  de  l’atteindre, 

Mais  deuat  queNorchcrme  Fuit  arriué.Ralsinghcn  ayant  ap- 
pris de  quelques  prilonniers  d’Armcticresquelcs  Gueux  de 
Tournay  approchoicnt  aucc  tout  ce  qu’ils  auoient  pû  rainaf- 
fer  d’hommes  dans  le  pays  j il  ferclbluc  auffi-toft  d’attaquer 
les  ennemis,  fans  fçauoir  que  Norcherme  fùft  party  auede 
mcfmcdeflein  du  camp  de  Valenciennes.  Quelques  Caua- 
liers  que  Raflinghen  auoit  enuoyez  , comme  on  a de  couftu- 
mc,  pour  rccognoiftre  les  chemins  & les  forces  de  l’ennemy, 
rencontrèrent  prefquc  vn  mcfme  nombre  de  ceux  que  Nor- 
chermc auoit  enuoyez  pour  le  mefmefujet  ; 8 C comme  là 
nuit  & la  deffiancc  troublent  les  yeux  6c  l’efprit , les  vbs  6c 
les  autres  s'imaginèrent  auoir  rencontré  des  coureurs  de  l’en- 
nemy j &C  apres  auoir  tiré  le  piftolct,  dont  quelques- vns  fu- 
rent bleflcz , ils  fc  retirèrent  ayant  également  rcccu  & donné 
de  l’cfpouuantc.  Pendant  que  cette  rencontre  tient  en  fuf- 
pens  Raflinghen,  Norcherme  eftauerty  d'ailleurs  que  l’en- 
nemy  eftoit  vers  Lanoy.  Il  y alla  fans  différer,  6c  comme  il 
eftoit  preft  de  mettre  Ion  armée  en  bataille , il  prit  garde  que 
les  Gueux  qui  n’auoient  pas  aflez  de  force  pour  combatre  en 
pleine  campagne,  fe  retiraient  peu  à peu  en  des  lieux  eftroits, 
difficiles  à attaquer,  & allez  proches  d’vne  foreft.  De  forte 
qu’il  enuoya  en  cet  endroit  trois  compagnies  d’ Arquebufiers 
meflez  de  quelques  piquiers, pour  les  future  luy-mefmc  auec 
là  Caualcric.  Les  Gueux  fbuftindrent  au  commencement 
auec  beaucoup  de  courage  & de  force,  ils  tirèrent  d’abord 
quelques  petites  pièces  de  canon  qu’ils  auoient  mifes  au  paf- 
fage  5 6c  bien  qu’on  euft  défia  tué  vne  partie  de  leurs  gens  * 
ijcantmoins  comme  ils  fucccdoient  promptement  les  vns 
aux  autres, & que  le  lieu  eftoit  eftroit,ils  empcfchoientfaci- 
lemént  que  Norcherme  ne  paflàft.  Mais  le  pàflage  ayant  efté 
forcé  8C  ouucrt  à coups  de  piques, la  Capalerie  y entra  pefle- 
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mcflc  aucc  les  gens  de  pied } les  Gueux  commencèrent  à le 
retirer,  le  defordre fc  met  entr’eux,  ils  s’enfuyent  confufé- 
ment  ; plufieurs  furent  tuez  dans  la  fuice , où  il  y a ord  inairc- 
ment  plus  de  péril  que  dans  le  combat  5 & peu  d ’vn  fi  grand 
nombre  fc  fauucrent  aucc  Scrcau  leur  chef  par  les  diuerfes 
routesdu  bois.  Norchermc  ne  perdit  que  fix  des  ficns.il  prit 
dans  ce  combat  neuf  drapeaux  des  ennemis,  vingt  pièces 
de  campagne , &C  deux  tonneaux  de  poudre.  Mais  il  voulut 
entièrement  fefcruirderoccafion.  Il  fit  donc  approcher  de 
T ournay  fon  armée  gloricufe  de  ce  fucccs , &C  animée  d’cllc- 
œefme  à la  vi&oirc.  Il  enuoya  vn  trompette  pour  comman- 
der aux  habitans  de  la  parc  de  la  Gouuernante  , de  recc- 
uoir  promptement  vne  garnifi>n,&  leur  dire  que  s'ils  la  refu- 
fent , ou  qu’ils  different  de  la  rcccuoir , il  fe  feruira  contr'cux 
d'vnc  armée  vidorieufe.  Les  habitans  dcT ournay  qui  auoiét 
appris  la  dclfaitc  des  leurs  par  les  fùyars , s’eftonnans  de  la 
fommation  imprcucuë  de  Norchermc,  SC  d’ailleurs  le  vain- 
queur qui  clloit  alors  àleurs  portes,  ôd’efFroy  qui  s’eftoit  em- 
paré de  leurs  Ames , leur  oftant  le  temps  & le  moyen  de  déli- 
bérer, fc  rendirent  promptement  à là  difcrction  & à fa  clé- 
mence. Quand  il  fut  dans  la  ville, oùil  entra  comme  en  triom- 
phe,il  fongea  aufii-toftà  defiirmer  le  peuple  ,&cnuoya  par 
toutes  les  mailons  de  la  ville , comme  il  fit  depuis  par  tout  le 
pays  de  Tournay,  pour  en  ofter  toutes  les  armes  qu’il  fit  por- 
ter dans  la  Citadelle.  En  fiiitte  il  fit  mettre  en  prilbn  les  au- 
teurs de  la  reuoltCjil  reftablit  l’Euefque  & le  Clergé  ; & enfin 
apres  auoir  entièrement  dilTipc  les  confiftoircs  & toutes  ces 
fortes  d’aflëmblées , qui  font  ordinairement  les  boutiques  où 
fc  forment  les  feditions,  il  cftoufFa  dans  cette  ville  toute  la  vi- 
gueur de  lafadion  Hérétique. Quelque  temps  apres  il  reccut 
commandement  de  Marguerite  de  prcndrelc  gouucmcment 
de  T ournay  en  la  place  de  Montigny  qui  cftoit  alors  en  Efpa- 
gnc,&  de  lailTcrdans  la  ville  Iean  deCroy  Comte  de  Rcux,& 
huid  Compagnies  de  gens  de  guerre,  outre  quatre  cens  cin- 
quante hom  mes  pour  la  garnilon  de  la  Citadelle.  Apres  ccttc 
expédition  il  retourna  au  camp  de  Valenciennes  pour  com- 
mencer le  fiege  de  cette  place , fi  la  Gouuernante  luy  en  don- 
noit  les  ordres.  Mais  comme  elle  en  vouloit  écrire  au  Roy,ÔC 
fçauoir  fon  fentimet,  elle  luy  manda  aucc  la  nouuclle  de  cette 
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vi&oirc, U rcfolution quelle auoit prife défaire afïîcgcr Va-  marot,_ 
Icncicnnes  ,parccqucccuxdc  dedans  ioignant  1'obflinacion  RJ,*‘  “* 
au  crime  auoient  mcfme  la  hardieire  défaire  des  forties , 8c  1 , 1 7'. 
de  prouoquer  quelquefois  au  combat  les  troupes  du  Roy, 
comme  par  vne  efpcce  de  mépris.  Bien  que  le  Roy  ne  det 
approuualï  pas  ce  fiege , il  tcfmoigna  toutefois  qui!  euf!  elle 
bienaife  qu’on  nel’euf!  point  commencé?  que  puis  qu’on  en 
efioit  venu  iufqucs-là , il  import  oit  à la  gloire  5c  à fa  réputa- 
tion de  continuer;  que  neantmoins  il  efioit  de  fa  clcmence, 

8c  de  l’amour  qu’il  auoit  pour  fes  fujets , de  ne  point  battre 
cette  Ville  aucc  le  canon  ,&  de  ne  la  point  prendre  de  force 
ny  parafliuf.de  peur  que  la  fureur  des  foldats  animez  au  car- 
nage, n’cnfeuclit  fous  les  mefmes  ruines  les  innocens  8c  les 
coupablcs;que  laGouucrnante  tentai!  toutes  fortes  de  voyes 
pour  obliger  les  afbegcz  de  fe  rendre  fans  rcfpandre  de  fang, 
parce  que  cela  ne  fcmbloit  pas  difficile  apres  l’exemple  de 
Tournay  ; que  fi  l’on  ne  pouuoit  vaincre  l’obftination  des  re- 
belles que  par  la  force  8c  parles  armes,  il  ne  vouloit  pas  qu’on 
donnai!  l’aflaut  fans  fçauoir  auparauant  fa  volonté,  8c  qu’il 
n’euft  fait  venir  deux  Regimcns  d’Allemagne.  Mais  le  Roy 
donnoit  en  vain  ccsauis,  puisque  lobftination  des  afliegcz 
s’augmentoitdciour  en  iour.  C’cfi  pourquoy  la  Gouuer- 
nante  donna  ordre  i Norchermc  de  prcfTcr  la  Ville  de  plus 
prés,  de  luy  fermer  plus  cflroitcmcnt  tous  les  chemins  des  vi- 
urcs  ,8c  de  tout  autre  commerce,  de  faire  voir  Ion  canon  8C 
fon  armée  comme  prefle  à forcer  la  ville, 8c  cependant  de  ga- 
gner le  temps  en  cfpouucntant8Ccn  fatiguant  l’ennemy  iuf- 
qu’à  l’arriuée  des  Regimens  qu’on  faifoit  venir  d’Allemagne 
fous  la  conduite  des  Colonels  Oberflein  8c  Scouembourg. 

Elle  efenuiten  me  fme  temps  au  Roj  que  laclemencc  efioit  wu- 
tile  , quelle  efioit  d duis  le  confetlauec  elle  de forcer  la place, 
parce  que  nefiant  pas  en  efiat  de  Sire  fecouruc , elle  fe  pouuoit 
prendre  en  moins  de  buift  tours  au  iugement  de  Norchcrme ; 
qu'il  efioit  à craindre  que  le  retardement  ne  donnaft  loifir  aux 
Gueux  qui  faifoientdu  bruit  par  toute  la  Flandre,  (J?  aux 
Franpots  des  frontières,  de  leuer  vne  armée  pour  la  fecourir. 
Toutesfois  ces  lettres  ne  firent  point  changer  de  dcfTcin 
au  Roy  , qui  fit  promptement  refponfc  contre  fi  couftu- 
mc,  8 C aucrtit  la  Gouuernantc  , Que  l'on  dtjferafi  encore , 
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(ÿ  l’on  continua  fl  et  attaquer  cette  Ville  par  la  crainte 

plufiofi  que  parla  force  ; que  pcut-efire  elle  fe  rendrait  quand 
elle  fe  verrait  abbatue  par  les  trauaux  ç$*  par  les  fatigues 
d'vn  fiege  ; que  s'il  y auoit  apparence  quon  rien  put  venir 
à bout  autrement  que  par  les  armes , en  quoj  on  fi  dcuoit  rap- 
porter au  tuge  ment  de  ceux  quiefioient  furies  lieux,  il  falloit 
tenir  cet  ordre  au  fiege  de  la  Ville.  ‘Premièrement  qu'on  fecon- 
tentaftde f aire  le  s tranchée  s de  mettre  le  canon  en  batterie, 

comme  pour  menacer  les  afiiege\  de  ruiner  la  ville  -,  que  cepen- 
dant on  leur  laijfafi  le  temps  de fe  repentir  de  fe  reconnoi- 

fire  ; que  fi  apres  cela  ils  ne  vouloient  point  fe  rendre,  quon  ne 
feignit  point  de  battre , & de  faire  en  cette  occafion  tout  ce  qui 
efi  du  deuoir  des  gens  de  guerre  -,  toutesfois  que  nonfeulement 
on  fe  gardafi  de  tuer  les  enfans , les  vieiUars  çf  les  femmes , 
mais  quon  ne  tuaft  pas  me  fine  vn  habitant, fi  ce  n efi  qu’en  refi- 
fiantil fe  declarafi  ennemj.Bicn  que  laGouuernantc  fuit  rou- 
chcc  de  cette  refponfe,  & quelle  reconnult  quelle  eltoit 
plus  conucnable  à la  clemence  du  Roy  qu a la  conjoncture 
du  temps,  parce  qu’en  cette  occurrence  mefmc,  vne  troupe 
defacrileges  citant  lôrdc  de  Valenciennes  auoit  bruilé  quel- 
ques Monaltcrcs  & apporté  leur  butin  dans  la  Ville  ; Néant- 
moins  pour  lâtisfaire  à la  bonté  du  Roy  &C  à la  ficnnc  , clic 
tenta  toutes  chofcs  pour  obliger  les  rebelles  de  fercconoiltrc. 
Elle  auoit  oiiy  dire  que  ceux  de  Valenciennes  portoicntvne 
haine  mortelle  à Norcherme;c’clt  pourquoy  elle  iugcaà  pro- 
pos de  leur  enuoyer  le  Comte  d’Egmot  & le  Duc  d’ Arlchot, 
pour  elfayer  parieur  autorité  à leur  faire  prendre  de  meilleu- 
res refolu  dons.  Ces  deux  Seigneurs  firent  venir  les  Députez 
de  Valenciennes  pour  parlementer  auec  eux  ; Ils  les  exhortè- 
rent humainement  de  changer  de  dejfetn  çf  de  quitter  leuropi- 
niafireté,  qui  ne  pouuoit  les  deffendre  contre  le  canon,  fi  L'on 
commande  de  battre  leurs  murailles.  Ils  leurremonfirerent  que 
leur  Ville  n auoit  pas  fubfifiéiufques-là  par  leur  courage , mais 
parla  clemence  du  Roy  çy1  par  la  bonté  de  la  Gouuernante  ; 
qu’ils  auoient  ajfe&  iong-tcmps  efirouui  qu’ils  attendent  en 
vainl'afiiftance  des  Efirangers  ; que  les  Franpoisn  entrepren- 
draient rien , que  quandtls  entreprendraient  quelque chofe , 

le  fe  cours  de  ces  anciens  ennemis  des  Flamansne  leur  feroitny 
honorable  ny  falut aire  ^ que  les  Confifioires  dlsinuers  diuifiz. 
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en  fâchons  , n auoient  rien  fait  encore  pour  eux  ; que  ceux  de  ~ 
Tournay  auoient  pris  les  armes , mais  qu'ils  auoient  ejié  def  * 1 i 
faits  en  mefme  temps  -,  que  ceux  de  Bolleduc  auoient  ajfez. 1 A, 
d'affaires  cheveux  \ quils  auoient  mis  enTouloufe  toute  leur 
ejperance , mais  qutlejloitmort , & que  fon  armée  au  oit  ejié 
deffaite  parBeauuoira  la  veué  d'sfnuers  ; quel  libérateur  ils 
ejperoient , çf  d oit  ils  attendaient  qu'il  'liendrcit  > qu’ils  dé- 
notent fi  rachepterde  leur  rébellion  par  leur  repentir , çf  de- 
ftoumerla  colere  du  Vrince  çÿla  ruine  de  leur'Patrie , tandts 
qutls  lepouuotent  encore  par  la  foufmifiion&par  tobeiffan- 
ce.  Apres  qu’ils  curent  dit  toutes  ces  choies , ils  leur  firent 
. lalcéturc  des  conditions  qu'ils  auoient  de  la  Gouucrnantc. 
Elles  portoient.  Que  les  habitas  de  Valenciennes  fc  rendent, 
8cquilsrcçoiuentvnegarnifon>Quela  Ville  citant  rendue 
8c  la  garnifou  entrée,  il  fera  permis  à ceux  qui  voudrôt  obéir 
au  Roy  d’y  demeurer  impunément,  & que  les  autres  s'en  re- 
tirent aulfi-toft  apres  la  reddition  aucc  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  emporter.  Les  Députez  rapportèrent  ccqm  leur  auoit 
elle  dit,  au  Confeil8Cau  peuple  de  Valenciennes,  qui  eftoie 
preuenu  8c  confirme  dans  Ion  obftination  par  l’inftigation 
des  feditieux , 8c  principalement  par  les  difeours  de  la  Gran- 
ge,homme  éloquent  à la  ruine  du  public.  Le  bruit  que  les 
Hérétiques  faifoient  courir  de  la  vidoirede  Toüloulc  8c  de 
la  défaite  de  Bcauuoir , ou  pour  cnrpelcher  que  le  peuple 
ne  crût  le  contraire,  ou  pour  le  tenir  en  doute  tandis  que  les 
Députez  deliberoient  fur  la  reddition  de  la  Ville,  contribua 
beaucoup  à fon  audace  8c  à (on  opiniaftreté.  Ainfi  les  Dé- 
putez n’ayant  pu  rien  faire  rcuindrent  trouucr  le  Duc  d’Ar- 
fehot  8c  IcComtc  d’Egmont  ; mais  parce  qu’ils  n’apportoienc 
point  de  nouuelles  qui  tendiffent  à la  paix , ces  deux  Sei* . 
gneurs  irritez  que  ceux  de  Valenciennes  fiflént  fi  peu  d’elfot 
de  leur  autorité,  rcnuoycrent  leurs  Députez  auecmenaces. 
Mais  le  Comte  d’Egmont  Ce  laillànt  emporter  aux  mouue- 
mens  de  fon  courage, 8c  fe  tenant  offenfé  de  l’opiniaftreté  des 
ailiegcz , alla  reconnoiftrc  la  ville  le  meftne  iour  8c  la  nuiét 
fuiuatc  auec Crdfonnicr,8Cs’cftantauancé  iufquesdans  les 
foifez  il  affûta  la  Gouucrnante  qu’on  pouuoit  prendre  Valen- 
ciennes en  peu  de  temps. Cette Princcffe  quivoyoit  bic  qu’on 
auoit  iâtisfaic  au  Roy, 8c  par  les  auis8Cpar  la  crainte  qu’on 
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auoit  donnez  aux  rebelles  ,&  qui  d’ailleurs  auoit  eu  nouuel- 
1c  que  les  troupes  d'Allemagne  s’approchoienc  , touchée 
principalement  d’auoir  oiiy  dire  que  les  alfiegez  auoienc 
fait  de  nuit  vnc  fortic , ôC  qu’ils  s’elloicnt  venus  moquer  des 
affiegeans  iufques  dans  leur  camp,  commanda  à Norcher- 
me  de  prelicr  ce  fiege,  & de  battre  promptement  la  Ville 
fbloa  les  ordres  &C  les  commandemens  du  Roy.  L’alfiete 
de  Valenciennes  n’cft  pas  moins  forte  quelle  eft  agréable, 
vnc  partie  de  cette  Ville  cft  fur  vn  haut,  & le  relie  s’ellend 
dans  vnc  pleine.  S es  murailles,  les  tours,  fes  fodez , le  fleu- 
ue  de  Lefcaut  quila  trauerfe , & la  riuierc  de  Ronelle  qui  fen- 
uironne , la  rendent  prcfquc  inacccfliblc  à toutes  les  for- 
ces de  l’Europe.  Mais  Norchcrmc  qui  n’ignoroit  pas  qu’il 
auoit  affaire  auec  vn  ennemy  peu  fçauant  dans  le  me  (lier 
de  la  guerre,  & que  cette  Ville  rcffcmbloit  à vn  corps  ro- 
bulle,  animé  par  vn  efprit  foible ayant  pris  garde  que  le 
fofle  cftoit  fort  cllroit  en  quelques  endroits  , 6 C prcfque 
remply  par  la  négligence  des  allicgez , commença  a battre 
la  Ville  comme  alfcurc  de  la  prendre.  Ainlî  apres  auoir  fait 
reuenirlcs  troupes  qu’il  auoit  rclpanduës  de  tous  collez  fur 
les  palfages  fousla  conduite  de  Galpart  Roblez  dcBilly,pour 
couper  le  chemin  des  viurcs , & cmpcfchcr  les  conuois , il 
le  rendit  maillrc  durant  la  nuiél  des  Faux-bourgs  de  la 
porte  de  Monsj  6c  tandis  qu’aucc  quelques  compagnies  de 
foldats  du  Haynaut  qui  tiroient  lins  celle,  il  mettoit  l’cn- 
nemy  en  dclordre , & l’obligeoit  de  fc  retirer  des  murail- 
les, Crelfonnier  par  vne  diligence  merueillcufc  fit  conduire 
les  tranchées  iufqu’aux  murs  de  la  Ville,  & fans  perdre  beau- 
coup des  liens , il  mit  les  affiegeans  à couuerc , à la  veue  des 
. ennemis.  De  forte  que  les  quartiers  ayant  clic  diftribuez 
entre  Maximilian  Comte  de  Boflu , Charles  Mansfcld  fils 
d’Erncll , & Gilles  Seigneur  d’Hicrge , on  commença  à bat- 
tre la  Ville, premièrement  de  dix  pièces  de  canon , &c  puis 
de  vingt , outre  les  petites  pièces  ; mais  elle  fut  battue  fi  vi-  * 
goureufement , &C  auec  tant  d’effet , qu’en  moins  de  qua- 
tre heures  fa  meilleure  fortification  fut  ruinée.  Les  habi- 
tons ellonncz  de  ce  commencement  , enuoyerent  deux 
trompettes  pour  prier  Norchcrmc  de  vouloir  entendre  les 
Députez  de  Valenciennes  fur  la  reddition  de  leur  Ville.  11 
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leur  donna  la  permiflion  de  venir,  mais  il  ne  voulut  point  kuTTmTT 
que  l'on  ceflaft  de  tirer.  Ce  qui  obligea  les  Députez  de  faire 
diligence!  on  en  vit  donc  arriuer  vingt  furie  foir  qui  offii-  i }t7l 
rent  de  rendre  la  Ville  aux  mcfnles  conditions  que  le  Duc 
d’Arfchot  6 C le  Comte  d’Egmont  auoient  propofées  quel- 
ques iours  auparauant.  Mais  Norcherme  fè  mocquant  d'eux, 
dit-il,  'vont  croyez,  que  woftre  condition  fait  la  mefmt 
quelle  efloit  il  y a trois  iours  ! Vous  vous  auifiz,  trop  tardi 
Me fieur s de  Valenciennes , çy  pour  moy  ie  ne  f au  point  de 
conditions  auec  vn  ennemy  que  te  tiens  défia  'vaincu.  Amil  il 
continua  toute  la  nuiét  la  batterie,  (ans  donner  aucun  ioifir  de 
reparer  les  murs  oùle  canon  auoit  fait  de  fi  grandes  brèches, 
que  le  foflé  rcmply  des  ruines  prefentoit  defia  au  foldat  vn 
pafiàge  ouucrt  iufqucs  dans  la  ville.  A peine  le  iour  cftoit-il 
venu, qu’on  vit  paroiftre  vne  autrefois  les  Députez  de  Valen- 
ciennes , qui  fc  rendirent  auec  la  ville  à la  clémence  Se  à la 
diferetion  de  la  Gouuernante.  Norcherme  fit  aufti  tofl  (bn- 
ner  la  retraite,  retint  par  fon  autorité  les  foldats  qui  (àutoienc 
defia  fur  les  murs  & qui  couroient  au  pillage,  & les  fitfouue- 
nir  de  la  moderatiô  que  la  Gouuernante  leur  auoit  comman- 
dé de  la  part  du  Roy.  Cette  attaque  dura  trente- fix  heures 
fànsdifcontinucrla  batterie, &l'on  dit  qu'on  y tira  trois  mille 
coups  de  cano.aucc  plus  de  perte  des  murailles  q ue  des  hom* 
mes.  Le  mcfme  iour  qui  elloitlc  Dimanche  des  Rameaux 
Norcherme  entra  dans  la  ville  auec  treize  Compagnies  de 
gens  de  pied } les  femmes  Se  les  enfans  vindrent  au  deuanc 
de  luy  auccdcs  rameaux  en  la  main,  8e  implorans.d’vnc  voix 
trifte  & lamentable  la  mifcricordc  du  vainqueur,  il  les  fie  hu- 
mainement retirer.  Se  monta  dans  le  Palais  fans  que  perfonne 
fuft  tué,  Se  qu’ily  euft  aucune  maifon  pillée, quoy  que  la  vil- 
le méritait  bien  1e  pillage , 8e  que  les  foldats  y fullent  attirez 
par  les  richciTcs  des  habitans.  Premièrement  il  defârma  le 
peuple  félon  les  ordres  qu’il  en  auoit , il  ofta  à la  ville  quatre- 
vingts  pièces  de  canon  qui  s y trouuercnt.Se  tout  le  refte  de 
f équipage  Se  des  munitions  de  guerre.  Enfin  il  fit  rechercher 
" les  auteurs  de  la  rébellion,  8e  les  Miniftrcs  des  Heretiquesj 
trcntc-fix  des  principaux  rebelles  furent  arrêtiez  prifonniers, 
mais  on  ne  pût  prendre  aucun  des  Miniftrcs,  parce  qu’ils  for- 
tirent  fccrettcmcnc  de  la  ville , bien  que  les  pottes  cuiTent  cité 
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m*rcv«  auffî'-toft  fermées,  & qu’on  y cuit  mis  des  gardes  à l’heure 
* mefmc.  Toutefois  comme  ils  penfoient  le  lauuer  par  la  fui- 
7*  te,  ils  furent  arreftez  auprès  du  bourg  de  lainét  Amand , St 
apres  auoir  efté  retenus  long  temps  prilônniers , quclques- 
vns  des  habitans  rebelles  curent  la  telle  tranchée,  fit  ces  pref- 
chcurs  d’herefies  furent  pendus  auec  quelque  nombre  de 
foldats.  T ous  les  Magiflrats  fit  les  Officiers  de  la  V illc  furent 
changez,  8 t pour  punition  on  ofta  à Valenciennes  fes  priui- 
leges  St  fes  immunitez.iufqua  ce  qu’il  plcuft  au  Roy  de  luy 
en  accorder  de  nouueau  la  iouïflancc.  La  Gouucrnante  luy 
cfcriuit  ce  fuccez,  luy  remarqua  les  noms  des  Capitaines  8t 
des  Soldats  qui  s’clloient  fignalez  dans  ce  fiege , 8t  le  pria 
de  luy  permettre  que  des  biens  des  coupables  qui  auoient 
cité  confifqu.cz,  elle  rccompcnfaft  la  fidelité  & le  courage 
de  ceux  qui  l’auoient  fi  bien  feruy.afin  que  le  foldat  rcceuft 
en  mefmc  temps  le  fruiâdc  faviétoirc  S t de  Ion  obeïfïàn* 
ce , 6 t que  les  autres  âpprilTcnt  par  mefmc  moyen  à s’acquit- 
ter de  leur  deuoir  auec  plus  d’ardeur  fit  de  promptitude. 
Ainfi  les  choies  ayant  clïé  accommodées  dans  Valencien* . 
nés , 8t  les  Eglifcs  rellablics  auec  le  fcruicc  Diuin , on  fit  ve- 
nir du  pays  d’Artois  l’Eucfque  d’Arras , 8t  l’on  mit  dans  la 
ville  huiél  Compagnies  engarnilbn  afin  de  contenir  le  peu- 
ple par  la  Religion  fit  par  la  crainte.  On  ne  fçauroit  dire 
combien  ce  fiege  acquic  de  gloire  à Norchcrmc.ny  le  chan- 
gement que  la  prile  de  cette  ville  apporta  parmy  les  rebelles 
fit  les  Hérétiques  ; il  fut  fi  grand  fit  fi  merueilleux , qu’on  di- 
foit  qu’on  auoit  trouué  dans  Valenciennes  feule  les  clefs  de 
toutes  les  autres  villes. 


Cependant  la  Gouucrnante  ayat  ellé  aucrtic  par  de  nouucl- 
les  lettres, que  tâdis  que  le  Roy  le  preparoit  pour  Ion  voyage, 
on  enuoyoitdeuant  luy  Ferdinand  Ducd’Albe.cllciugcaà 
propos  .puifque  les  affaires  auoient  vn  fi  bon  fuccez  dans  la 
Flandre,  d’executer  promptement  ce  quelle  auoit  refolu  ily 
auoit  long-tcps,  qui  elloit  de  faire  iurer  les  Magiflrats  fit  tous 
les  autres  Miniftrcs , Qu' ils ferutroientfidelemet  le  Roy  contre 
Ceux  a ut  fer  oie  t decUrtz^crtmtnels  de  lezjtM.A]efté,ptns  exce- 

iitio  de personne.  Elle  exigeoit  ce  lcrmct.non  pas  pour  Içauoir 
es  fèntimcns  de  quelques- vns  dont  elle  n’cfloit  que  trop  al- 
fcurcc.non  pas  quelle  ignorall  qu’il  n y a point  deliens  capa- 
bles 
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blés  de  retenir  la  perfidie,  mais  pour  les priucr  de  leurs  char-  ~ ■> 

ges  auec  moins  de  haine  s’ils  refufoient  de  iurer , ou  pour  les  r ■ 1 1 d j 
punir  s’ils  manquoient  à leur  foy,  Se  que  de  toutes  façons  P^5R6M/- 
elle  rendit  au  Roy  la  Flandre  paifible.  Elle  commença  cet- 
te entreprife  au  commencement  de  cctcc  année , Se  apres  i’a- 
uoir  communiquée  au  Confeil , elle adjoufta  quelle  (croie 
bien-aifequclcs  plus  grands  Seigneurs  fifl'ent  les  premiersle 
ferment , parce  qu’ils  feroient  fans  doute  fuiuis  des  autres. 

Pierre  Ernell  Comte  de  Mansfeld  approuua  le  premier  cette 
refolution,  Se  promitle premier  deiurcr.  Le  Dued’Arfehot 
S C les  Comtes  d’Egmot,  de  Megucs  & de  Barlemonr  le  fuiui- 
rent,  Se  ce  qu’ils  promirent  alors  ils  le  confirmèrent  en  fuite 
par  leur  ferment.  Mais  Henry  de  Brederode  qui  eftoit  dans  le  . 
fcruicc  du  Roy,  Se  qui  commandoit  vnc  des  quatorze  com- 
pagnies de  la  Caualerie  de  Flandre,ayant  efté  par  ces  confidc- 
rations  exhorté  par  la  Gouuernante  de  faire  le  (ci  ment  de  fi- 
delité , apres  auoir long -temps  reculé  Se  s’eftre  plaint  que  ce 
commandement  qu’on  luy  faifoit  eftoit  vn  commandement 
injurieux  , abandonna  (a  charge  Se  refufa  de  faire  le  fer- 
ment. Les  Comtes  d’Hochftrat&  d’Horn  refuferent  au(fi 
de  iurer,  mais  auec  plus  de  ciuilitc  > 8 C difeiient  qu’ils  eftoict 
allez  obligez  par  le  ferment  qu’ils  auoient  fait  les  années  pre- 
cedctcs.  Le  Comte  d’Hochftrat  eftoit  Gouuerneur  d’Anuecs 
en  la  place  du  Prince  d’Orange  qui  faifoit  fon  fejouren  Hol- 
lande: & bien  que  le  Comte  refidaft  à Anuers  il  ne  lailToit  pas 
d’eftre  Gouuerneur  de  Malincs.  De  forte  queMarguerite  qui 
obferuoit  fes  a étions, & quis’en  défioitily  auoit  long-temps, 
donna  le  gouucrncment  de  Malines  au  Baron  de  Semier , 
egalement  rccommendablc  par  fa  Religion  Se  par  fa  fideli- 
té ; Se  manda  au  Comte  d’Hochftrat  quelle  auoit  pourucu 
au  gouucrncment  de  Malincs  que  les  Gueux  auoient  eu  def- 
feindcforprcndre,&qui  parconfequent  auoit  bcfoindcla 
prcfence  d’vn  Gouuerneur.  Le  Comte  qui  feignoit  de  ne  pas 
(çauoir  l’indignatiô  de  la  Gouuernante, de  peur  qu’en  mefme 
temps  il  ne  femblaft  confcfler  fa  faute , luy  fit  de  grands  rc- 
mcrcimens  par  fes  lettres  de  l’auoir  defehargé  d’vn  fi  grand 
faix  dans  l’eftat  où  fe  trouuoient  les  affaires , 8 C luy  efcriuic 
qu’il  attendoit  les  ordres  de  fon  Alteffe  pour  fçauoirs’il  de- 
uoit  allcrluy-mefmeà  Malincs  (edepofer  de  fon  Gouuer- 
Tome  I.  P p 
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ncmcnt.ous’ilen  deuoit  feulement  cfcrirc  aux  habitans.  II 

r' o'i  manda  mefmc  qu’il  rcputcroità  bien-taie  fi  elle  trouuoic  bon 
parmi.  fubftitucr  vn  autre Gouuerncur que  luy  dans  Anuers  en 
i;  7 la  place  du  Prince  d’Orange.  Mais  il  ne  diflîmula  rien  dans 
les  lettres  qu’il  cfcriuir  au  Comte  de  Mansfeld  ; car  apres  que 
laGouucrnante  luy  cuit  fait  fçauoir  quelle  trouuoit  à pro- 
pos qu’il  cfcriuit  à ceux  de  Matines,  pour  les  aduertir  qu’il 
auoit  donné  la  démiffion  de  Ibn  Gouuernement , Si  que 
Mansfeld  l’euft  conjuré  par  leurs  alliances  , comme  ayant 
cfpoufc  les  deux  fœurs , Eleonor  & Marie  de  Montmoran- 
cy,  de  fàtisfaire  à l’indignation  delà  Gouuernante,il  luyrcf- 
pondit  aigrement  qu’il  remcrcioit  vn  fi  bon  parent , qui  auec 
. les  grandes  affaires  dont  ildefcbargeoit  figlorieufimet  la  Gou- 

uernante  ,ne  laiffbit  pas  de  fonder  à fin  parent  çÿ  de  luy  donner 
des  confetls-,  que  néanmoins  il  n' auoit  pas  befitn  de  fies  auù,(çf 
qutl  fp audit  bien  ce  qu'il  deuoit faire  ; que  cependant  il  fi  rc- 
jouiffoit  des  occupations  du  Comte  de  Afansfeld,  quialloient 
s' augmenter  plut  quil  ne  voudrait  par  l'arritice  de  tïtt  de  petits 
chies  qui  venoient  d’ Effagne  çf  d' Italie. On  traita  vn  peu  plus 
tard  & plus  difficilement  auec  le  Prince  d Orange;  Car  ayanc 
rcfufé  de  prefter  le  ferment , il  cfcriuit  entr’autres  chofes  à 
la  Gouuernante quelle  donnai!:  vn  Gouuerncur  aux  Hollan- 
dois,  auxZelandois  & aux  Bourguignons  , puisqu’il  recon- 
noifloit  bien  que  c’eftoit  la  volonté  du  Roy  qu’il  abandon- 
nai! le  gouuernement  de  ces  Prouinccs.  Cela  mit  en  peine 
Marguerite  , parce  que  n’ayant  pas  aflèz  de  force  pour  le 
domptcrjcllcncvouloitpasrauoirpourenncmy  declarc.Ellc 
enuoya  donc  à Anuers  Iean  Baptifte  Bcrti  fon  Secrétaire.  II 
trouua le  Prince  d’Orange  qui  viuoitenhômcpriué;& apres 
luyauoir  prefenté  des  lettres  de  creance  de  la  Gouuernante, 
il  luy  rcmonftra  par  beaucoup  de  raifons,  que  le  deffcin qu’il 
auoit  de  quitter  fes  Gouucrnemcns  n’eftoit  approuuény  par 
la  Gouuernante  ny  par  aucun  des  grands  Seignçurs , non  feu- 
lement  parce  qu’il  ciloit  prejudiciable  aux  Prouinccs, & hon- 
teux au  Prince  d’Orange  mefmc  ; mais  parce  que  les  Gou- 
ucrticmcns  ayans  elle  donnez  par  le  Roy , ny  la  Gouuernan- 
te ne  les  pouuoit  ofter  de  fon  autorité,  ny  ceux  qui  les  auoient 
ne  s’en  pouuoicnt  deffaire  que  du  confentcment  du  Roy; 
que  partant  il  deuoit  reprendre  le  loin  des  affaires  publi— 
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ques,  &C  fonger  que  ce  n’eftoit  pas  fans  railon  que  le  Roy  ^ R oY1_ 
demandoit  dans  ce  trouble  des  Prouinces,  que  les  Gouuer-  n» 
neurs  monftralïcnt  l’afFeélion  qu'ils  auoient  pour  fon  fer-  1 
uice  en  rcnouuellanc  leur  ferment.  Le  Prince  d'Orange  rcf- 
pondit  à cela  en  prcfencc  du  Comte  d'Hochftrat,  qui  eftoic 
d’auanturc  furucnu,  qu’il  auoit  rcfulc  de  preftcr  le  ferment 
par  de  bonnes  raifons  qu’il  n'auoit  encores  dcfcouuertes  à 
perfonne , Premièrement  parce  qu’on  ne  l’auoit  iamais  de-  i 

mandé  aux  prccedens  Gouuerneurs  ; qu’ayant  prefté  au  Roy 
le  ferment  il  y auoit  long-temps  comme  les  autres  grands 
Seigneurs,  on  pourrait  croire  qu’il  y aurait  contrcucnu  s il 
eftoic  oblige  de  le  renouuellcr , qu’outre  cela  ayant  iurc  de 
confirmer  &C  de  defFendre  les  priuileges  des  Prouinces  qu’il 
auoit  fous  là  charge , il  ne  pourrait  obéir  fi  on  commandoic  I 

quelque  chofe  qui  y fuft  contraire,  dautant  qu’il  ferait  retenu 
par  le  refpeft  de  fon  ferment,  & toutefois  qu’il  ferait  oblige 
d’obéir  s’il  auoit  iuré  d’cxecutcr  tout  ce  qu’on  luy  comman- 
derait de  la  part  du  Roy.  Iladjouftoit  que  dans  la  formuledu 
ferment  on  n'exccptoit  pas  mcfme  l’Empereur  dont  il  eftoic 
vaflal,  & contre  qui  par  confcquent  il  ne  prendroit  iamais 
les  armesjqu’on  n'cxccpteroit  pas  les  enfans  & les  amis, com- 
me le  Duc  de  Cleucs  8 C quantité  d’autres  à qui  il  luy  (croit 
impolfiblc  de  faire  la  guerre.  Il  ioignit  à ces  raifons  qu’on  fai- 
foit  tous  les  iours  contre  ceux  qui  n’eftoient  pas  Catholiques 
vne  infinité  d’Ediéls  dont  il  ne  vouloir  pas  cftre  le  miniftre, 

» ayant  horreur  de  ces  fuppliccs  aufqucls  on  condemnoit  tant 
de  monde  à caufe  de  la  Religion  ; que  par  ce  ferment  il 
pourrait  cftre  contraint  de  faire  mourir  mefmc  fa  femme  qui 
cftoit  Luthérienne  ; &C  qu’enfin  il  auoit  à confidcrcr  que  ce- 
luyquivcnoit  commander  aunomduRoypouuoitcftrcde 
telle  condition.qu’il  forait  honteux  à vne  perfonne  de  (à  naif- 
lance  de  luy  obeïr  > alors  il  nomma  le  Duc  d’Albe , & ne  par- 
la pas  dauantage.  En  effet  on  croyoit  qu’il  cftoit  indigné  de 
l’arriuéc  duDucd’Albc  ; que  les  autres  raifons  n’eftoient  que 
des  prétextes,  & que  parce  quelles  cftoient  foibles  il  tafehoie 
de  les  rendre  fortes  par  leur  nombre.  Et  certes  le  Prince 
d’Orange  n’eftoit  pas  de  cette  humeur,  que  fa  confcienceSC 
la  confidcration  d’vn  ferment  pûlfent  l’obliger  de  Ce  retirer 
de  l’adminiftration  des  Prouinces  ; mais  il  iugea  qu’il  n'y 
Tome  I.  P p ij 
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auoitpointdefeuretépourluy  à Ce  fier  à vn  Capitaine  Efpa- 
gnolqui  eftoit  naturellement  farouche , & qui  à caufè  de  leur 
ancienne  émulation  luy  commanderoit  auec  plus  d’orgueil 
& d'infôléce.  Et  quad  mcfmc  le  Duc  d’Albc  fègouuerneroit 
ciuilemct  &C  auec  moderatiô,  le  Prince  d’Orange  n’eftoit  pas 
pour  fouffirir  vn  homme  qui  euft  voulu  fairepailcrdîs  Ion  ef- 
pritvnpardo  pour  vn  office  d’amitic.  Mais  corne  Bcrtiauoic 
î’cfprit  excellent , Sc  qu’il  eftoit  inftruit  par  la  Gouucrnante, 
ilrcfpondit  à toutes  lcsraifôns  du  Prince  d’Orange , & luy 
dit  qu’il  ne  falloit  point  s’eftonner  fi  l’on  n’auoit  pas  demandé 
ce  ferment  aux  Gouuerneurs  precedcns,  puis  que  la  neccffité 
des  Prouinces  rieftoitpas  figrade  en  leur  temps  qu’elleauoit 
efté  depuis  s Qu’on  renouuclloit  le  ferment , non  pas  comme 
ayant  cfté  violé  , mais  pour  réuciller  les  courages , & leur  fai- 
re prendre  vnenouuellc  ardeur  dans  lenouueau  péril  quife 
prefentoit  ; Que  le  Roy  aulfi  bien  que  le  Prince  d Orange 
eftoit  obligé  par  la  foy  dcconfcruerles  priuileges  des  Prouin- 
c es,  Sc  par  confèquent  que  le  Roy  donneroit  ordre  qu’on  ne 
commandait  rien  au  contraire;  Qjfil  ne  s’agifloit  pas  en  cette 
occafion  de  faire  la  guerre  ou  à l’Empereur  ou  a l’Empire , 
ou  au  Duc  de  Cleues  ; Que  la  Gouucrnante  fouffriroit  fans 
difficulté  qu’il  les  exceptait  dans  fon  ferment  ; Quon  ne  luy 
donnoit  pas  la  charge  ny  de  faire  exécuter  des  Edi ts,  ny  d’im- 
poferdes  peines  aux  Hérétiques,  ny  moins  défaire  punir  fa 
femme.  C’cftoitparfcs  raifons  que  Berti  tafehoit  de  réfuter 
celles  du  Prince  d’Orange,  fans  toutesfois  faire  mention  du 
Duc  d’Albe.foit  qu’il  fut  en  doute  de  ce  qu’il  deuoit  rcfpon- 
dre,  foit  que  le  Prince  d’Orange  qui  interrompit  Berti  quand 
iircntéditparlerdefa  femme,n’attcndit  pas  qu’il  touchait  ce 
point.  Il  dità  Berti  qu’il  fçauoit  pour  certain  que  quad  le  Roy 
lcroit  en  Flan  dre  il  ne  fouffriroit  point  que  ny  luy  ny  quelque 
pcrfônne  que  ce  fuit  vcfcufTent  auec  des  femmes  d’autre  Re- 
ligion que  de  la  ficnnc , & que  pour  cela  f à rcfolution  eftoit 
de  fc  retirer  en  Allemagne  auectoutefamaifondcuantl’arri- 
uéc  du  Roy  ; de  peur  qu’alors  il  ne  fèmblaft  auoirefté  chaflc 
delaFlandrc&  non  pas  s’en  élire  retiré  de  fon  mouucment; 
que  ncantmoins  en  quelque  lieu  qu’il  allaft  il  fè  gouucrncroit 
toufiours  en  fujctfidcilc  à fon  Roy,  & qu’il  ne  s'épargnerait 
iamais  pour  la  grandeur  & pour  lagloirc  de  fà  Majcfté.  Berti 
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voyant  que  le  Prince  dOrangc  cftoit  confirmé  dans  cette  rc- 
folution , enfin  comme  pour  luy  demander  quelque  trêve 
apres  auoir  rcfufé  la  paix , il  le  pria  lùiuant  l’ordre  qu’il  en 
auoit,  que  deuant  fon  départ  il  trouuaft  bon  d'en  conférer 
aucc le  Côte  d’Egmont,8c  quclqu’autre  qu’il  voudrait  choi- 
fir  entre  les  grands  Seigneurs  de  Flandre.  Le  Prince  d’Oran- 
gc confentitàcettcpropofition  8c  nomma  Villcbrot,  qui  eft 
vu  village  entre  Bruxelles  & Anuers,  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Ainfi  le  Prince  d'Orange  d’vn  colle , 8c  de  l’autre  les 
Comtes  d’Egmont  8c  de  Masfeld  s’y  redirent  auecBerti,  par 
le  commandement  de  la  Gouuernantc  ; 8c  apres  auoir  long- 
temps agite  les  mefmcs  choies  ils  fc  retirèrent  lins  rien  rclou- 
dre.  On  dit  que  deuant  que  le  Prince  d’Orangc  en  partit,  il 
parla  en  particulier  au  Comte  d'Egmont  du  péril  qui  le  mc- 
naçoit squ’il  le  pria  de  n'attendre  pas  cette  tepefte  de  fang  qui 
venoit  du  collé  d’Efpagne  tomber  fur  la  telle  des  plusgrâds 
Seigneurs  de  Flandre  ; 8c  que  quand  le  Comte  d’Egmont  qui 
fe  fioiten  fes  fcruices  8c  qui  par  cette  raifon  n’apprehendoit 
aucun  péril,  luy  eull  rclpondu  au  contraire  qu’il  le  promer- 
toit  toutes  chofes  de  la  clemccc  du  Roy  s’il  trouuoit  les  Pro- 
uinces  calmes.  Comte  d'Egmont , luy  dit  le  Prince  d’Orangc, 
tetteclemtnce  du  Roy  vous  perdra  infailliblement , çfte  pre- 
uoy  ( Dieu  'outille  que  ce  Joit  à faux  ) que  'vous  feruirel  de 
planche  aux  Efagnols pour  les  faire  entrer  dans  lesVays-bas. 
Apres  auoir  dit  ces  paroles  côme  s’il  eull  cfté  alfcuré  de  Ion 
prelige  8c  qu’il  eull  crû  voir  le  Comte  d’Egmont  pour  la  der- 
nière fois  il  l’cmbralït  eftroitement , 8 C enfin  ils  le  leparcrcnt 
en  verlint  des  larmes  de  part  8c  d’autre.  Le  Prince  d’Orange 
efcriuit  le  lendemain  à la  Gouuernantc , & la  pria  d’interpre- 
terfauorablement  ce  qu'il venoit  de  faire,aufibien  que  les  tra- 
uauxqu  il  auoit  fi  [ornent  foujferts  durant  la  paix  & durant 
la  guerre  pour  la  gloire  les  intere/ls  du  Roy, de  croire  qu’en 
quelque  endroit  que  la  fortune  l'obltgeajl  d’aller  ilferoit  tou- 
jours  feruiteurdefon  Aitejfc.  Il  partit  auiïi-tofl  aucc  fa  femme 
ôC  toute  la  niaifon,  excepté  Philippe  fon  fils  aifné,  qu’il  laifla  à 
Louuain  pour  eltudicrj  8c  au  milieu  d’vne  grade  fuite  de  No- 
blefic  qui  l’accôpagnoit  par  honneur , il  s’en  alla  à Brcda,  ville 
qui  clloit  à luy , où  ayant  demeuré  quelque  téps  il  palfa  das  le 
pais  de  Cleues,8c  fur  la  fin  du  mois  d’ xuril  il  fc  rendit  à Dilcm- 
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Maucy»-  bourg  qui  eftoit  l’ancienne  demeure  des  Princes  de  la  maifon 

Rrl  *«1°  * de  Naifau.  Bien  que  le  Comte  d’Egmont  filft  en  quelque 
,f<S7‘  forte  touché  du  départ  de  fon  amy,  toutefois  comme  s'il 
eu  11  elle  bien-aife  de  fc  voir  affeuré  de  tenir  le  premier  rang 
loin  de  cet  ancien  compétiteur,  il  commença  plus  ardem- 
ment que  dccouftumeàrendre  lès  deuoirs  à la  Gouucrnan- 
te , 6 Ci  prendre  le  foin  des  affaires  publiques.  Ainfi  félon  la 
promeffe  qu’il  auoit  faite.ilprcfta  lelèrmét  en  vnc  forme  par- 
ticulière; Se  apres  auoir  dithpélcs  Cofiftoircs  dans  la  Flandre 
inferieure,  il  en  defarma  quelques  villes  auec  le  fecours  de  fix 
côpagniesdegensdcpied  qu’il  auoit  auecluy. Enfin  il  moftra 
tantd’auerfion  contre  les  deffeins  de  quelques  Confederez, 
qu'il  les  conjura  par  vn  Gentil-homme  du  Comte  d’Hoch- 
ftrat , qui  clioit  entremetteur  de  part  SC  d'autre,  de  ne  rien 
faire  contre  laReligion, contre  le  Roy  ,& contre  leur  pro- 
pre gloire  , qu’autrement  il  ne  les  eftimeroit  pas  moins  fes 
ennemis  que  s’ils  portoient  l’efcharpe  blanchc,qui  cilla  mar- 
que de  la  nation  Françoife.  Cela  fut  caufc  que  le  Comte 
d’Hochftrat  ôdes  autres  retirèrent  de  luy  toutes  leurs  lettres 
8 C toutes  les  autres  chofes  qu’ils  luy  auoient  efcrites,&  qu’ils 
luy  renuoyerent  tout  ce  qu’ils  auoient  receu  de  luy , tefmoi- 
gnagetrop  éuident  d’vne  amitié  qui  (crompoit,ou  qui  eftoit 
défia  rompue.  Toutesfois  il  fcmbloit  que  la  couuernante 
fedeffiaft  de  toutes  ces  pratiques  comme  d’autant  de  fourbes 
SC  de  tromperies.  Mais  ibit  que  le  Comte  d’Egmont  qui 
haïffoitla  façon  d'agir  des  Confederez,  fit  toutes  ces  chofes 
franchement  & fans  diffrmulation  , ou  qu’il  ne  les  fit  qu’en 
apparence  pour  oiler  au  Roy  qui  deuoit  bien-toft  venir  la 
mauuaiiê  opinion  qu’il  auoit  coccuë  de  luy , elles  profitèrent 
beaucoup  au  party  des  Catholiques. En  effet  quand  les  Con- 
federez fe  virent  abandonnez  par  le  Prince  d’Orange , plu- 
fieurss’eilônerent  que  le  Comte  d’Egmot  leur  fut  contraire  s 
SC  enfin  deuenas  fulpe&s  les  vns  aux  autres  parles  diffenfions 
des  plus  Grands  ils  commencèrent  à fe  def- vnir  ; & quelqucs- 
vns  par  leurs  amis  Sc  d’autres  par  eux- mcfincs  demandèrent 
pardon  à la  Gouucrnantc , renoncèrent  à leur  ligue , SC  corn* 
meils  enauoientefte  requis  ils  prdlercnt  de  nouueau  le  fer- 
ment de  fidelité.  Et  mefinc  quelque  temps  apres  les  Com- 
tes d’Hochllrat  SC  d’Horn  promirent  par  lettres  à la  gou- 
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uernantc qu’ils  viendraient  prcflcr  le  fermât  entre  fes  mains,  Ma,oïi. 
8cle  dernier  luycnuoya  auec  fa  lettre  la  forme  du  ferment  *(,*’„”* 
qu'il  deuoit  faire.  Les  Comtes  de  Culembourg  & de  Ber-  1/4  7 . 
gués  cfloient  défia  fortis  de  la  Flandre,  & Louys  deNaflau 
auoit  fuiuy  le  Prince  d'Orangc  fon  frère  ; enfin  la  crainte 
auoit  fait  partir  ces  quatre  chefs  de  la  conlpiration , excepté 
Brederode  qui  demeurait  ferme  dans  les  efperanccs.  De  là 
vintvne  effroyable  conflcrnation  parmy  les  Marchands,  6c 
les  Hcrctiques , qui  fc  plaignoicnt  d’auoir  eflé  trahis  & C 
abandonnez  par  la  Nobledé  contre  le  traité  qui  auoit  elle 
fait.  De  là  procéda  la  fuite  d’vnc  quantité  de  perlbnncs . 6 C 
principalement  des  Minières;  Delà  fe  rclcua  l’efpcrance  de 
Marguerite  ; Delà  elle  prit  loccafion  de  hafter  les  affaires 
tandis  que  les  Chefs  des  frétions  eilans  def-vnis  6 C intimidez 
il  efloit  plus  facile  de  remettre  les  peuples  dans  leur  ancienne 
obcïffance. 

Défia  par  le  commandement  de  la  Gouucrnantc  Nor- 
chcrmc  alloit  dans  le  Brabant  pour  aflïeger  Maflric  aucG 
vingt  &C  vne  Compagnie  de  gens  de  pied  & dix  canons.  Mais 
les  habitans  ayans  appris  la  nouuellc  de  la  reddition  de  Va- 
lenciennes, auoient  charte  tous  les  Miniflrcs  Hérétiques  &c 
les  chefs  de  leur  faélion  : & en  fuitte  quand  ils  furent  afleu- 
rez  de  la  venue  de  N orcherme,  ils  enuoyerent  promptement 
des  Députez  à la  Gouucrnante  pour  luy  demander  par- 
don , dctcllcr  les  chofcs  paflees , &C  promettre  de  demeurer 
à l’aucnir  dans  l’obeïflancc  du  Roy  & de  l’Eucfquc , car  Ma- 
ftric  dépend  en  partie  de  l’Euefque  du  Liège , &C  en  partie  du 
Duc  de  Brabant.  Mais  la  Gouucrnante  les  ayant  blafmcz  en 
peu  de  paroles , les  enuoya  à Norcherme  pour  prendre  les 
ordres  de  luy.  A peine  les  Députez  de  Maflric  sefloient-ils 
retirez  qu’il  en  arriua  d’autres  de  la  part  de  Girard  Grofbech 
Eucfquedu  Liège,  qui  aflcurcrcnt  la  Gouucrnante  que  la  vil- 
le de  Maflric  eftoit  purgée  d'Herefie,  que  le  Magiflrat  & les 
habitans  efloient  demeurez  fàins  au  milieu  de  cette  perte, 
quàd  mefnte  elle  fc  refpandoit  auec  plus  d'impetuofité  &C  de 
violence;  Que  la  NoblcfTc  & le  réfie  du  peuple  n’eftoient  pas 
incapables  de  gucrifon;  & qu'on  l’auoit  reconnu  par  la  prom- 
pte & facile  conucrfionde  la  ville  procurée  par  vn  (cul  lefui- 
te , qui  y efloit  venu  de  Cologne  à l’inllancc  de  l'Euelque , & C 
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qui  ayant  tous  les  iours  prouoqué  à la  difputc  les  Minières 
1 dcl'Herefie  & les  ayant  toufiours  vaincus,  auoic  rendu  à la 
Religion  & à l obeiflancc  prefque  toute  leur  autorité  ; & 
qu’ainfi  le  peuple  repareroit  par  vne  plus  grande  foufinilfion 
tous  les  crimes  que  l’Hercficluy  auoit  fait  commettre , &C  ne 
refuferoit  pas  dcreccuoir  vnegarnilon  pourucu  qu’il  obtint 
l’abolition  de  fa  faute  ; Que  neantmoins  il  fcmbloit  à l’Euef- 
que  du  Licge  que  la  ville  n’auoit  pas  grand  befoin  de  garni- 
fon,  puis  qu  elle  eftoit  dcliuréc  de  tous  les  auteurs  des  foufle- 
uemens  & des  defordres  ; qu’au  moins  il  l'uffiroit  d’y  enuoyer 
vne  ou  deux  Compagnies  s’il  importoit  à là  réputation  du 
Prince  de  ne  point  changer  les  résolutions  qui  auoient  cfté 
prilcs; Qu  a fon  elgard  il  auoit  remis  aux  habitans  de  Maftric 
les  chofes  paffées,  & que  mefme  il  leur  auoit  promis  de  s’em- 
ployer pour  eux  enuers  la  Gouuernante,  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’outre  qu’il  eftoit  leur  Prince,  il  eftoit  aufti  Ieurpere, 
6 C qu’il  cfperoit  beaucoup  de  la  clcmence  de  Marguerite. 
Cette Princefte  remercia  î’Eucfque  du Liegcd’vnc  légation 
fi  ciuile  & fi  charitable , mais  elle  luy  manda  quelle  ne  pou- 
uoit  fuiurc  fon  exemple,  parce  que  le  Roy  luy  auoit  ofte  la 
puilsace  de  remettre  des  crimes  de  cette  nature  5 Que  neant- 
moins il  falloir  efpcrcr  cette  grâce  de  la  bonté  du  Roy  ; Que 
cependant  il  eftoit  neceflairc  de  fortifier  la  ville  d’vnefidelle 
garnilon,  & d’aller  au  deuant  des  entreprifes  des  rebelles,  qui 
efperoict  que  cette  ville  ne  leur  feroit  pas  moins  propre  pour 
rcccuoir  du  lecours  d'Allemagne,  que  Valcnciennespour  en 
rcceuoir  dcFrance;Quc  cela  eftoit  caufc  quelle  auoit  enuoyé 
Norchcrmepour  afiieger  Maftric  aucc  ordre  toutefois  d'en 
communiquer  aucc  l’Euefque  ; Sc  que  pour  la  mefine  raifon 
elle  auoit  enuoyé  la  Tour  Secrétaire  du  Confeil , pour  luy 
donner  auis  de  cette  entreprise.  Les  Députez  rcmonftrc- 
rent  à Marguerite  que  Maftric  n’eftoit  pas  comme  les  autres 
villes  de  Flandre,  que  l’Euefquc  y auoit  lès  droits  & qu'on 
iy  reconnoilïoiten  partie  pour  Seigneur.  Mais  felonlàcou- 
ftume  de  ne  rien  répondre  quad  elle  ne  vouloir  pas  accorder 
ce  qu’on  luy  demandoit  telle  ne  répliqua  point  aux  Députez 
du  Licge,  parce  quelle  dilôit  ordinairement  qu’à  ceux  qui 
fçauoicnt  bien  entendre  on  refpondoit  allez  en  ne  refpon- 
dant  rien  du  tout.  Cependant  l’armée  marchoit  auec  l’al- 
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Iegrcfle  & l’cfpcrace  de  butiner,  qui  a de  couftumc  d’accora-  m1uïi-' 
pagner  les  vainqueurs.  Mais  les  habitans  de  Maftric fe hafte-  *'T  1 » * 
rent  de  Ce  rendre  , &C  ne  refuferent  aucune  des  choies  que  i 
Norcherme  leur  commanda  delà  part  de  la  Gouuernante. 

Lors  qu’il  fut  entre  dans  Maftric , dont  il  auoit  rcccu  les  clefs 
de  la  main  du  Magiftrat,  il  ofta  à la  ville  là  plus  greffe  artille- 
rie & tout  fon  équipage  de  guerre,  ildefarma  les  habitans, 
il  fit  pendre  dans  la  place  l’auteur  delà  rébellion;  & ayant  laif- 
fc  dans  la  ville  Gilles  de  Barlemont  aucc  vnc  partie  d’vn  Ré- 
giment, il  prit  le  chemin  de  la  Hollande  pour  fe  ioindre  au 
Comte  de  Mcgue  parles  ordres  de  la  Gouuernante. 

Ceux  dcBollcduc  qui  cftoient  en  peine  où  le  vainqueur 
porteroit  les  armes , croyoient  que  la  colère  de  Marguerite 
viendrait  efclater  fur  eux , &C  le  croyoient  d’autant  plus  afleu- 
rcmentqu’ils  l’auoicnt  iuftemet  méritée  ; car  pour  auoir  mal- 
traité & retenu  Merodcs  5c  ScheifFChancelicr  de  B rabat  fes 
Députez, pour  auoir  repouffé  le  Comte  de  Mcgue,  & rcccu 
chez  eux  Bombcrg,  elle  les  auoit  par  vn  Edit  déclarez  crimi- 
nels,elle  auoit  confifqué  leurs  biens,  & dépouillé  la  ville  de 
fes  priuileges  tandis  qu’on  y retiendrait  fes  Députez.  Bien 
que  les  habitans  mcprifalTent  d’abord  cet  Edit,  toutefois  fe 
voyans  proches  du  péril  ils  prièrent  la  Gouuernante  au  dcC- 
ccu  dcBombergdc  donner  vn  fauf-conduit  à quelques  per- 
fonnes  qui  la  deuoient  aller  trouucr  au  nom  de  la  ville.  Mais 
la  Gouuernante  refpondit  quelle  ne  les  efcoureroitpoints’ils 
neluy  cftoict  amenez  parlés  Députez  que  l’on  rcten  oit  dans 
Bolleduc.  Ainfi  peu  de  temps  apres  le  Chancelier  & Mero- 
dcs reuindrent  à la  Cour , &C  dirent  à la  Gouuernante  que 
Bombcrg  fe  deffiant  de  fes  forces,  qu’il  voyoit  diminuer  tous 
les  iours,  s’eftoit  retiré  de  la  ville  auec  vnc  poignée  de  foldats, 
ayant  en  quelque  façon  contraint  les  citoyens  d’approuucr 
ce  qu’il  auoit  fait , & les  ayant  mcfmc  forcez  de  luy  faire  vn 
prefent  de  mille  florins . Ils  parloicnt  encore  lors  qu’on  vit  ar- 
riucr  les  Députez  de  Bolleduc  qui  demandèrent  que  les  cho- 
fes  qu’ils  auoient  faites  leur  fuffent  pardônées , que  l’Edit  qui 
les  déclarait  criminels  fuft  reuoqué , Sc  qu’ils  fuffent  exépts 
de  rcceuoir  garnifon.  Mais  la  Gouuernante  offenfee  des  de- 
mandes trop  fuperbes  des  Députez,  leur  refpondit  que  cette 
députation  n’eftoit  pas  vnc  députation  de  coupables  qui  vc- 
Tome  I.  Q.q 
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noient  demander  pardon , les  remit  à vn  autre  iour , & ne 
voulant  pas  les  entendre  vne  féconde  fois , elle  leurfït  com* 
mander  par  le  Chancelier  & par  Merodes  de  s’en  retourner, 
& de  dire  à leurs  citoyens  qu'ils  fc  gardalTcnt  bien  de  faire 
des  conditions  pour  la  reddition  de  la  Ville , qu’ils  rcccuflcnt 
la  garnifon  comme  on  leur  commanderoit , 6c  qucfcrcfïbu- 
uenant  de  leurs  foutes  ils  abandonnaient  à la  clemence  du 
Roy  leurs  perfonnes  &£  leurs  fortuncs.Les  viâoiirs  obtenues 
& le  fecours  d’Allemagne  qui  cftoit  défia  prefent  releuoitle 
courage  de  la  Gouucrrtante  : Et  les  habitans  de  Bolleduc 
cfpouucntez  par  les  mefmes  chofes  luy  renuoycrcnt  leurs 
Députez , 6c  le  rendirent  fons  aucune  condition.  Ils  deman- 
dèrent feulement  que  pour  éuiter  les  defordres  qui  pour- 
roient  furuenir  entre  les  habitans  8 C les  foldats , on  leur  don«j 
naft  vnegarnifon  de  leur  pays.  Ils  receurent  donc  pour  gar- 
nifon vne  partie  d’vn  Régiment  d’AllemansfiC  fon  Colonel 
le  Comte  de  Schaucmbourg , qui  auec  vn  Confeillcr  choifi 
par  laGouuernantc  donna  ordre  aux  affaires  de  la  ville , l’E- 
dit ayant  efte  reuoqué , mais  la  peine  ou  le  pardon  ayant  cfté 
referué  iufqu  a l'arriuée  du  Roy.  En  ce  mefme  temps  les  Dé- 
putez d’Anuers  vindrent  trouuerla  Gouuemantc  pour  luy 
demander  aufli  pardon  des  chofos  pafiees , &C  luy  promettre 
que  la  ville  fe  tiendrait  déformais  en  fon  deuoir,puis  qu’enfin 
elle  cftoit  purgée  des  auteurs  des  feditions.  Bien  que  ceux 
d’Anuers  fuffent  retournez  les  derniers  à l’obcïïfonce,  néant- 
moins  ils  méritèrent  non  feulement  le  pardon , mais  encore 
delà  louange , parce  qu’il  y auoit  défia  long- temps  qu’ils s’e- 
floicnt  efforcez  de  chaffer  de  leurs  murailles  cette  troupe  in- 
folcnte  de  prefeheurs  &C  de  Miniftrcs  Hérétiques.  Car  enco- 
re qu’ils  fuffent  pour  la  plufpartpcu  fpirituels , plus  mefehans 
qu  artificieux, 6c  qu’ils  ne  fçcuflentprcfquerien  au  delà  de  la 
fcience  de  boire , toutesfois  ils  cftoient  en  fi  grand  nombre, 
ils  cftoient  fi  puiffamment  appuyez  parles  foétieux  6c  par  les 
mefehans , ils  auoient  fait  tant  d’impreffion  fur  1 ’cfprit  du 
peuple,  & auoient  tant  d’intelligence  &C  de  crédit  dans  An- 
uers,  qu’il  cftoit  fons  doute  impoffible  de  les  en  chaffer  fons 
faire  de  grands  efforts,  & quelavillcnefiift  miferablcment. 
agitée.  Certes  les  Démons  qui  font  contraints  de  quitter  vn 
corps  par  la  force  des  exorcifmcs , ne  le  laiffcnt  pas  dauantage 
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deftituédc  forces,  & ne  font  pas  plus  voir  d’agitations  de-  Maim»-1 
uant  que  de  l’abandonner  , que  cette  légion  opiniaftre  de  * 

Minières  fugitifs , fit  efclatter  de  menaces  & vomit  d’impre-  i s & 
cations  contre  Anuers , quand  cllefc  vid  contrainte  de  partir. 

Mais  bien  que  la  Gouuernantereceuftauec  plaifir  les  Dépu- 
tez d’vne  V ille  fi  confidcrable,  toutefois  elle  diflimula  1a  ioye, 
leur  reprocha  comme  en  colere  les  chofes  palfées , & leur  dit 
qu’il  ne  falloit  point  parler  de  pardon  deuant  que  la  garni- 
fon  fuft  entrée  dans  la  Ville  ; &C  que  quand  on  l’auroit  reccu<; 
elle  feroit  en  forte  que  le  Roy  elcouteroit  leurs  prières , &C 
appaiferoit  fa  colere , &c  que  cependant  elle  ne  feroit  pus 
nirperfonne  dans  cette  Ville  delbbcïïTante  & rebelle , exce- 
pté les  profanateurs  des  Eglifcs  SC  les  auteurs  des  (éditions, 

Audi-  tort  que  les  Députez  curent  rapporte  cette  rcfponfc  à 
ceuxd'Anucrffils  curent  ordre  de  retourner  pour  offrir  de 
fc  rendre , &C  affeurer  la  Gouucrnante  qu’ils  eftoicnc  en  fa 
puiflancc,  &£tous  preftsde  rcceuoir  làgarnifbn  qu  elle  vou- 
droïc  enuoyer  dans  la  Ville.  Marguerite  loua  cette  refolu- 
tion , &:  comme  ft  elle  cuit  voulu  faire  par  honneur  ce  qu el- 
le pretendoit  faire  pour  vnc  plus  grande  feure  te,  elle  adioufta 
qu  elle  vouloir  elle-mefmc  allcrà  Anuers  pourhonnorcrdc  fi 
prefeneela  reddition  d’vn  peuple  qui  luy  eftoit  fi  cher.  Elle 
fît  partir  le  lendemain  feize  Compagnies  de  gens  de  pied  d’é- 
lite , fous  la  conduite  du  Comte  de  Mansfetd  ; mais  de  peur 
que  les  foldacs  qu’on  auoit  caiTez  ou  les  fa&ieux  qui  rcftoicnc 
dans  Anuers  ne  rcnouucllaffent  quelque  defordfe , le  Comte 
enuoya  deuant  les  chariots  & le  bagage,&  apres  les  auoir  fait 
ranger  aux  auenuesdes  grandes  rues,  il  entra  en  bataille  dans 
la  V ille.  Et  fur  la  fin  du  mois  d’Auril, ayant  fait'mcttre  en  haye 
les  moufquetaires  par  les  rués  & par  leydaccs,  il  y receut  la 
Gouucrnante  accompagnée  non  feulment  de  douze  cens 
üiommes  de  guerre,  mais  encore  d’vn  grand  nombre  deChe- 
ualicrsdcl’Ordredc  laToifon  d’Or,  dcMagiflrats,  de  Gou- 
ucrncursdes  Prouinces,  &C.  de  Confeillcrsd’Eftat.  A in  G cet- 
te PrincefTc  eflant  entrée  dans  la  Ville  comme  en  triomphe 
aucc  vn grand  concours  de  peuple,  & degrands  applaudiflè- 
mens , elle  alla  droit  à l’Eglife  de  Noftre-Damc  , où  elle  eut 
le  déplaifîr  de  voir  elle-mefme  lesveftigcs  effroyables  d’vnc 
impiété furieufe,  &C  la  defolation  d’vnc  Eglife  qui  eftoit  au- 
Tome  I.  Q.q  ij 
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' parauant  la  merucillc  de  toute  l’Europe . Cet  afpeét  luy  fit  ver* 

! ferdes  larmes  en  abondance,  qu’cllecfluya  parl’occafion  qui 
fe  prefenta  de  réparée  en  quelque  forte  des  ruines  fi  déplora- 
bles. Apres  qu'on  eut  chante  folemnellement  le  Cantique 
ordinaire  des  a&ions  de  grâce , elle  en  rendit  en  particulier  à la 
fainte  Vierge  pourauoir  rendu  àla  Religion  & au  Roy  vnefi 
grande  ville , fans  combat  8c  (ans  perte  d’hommes.  Elle  fon- 
gea  en  fuite  à donner  ordre  aux  affaires  de  la  ville , 8c  le  pre- 
mier foin  quelle  prit  tôt  ccluy  de  la  Religion.  Elle  fit  donc 
venir  l’Archeucfque  de  Cambray  à Anuers,  fitreleuer  &re- 
benir  les  Autels  8C  les  Eglifcs  que  les  (àcrileges  auoient  abba- 
tucs  ou  profanées,  & ce  qui  cft  le  plus  confiderablc  clic  y cfta- 
blit  des  Preftres  fçauans  & de  vigilans  Pafteurs.  Enfin  elle  s’a- 
pliqua  à ce  qui  concernoit  le  gouucrncment  politique,  elle  fit 
informer  du  fait  de  la  rébellion,  de  la  lafeheté  fcdcla  perfidie 
des  Magiftrats,  &cn  mefmc  temps  elle  fit  faire  vn  eftat  des 
armes  quelle  vouloir  ofter  aux  habitans. 

Pendant  quelle  veille  à rcgler  toutes  ces  choies , elle  a nou- 
ucHcs  qu’il  luy  suent  des  Ambaffadeurs  des  Electeurs  de  Saxe 
ÔC  de  Brandebourg , du  Ducdc  Virtcmberg , du  Marquis  de 
BadeSC  du  Lantgraue  de  Hcife  , en  qui  l'Herefic  fügitiuc  8C 
mal-traitéc  dans  la  Flandre  auoitmis  fon  dernier  recours.  La 
Princeife  qui  fe doutoitde leursdemandes , enuoyaauffi-toft 
Scaretnbcrg  Secrétaire  des  affaires  d'Allemagne  au  deuanc 
d'eux  pourïes  prier  de  ne  point  paifer  plus  auant , parce  qu’il 
ïi’cftoit  pas  3 propos,  ny  mefmc  de  la  bien  - foancc  de  les  rc- 
ceuoirdans  vne  ville  encore  troublée , durant  mefmc  que  la 
Gouucrnante  eftoit  dans  l’embarras , & dans  les  foins  de 
donner  ordre  à tant  d’affaires  ; qu’il  valoit  mieux  cependant 
qu'ils  expofaffent  ^^raremberg  le  fujet  de  leur  Ambailade 
pour  reuenir  plus  commodément  en  vn  autre  temps.  Mais 
les  Ambalfadeurs  refpondirent,  que  cela  eftoit  contre  l’hon- 
neur &C la  dignité  de  leurs  Maiftrcs.  Ils  furent  donc  rcceus 
dans  la  ville,  où  on  leur  donna  des  Gentils-hommes  8c  des 
gardes , en  apparence  pour  leur  faire  honneur , mais  en  ef- 
fet pour  çipier  leurs  aétions.  Le  lendemain  ils  eurent  audien- 
ce en  plein  Confeil,  où  l’vn  d’eux  apres  lescomplimens  ordi- 
naires , fit  la  leéhire  d’vnc  Rcquefte  en  langue  Allemande 
qui  eftoit  longue  & ennuyeufe  , 8c  donc  voicy  le  fens  en 
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peu  de  paroles  ; élue  U Confefion  d Ausbourg  eflant  plue  con-~~ 

forme  a ht  Religion  Catholique , elle  deuoit  eflre  librement  recette  >m  D « 
dans  la  baffe  Allemagne , ou  qu’au  moins  on  ne  la  deuoit  pas  p \ 
de  fendre  par  des  EdiCts  par  les  menaces  des  condemnations j 
Que  les  Princes  de  la  haute  Allemagne  prioicnt  la  Gouuer- 
nante  de  ne  point  foujfrir  qu'on  tourment  af  pour  ce  fujet  des 
peuples  innocent , & qutlsfujfent  perjecutez, par  langueurs 
del  Inquiftiond"  EJj>agne,èf  parlacruautédcs Jupphces.  Cet- 
te Requefte  ayant  elle  entendue  aucc  l’indignation  de  tous 
ceux  qui  eftoient  prei'cns , ccluy  qui  la  lifoit  la  prcfenta  à la 
Gouuernantc,  qui  fit  retirer  les  Ambafl'adeurs  pour  délibé- 
rer fur  cc  fujet  : Et  comme  elle  eftoit  viuemcnt  offcnfëc , elle 
fut  d’auis  qu’on  les  renuoyaft  fans  rcfponfe.  On  iugea  néant-  . 
moins  qu’il  lcroit  plus  honnefte  de  leur  faire  dire  par  Scha- 
remberg , Que  les  chofes  qu ils  auoient proposées  touchant  la 
Religion  cft  otent  indignes  de  refonfe  ; que  ce  qu'ils  auoient  dit 
pour  exeufer  la  defobeiffance  des  rebelles  (ÿl'tnfolencc  des  im- 
pies rendoit  tefmoignage  que  les  ‘Princes  Allemands  adjou- 
fioient  moins  de  foy  aux  lettres  du  Roy  d’Efpagne  de  la  Gou- 

uernantc des  * Pats-bas  , qu’aux  plaintes  des  feditieux’ , qui 
monflroient  leur  innocence  par  les  Egltfes  pillées  ,par  les  'vio- 
lencesfaites  aux  Alagifrats , çcf  par  les  foujleuemens  des  peu- 
ples à qui  ils  auoient  fait  prendre  les  armes  -,  Qu’ils  aduertif- 
fent  donc  de  la  part  de  la  Gouuernante  ceux  qui  les  auoient  en- 
uoycZi,de  latjfer  au  Roy  le  fom  de gouuerner  fes  Efiats  de 

ne  pas  fomenter  les  troubles  dans  les  pais  des  autres  ‘Princes 
par  la proteChon  des  mefehans.  Les  Ambaftadeurs  refpondi- 
rent  à cela  qu’ils  eftoient  venus  feulement  pour  intercéder  en 
faucur  de  l'innocence  dé  ceux  qui  profeil'oient  comme  eux 
la  Confcftion  d’Aulbourg^  mais  on  ne  leur  fit  point  d’autre 
rcfponfe , &C  le  quatriefmc  iour  apres  qu’ils  furent  arriuez 
ils  s’en  retournèrent  fans  diflimulcr  leur  mcfconrcntcmcnt, 
excepte  l’Ambafl'adeur  de  Saxe,  qui  dit  en  fecrce  à la  Gou- 
uernante que  l’Ele&eur  fon  Maiftrc  l’auoit  enuoye  à la  folli- 
citation  des  autres,  5 C qu’au  refte  il  eftoit  amy  de  la  Maifon 
d’Auftriche,  & qu’il  vouloir  eftrc  eftimé  tel.  Les  Atnbaflâ- 
deurs  n’eftoient  pas  encore  partis  qu’on  apporta  la  nouuelle 
que  les  Confcderez  auoient  efte  deffaits  dans  la  Hollande , &C 
que  Bredcrodc  en  auoit  efte  chaflc.  Il  y auoit  enuiron  qua- 

Q.q  üj 
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— : trc  mille  rebelles  (bus  la  conduite  d'Andelor,  deVingle6c  de 

^.t*0  d\  l’Efdal  qui  elloicnt  dans  la  Hollande,  6c  qulla  tourmentoient 
j>*rm  i.  par  ]cs  courfes  ôC  par  les  pillages  qu’ils  y fai  (oient.  Vne  gran- 
l;  7'  de  partie  d’entr'eux  auoit  talché  de  furprendre  Amflerdam, 
6 C non  feulement  ils  en  perdirent  l’cfperance  par  le  moyen  du 
Comte  de  Megue  qui  lortit  côtr’eux  auec  trois  Compagnies 
de  bons foldats,  mais  ils  furent  repoudez  par  luy- incline  iuf- 
ques  dans  Vvaterland,  qui  cftvn  endroit  de  la  Hollande  que 
les  eaux  enuironnent  ÔC  quelles  rendent  inaccefiible.  Tou- 
tesfois  comme  ils  ne  s'y  croyoient  pas  a fleurez  contre  les  ar- 
mes duComte  de  Megue,  à qui  l'on  dtlbit  que  Norchcrmc 
le  venoit  ioindre , ils  s’embarquèrent  pour  la  Frife,  mais  ils 
. furent  portez  en  Gueldres  par  vn  vent  contraire , & les  vns 
6 C les  autres  s’eftans  retirez  en  diuers  lieux  , ils  s’elchappc- 
rent  parcemoyen  des  Prouinccs  de  la  domination  du  Roy. 
Vnvaiifeau  feulement  qui  portoittout  le  butin  des  Egliles 
pillées  dans  la  Hollande,  fix  vingts  foldats , Andclot , Vingle, 
6c  les  deux  de  Battembourg , Gilbert  6c  Theodoric  frères , 
fut  jette  par  la  force  de  la  tempefte  ou  par  l’artifice  de  Dun- 
chcr  d’Harlinguc  entre  les  mains  d’Erneft  Mulart  que  le 
Comte d’Atemberg auoit  enuoyévnpeudeuant  pourfijiurc 
les  fugitifs  auec  vne  Galcre  bien  équipée.  Tous  les  foldats 
furent  dcfpoiiillez  de  leurs  armes  6c  de  leur  butin , 6c  quel- 
ques-vns  perdirent  la  vie  ; les  Capitaines  6 C les  principaux 
d’entr’eux  furent  en  partie  gardez  dans  Harlinguc,  6c  menez 
en  partie  dans  les  prifons  de  Viluordpar  le  commandement 
de  Marguerite,  6C  quelques  mois  apres  ils  furent  punis  du 
dernier  fupplice  fous  le  gouuernemcnt  du  Duc  d’Albc.  Il 
ne  reftoit  des  Conjurez  que  Brederode  obftiné  dans  la  ré- 
bellion par  l'elperance  de  recouurcr  la  Hollande , 6 C orgueil- 
leux de  le  voir  le  chef  6c  comroele  Prince  des  Confederez, 
Non  lèulemcntiln'auoitpoint  obeyau  commandement  que 
la  Gouuernantc  luy  auoit  fait  de  fe  retirer  d’Amllcrdam  ; 
mais  lins  fe  foucier  des  ordres  du  Roy  , il  auoit  arrellé  la 
Tour  Secrétaire  du  Confeil  Priué,que  la  Gouuernante  luy 
auoit  enuoyé  pour  ltiy  commander  de  fortir  de  la  Ville,  6C 
s’eftoit  mcfmc  faifi  defes  papiers.  Mais  le  Magiftrat  touché 
de  l’indignité  de  cette  aéfion  , 6c  efpouuanté  de  la  prife  de 
Valenciennes , fit  liuucr  la  Tour  durant  la  nuit  au  defccu  de 
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Brederode.  AinfiBrcderode  voyant  que  les  Gueux  eftoient “ 

chafTez  ou  deffaits  de  toutes  parts , que  les  Conjurez  fe  rcti-  * « « "V 
roient  ou  qu’ils  rcntroicntengracc,quetout  le  péril  & tou- 
te  la  haine  tomboient  fur  luy  feul  ; apres  auoir  tenté  en  vain 
de  fe  reconcilier,  &:  reccu  nouuellc  de  la  fuite  & de  la  def- 
faite  de  ceux  qui  eftoient  rcftez  en  Hollande , il  commença 
à perdre  courage , & s ’cfpouuentant  du  bruit  qui  courait  de 
la  venue  du  Roy , il  fe  refolut  enfin  de  fortir  de  fa  patrie  6c 
d'abandonner  l’efperancc  de  la  Principauté  de  Hollande: 

Apres  auoir  donc  donné  ordre  à lès  affaires  le  plus  prompte- 
ment qu'il  luy  fin  poflible,&  Iailfé  vn  petit  nombre  des  Tiens 
dans  la  Citadelle  de  la  ville  de  Vianen , il  arriua  auec  fa  femme 
& toute  fa  maifon  dans  Emdem  ville  de  la  Frife Orientale, 
fituée  fur  l'embouchure  de  la  riuicrc  d'Ems.  Mais  comme 
il  ne  rcceutpas  à Emdem  vn  accueil  fort  honorable,  il  s’en 
alla  à Brème  dans  la  Veftphalic , &C  de  là  changeant  de  lieu  » 
fans  fçauoir  ce  qu’il  ferait  & fans  fçauoir  où  il  irait , parce 
qu’il  ne  pouuoitlôuffrirque  l’clperancc  qu’il  auoit  eue  de  lè 
faire  Prince  dcHollandel’cxpofaftà  la  riféepublique,&  qu’il 
auoit  honte  de  s’eftre  vanté  en  Vain  d’eftre  le  chef  des  Con- 
jurez ; enfin  lorsqu’il  tafehoit  de  leucr  quelques  troupes  danc 
le  Comté  de  Schauembourg , & qu’il  follicitoit  Iuftc  qui  en 
cftoit  Seigneur , depafter  en  armes  dans  la  Flandre , il  tomba 
fubitement  malade , ic  mourut  dans  des  furies  qui  luy  firent 
perdr  e la  raifondeuant  que  de  perdre  la  vie.  La  fuite  dcBre- 
derodefut  fuiuic  de  la  réduction  de  toute  la  Hollande. Ceux 
de  Vianen  ayant  enuoy  é des  Députez , demandèrent  pardon 
6C  vne  garnifon  tout  enfemblc/ans  obtenir  ny  l’vn  ny  l'autre, 
parce  que  lepardon  fut  remis  iufqu  a la  venue  du  Roy , &c 
qu'on  iugea  àproprs  de  rafcrles  murailles  de  cette  Place , &c 
de  faire  abbattre  la  Citadelle  qui  y auoit  efté  baftie  contre 
l’ordre  & le  commandement  de  la  Gouucrnante.  Amftcr- 


dam , Lcydcm , Harlem , Dclfc , & les  autres  villes  rcccurcnC 
volontairement  desgamifons.cn  partie  duComtcdeMegue, 
& en  partie  de  Norchcrmc.  La  mefme  chofc  fut  faite  dans 


Middclbourg  & dans  les  autres  Villes  de  laZelandeslamefmc 
dans  G roninguc , dans  Daucnter , SC  dans  toute  la  Frilc  par 
Aremberg  Gouuemeur  de  cette Prouince. Enfin  iln’yeut  das 
la  Flandre, ny  Ville , ny  Bourg,  ny  Chaftcau , ny  Village , qui 
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ncchaffaftà  l’cnuy  les  Minières  del’Herefie  &c  les  Auteurs 
des  l'éditions,  Sc  qui  ne  fc  rendit  à la  difcrction  & à la  clc- 
mcnccdu  Roy.  Cependant  tous  ces  bons  fucccz  ne  rendoient 
pas  Marguerite  qui  connoiffoit  il  yauoit  long-temps  la  bon- 
ne & la  mauuaifc  fortune , ny  moins  vigilante  ny  plus  alfeu- 
rcc.  De  forte  que  comme  elle  fongeoit  plufloft  à affermir 
Çx  félicité  quaen  iouïr,  elle  enuoya  des  garnifons  dans  les 
villes  qui  s’clïoient  rendues  ; clic  ordonna  pour  la  punition 
des  habitans  qu’ils  foumiroientrargetneedtaire  pour  la  fub- 
fiftancc  des  foldats.  Elle  fit  dclfein  de  baftir  des  Citadelles 
en  quelques  lieux,  Sc  principalement  dans  Anuers , dont  elle 
voulut  voir  cllc-mcfmc  l'alTiette  Sc  le  plan  ,oùdepuisle  Duc 
d’Albe  ne  changea  aucune  chofc.  Elle  fit  punir  tous  les  dc- 
ftru&curs  des  Images  ,&  tous  les  feditieux  quelle  pût  trou- 
ucr  apres  qu'on  les  euft  conuaincus  de  leur  crime.  Elle  fit  rc- 
baflir  les  Eglifes  des  biens  des  criminels,  ou  des  deniers  pu- 
blics des  villes  rebelles.  Elle  fit  abbatre  les  temples  des  Hé- 
rétiques qui  au  oient  efté  battis  en  diuers  endroits  : Sc  les  peu- 
ples s'y  employèrent  auec  tant  d’ardeur  Sc  de  zcle,  que  par 
vnc  diligence  qui  cft  à peine  imaginable , on  raza  en  vnc 
heurcà  Gand  IcTcmple  des  Luthériens  quieftoit  d’vne  mer- 
ueillcufe  grandeur.  Vous  eufficz  dit  que  c’eftoicnt  d’autres 
villes  & d'autres  peuples  que  ceux  qui  auoient  vn  peu  dc- 
uant  embratte  auec  tant  de  chaleur  & d’affe&ion  le  party  des 
Hérétiques,  tant  ily  auoit  de  différence  d’cux-mcfmes  à eux- 
mefmcs.  Ilss’employoicntàdeftruirc  ces  Temples , comme 
fi  par  cette  a&io  ils  euffent  Voulu  s’abfoudre  eux-mcfmes  des 
crimes  qu’ils  auoient  commis.  Ils  ruinèrent  donc  les  mar- 
ques &lcs  monumens  de  leur  faute  principalement  dans  le 
Comté  deFlandre,  auec  tant  de  paflion  que  des  poutres  des 
temples  qui  tomboient  ils  faifoient  des  fourches  Sc  des  gi- 
bets, oùils  pendoient  ceux  qui  auoient  trauaillc  à ces  édifi- 
ces Sc  qui  les  auoient  fréquentez.  Ainlï  laGouuernantc  cftei- 
gnitfibicn  cét  embrafement  commencé  par  le  mefeonten- 
tement  des  peuples , fomenté  par  les  Hcrctiques,  entretenu 
parla  ialoufie  des  Nobles , 6 C refpandu  par  toute  la  Flandre 
par  la  confpiration  des  Gueux , qu’ayant  rcftably  par  tout  la 
religion  Sc l’obcïffance,  punyouchairéIcsHcretiqucs,rcceu 
en  partie  les  Gueux  à mercy , les  ayant  en  partie  priuez  de 
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leurs  biens  &:  de  leur  patrie , & réduits  enfin  àlabefacc;ceft  m*»,,.. 
à directes  ayant  vendus  gueux? en  effet,  elle  remit  dànstoutc  J " “ ‘ 

la  Flandre  fort  ancienne  tranquillité.  Il  n’y  aiioit  qu’vne  ijtf i- 
ch  dfequi  inquiétait  la  Go-uuérnanre  dans  vnc  fi  grande  prof- 
perjté.  rElle  vcfyott  qu'vn  grand  nombre  de  Flamans  ne  de- 
mandaient point  pardon  de  leurs  fautes , qu’ils  fortiient 
tous  les  iours  de  la  Flandre  cfpoüucncez  du  bruit  de  l'arri- 
uéçdu  Roy,  Sa  qu’au  defiutoâtRagc  des  villes  Flamandes  ils 
s’eftaMilfoient  chez  les  péùptesVôifiHÿ,  Si  y tranlportoient 
auec  eux  les  manufactures  Scie  comittêrCe , &C  pat  confit*- 
quent  le  profit  Sa  les  richeifcS;  C’eft  panrqüoy  elle  aiioit  fou- 
uent  aduerty  lcRoydc luy donner  lapuiflànce  de  pardonner 
&:  d’accommoder  les  choies, ou  dcvcnii  pluftoftluy-méfnie 
dans  ces  Proumces  défia  Câlines  S C dilpofécs  à l’obeïHancc, 
non  pas  les  armes  à la  main,  mais  auec  cette  clcmencequiluy 
efloit  naturelle.  Le  Roy  mcfmc  auoit  fouuent  mandé  à la 
fœur  qu’il  vouloic  prendre  cette derniere  voye.  Mais  dautant 
que  le  bruit  de  &n  voyage  en  Flandre  aUoic  cçwru  par  toute 
l’Efpagne,  &C  que  la  deliberation  en  auoit  duré  vrt  an  entier, 
ic  feray  voir  exactement  toutes  les  pârticularitez  qui  obli- 
gèrent le  Roy  de  changer  ce  delfcin  OU  L’apparente  qu’il  en 
auoit  donnée , &c  d’enuoycr  en  fa  place  Ferâinarid-de  Tolède 
Duc  d’Albc.  1 [ * 

La  Gouuernantc  auoit  dés  le  commencement  conjuré  le 
Roy  de  venir  ; &c  luy  auoit  donnéaduisque  les  maux  qui  tour- 
mentoient  la  Flandre, & dont  cliepreuoyoit  qu’elle  ferait  plus 
tourmentée  à i’aduenir,  ne  pouuoient  receuoir  de  remede  que 
d’vne  main  royale,  & que  meftne  les  Flamans  repureroient 
à vne  grâce  particulière  que  le  Roy  vouluft  trauailler  luy-mef- 
me  à leur  guctifon , pour  n’eftrc  pas  réduits  à fouffrir  la  main 
d’vn  léruircurqui  les  traiteroit  fans  douce  auec  plus  de  feue- 
tité.  La  plufpart-dcs  Grands  d’Elpagne  que  le  Roy  admettoit 
au  Confeil , luy  perfuadoient  la  mcfmc  chofe;  &C  melme  le 
Pape  Pie  V.  exhorta  le  Roy  par  Ces  lettres  èc  par  Pierre  Ca- 
majan  Eucfquc  d’Afcoli  qu’il  luy  auoit  enuoyé,  de  paroiftre 
en  armes  dans  la  Flandre,  parce  qu’il  ne  falloir  point  douter 
qu’il  n’appailàlt  par  fa  prefence  les  foufleuemens  des  peuples, 
éc  qu’il  ne  rompilt  aulïi-  tort  les  Ce cretes  entreprifes  qui  s’y  fai- 
foient,  que  s’il  vlbit  encore  de  remife  dans  vn  mal  fi  prciré,  ou 
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qu’il  ne  donnait  à qgclqu’vn  de,  les  Minières  la  charge  d’y  re- 
mcdicr,ilapprehendoicquclaFlandrene  fuit  priucedekiRe- 
ligion,  &C  que  le  Roy  ne  fuftjtfiué  de  la  Flandre.  Apresauoid 
oiiy  toutes  ces  chofes  qui  le  difoient  de  la  mcfme  forte  en 
Flandre, en  Efpagne,  8c  a Rome , il  fait  publier  Ion  voyage,  il 
choisit  des  Capitaines,  il  fait  équiper  des  vairteaux,  &C  mettre 
en  ordre  fa  Maifon  ; ÔC  de  peur  que  cét  appareil  de  guerre  ne 
donnait  de  l'ombragea  quelques  Princes,  illeur  fit  lçauoirpar 
fes  AmbalTadcurs  ce  qu’il  vouloir. frire  dans  la  Flandres.  Il  de- 
manda partage  au  Roy  de  France  par  le  Languedoc  & parle 
Lyonnois;  SX.  confulta  par  Iean  d’Acugnta  , EmanutlPhiL 
bert  Duc  de  Sauoye , à qui  il  déferait  beaucoup,  pour  fçauair 
en  que)  temps  il  partiroit,  quels  chemins  il  pourrait  prendre, 
8c  quelles  difficultez  il  y auoit  dans  les  pallagcs.  Il  voulut 
auüï  qu’il  luy  cfcriuilt  le  nom  des  Villes  ôC  des  Chaltcaux  ou 
fon  armée  deuoit  loger  chaque  iour , auec  les  diltanccs  des 
lieux,  8ç  qu’on  luy  filt  vne  carte  exade  de  tout  le  pats  qu’il 
dcuqittraucrfcr  depuis  la  Sauoye  iufqu  a la  Franchc-Comtc; 
que  pour  cét  effet  Gabriel  de  laCucua  Ducd’Albuquerque 
Gouuerncur  de  Milan,  luy  enuoyoit  le  Capitaine  Champigny 
fçauant  Ingénieur,  auec  vn  Peintre  Sx  vn  homme  entendu 
dans  U Geometrie,  afin  de  ne  rien  trouuer  de  nouucau  en 
fon  chemin  qu’il  n’euft  défia  reconnu.  Mais  le  Roynedon- 
noit  pas  tant  ces  ordres  pour  aficurer  Ion  palîâge  que  pour 
donner  plus  de  crédit  aux  bruits  qui  en  couraient;  Sx  dans 
tout  cét  emprcficmcnt  8c  ce  grand  appareil  qui  fc  faifoit 
pour  partir , il  n y auoit  que  l’apparence  d’vn  voyage.  Et 
certes  on  ne  me  perfoaderoit  pas  aifément  que  Philippcs 
aufft  fçauant  en  l’art  de  régner,  qu’amoureux  de  la  domina- 
tion, ait  eu  deffein  de  s’efioigner  du  chef  de  les  Eilats , lors 
qu’il  voyoit  défia  en  Efpagne  des  commenccmens  de  la  ré- 
bellion des  Maures , 8c  qu’il  auoit  de  grands  foupçons  de 
Charles  fon  fils  Prince  d’Efpagne.  11  ne  fçauoit  s'il  le  mène- 
rait en  Flandre  auec  luy  parmy  ceux  dont  on  difoir  qu’il  fa- 
uorifoit  fccretcmcnt  le  party,  ou  enfin  s’il  le  laiffcroit  8C  s’il 
abandonnerait  fon  Royaume  qui  ferait  peut-eftre  enuelop- 
pc  de  tumultes  , à la  diferetion  de  ce  Prince,  dont  à peine 
par  fa  prefcncc  8c  durant  la  paix  il  auoit  pû  retenir  l’elprit 
altier  ôc  farouche.  Toutefois  le  Roy  cachoit  fes  reffenti- 
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îour  le  bruit  qui  couroit  de  Ion  voyage,  en  partie  pour  tenir  rit*  db 
les  Grands  dc^landre  dans  leur  deuoir , en  partie  pourauoir 
vn  plus  honnefte  prétexte  de  refufer  l’entrcmifc  de  l'Empe- 
reur Maximilian , au  jugement  duquel  on  difoit  que  les  Fla- 
mans  Te  foubmetroient,  & en  partie  aufli  pour  deftournei  .es 
autres  de  la  fadion  des  Gueux  par  lebruir  & par  l’apprehen- 
fion  d’vne  armée.  Cette  feinte  du  Roy  fut  aydée  par  la  fiè- 
vre tierce  dont  il  fut  long-temps  malade , & à laquelle  il  pou- 
uoit  rapporter  la  caufc  de  fon  retardement  & de  l'incertitu- 
de de  fon  Voyage , veu  principalement  que  durant  fa  mala- 
die il  en  monftroit  beaucoup  d’enuie  & d’impatience.  II  eft 
vray  qu’il  y en  auoit  beaucoup  , & de  ceux-là  mefme  qui 
auoient  quelque  connoidancc  des  fecrets , qui  fçaehant  bien 
que  le  bruit  de  ce  voyage  n’eftoit  qu'vn  jeu  &L  vn  artifice, 
cftimcrenttoutde  melmc  que  cette  maladie  n’eftoit  qu’vnc 
feinte.  Mais  lors  que  le  Roy  eut  recouur.c  là  (ànté , & qu’il 
eut  appris  par  des  lettres  réitérées  de  Marguerite  la  reuoltc 
de  quelques  V illes , &C  le  danger  où  eftoit  toute  la  Flandre 
s’il  n’y  accouroit  luy-mcfme  ; il  fit  hafter  toutes  chofes  pour 
ce  voyage , auec  tant  de  relTcntiment  &C  de  colère  que  per- 
fonne  ne  douta  plus  de  fon  départ,  ny  mefme  les  Députez  de 
Marguerite  le  Marquis  deBergues  & Motigny , qui  s’eftoient 
fouuent  mocquez  comme  d’vnc  chofe  feinte  de  tous  ces  pré- 
paratifs. T outesfois  le  Roy  ne  Iaifiôit  pas  de  feindre,  & auoir 
des  penfées  toutes  contraires  aux  apparences.  Aulfi  outre 
lesraifons  qui  le  dilfuadoient  de  partir,  la  Gouuernante  l’a- 
uerrilïoit  par  fes  lettres,  que  les  Conjurez  auoient  relolu  de 
fecoüer  entièrement  l’obéilTancc,  & de  s’oppolèr  en  armes 
à fon  pafTagc  auec  le  fccours  des  cftrangcrs , fi  comme  le  bruit 
cncouroit.il  vouloit  venir  en  armes  dans  les  Pays-bas.  Bien 
que  le  Roy  dilfimulaft  fon  relTcntiment  ôc  qu’il  vouluft  faire 
croire  qu’il  melprilbitces  menaces.il  eft  certain  neantmoins 
quelles  touchèrent  fenfiblement  ce  Prince  qui  aymoit  là  ré- 
putation, & quircconnoifloit  bien  qu’il  la  mettroit  en  dan- 
ger , fi  allant  en  armes  dans  des  Prouinccs  dont  il  croyoit 
eftrc  le  Maiftrc , il  les  faifoit  armer  contre  luy,  &C  qu’il  def- 
couuriftaux  Princes  qui  le  regardoient  de  toutes  parts , ou 
qui  fauorifoient  en  fecret  les  fa&ieux , qu’il  eftoit  mefprifc  de 
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Tes  fujcts.  Ceft  pourquoy  dans  le  dernier  Confeil  qui  fut 
tenu  à Madrid  fur  ce  lujet,  lç  Roy  voulut  qu’on  mit  leule- 
ment  en  deliberation  s’il  iroit  dans  les  Pays-ba%làns  y mener 
d’armée  comme  quelques- vns  en  cftoicntd’auis,ou  s’il  y cn- 
trcroit  les  armes  à la  main  comme  le  Nonce  du  Pape  l’en  ex- 
hortoit.  De  ce  grand  nombre  de  Confeillers  dont  le  Roy 
faifoit  tant  d’cftime , & qui  eftoicnt  dans  la  Cour  d’Efpagnc 
comme  les  organes  du  gouucmement  St  del'Eftat,  on  ap- 
pella  à ce  Confeil  Ferdinand  de  Tolcde  Duc  d' Albe , St  Rui- 
gomes  de  Silua  Prince  d’Eboli , qui  auoient  tous  deux  grand 
crédit  auprès  du  Roy:  mais  comme  la  faueurlemportoit  par 
deflus  l’eftime , le  Duc  d’Albe  cftoit  en  plus  grande  confide- 
ration  auprès  du  Prince , St  l’autre  cftoit  plus  auant  dans  les 
bonnes  grâces.  On  y appclla  encore  le  Cardinal  de  Spinola, 
qui  d’vn  petit  commencement  cftant  deuenu  grand  Inquifi- 
teur  de  la  Foy  St  Prefident  du  Confeil  de  Caftillc,  s’eftoit 
acquis  tant  (i’autorité  dans  la  Cour  de  Philippes,  qu’on  diloit 
cômunément  qu’il  cftoit  le  Monarque  d’Efpagnc.On  y appcl- 
la Gomesde  Fighcroa  Duc  de  Feria,Iean  Manriquez  de  Lara, 
St  Antoine  dcT olcdc  Prieur  dcLcon  Chcualicr  de  Malte ,qui 
auoient  tous  l’clprit  excellent. Mais  outre  que  le  Duc  deFeria 
auoit  de  fort  bonnes  qualitez , il  lùrpafloit  encore  les  autres 
par  l'clegance  &C  la  politefle  des  mœurs,  Manriquez  eftoit  rc- 
commendable  par  la  viuacit#  de  l’clprit , &c  Antoine  de  To- 
lède cftoit  illuftre  principalement  par  là  pieté.  On  y appella 
Bernardin  Frcfncda  de  l’Ordre  de  faind  François  Directeur 
de  la  confcience  du  Roy,  Antonio  Percz  Secrétaire  d'Eftat,  SC 
beaucoup  d’autres  Confeillers  dont  la  probité  cftoit  connue, 
& qui  ne  le  propofoienr  que  la  gloire  du  Roy,  mais  qui  lacon- 
fideroient  diuerfement,  félon  que  les  vns  Sc  les  autres  cftoient 
plus  ou  moins  feucrcs.  Caril  arriuc  ordinairement  que  cha- 
cun donne  des  confcils  félon  l’humeur  qui  domine  en  lu  y ; SC 
quand  nous  difons  nos  fentimens  félon  noftrc  naturel,  nous 
croyons  donner  à noftrc  deuoir  8c  à l’intereft  des  affaires  ce 
que  nous  donnons  à noftrc  inclination.  Enfin  le  Roy  vou- 
lut affifterà  ce  Confeil  pour  modérer  par  là  prcfencc  lcscon- 
teftations  perpétuelles  du  Duc  d’Albe  St  du  Prince  d’Eboli, 
qui  n’eftoient  pas  moins  contraires  en  opinions  dans  le  Con- 
lcii , que  ialoux  l’vn  de  l’autre  à la  Cour  dans  la  pourluitc 
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des  bonnes  grâces  du  Prince.  Pcut-eftre  auflî  que  Philippcs 
y voulue  eftre  prefent , afin  que  fi  quclqu’vn  , comme  il  en  J,T1  “ * 
auoit  entendu  parler  » vouloit  propofer  Charles  fon  fils  pour  i ; <s 
entreprendre  ce  voyage,  il  eninterrompifl  le  difeours.  En  ef- 
fet il  s’en  trouua  qui  en  perfuadant  de  prendre  les  armes  ap- 
portèrent l’exemple  de  Tybcrc  qui  s’elloit  feruydclcs  enfans 
pour  terminer  desguerres  ellrangeres:  Mais  en  mefme  temps 
Ruigomes  qui  fçauoit  les  fccrcts  du  Prince , comme  voulant 
approuuer  l’opinion  qui  alloic  à la  feuretédu  Roy,  commen- 
çai parler  , & tomba  peu  à peu  dans  ce  dilcours;  Qu'i l ne- 
fioit  pas  à propos  de  trauatller  par  Us  armes  des  peuples  défia 
patfibles  (fi  obeyffans , (fi  d irriter  tout  enfemble  Us  Herettques 
voifins  , ejus  e/toient  défia  dtfiofez,  à fecourir  leurs  compa- 
gnons-, Qu'il  falloit  craindre  vne  guerre  ciutle, principalement 
en  un  pays  proche  de  ceux  qui  font  capables  de  la  nourrir , (fi 
ejlotgné  de  ceux  qui  peuuent  l'efletndre  ; Que  mefme  on  ne  pou~ 
uoit  l’cflouffer  fans  la  ruine  du  vainqueur , parce  que  dans  Us 
dtfeordes  ctuiles , parmy  la  déflation  des  peupUs  (fi  la  perte  de 
leurs  biens.  Us  vaincus  ne  peuuent  rien  perdre  que  le  'Prtncê 
ne  perde  auec  eux  ; Que  toutes  Us  fautes  qui  ont  eflé  commifes 
dans  la  Flandre  ont  efit  fuffifamment  ou  reparées  ou  pûmes, 
par  la  fageffe  de  la  farur  du  Roy,  (fi  que  s'il  refloit  quelque  cho - 
je  à vaincre  ce  nef  oient  pas  Us  corps,  mais feulement  Us  ejpnts, 
qü on  deuoit  attaquer,  non pas par  Us  armes,  mats  par  les  bien- 
f au  s-, Que  ce  dernier  remedeefioit  plus  conuenable  à la  clémen- 
ce du  Roy  (fi  à l'humeur  des  Flamans  ; (fi  que  c'efioit  auec 
beaucoup  de  raifon  que  Charles  fon  ‘Pcredtfoit  d’eux  qu’il  n'y 
auoit  point  dépeuples  qui  euffent plus  d’auerfion  delà  feruitu- 
de , (fi  qui  la  fouffnffent  plufoft  quand  on  Us  traite  douce- 
ment. De  là  partant  à la  dclpcnfc  qu’il  faut  faire  pour  la  con-  •- 
duitc  d'vnc  armée , aux  dangers  que  l’on  pourroit  rencon- 
trer, & aux  mdcontentemens  des  autres  Princes  , il  con- 
clut enfin  , Qu'on  ne  voyoit  rien  d(  fi  brouillé  dans  la  Flan- 
dre ,ny  de  noeuds  fi  bien  ferrez,qu'on  ne  pût  aysémet  demefler 
par  des  moyens  faciles  (fi  fans  recourir  à la  force  ; qu’au  moins 
le  Roy  pouuoit  plus  facilement  de  loin  accommoder  Us  affaires 
fans  hasarder  fon  autorité,  (fi  différer  cependant  leremedede 
fa  prefence  qu’il  falloit  toufiours  referuer  pour  Us  grandes  ex- 
trémité z,.  Ce  Confeil  de  Ruigomes  eftoit  le  confcil  d'vu 
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;u—  fauory , dont  la  paix  & le  repos  failôicnt  les  plus  grandes 

»'i>  ■>  * pallions , & qui  ne  tendoit  qu’à  empefeher  que  les  rcfolu- 
fions  ne  le  portalTent  à la  guerre , &C  que  parmy  les  troubles 
le  manimentdcs  affaires,  &c  par  confequent  la  puilfancc  ne 
pafîàlTentcn  d’autres  mains.  Cet  auis  fut  ccluy  de  Bernard 
Frefneda,  homme  doux  & droit  dans  fes  intentions , & d’ An- 
tonio Perez,  qui  fuiuoit  en  toutes  chofes  les  fentimens  de 
Ruigomes,  comme  citant  attache  à là  fortune.  Mais  le  Duc 
d’Albe  perfuadoit  la  guerre  & la  vengeance  , comme  l'vni- 
que  remede  de  la  Religion  ofFcnfce,  & du  melpris  de  l’au- 
torité du  Prince.  Il  dtfiit  qu’on  n auoit  rien  fait  par  les  au- 
tres voy es  fj*  par 'une  fi  longue  facilité , que  d’ojler  au  Royl’o- 
beyjfance  de  fes  fùjets , aux  rebelles  la  Crainte  de  la  puni- 
tion -,  Que  les  Flamans  auoient  au  commencement  demandé 
que  le  s garni  fins  Efiagnoles  fortifient  de  Flandre , affeurant 
que  leur  abfence  ferott  le  repos  la  tranquillité  des  peuples  ; 

Que  cependant  ils  ne  s'efioient  pas  appaifiz , par  l'ejloignement 
(lesgarnifins  eftrageres , mais  qu apres  cela  ils  auoient  deman- 
dé auec  plus  d’audace  tfd’infilence,  qu’o  oflafi  Cranueüe  d' au- 
près de  laGouuernante,çç?del admmifiration  des  affaires  qu  'il 
conduifiit  auec  tant  d'auantage  5 qu'ils  n auoient  point  cefie 

que  par  des  libelles, que  par  des  mocqueries  ,que  par  des  conju- 
rations ils  n'euffent  arraché  de  la  Gouuemante  ce  qu'ils  en 
auoient  defiréi  Que  p l'on  dit  que  le  naufrage  d vn  feul  homme 
a appaifiles  vents  qui  ont  eau  fi  cette  tempefte,  au  contraire  on 
peut  fouftenir  que  comme  la  licence  croift  plus  facilement  quel- 
le ne  commence,  ilefr  arriué delà  que  des  hommes  deuemu  har- 
dis par  nofire  indulgence , ont  fait  des  libelles  iniurteux  contre 
la  création  des  nouueaux  Euefques,  le  refiabltffement  des  Or- 
donnances de  l' Empereur,  les  Decrets  du  Concile  de  Trente,  çg 
les  Inquifiteurs  Ecclefiaftiques-,  qu'ils  ont  tafehé par  des  mena- 
ces d'e  fi  ouuenter  la  Gouuernante,  que  fort  ans  de  tout  ref- 

peÜ  ils  ont  importuné l' Efiagne  par  des  députations  audacieu- 
fis  opiniaftres  Que  cependant  il  auoit femblé  à propos  au 
Roy  qui  fingeoit  qu’il  ejloitpere  de  fis  peuples,  d apporter  quel- 
que modération  aux  ordres  qu’il  auoit  donnez „ Çf  à la  Gou- 
uernante  d’accorder  vn peu  plus  quelle  ne  deuoit  aux  injufres 
demandes  des  fâcheux-.  Mais  quel fruit  auoit -on  tiré  de  cette 
indulgence  ,fi  ce  ne  fl  quayans  obtenu  ce  qu'ils  defrroient  ils 
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auoient  monjlrc  en  defobetffant  qu'ils  ne  Je  fouuenoient  plus 
d'e/lre  J h jet  s , qu'ils  auoient  oublié  leur  deuoir,  çf  qu  après  D * 
s ejlre  defouillez,  de  la  reuerencc  du  Tnnce,  auoir  de  toutes 
parts  Jèmé  la  rébellion , comme  pour  Jë  rendre  plus  forts  quand 
leur  faute  ferait  generale , ils  auoient  foulé  aux  pieds  les  cho- 
fts  diurnes  (cf  humaine  s pour  ejlabltr  la  liberté  dont  ils  auoient 
commencé  d'abufer  ? Que  l'Empereur  Charles  qui  connoijfoit 
cette  Nation  , auoit  monjlré  comment  tl  fallott  traitter  les 
Flamant  , lors  que  les  armes  à la  main , çef  négligeant  les 
remedes  plus  doux , il  auoit  remis  dans  le  deuoir  fa  patrie  dtf- 
obeijfante ; Que  maintenant  le  crime  ne  s eftott  pas  eflcuc  contre 
Dieu  contre  le  Roy  par  le  confentement  d'une  feule  utile, 
mais  de  toutes  les  ’Proutnces  enfcmblc  ; Que  les  rebelles  ne 
cachent  pas  moins  d'audace  de  rébellion  dans  l'ame  pour 
paroiftre  dans  le  calme  (ÿ  dans  une  apparence  de  foubmif 
fion , CS*  qu’ils  reprendront  leur  force  aufsi-tofi  qu'ils  auront 


bonne  foy,  quand  mefme  elle parotjl plus  douce  Qfplut  traitable. 
Ainfi  parloit  le  Duc  d’Albc  qui  eftoit  toujours  enclin  à la  le- 
ucrité.  Il  adjoufta  à Ton  difeours  dans  cette  alTemblçc  de  per- 
fonnes  qui  eftoient  certes  peu  inftruitcs  au  mefticr  de  la 
guerre,  tout  ccqu’vn  vieux  Capitaine pouuoit  propofer pour 
leucr  facilement  des  foldats , pour  les  conduire  fans  peine , &C 
pour  donner  vn  bon  fucccz  à cette  expédition.  Le  Cardinal 
Spinofa  fauorifa  le fcntimcntdu  Duc  d’Albc,  & fit  de  gran- 
des plaintes  fur  ce  qu’on  auoit  violé  en  Flandre  le  fàcrc  Tri- 
bunal de  l’Inquifition.  T ous  les  autres  furent  du  mefme  auis. 
excepté  le  Duc  de  Feria , qui  eftoit  plus  lié  par  le  fàng  que  par 
l’amitié  aucc  le  Duc  d’Albe , & qui  d’ailleurs  eftoit  plus  doux 
& plus  facile.  Toutefois  il  ne  nioit  pas  que  la  Flandre  neuft 
befoin  de  remede,  en  quoy  il  n’eftoit  pas  entièrement  de  la* 
uis  de  Rui-gomcs , bien  qu’au  refte  il  s'accordait  aucc  luy. 

Il  difoit.  Qu’il falloit  en  cette  occafon  fe  feruirde  l’adrejje  de 
le  frit  plujlojl  que  de  la  force  des  armes  ; Qu’il  efoit  plus  glo-  ’ 
rieux  auTrtnce  d,' accommoder  fe  s affaires  par  la  douceur,  que 
de  mettre  fes  fujets  en  quelque  forte  d’égalité  auec  luy  en  leur 
faifant  la  guerre  -,  Que  cela  mefme  laffeuroit  dauantage  contre 


perdu  la  crainte  du  cbajttment  ; £/»e  durant  I tiyuer  on  peut 
manier  impunément  mefme  des  uiperes,  parce  quelles font  com- 
me mortes , qu’on  a ejbrouué  que  l’HertJie  nef  tamais  de 
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Marcvi  * fij  'voifins  fis  ennemi*,  qui  fie  firuiroient  fans  doute  des 
E foufeuemens  de  la  Flandre  pour  albâtre  la  puijfance  d’Efia- 
1 > 6 7-  gne  par  fes  propres  viëtoircs  ; Qu'on  ne dcuoit rien  conclurre  de 
ce  que  l' Empereur  auoit fait ÀGands  Qu'il  e fl  oit  facile  alors 
de  réduire  une  feule  faille  quand  toute  la  Flandre  obeijfoit-,. 
Que  maintenant prefque  toutes  les  ’Prouwces  branlaient , gf 
que  comme  elles  font  dans vne  mefme  caufe  gj*  dansvn  mefme 
péril , il  les  faut  réunir  pour  leur  commune  defenfe  ; Que  beau- 
coup de  chofes  auoient  aidé  l’entreprife  de ce  temps-  là  qui lare-  _ 
tafdoient  aujourd'hui  ■ \ Que  les  Âllemans  efioient  alors  fous  la 
domination  de  l' Empereur , que  les  ringlois  efiotent  fes  alliez. , , 
y que  les  Franpoit  l'exhortoient  mefme  à l'execution  de  ce  def 
fein-,  Que  maintenant  ny  les  vns  ny  les  autres  nefians  liez , auec 
nous  parles  droifts  ny  de  la  domination , ny  de,  l’alliance, que 
plufieurs  mefme  s mute  fans  contraires  parltntcrejlde  la  Re- 
ligion , que  tous  nous  portant  également  de  l'enuie,tl  ne  faut 
point  douter  qu’ils  ne  nous prefentent  quelque  oh ftacle,  & qu’ils 
ru  donnent  de  l'ayde  aux  fcdttieux.  Et  partant  que  fans  faire 
mention  ny  d’armes  ny  de  vengeance  jl  fallait  enuoyer  en  Flan- 
dre quelqtus  perfonnes  qui  confideraffent  de  plus  prés  l’efiatdes 
Trouinces,  çf  qui  en  fijfent  leur  rapport  -,  Que  cependant  il  fal- 
loit  donne/  quelque  repos  quelque  relafche  auxjfirtts  des 
Flamans,  que  l ongatgneroit  plus  facilement  par  cette  voye  ; 

prendre  garde  enfin  que  nom  ne  leur  apprenions  posa  fefer- 
uir  contre  nous  des  armes  qu’ils  ont  fi fouuent  employées  pour 
nous.  Voila  les  raiforts  du  Duc  de  Fcria,  qui  n'eftoient  pas 
diflemblablcs  de  celles  de  Rui-gomcs.  le  croy  qu’tl  parla  de 
la  forte , afin  que  fous  prétexte  de  propofer  vn  nouucl  aduis 
apres  auoir  corendu  li  Duc  d’Albc,il  appuyait  plus  fortement 
l’opinion  de  Rui-gomcs  auquel  il  déferoit  beaucoup.  Ce- 
pendant encore  que  le  Roy  fcmblaft  incliner  à l’opinion  du 
Duc  d’ Albe,  toutesfois  à caufe  de  la  diuerficé  des  opinions , il 
différa  de  rien  refoudre,  ou  pluftoftil  voulut  faire  croire  qu’il 
auoit  différé  iulqu  a ce  que  l’intereft  de  chacun  en  particulier 
fift  accorder  enfemble  toutes  ces  opinions  contraires  & dif- 
ferentes. Ainfi  fe  fait  tous  les  iours  la  génération  des  choies, 
lors  qu  apres  vn  long  combat  des  Elcm  es  dont  clks  font  com- 
pofees  fo  rendent  dans  vn  iufte  tempérament,  en  relafohanc 
& en  pendant  chacun  quelque  degré  de  leurs  qualité?.  Rui- 

gomes 
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gomes  femettoit  en  peine  de  retenir  le  Roy  en  Efpagne;  & mar<;vÉ_ 
bien  qu’il  dcfapprouualt  d’aller  en  Flandre  auec  vne  armée,  ° 1 
comme  vne  chofe  hazardeulè  , ou  pour  le  moins  inutile,  1/S7.' 
il  y trouuoit  toutefois  cet  auantage , qu’en  donnant  au  Duc 
d’Albela conduite  de  l’armcc , commcil  preuoyoit  bien  qu’il 
en  aurait  la  charge,  il  efloignoit  de  la  Cour  fon  compétiteur, 
qui  ne  manquerait  pas  de  foins  & d’affaires  dans  vn  cmploy 
de  cette  importance.  D’ailleurs  encore  que  le  Duc  d’Albe 
délirait  fur  toutes  chofcs  de  faire  fortir  d’Elpagnc  le  Roy«i 
auprès  duquel  il  n’ignoroit  pas  qu’il  aurait  tout  le  crédit  dans 
la  guerre,  il  ne  refuloit  pas  ncantmoinsde  prendre  en  fon  ab- 
fencc  le  commandement  St  la  conduite  de  fes  armées  ; ne  le 
louciant  pas  de  lailfer  Rui  gomes  en  Efpagnc , quelque  part 
qu’il  eull  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  parce  que  comme 
il  fupportoit  auec  peine  que  la  faucur  de  Rui-gomes  l’em- 
portait dans  l’efprit  du  Prince  pardelïùs  les  fcruices,  ilfouhai- 
toit  defe  voir  en  lieu  où  les  occafions  de  la  guerre  milfcnt 
de  la  différence  entre  ceux  que  la  paix  & la  Cour  auoit  toû- 
jours  égalez.  Ainlî  chacun  trouuant  Ion  auantage  félon  le 
dclfein  qu’il  auoit , enfin  fans  plus  différer  le  Roy  déclara 
qu’il  auoit  refolu  dés  long-temps  d’aller  en  Flandre , qu’il  n’a- 
uoit  pas  change  dcrefolution  quelques  railons  que  l’on  ap- 
portait au  contraire  , que  toutefois  il  ne  partirait  pas  làns 
auoir  enuoyé  quelqu’vn  qui  y entrait  auparauant  auec  vne 
armée , non  pas  pour  troubler  par  les  armes  la  paix  & l’obeïf 
fancc  des  peuples , mais  afin  de  pouruoir  par  cet  appareil  de 
gens  de  guerre  à la  gloire  & à la  fureté  du  Prince  quand  il  y 
voudroitaUcrluy-mcfme.  Quelque  temps  apres  il  donna  le 
commandement  au  Duc  d’Albe,  à qui  les  autres  cedcrent  li- 
brement comme  à vn  vieux  Capitaine  fignalé  par  tant  de  vi- 
ctoires. Apres  auoir  donc  fait  choix  d’vn  General , le  Roy 
commanda  aux  Vice-Rois  de  Sicile , de  Naples  &C  de  Sardai- 
gne, de  tirer  de  leurs  garnifons  trois  Regimens  d’Efpagnols 
pour  les  enuoycr  dans  le  Milanois  fur  les  galères  de  Garfias 
de  Tolède.  Il  efcriuir  au  Gouucrncur  de  Milan  qu’il  ioignit 
à ces  trais  Regimens  vn  Régiment  de  fa  Prouince , &C  que  le 
Duc  d’Albc  y arriueroit  bien-toll  auec  de  nouuelles  leuées 
d’Efpagnols,  pour  remplir  la  place  des  vieux  foldats  qu’on  ti- 
rerait deccs  Royaumes.  II  enuoya  en  mcfmc  temps  au  Duc 
Tome  I.  Sf 
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de  Sauoyc  François,  Ibarras  pour  en  obtenir  le  paflage  dans 
fcs  Eftats , comme  auparauant  il  auoitenuoyé  Ican  d’Acu- 
gnia  pour  donner  ordre  aux  viures  de  l’armée.  Outre  cela  il 
enuoyadanslaSuiflc  le  Comte  Iean  Anguifciola,  & Antoine 
Mendoflc  au  Duc  de  Lorraine  pour  leur  donner  auisde  Ton 
deffein,8£prendre  garde  que  les  troupes  du  Roy  qui  deuoient 
palier  dans  leurs  Eftats  par  leur  permiflion  n’y  apportaffenc 
aucun  defordre  ; car  le  Roy  auoit  changé  la  refolution  de 
palier  par  le  Lionnois , parce  que  Charles  Roy  de  France  s’e- 
ftoit  exeufé  fur  les  troubles  de  fon  Royaume , &c  luy  auoit  rc- 
prefenté  que  cette  voye  n’eftoit  pas  feure.  Aufti  le  bruit  de 
cette  armée  Efpagnole  auoit  eftonné  beaucoup  de  monde,  8 C 
principalement  ceux  de  Geneuc  , qui  auoient  eu  de  fecrets 
auis  que  le  Pape  Pie  auoit  fait  en  forte  auec  le  Duc  d’ Albe 
qu’il  feroit  tourner  fcs  troupes  contr’cux  : 8 £ d’ailleurs  ils 
eftoient  afteurez  que  le  Duc  de  Sauoye  nelaiflèroit  pas  efeha- 
per  cette  occafion.  Iccroyque  ccfoupçon  prit  naiftànce  de 
ce  que  tandis  que  le  Duc  d’Albe  eftoit  dans  le  Milannois  il 
enuoya  en  diligence  Bernard  Mcndoftc  au  Pape  Pie.  C’cft 
pourquoy  ceux  de  ceneuc  demandèrent  du  fccours  pour  la 
caufe  commune,  non  feulement  à ceux  de  Berne  que  cette 
affaire  touchoitde  près, mais  encore  aux  Caluiniftes  de  Fran- 
ce comme  à vne  colonie  de  cencue , 8c  principalement  a% 
PrincedcCondéquicftoitleurchef.  CePrince  qui  fut  bien 
ayfe  d’auoir  trouué  cette  occafion  de  leuer  vne  armée  promit 
toutes  chofes  à ceux  de  ceneue;  & apres  auoir  fait  entrer  quel- 
ques loldats  dans  leur  ville  fous  la  conduite  de  Mombrun , il 
commença  auec  l’ Admirai  de  Colignyà  faire  des  lcuées  en 
France,ayant  remonftré  au  Roy  qu’il  eftoit  à craindre  que 
les  Efpagnols , dont  ils  eftoient  reputez  les  ennemis,  les  trou- 
uant  làns  armes  en  paflânt  n’en  tirallént  de  l'auantage , 8c  ne 
fiifent  quelque  entreprife.  Ils  s’efforcèrent  mcfme  de  per- 
fuader  au  Roy  de  prendre  les  armes,  çç?  de  ne  pas  laijfer  efi 
chapper  la  plus  belle  occafion  ejui  fie  prefienteroit  iamau  de  fie 
'venger  d'une  nation  qut  auoit  toufiours  efté  ennemie  du  nom 
çegde  la  gloire  des  Franpoù  ; Que 'véritablement  l'armée  EJf>a- 
gnole  efioit  composée  de  gens  délite,  (ÿ  confiderable  par  le  cou- 
rage de  fies  fioldats , (jf  par  la  réputation  de  fies  Capitaines  ; 
Que  néant  moins  elle  pouuoit  efire  aisément  difisipée  çÿ  entie - 
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riment  défaite  dam  la  difficulté  de  fa  marche , d'vncofté  par 
les  Fr  an  fois,  de  l'autre  par  ceux  de  Gcneueçf  parles  Sutf- 

fes\  (fine  fi  cela  arnuoit,  & que  parce  moyen  on  priuafi  'Fin- 
lippes  de  tout  ce  qu'il  auoit  de  forces  & en  Efiagne  çf  en  ha- 
lte, tl  ne  fallott  point  douter  qu'on  ne  fe  fifi  1 m pafage  pour 
aller  recouvrer  Milan , quand  il  ferott  dépouillé  de  fe  s vieil- 
les troupes-,  ou  que  faifant  entrer  dans  les'Pays -bas  les  armes 
de  F race  elles  nj  fuffent  bien  receues par  des  peuples  qui  feroient 
délivrez,  par  les  Franpois  de  la  domination  Efiagnole  ; Que  fi 
l'vn  ny  l'autre  ne  fuccedoit , au  moins  il  ne  faudrait  craindre 
de  long- temps  la  guerre  du  cofié  des  Efiagnols,  qui  apres  avoir 
perduvne  fi  grande  armée  ne  feroient  de  long-temps  enefiat  de 
reparer  la  perte  de  tant  de  forces.  Le  Prince  de  tonde  adjou- 
llaà  cela'  qu'il  mencroic  à cette  guerre  cinquante  mille  hom- 
mes file  Roy  vouloit  commander  des  leuces.  Ainfi  fous  le 
prétexte  fpecicux  de  deffendre  la  gloire  de  leur  Roy,  ils  fon- 
geoient  à leuer  des  troupes  pour  fomenter  la  rébellion  par  vne 
coullunie  des  Huguenots, qui  dilent  qu’ils  feruent  le  Prince  &C 
qu'ils  le  mettent  en  alfcurancc  quand  ils  le  mettent  en  captiui- 
tc.  Mais  Charles  qui  n’ignoroit  pas  leur  deflèin , &C  qui  ne 
I vouloit  pas  s’embarafler  &c  dans  des  guerres  ciuiles  & dans 

des  guerres  eltrangercs  en  irritant  vn  puiflant  Monarque, 
relpondit  au  Prince  de  Condé  qu’il  n’eftoit  pas  de  fa  dignité» 
ny  de  la  généralité  Françoifcdc  tromper  vn  Roy  Ion  parent 
& fopamy  ; 8C  qu’au  relie  pour  ollcr  à fon  Royaume  toute 
la  crainte  qui  luy  pourrait  venir  de  l’approche  des  Elpagnols, 
ilpouruoiroità  Ion  repos  par  vne  nouucllc  lcuécSlc  gens  de 
guerre  : Et  en  mefme  temps  il  fit  Içauoir  au  Roy  Philippes 
en  quel  citât  cftoient  dans  la  France  les  dilTenfions  ciuiles , &C 
quelles  cftoient  caufc  qu’il  ne  pouuoit  donner  à lôn  armée  vn 
partage  artêurc.  Cependât  le  Duc  d'Albe  clloit  arriuéà  Genes 
for  les  Galcres  d’André  Doria  Sc  de  Cofine  Duc  de  Floren- 
* ce,  auec  les  nouueaux  foldats  qu'il  amenoit  d’Elpagne  pour 
mettre  dans  les  garnilons  d’Italie  en  laplacedcs  vieux  foldats, 
mais  citant  tombé  malade  de  la  fièvre,  il  fut  contraint  des’ar- 
refter  à Milan.  En  ce  temps-là  Marguerite  rcccut  nouucllcs 
certaines  que  le  Duc  d’Albe  deuoit  mener  vne  armée  en  Flan- 
dre, où  le  Roy  le  deuoit  fuiurc.au  moins  c’cftoit  le  bruit  qui 
couroit  ; Et  fur  cette  nouuclle  elle  tafcha*de  deftourner  le 
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m a r evi-  Roy  de  cet  appareil  de  guerre , qui  ne  pouuoic  feruir  qu’à 
p11*  “ E troubler  vue  autrefois  les  affaires  des  Pays-bas.  Elle  luy  rc- 
i ; ff  7-  monftroit  qu'en l’eftat citefloitla  Flandre , la  Religion  l’o- 
beïjfancey  ayant  efle  reftablies  on  y iouïjfoit  d’vn  grand  repos , 
qu’on  ne  manquoit  pas  de  forces  ny  de  foldats  pour  confiruer 
les  chofes  dans  le  bon  ordre  ou  elles  efloient , (y?  leur  fane  pren- 
dre encore  vne  meilleure  face  par  la  prefence  du  Roy,  Qu  vne 
grande  çÿ  nouuelle  armée  ne  pouuoit  rien  apporter  au  Roy 
que  de  grandes  défi  en  fis  (ÿ  delà  pauureté  dans  la  Flandre-, 
Que  fur  le  bruit  de  cette  armée  eflrangcrc  vne  grande  partie 
des  artifans  çÿ  des  marchands  s efloient  défia  retirez,  autre- 
part , (efquvn  plus  grand  nombre  fit  retireroit  lors  qu’on  fifau- 
roitque  les  troupes  approcheraient , parce  qu'ils  fe  perfiuadoient 
que  le  commerce  çy  la  nauigation  cefleroient  entièrement  par- 
mylesarmes  qu’ils  feroient  condamnez,*  nourrir  de  gran- 

des armées  ; Qu’il  falloir  ioindre  à cela  la  crainte  des  peupler , 
qui  s'imaginaient  qu’vit  fi  grand  nombre  de  foldats  ne  venait 
dans  la  Flandre  que  pour  les  punir-,  l’indignation  des  Nobles 
dont  onmejprifiit  le  jôtn  qu'ils  auoient  auparauant  apporté  à 
calmer  les  fèditions  ; le  reflablijfement  afleuré  de  l'Herefie, 
quireuiendroit  fans  doute  en  Flandre  auec  les  trouppes  Alle- 
mandes çef  Luthériennes  > Et  qu  enfin  elle  preuoy oit  qu'il  nai- 
ftroit  de  là  vne  guerre  ciuile  çÿ  cruelle  qui  durer  oit  plufieurs 
fie  cle s , çÿ  qui  fer  oit  fomentée  par  la  haine  irréconciliable  des 
peuples,  par  leur  defobeijfance  opimafire.  Quelle  le  prioit 
de  tout  fin  cœur  que  fans  fionger  dauantage  à cet  appareil  de 
guerre  qui  qefloit  pas  de  faifin , il  vint  dans  les  ‘Pays -bas  plù- 
toft  en  ‘ Pere  qu'en  Roy  -,  Et  qu’il  adjouftafl  par  fa  prefence  (jÿ 
par  fa  fagejfe  aux  chofies  qui  auoient  eflé  fl  heureufiment  com- 
mencées, ce  quirefloit  à fouhaiter , la  continuation  de  la  paix. 

La  Gouucrnante  chargea  de  cette  lettre  Gafpard  Robles  fei- 
gneurdeBilly  bc  Gouucrneur  de  Philippe- ville,  afin  que  le 
mérité  de  la  perfonne  fift  plus  d’impreffiô  fijr  l’efprit  du  Roy.  * 
Mais  tout  cela  ne  fit  point  changer  de  deffein  à Philippes , qui 
efcriuitàfa  focur  qu'il  n’cnuoyoit  cette  armée  dansla  Flandre 
quepouryaffeurerlapaix.  Ruigomcs  de  Sylua Prince  d’Ebo- 
. li  manda  auffi  à la  couuernante  les  mcfmcs  chofes , &C  luy  fie 
lçauoir  tout  enlemble  que  le  Marquis  de  Bergues  cftoit  mort 
. à Madrid  en  l’abfcncc  du  Roy.  > 
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Ican  de  Glimes  Marquis  de  Bergues,  quieft  vne  ville  fur  la  M 
riuiercde  Some  dans  les extremitez  du;Brabîint,-auoit  cfté  r m d* 
enuoyc  en  Elpagnc  l’année  precedente  auec  Florent  de  • 

Montmorency  , Seigneur  de  Montigny } mais  là  'députa- 
tion ne  luy  auoit  pas  reülTi  Fort  heutcuiènictir  jcâi  le  Roy 
s’eftoit  mis  en  vuecolere  extrême  à caùfc  de  la  profanation 
desEglifcs,  & de  la  rébellion  des  Villes.  De  forte  quapres 
auoirlong-temps  dcmandétapcrmilïio  de  retournerai  Flan- 
dre fans  la  pouuoir  obtenir,  parcoqucla  uoüucrnante  auer- 
tinoitfecrettcment  le  Roy  de  ne  point  reriuoycr  Ic'slDcputcz 
parmy  tant  de  troubles  &C  de  ddbrdres',apresaüoir  remarqué 
qu’on  le  mocquoit  de  luy  parles logueurs  ordinaircsà  la  Coût 
d Efpagne,& par  la  vaine  elperancc  qu’on  luy  donnoit  de  ious 
en  iour  de  s’en  retourner  en  Flandre  auec  le  Roy.il  tomba  ma- 
lade ennuyé  de  ce  traittement,&  comme  efpouuontc  parle 
choix  qu’on  auoit  fait  du  Duc  d'Albe.  Enfin  voyant  que  là 
maladie  eftoit  plus  forte  quélcs  remedes,&  qu’on  delèfperoit 
defaguerifon,il  fit  prier  lePrinccd’Ebolifon  ancien  amy  de  le 
venir  voir.  On  dit  qu’il  fit  dans  cette  conférence  de  grandes 
plaintcs.duRoy,&  qu’il  pria  le  Prince  d'Eboly  de  luy  rappor- 
ter ces  dernières  paroles  d’vne  persone  qui  ne  l’importuncroit 
iamais , Qu'  ilmouroit  auecune  extrême  douleur  d'auoir  connu 
durant  fauie, que  non fulement  on  ne çonfideroit pointfès/irui- 
ces  ,njles  trauaux  qu U auoit  tat  de  fou foujferts  pour fa  Afiije- 
fié , mais  qu’il  eftoit  tenu  pour  fufpeft  que  l' on  commençait 

à l’obferuer  comme  on  ferait  un  ennemj  ; qu’il  efperoit  neant- 
moins  quonreconnoifirott  un  tour , mais  p eut -e pire  trop  tard  fa 
fidelité , la  perfidie  de  fes  ennemis  la  fauffeté  des  accufations 

dontontafcboit  de  noircir  fon  honneur.  II  ne  vefeut  pas  long- 
temps apres,  & mourut  le  vingt- vnicfii?  May , apres  auoir 
donné  ordre  à fes  affaires.  Il  y en  a qui  onteferit  qu’il  auoit 
eftéempoifonné,  comme  fi  tous  ceux  qui  ne  font  pas  aymez 
des  Princes,  & qui  tombent  dans  la  dilgrace  des  Roysncde- 
uoient  iamais  mourir  que  d’vne  mort  violente.  & précipitée. 

Pour  moy  ie  ne  voudrois  pas  l’affcurer  (ans  en  auoir  d’autres 
conjeélures.  Le  Marquis  de  Bergues  auoit  efté  également 
chery  de  l’Empereur  Charles  &C  de  Philippcs  fon  fils.  Il  auoit 
receu  de  l’Empereur  le  titre  de  Marquis  ,&  apres  la  bataille 
de  lainCt  Quentin  où  il  combatif  vaillamment  ’,  PhilippeS 
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voulut  qu’il  l'accompagnait  en  Angleterre  auec  les  autres 
Grands  de  Flandre  pour  affilier  à la  folemnité  de  fon  maria- 
ge auec  la  Reine  Marie  ; 6 C à fon  retour  il  luy  donna  l'Ordre 
delaToifond’Or,lachargcdegrand  Veneur, & le  gouucr- 
nement  duHaynaut.  Mais  parce  qu’il  ne  fembloit  pasauoir 
fauorilé  durant  ladminillration  de  cette  Prouincc  la  Reli- 
gion Catholique , bien  qu’il  fuit  véritablement  Catholique, 
il  en  acquit  la  difgracc  de  la  Gouuernantc  ; &C  quelques  mois 
apres  fa  mort  ayant  cfté  informe  contre  luy,  il  fut  condam- 
ne par  le  Duc  d’Albe  comme  criminel  de  iezc-Majclté.  La 
Gouuernantc  fut  auertie  de  famort  par  k Prince  d'Eboli  en 
fort  peu  de  temps , c’elt  à dire , en  huid  iours  ; &c  deuant  que 
cette  nouucllc  fuit  publiée , elle  enuoya  Mandeuille  à Ber- 
gues  auec  vne  Compagnie  de  Moufquctaircs  d’élite , &c  et 
criuit  à la  femme  du  Marquis  quelle  auoit  oüj  dire  que  les 
Heretiques  de  la  ville  irritez,  de  l'Edit  qui  auoit  efte publié  les 
iours  pafiez,  fatfoient  quelque  nouuelle  entreprife  -,  Que  cela 
efioit  eau  fi  quelle  enuoyoitdes  foldats  pour  la  garde  de fa  per- 
forine pour  la  fureté  de  fa  ville  ,Que  pour  luy  rendre  vn  of- 
fice plus  agréable,  elle  auoit  eboifi pour  leur  Capitaine  Man- 
deutlle  du  Régiment  de  Beauuoir  fon  oncle , çcf  quelle  leur 
auoit  enjoint  d' obéir  en  toutes  chofes  à fes  commandement  à 

fes  volentez.  Elle  ne  luy  parla  point  de  la  mort  de  ion  -mary, 
de  peur  de  perdre  la  grâce  du  bien -fait  quelle  luy  faifoit 
en  apparence  , &C  de  luy  donner  quelque  ibupçon  de  ce 
quelle  auoit  enuic  de  faire.  Comme  elle  efioit  afleurcc  de  la 
fidelité  de  Mandeuille , elle  luy  auoit  dit  en  partant  qu’elle 
l’enuoyoit  à Bergues  pour  garder  la  ville  au  nom  du  Roy; 
Que  véritablement  il  deuoit  rendre  feruice  à la  femme  du 
Marquis  dans  toutes  les  chofesqui  conccrneroicnt  fâ  deffen- 
ce  , mais  qu’au  relie  fi  elle  rcfulbit  les  foldats  qu’il  condui- 
sit,ou  quelle  vouluftles  faire  fortirdela  ville,  il  luy  dift  qu’il 
ne  pouuoit  pas  en  cela  exécuter  la  volonté  lansen  efcrireàla 
Gouuernante;  Que  cependant  il  tirait  les  chofes  en  longueur, 
ou  en  cfcriuant,  ou  en  feignant  d’attendre  relponfe,iulqu’à 
ce  qu’il  fultvenu  de  nouucaux  ordres  d'Efpagne.  Carie  Prin- 
ce d'Eboli  auoit  eferit  au  nom  du  Roy  à la  Gouuernante,  &. 
le  Roy  mefme  luy  auoit  mandé  quelque  temps  apres  qu'il 
falloir  informer  des  aftions  du  Marquis , & fi  l’on  trouuoit 
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qu’il  fuft  coupable  des  dcfordrcs  & des  rebellions  des  Villes,  MaroVi.^ 
confifquer  fes  biens , ou  les  conferuer  à les  heritiers  , fi  on  le  » > t t o b 
trouuoit  innocent.  Le  Roy  auoit  adjouflé  de  fa  main,  que  P *,**.*' 
puis  que  le  Marquis  auoit  inllitué  la  fille  de  fa  focur  héritiè- 
re de  les  biens , qu’on  diloit  n’auoir  pas  efté  iilflruite  dans  la 
Religion Catholique,laGouuernantes’eftbrçaft  de  la  retirer 
de  chez  fon  pere  & de  l’ellcucr  auprès  d’elle  iufqu’à  ce  qu’on 
la  mariaft  aucc  le  coufindu  Marquis , dont  il  auoit  parlé  dans- 
fon  teftament.  Mais  on  fc  rendit  bien-toft  maiflre  de  la  vil-, 
le  de  Bergues  ; quant  à l’heritiere , Ion  pere  fit  long- temps 
difficulté  de  la  rendre.  Enfin  apres  que  la  Gouuernantc  eut 
affilié  à la  proccffion  du  fainét  Sacrement,  qui  fe  fit  alors  auec 
plus  de  pompe  & d’appareil  que iamais,& auec  tantderef- 
pcét  & vne  fi  grande  affluence  de  peuple , qu’il  ne  fembloit 
pas  qu’il  y euft  iamais  eu  dans  Anuers  le  moindre  veftige 
d’Herefic.clleylaiflalcComtede  Mansfeldauectreize  com- 
pagnies de  gens  de  guerre,  & rcuint  à Bruxelles  auec  le  relie 
des  troupes , accompagnée  de  la  Nobleffe  pour  y rcccuoir  le 
Ducd’Albc.  Véritablement  elle  n’elloit  pas  bien  ailé  de  fon 
arriuée  ; 6 C mcfmc  il  y en  auoit  beaucoup  qui  ne  l’aymoicnt 
pas,  SC  qui  tafehoient  de  le  rendre  plus  odieux  en  dilant , que 
cethommcfuperbeSc  fcuerc  troublerait  bien-toft  toutes  les 
chofes  que  la  Gouuernante  auoit  calmées  par  fbn  trauail 
& par  fa  prudence  ; que  pour  faire  croire  qu’il  eftoit  venu 
d’Efpagne  pour  appaifer  les  tumultes , il  en  exciterait  luy- 
mefme  de  nouueaux  > &C  qu’ainfi  il  mettroit  entre  fes  belles 
a étions  la  tranquillité  des  Pays-bas  , dont  la  gloire  n’eftoit 
deuë  qu’à  Marguerite.  C’cft  pourquoy  la  Gouuernante  non 
feulement  fit  fçauoirauRoypar  Gafpard  Roblesles  plaintes 
&C  les  difeours  qui  fe  failoient  ; mais  en  faifànt  fes  ciuilitcz 
au  Duc  d’Albe  fur  fon  arriuée  à Milan  , & apres  luy  auoir 
reprefenté  l’eftat  de  la  Flandre  , elle  adjoufta  dans  fes  let- 
tres , Qu’il  conftderaft  s’il  ne  feroit  point  plus  à propos  de  con- 
gédier une  partie  de  cette  grande  armée , çÿ  de  ne  point  irri- 
ter par  des  forces  qui  nefloient  pat  de  fai/on  , par  de  faf- 

cbeufes  dcjpenfes , des  Trouinces  défia  paifbles  çÿ  obérantes 
au  Roy-,  qu’au  moins  il fembloit  à tout  le  monde  que  ce  remede 
ejloit  plus  dangereux  que  le  mal.  Mais  le  Duc  s’en  exeufà 
fur  l’ordre  &C  fur  le  commandement  qu’il  auoit  ; Et  le  Prince 
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d’Eboli  rcfpondit  au  nom  du  Roy  à la  Gouucrnantc  , par  le 
mefme  Roblcs  qui  rcuint  d’Efpagnc  au  mois  deluin 
le  Roy  auoit  en  recommendation  la  gloire  que  fa  fatur  auoit 
acquife  far  cette  grande  fagejfe  quelle  auoit  monjtrie  farmy 
tant  de  defordres  dans  le  gouuernement  desTays-  bas , en  at- 
taquant le  s Villes , en  reduifant  les  rebelles , çtf  en  reftablijfant 
far  toute  la  Flandre  la  Religion  çcf  l'obeijfance  ; que  l’on  n’y  en- 
uoyoit  fas  le  Duc  d'Elbe  fourluy  ofier  quelque  chofe  de  cefie 
louange  qui  affartenoit  toute  entiereà  J on  4ltejfc , mais  afin 
quill’afitflafi  de  fbn  confeil  (ÿ  de  fon  feruice^que  déformais 
les  ebofes  quelle  auoit  faites  fujfent  maintenues  au  glorieux 
efiat  où  elle  les  auoit  mifes  fans  quelle  fuft  chargée  de  tant  de 
fetnes  çef  de  tant  de  foins , & que  les  coufables  fujfent  funis, 
fans  que  la  haine  l'enuie  retombaient  fur  elle.  Mais  rien 
ne  fuc  plus  capable  de  l’appaifer  que  les  lettres  du  Roy  qui 
luy  furent  apportées  parLopes  Gallo,  apres  celles  quelle  re- 
ccut  par  Robles.  Le  Roy  la  remercioit  par  ces  lettres  d’a- 
uoir  mis  vn  fi  bon  ordre  à toutes  chofes  par  là  diligence  8c 
par  fa  fagclïc.  Il  luymandoit  qu’il  la  remercierait  bien-toll 
luy-  mefme  auec  plus  de  reflentimenr,  8c  qu’il  fouhaitoit  aucc 
palTion  d’eftre  le  fpcâateur  de  fa  vertu  : 8c  apres  quelques 
auis  qu’il  luy  donnoit , il  luy  enjoignoit  de  faire  cquipper 
huid  vaifleaux , 8c  de  les  tenir  prefts  pour  les  enuoyer  au  de- 
uant  de  luy  aulfi-toft  qu’elle  aurait  appris  qu’il  feroit  par- 
tyd’Efpagne.  La  G ouuernantc  exécuta  tous  ces  ordres , el- 
le fit  équipper des  vaiiîeaux,  8C  par  l’ordonnance  du  Conlcil 
on  fit  des  prières  publiques  pour  i’heureufe  nauigation  du 
Prince.  Mais  quelques- vns  difoient  qu’il  n’en  auoit  pas  befoin, 
citant  défia  en  fcurcté  contre  la  mer  8c  les  efeueils , 8c  qu’il 
imiterait  Tybtrc ,,  qui  ayant  pluficurs  fois  fouffert  qu’on  fit 
de  femblablcs  prières  pour  fon  départ  8c  pour  fon  retour 
comme  fi  tous  les  iours  il  eult  deu  partir  de  Rome , tint  long- 
temps en  incertitude  toutes  les  Prouinces  de  l’Empire  dans 
l’attente  d’vn  voyage  imaginaire.  Mais  afin  que  la  feinte  ne 
pcrdill  rien  de  la  croyance  qu’on  y adjouftoit,  ilelloit  necef- 
lâire  d’entretenir  le  bruit  de  ce  voyage  par  de  telles  apparen- 
ces de  temps  en  temps  renouuellées.  Et  certes  les  Flamans 
culTcnt  plus  impatiemment  louffcrt  la  venue  du  Duc  d’Albe 
qui  eftoit  odieux  8c  à la  Noblelïè  8c  au  peuple , s’ils  ne  fe  fuf- 

fent 
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fent  perfuadez  par  les  apparences  qu’ils  voyoient,  que  le  Roy  maVgv,.'  . 

viendrait  bicn-toft  dans  les  Pays-bas,  »» 

En  ce  temps-là  le  Duc  d’Albe  qui  auoit  en  quelque  forte  ,^7.’ 
recouuré  fafânté,  fit  auprès  d’Afte  lareueuë  de  fon  armée, 

3ui  fc  trouua  plus  forte  par  le  courage  que  par  le  nombre 
es  foldats , bien  que  ce  fuft  par  le  nombre  que  plusieurs  en  . 
conccuflent  de  la  crainte.  Elle  cftoit  feulement  de  hui& mil- 
le fept  cens  hommes  de  pied  ,5c  de  douze  cens  chcuaux.  Aufli 
le  Duc  d’xlbc  n’auoit  pas  voulu  mener  aucc  luy  vnc  trop 
grande  multitude  d’hommes  qui  ne  (crt  bien  fouucnt  qu’a 
s’empefeher  elle-mcfine  dans  fa  route,  mais  il  voulut  auoir 
des  foldats  d’élite,  & plus  de  bras  que  de  noms.  Il  faifoit 
eftat  qu’il  l’augmenterait  plus  commodément  dans  la  Flan- 
dre, & qu’il  adjoufteroit  a ces  vieilles  troupes  comme  à vn 
•corps  robufte  par  les  olfemcns  6c  par  les  nerfs,  toute  la 
chair  qu’on  y pourroit  defircr  , ie  veux  dire  vne  quantité 
de  nouucaux  foldats.  Toute  l’Infanterie  qui  cftoit  prcfquc 
d'Efpagnols , cftoit  diuiféc  en  quatre  regimens , parce  qu’etft 
le  auoit  cfté  tirée  de  quatre  Prouinccs , 6 C cftoit  conduite^ 
par  autant  de  Maiftrcs  de  Camp  Elpagnols , tous  renommez 
par  la  gloire  qu’ils  auoient  acquife  dans  la  guerre.  Alfon- 
îèVlloa  menoit  le  régiment  de  Naples  qui  cftoit  de  dix- 
neuf  compagnies,  faifant  trais  mille  deux  cens  trente  hom- 
mes ; &C  Sancho  Londogno,  le  régiment  de  Milan  compo- 
le  de  deux  mille  deux  cens  hommes  en  dix  compagnies  ; le 
régiment  de  Sicile  qui  contenoit  en  autant  de  compagnies 
mille  fix  cens  vingt  foldats,  cftoit  fous  la  conduite  de  Iulian 
Romcro  > & celuy  de  Sardaigne  en  mefme  nombre  d’hom- 
mes 6 C de  compagnies,  eftoit  mené  par  Conlàlue  de  Braca- 
mont.  La  Caualeriequi eftoit compofée  d’Elpagnols,  d'Ita- 
liens &C  d’Albanois, cftoit  commandée  par  Ferdinand  dcTo- 
ledc  Prieur  de  Caftille  & Chcualierde  Malte , fils  naturel  du 
Duc  d’Albe.  Chiapin  Vitelli Marquis dcSctonc .Capitaine 
fameux  par  vn  grand  nombre  de  victoires,  eftoit  Marefchal 
de  Camp.  Le  Roy  Philippesl’auoitdcmâdé  pour  cette  expé- 
dition à Cofme  Duc  de  Florence,’ comme  il  auoit  demandé 
au  Duc  de  Sauoye  François  Paciotti d’ V rbin  Comte  de  Mon- 
tcfabro  , qui  eftoit  excellent  pour  les  fortifications  SC  pour 
les  machines  de  guerre.  Enfin  Gabriel  Serbellon  Chcualier 
• Tome  I.  Tt 
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de  Malte  Prieur  de  Hongrie, renommé  par  lès  grandes  a&ions 
& par  la  fciencc  militaire , eftoit  grand  Maiftre  de  l’Artillerie. 
On  adjoufta  à ces  principaux  Officiers  vn  CommifTairc  ge- 
neral de  la  Caualcric , qui  eft  vnc  nouuelle  charge  dans  la  mi- 
lice, créée  quelque  temps  auparauant  par  Ferdinand  Gonza- 
gue Gouuerneur  du  Milannois  pour  l’Empereur  Charles-. 
Quint.  Le  Duc  d'Albc  fut  le  premier  qui  s’en  feruit  dans  la 
Flandre,  8c  la  donna  à Antoine  Oliuera,  qui  fortoit  de  Ma- 
rin Oliucra  que  Pierre  Roy  de  Caftille  auoit  fait  venir  de  Fran- 
ce auec quelques  autres  Capitaines,  pour  s’en  feruir  à chaflér 
les  Maures  d'Efpagne.  Et  certes  la  grande  expérience  quAn- 
toine  Oliuera  auoit  acquifc  dans  les  armes  tant  en  Italie  qu’en 
A flaque , le  rendoit  bien  capable  de  ce  commandement.  Il 
eftoit  Maiftre  de  Camp  dans  le  Milannois , lors  qu’on  luy 
donna  la  charge  de  CommifTaire  general  de  la  Caualeric,  • 
dont  il  portale  filtre  ôc  fit  l’exercice  le  premier  hors  del’Italic. 
Tous  les  autres  Capitaines  de  cette  armée  n’eftoient  pas 
.•moins  confiderables  ny  moins  renommez.  On  comptoit  cn- 
1 tr’eux  Charles  Daualosfils  du  Marquis  du  Guaft,  qui  s’eftoit 
glorieufemcnt  fait  connoiftre  auec  fon  frère  le  Marquis  de  Pcf 
caire  dans  les  guerres  de  Picdmont&de  Milan,  &C  qui  auoit 
égalé  la  gloire  de  fes  anceftres , principalement  dans  ces  Pro- 
uinces;  Bernardin  Mendoflc  également  illuftre  par  les  armes 
&C  par  les  lettres  ; Camille  du  Mont  frere  du  Marquis  Iean 
Baptiftc  , qui  eftoit  venu  deuant  luy  en  Flandre  , &C  qui 
auoit  commencé  dés  l’aagc  de  douze  ans  à porter  les  armes 
fous Chiapin  fon  oncle  sChriftofle  Mondragon  Capitaine  fi- 
gnalé  fous  l’Empereur  Charles-Quint  dans  les  guerres  d’I- 
talie , d’AfFrique  &C  d’Allemagne.  L’on  dit  qu’il  eftoit  de 
ces  dix  hommes,  qui  par  vn  courage  mémorable  ayant  pris 
l’efpée  entre  les  dents  trauerferent  l'Elbe  à nage,  allèrent  pren- 
dre desbafteaux  de  l’autre  cofté  de  ce  fleuuc,  les  amenèrent 
du  cofté  de  l’Empereur  malgré  les  arquebufàdcs  des  enne- 
mis, &£  eurent  la  première  loiiangc  de  la  viétoire  qu’on  ob- 
tint fur  les  Saxons  par  le  moyen  du  Pont  qui  fut  fait  de 
ces  bafteaux,  & qui  feruit  à faire  palTer  les  troupes  del’Em- 
percur.  Outre  ces  Capitaines  que  ie  viens  de  nommer  , il 
y en  auoit  encores  d’autres  ; Comme  Sancho  d’Auila  qui 
auoit  fait  fon  apprentiflage  dans  la  guerre  auprès  du  Duc 
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d’Albe  , qui  le  fuiuit  iufqu  a la  mort  ; le  Comte  Curtio  m’AR0Vi- 
Martinengh,  Nicolas  Balle,  François  Vcrdugo,ÔC  beaucoup  * 

d'autres,  tous  vieux  Capitaines  qui  auoient  elle  viélorieux  au-  i s 6 
tant  de  fois  qu’ils  s’eftoient  trouuez  à la  guerre.  La  reueuc 
de  l'armée  ayant  cfté  faite,  elle  fut  diuiféc  en  trois  corps , 6c 
prit  le  chemin  de  la  Sauoye  par  le  mont  Scnis  le  plus  haut  des 
Appennins.  Le  Duc  d’Albe  menoit  luy-mefme  l’auant-gar- 
de  oit  eftoit  le  Régiment  de  Naples  auec  cinq  cornettes  de 
Caualerie  Efpagnolc  & Italienne.  Ferdinand  fôn  filsfconduii 
foie  la  bataille,  à qui  l’on  auoit  ioint  outre  quatre  Compagnies 
de  Caualerie  Efpagnolc  , le  régiment  de  LondègrtO  ; Elit 
Marquis  V itelli  toduilbit  l’arrierc-gardc  qui  eftoit  cOmpofét 
desregimens  de  Sicile  8c  de  Sardaigne,  & de  deux  compa- 
gnies de  Caualerie  d’Albanois.  Le  front  de  chaque  compa- 
gnie eftoit  couuert,  par  vne  inucntionnouuelle,  de  quinze  fol- 
dats  qui  marchoient  deuant  les  autres , armez  de  moufquets 
6C  de  fourchettes  pour  appuyer  le  moufquet  en  tirant,  car  on 
ne  le  feruoit  auparauant  de  ces  fortes  d’armes , comme  citant 
trop  pelantes,  que  lùr  les  murailles  des  Villes , d’où  encore 
on  ne  pouuoit  les  tirer  qu'apres  les  auoir  pofees  fur  des  ca- 
ualiers.  Ons’en  ferait  depuis  à la  campagne , 6c  l’on  fit  expé- 
rience que  ceux  qui  les  portoient  fe  méfiant  auec  les  arque- 
bufiers  faifoient  vn  grand  effet  dans  les  armées.  On  en- 
uoya  deuant  Gabriel  Serbellon  6 C François  Ibarra  , auec 
quelque  nombre  defoldats  6 C de  pionniers , l’vn  pour  don- 
ner ordre  aux  viurcs  de  l’armée , 8c  l’autre  pour  difpolcr  les 
chemins.  Ils  firent  en  forte,  lùiuant  les  ordres  de  Vitelli,  que 
comme  l’armée  eftoit  diuiféc  en  trois  corps , la  bataille  lo- 
gcoittoufioursaumcfmelieu  d’où  l’au anf- garde  partoit,  6c 
que  l’arricre-gardc  Iogeoit  de  mefme  où  la  bataille  auoit  loge. 

Ainfi  au  mois  de  Iuiilet  l’armée  defeendit  à petites  iournées 
dans  le  Comte  de  Bourgongne  par  les  Alpes  Sc  par  la  Sa- 
uoyc  j 6 C s’eftant  groflic  de  quatre  cens  Caualicrs  Comtois, 
cllearriuaen  Flandre  parla  Lorraine  au  commencement  du 
mois  d’Aouft , fans  apporter  ou  reccuoic  aucun  dommage 
dans  les  terres  où  elle  pafloit.  Neantmoins  quelques  trou- 
pes Françoifes  parurent  furies  frontières  de  la  Bourgongne; 

&C  par  l’ordre  du  Roy  Charles  .Tauane  auec  quatre  mille 
hommes  de  pied  6c  quelques  troupes  de  Caualerie  coftoya 
Tome  I.  T t ij 
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toufiours  l’armée  Efpagnole  afin  de  garder  la  frontière.  Cer- 
tes on  ne  fçauroit  dire  que  iamais  armée  ait  fait  vn  plus  grand 
chemin  auec  vne  plus  grande  difeipline  ; car  depuis  l’Italie 
iufqu’en  Flandre,  on  ne  fie  aucun  dommage  ,non  feulement 
à pas  vne  ville,  mais  à pas  vne  maifon  de  Payfan , excepté 
qu  a l’entrée  de  la  Lorraine  trois  arquebufiers  à chcual  prirent 
trois  moutons  d’vn  troupeau , mais  cela  ayant  cfté  fccu  ils  fu- 
rent condamnez  à cflre  pendus  par  le  commandement  du 
Duc  d’Albc , & l’on  renuoya  les  moutons.  Il  cft  vray  qu  a la 
prière  d’vn  Capitaine  Lorrain  quieftoit  venu  fur  la  frontière 
au  nom  du  Duc  de  Lorraine  fon  Maiftre , on  en  donna  deux 
au  refpeét  du  Prince , & l’on  donna  le  troifiefmc  à l’exemple 
apres  auoir  tiré  au  fort , qui  tomba  iuftement  fur  celuy  qui 
auoit  eftél’authcurde  cette  aérion. 
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F E RD  IN  AND  DE  TOLEDE  DVC  DALBE 
G OWERNEVR  DES  PAYS  BAS  . 

, E Duc  d’Albe  fut  receu  à Tionuillc  dans  le _ 

Luxembourg  auec  vn  applaudilTemcnt  mi-  J*,*11,0™' 

’ litaire,  par  les  Comtes  Alberic  de  Lodrone,  Parmi. 
Othon  Obcrfthein,  SC  de  Schaucmbourg, 

1 ayant  auec  eux  chacun  leur  régiment  d'Allc- 
mans.  Charles  de  Barlemont  Gouucrneur  de  Namur , SC 
Philippcs  Norchcrme  Gouuerncur  du  Haynaut , eftoient 
aulfi  venus  au  deuant  de  luy  , &C  auoient  elle  choilis  pour 
fàluër  les  premiers  au  nom  de  la  Gouuernante  le  Duc  d’AU 
be,  qui  defon  Collé  auoit  enuoyc  François  Ibarraà  la  Gou- 
uernantc  pour  luy  rcdrcles  mcfmesdeuoirs,&  pourrefoudre 
auec  elle  #ù  on  logerait  les  gens  de  guerre.  Bien  que  la  Gou* 
uernâtcnefuftpas  d’aCcord  lur  ce  point  auec  le  Ducd'Albe, 
parce  quelle  en  vouloit  excepter  Bruxelles , qui  auoit  toû* 
jours confcrué là fideliréau  Roy,  Néanmoins  lous  prétexté 
de  la  gloire  ÔC  de  la  feureté  du  Prince  qui  deuoir  demeurer  à 
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Bruxelles,  il  refolut  de  faire  loger  les  foldats  en  partie  dans 

à U e les  faux-bourgs,  en  partie  à Gand,  ÔC  en  partie  dans  les  autres 

Parme.  ymcs>  Lodrone  auec  fon  Régiment  qui  cftoit  de  douze 
Compagnies , ôC  chaque  Compagnie  de  trois  cens  hommes, 
fut  enuoyé  dans  Anuers  ; ô C il  fut  commande  à Mansfcld, 
que  la  Gouucrnante  auoit  fait  General  de  la  Caualeric  Alle- 
mande par  les  ordres  du  Roy  , de  mettre  Anuers  entre  les 
mains  de  Lodrone  6 c de  congédier  les  foldats  Flamans. 
Peu  de  temps  apres  le  Duc  d’Albe  entra  dans  Bruxelles  ac- 
compagne de  la  Noblefïè  qui  eftoit  venue  au  deuant  de  luy. 
Il  alla  droit  chez  la  Gouucrnante , ÔC  luy  ayant  fait  la  reue- 
rence,  il  fut  loger  en  l’hoftel  de  Culembourg,  parce  quelle 
cftoit  logée  dans  le  Palais.  Le  lendemain  il  luy  enuoya  les 
lettres  du  Roy  qu’il  auoit  apportées  d’Efpagne  , 6 C la  copie 
des  ordres  par  lefquels  le  Roy  donnoit  au  Duc  d' Albe  le  com- 
mandement des  armes  dans  les  Pays-bas , laiflàntàMargue- 
• rite  l’adminiftration  des  affaires  d'Eftat.  Le  mcfme  iour  auec 
vnc  fuite  fuperbe  deCaualiers  ÔC  de  valets  il  luy  alla  faire  vifi- 
tc,  où  fes  plus  confidens,  qui  auoient  remarqué  que  Margue- 
rite cftoit  mefeontente  ou  qui  vouloicnt  quelle  le  fuft , obfcr- 
ucrcnt  curieufement  de  quel  oeil  elle  receuroit  ces  premiers 
deuoirs.  Cette  Princcffc  qui  auoit  efté  incommodée  en  ce 
temps-là  dyne  colique  ÔC  d’vne  petite  fièvre,  ne  s’eftant  pas 
beaucoup  auancée  pour lereceuoir,on  crût  quefon  mal  cftoit 
vncfeinte,oudumoins  que  cette  incommodité  cftoit  venue 
tout  à propos  pour  rabatre  l’orgueil  du  Duc  d’Albe.  Tou- 
tesfois  il  n’oublia  rien  en  fà  prefence  du  refpcét  ÔC  de  la  vé- 
nération qui  eftoit  deuc  à la  fille  de  Charles- Quint,  ôC  à la 
feeur  de  fon  Roy.  Mais  apres  qu’on  eut  fait  retirer  le  mon- 
de, il  luy  monftra  des  ordres  plus  amples  que  ceux  qu’il  luy 
auoit  auparauant  enuoyez , non  feulement  pour  faire  laguer- 
. re  comme  il  le  iugeroit  à propos , mais  de  baftir  des  Cita- 
delles, de  changer  les  Magiftrats  ôC  les  Gouu«rncurs  des  Pro- 
uinces,  de  faire  informer  des  troubles,  ÔC  d’en  faire  punir  les 
autheurs.  Lors  que  la  Gouuernantc  luy  eut  demandé  s’il  n’a- 
uoit  rien  outre  cela , il  luy  rcfpondit  qu’il  auoit. quelques  au- 
tres chofes  qui  ne  pouuoient  pas  luy  eftre  expofées  en  vnc 
feule  conférence , ÔC  qu’aux  occafions  il  luy  en  communi- 
queroit.  Marguerite  ne  fc  monftra  point  troublée  de  cette 
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refponfe  S c loua  larcfolution  du  Roy,  pourucu  qu’on  l’exe-j 
cutafl:  de  telle  forte  que  la  paix  qu'on  venoit  dercftablirdans 
la  Flandre,  & qui  efloit  fcmblable  à vn  ieune  arbre  qui  n’a- 
uoitpas  encore  pris  racinc,nefuft  pasefbranlée  parvne  cultu- 
re trop  violente.  Elle^adjoufta  qu’il  luy  fcmbloir  à propos 
qu’on  leufl  le  lendemain  dans  le  Confoil  les  lettres  patentes  du 
Roy  , ce  qui  fut  exécuté.  Toutefois  quand  elle  en  cfcriuit 
au  Roy  ellefc  plaignit  qu'on  euft  donné  au  Duc  d'Elbe  tant 
d autorité  tant  de  troupes  ; Que  l'vn  pouuoit  beaucoup  nuire 

à la  gloire  du  'Prince , q?  l’autre  au  repos  qui  efloit  eflably  dans 
les  ‘Proutnces  -,  Qu'il  y auoit  defla  plus  de  cent  mille  hommes 
qui  sefloient  rctirez*dans  les  pays  eftrangers , çf  qui  y auoient 
fait  tranflorter  leurs  biens , ou  pourneftre  point  charges de  lo- 
gement de  gens  de  guerre , ou  par  le  defefpoir  du  pardon , ou 
par  la  Crainte  des  maux  à venir  ; Qtfltl  ny  auoit  qu'vne  cho- 
fe  qui  la  pouuoit  confoleraufli  bien  que  tous  les  peuples , qui 
efloit  l'arriuée  du  Roy  ; Que  l'eflerance  que  les'Prouinces  en 
auoient , efloit  d'autant  plus  grande  çf  plus  certaine , qu'il  y 
auoit  défia  quatre  iours  que  P vachen  -Admirai  en  la  place  du 
Comte  d'Horn , efloit  party  pour  aller  en  Eflagne  auec  neuf 
vaijfcaux  equippez.  en  guerre  ; Que  s’il  auoit  changé  de  défi, 
fein  remis  /on  voyage  à vn  autre  temps , elle  le  fupplioit * 

de  tout  fon  coeur  dé  v fer  enuers  elle  de  fa  bonté,  & de  la  deti- 
urer  de  ce  grand faix  quelle  auoit  porté  durant  neuf  années 
dans  l'adminiftration  desTays-bas.  Mais  elle  fit  au  Roy  la 
jncfmc  priere  auec  beaucoup  plus  d'empreifement  2c  d’ar- 
deur, quand  on  eut  mis  inopinément  en  prifon  le  Comte 
d’Egmont  2C  les  autres. 

Le  Duc  d’Albe  eftima  qu’il  falloit  commencer  fon  gou- 
uernement  par  la  punition  de  quelques  grands  de  Flandre 
qui  efloient  tenus  fufpcéts , parce  qu'il  croyoit  que  quand  il 
fe  feroit  deffait  des  plus  apparens  , le  peuple  aauroit  plus 
perfonne  fur  qui  il  pûft  ietter  les  yeux.  C’cfl:  pourquoy  d’a- 
bord il  traita  honorablement  la  Nobleflé,  &C  principalement 
le  Comte  d’Egmont  ; & tafeha  par  ce  moyen  d’attirer  le 
Comte  d'Horn  qui  reculoit  au  commencement,  6c  quiay- 
moit  mieux  entendre  parler  de  ces  premières  entrcueucs  que 
de  s’y  trouuer  en  perfonne.  On  dit  que  comme  il  auoit  par 
q»elquc  preffentiment  de  fon  mal-hcur  vne  grande  auerfion 
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Margve-  de  fe  rencontrer  auec  le  Duc  d’Albc , le  Comte  d’Egmontlc 
p aVm”.  * blafma  de  cette  crainte , & l’affeura  qu'il  ne  luy  arriueroit 
> s 6 7.  rien  qui  ne  fut  commun  entr’eux:  Et  certes  l’euenement  fuiuit 
1 depres ce  prcfàge.  Quand lcDucd'Albc  cutattiréle  Com- 

te d’Horn , il  manda  suffi  à Bruxellesje  Comte  d’Hochftrat 
' auec  les  autres , pour  donner  ordre  par  leurs  auis  aux  affaires 
publiques  ; T cllcmct  que  le  Comte  d’Hochftrat  seftoit  défia 
mis  en  chemin  , mais  comme  il  marchoit  lentement,  parce 
qu’il  rcleuoit  de  maladie,ou  bien  qu’ilretardoità  deffeinjapres 
auoir  eu  nouucllc  de  ce  qui  eftoit  arriuc , il  s’enfuit  bien 
• plus  vifte  qu’il  n’eftoit  venu.  Tous  les  autres  grands  Sei- 
gneurs de  Flandre  fc  rendirent  à Bruxelles  le  ncufiefmcSep- 
tembre , qui  eftoit  le  iour  auquel  le  Duc  d’Albe auoit  donné 
ordre  à André  Salazar  & à Iean  Efpucc  ,tous  deux  Capitai- 
nes , d’arrefter  fans  bruit  &C  fans  defordre  Iean  Cafembrot 
feigneur  de  Bacherfcl , qui  de  tous  les  conjurez  cftoit  celuy 
qui  en  fçauoit  dauantage,  comme  eftant  Secrétaire  du  Com- 
te d’Egmont.  On  donna  charge  en  mefmc  temps  au  Com- 
te Alberic  de  Lodronc, & à Sancho  de  Londogno  Maiftres  de 
Camp,  d’amener  le  iour  mefmc  dans  Bruxelles  Antoine  Stra- 
Ic  Bourgmeftre  d’Anucrs , qui  eftoit  participant  de  tous  les 
Yccrets  du  Prince  d’Orangc.  Et  afin  que  cela  ne  fift  point  de 
bruit  dans  la  ville , où  Strale  pouuoit  beaucoup  par  fôn  crc-  . 
dif&  par  fès  richeffes , le  Duc  d’Albc  pria  la  Gouuernante 
d’eferire  au  Magiftrat  d’Anuers , &C  de  l’auertir  qu’on  man- 
doit  le  Bourgmeftre  pour  conférer  auec  luy  des  affaires  de 
la  ville.  Elle  fit  ce  que  le  Duc  demanda,  &C  Lodronc  donna 
fa  lettre  au  Magiftrat , mais  le  Bourgmeftre  eftoit  défia  ar- 
refte.  Car  comme  il  craignoit  quelque  mauuaife  auanturc , il 
seftoit  fait  mettre  dans  vn  chariot  fous  vnc  quantité  de  har- 
des, &C  seftoit  caché  fous  des  enueloppes  de  toile  ; mais  à 
peine  cftoit-il  hors  de  la  ville,  que  Lodronc  auerty  de  fa  fui- 
te par  vn  efpion,  fe  faifit  de  luy.  Tandis  que  ces  chofcs  fc  # 
faiibient,  le  Duc  d’Albe  tenoit  confeil  dans  l’hoftel  de  Cu- 
lembourg.où  il  auoit  fait  affcmblcr  les  Grands  de  Flandre,  le 
Duc  d’Arfchot , les  Comtes  d’Egmont , d’Horn , de  Mans- 
feld,  d’Arcmberg , 5 C de  Barlemont , &C  outre  cela  Ferdinand 
de  Tolcde , Vitclli , Serbellon  &C  Ibarra.  Mais  il  droit  en 
longueur  cette  conférence  de  propos  délibéré  > en  att ce- 
dant 
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dant  la  nouuelle  de  la  prife  du  Bourgmeftre  & de  Càfcm-  ^77177 
brot.  C’eft  pourquoy  il  auoic  fait  entrer  d âs  le  confcil  le  Com-  om  di 
te  Paciotti  poury  parler  de  lafliette  6 c de  la  forme  de  la  Cita-  p'v’e 

délie  qu’on  vouloit  faire  à Anucrs.  Enfin  il  congédia  l’aflcm- 
bléelorsqu’il  eut  appris  qu’on  auoit  exécuté  fes  ordres.  Mais-  '5<S7’ 
pendant  que  les  autres  fc  retiroient  il  appella  le  Comte  d’Eg- 
mont , comme  s’il  euft  voulu  luy  dire  quelque  chofc  en  fc- 
cret;  &C  voyant  quelques  Capitaines  dans  la  chambre  pro- 
che , Demeurez. , dit-il , Comte  d‘  Egmont,  le  Roy  commande 
qu'on  voue  arrefte , rendez,  uojlre  ejpce.  Le  Comte  eftonne 
d’vne  fommation  fi  inopinée  , Sc  voyant  à l’entour  de  luy 
vn grand  nombre  d’hommes  armez.,  rendit  fon  efpce  aucc 
ces  paroles.  Et  toutes fois,  dit-il,  iayfouuent  aucc  cette  ef- 
fée  heureufement  dejjèndu  la  querele  çf  les  interejls  du  Roy. 

Il  ne  parla  pas  dauantage , & fut  conduit  par  des  Capitaines 
dans  vne  autre  chambre.  En  mefme  temps  il  fut  comman- 
de au  Comte  d’Horn  par  le  fils  du  Duc,  qui  le  reconduifoit 
par  honneur  de  rendre  aulfi  fon  clpéc , &c  de  le  mettre  en  la 
puifiance  du  Duc  d’Albc  puis  que  le  Roy  le  vouloit  ainfi  s Et 
aullî-toft  quelques  Capitaines  qui  eftoient  promptement  ac- 
courus , le  menèrent  dans  vn  autre  appartement.  Cepen- 
dant Sancho  Dauila , Capitaine  des  gardes  du  Duc , auoit 
enuironne  de  gens  de  guerre  l’hoftel  de  Cblembourg  ,&  en 
auoit  mis  par  tout  aux  aucnuës  des  rues,  au  grand  cftonne- 
ment  de  la  Ville, qui  ne  fçauoit  pas  à quel  defïcin  on  iettoit 
ce  trouble  parmy  le  peuple.  Mais  lors  qu’on  eut  appris  que 
les  Comtes  d’Egmont  & d’Horn  auoient  cfté  arreftez  chez 
le  Duc  d'Albe  , le  peuple  demeura  premièrement  comme 
ftupide  dans  vn  trille  filence , & puis  il  commença  à dctc- 
llcr  les  artifices  du  Duc  d’Albe , & à murmurer  contre  la 
confiance  du  Comte  d'Egmont.  Plufieurs  difoient  que  tou- 
te la  Flandre  elloit  captiue  par  la  prifon  de  ces  deux  hom- 
mes. D’autres  loüoient  la  précaution  du  Prince  d’Orange, 

&luy  fouhaittoient  toutes  fortes  de  prolperitez , 8c  en  mef- 
me temps  à la  Flandre , qu’ils  n’eilimoient  n’eltre  pas  entiè- 
rement captiue  puis  que  le  Prince  d’Orange  elloit  libre.  On 
rapporta  mefme  que  quand  le  Cardinal  de  Granuelie  eut 
oüy  dire  à Rome  ce  qui  elloit  arriué  à Bruxelles , il  demanda 
file  Taciturne  elloit  pris,  c’eft  ainfi  qu’il  nommoit  le  Prin- 
Tômc  I.  Vu 
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__  d’Orange , & que  quand  on  luy  eut  refpondu  que  non, 
il  dit  que  le  Duc  d'Albe  n’auoitricn  pris,  puisque  ce.feul 
homme  lüy  reftoità  prendre.  Au  relie,  parce  que  le  Duc 
d’Albe  auoit  fait  toutes  ces  chofcs  au  defccu  de  la  Gouuer- 
hantc , il  luy  enuoya  deuant  quelle  le  pûfl  fçauoir  d’ailleurs 
& que  le  confeil  fuit  finy , les  Comtes  de  Mansfcld  & de  Bar- 
lcmont  quelle  auoit  en  vne  cftime  particulière,  pourluy  don- 
ner auis  de  cette  adion , & l'exeufer  enuers  elle  de  ne  luy  en 
auoir  point  parlé.  Il  luy  fit  remonflrer  qu’on  luy  auoit  caché 
ce  deffein  par  le  commandement  du  Roy , de  peur  qu’vne 
partie  de  la  haine  de  cette  adion  ne  retombait  fur  elle , à qui 
il  eftoit  plus  glorieux  de  fe  côferuerlamour  des  peuples  dont 
elle  auoit  le  gouuernement.  Mais  iln'appaifa  pas  Margueri- 
te par  ces  raiions , &C  bien  quelle  cachait  fon  relfentiment  en 
k prefence  de  ces  deux  Seigneurs  , elle  fe  tint  neantmoins 
offenfée  de  ce  procédé  : Elle  commença  à craindre  qu’on  ne 
vift  fouuct  arriuer  de  pareilles  chofcs,  8£que  le  gouuernement 
citant  tranfporté  enla  perfonne  du  Duc  d’Albe , elle  n’euft 
que  le  nom  l’apparence  de  Gouuernantc , & que  le  titre 
luy  en  fuit  feulement  lailïc,  afin  de  faire  paroiftre  qu’il  y auoit 
quelqu’un  du  fang  d’Auftriche  qui  commadoit  dans  les  Pays- 
bas.  Outre  cela  elle  auoit  receu  des  lettres  du  Roy  par  lef- 


quellesilluymandoit  qu’il  auoit  différé  de  fix  mois  fon  de- 
part,  ceft  à dire  , iufqu’au  commencement  du  Printemps. 
C’elt  pourquoy  voyant  qu’elle  eftoit  priuéede  lcfperancc  de 
le  voir  dans  la  Flandre  , & que  fa  maladie  s'augmentoit  de 
ioureniour,elleluy  depefeha  Machiaucl l’vn defes  Gentils- 
hommes ; 6 C apres  luy  auoir  parlé  en  peu  de  paroles  de  la 
prifon  des  Comtes  d’Egmonc  &C  d’Horn  , fans  toutesfois  y 
mefler  aucunes  plaintes , peut-eftre  pour  ne  pas  luy  faire  ju- 
ger quelle  eftoit  offenfée  de  cette  aétion  , elle  pria  que 
comme  elle  eftoit  accablée  de  maladies  de  foins , il  luy  per- 

mift  de  fe  retirer  du  Gouuernement  dont  elle  eftoit  defiapref 
que  deftoiiillée  5 Qu’il  confîderaft fi  c'efloit  vne  chofe  •utile  à fies 
affaires  , honnorable  à •une  perfonne  à qui  il  faifoit  l'hon- 
neur de  l'appeller  fa  faeur , que  de  la  latffer  dans  la  Flandre 
auec  Ji  peu  a autorité  ; Que  pour  elle , elle  s eftoit  proposé  comme 
fa  fe  ruante  fa  fujette,  dérégler  tous  les  momens  de  fa  vie 

par  les  volontés  de  fa  Afajefté.  Cependant  la  Gouuernantc 
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n’oublia  rien  de  ce  qui  concernoit  les  affaires  d Eftat,  car  fui-  m*  r ov«- 
uant  l’auis  du  confeil  quelle  auoit  fait  aflcmblcr  chez  elle  en  p‘AT‘  ” * 
prcfencc  du  Duc  d’Albc , clic  tafcha par  vn  Edit  d’arreftcrla  **,«■»  Dvc 
fuite  des  Flamans.qui  le  rctiroicnt  tous  lcsiours  en  plus  grand  D *4“' 
nombre.  Et  aufli-toft  elle  fit  prendre  dix  marchands  des 
principaux  de  Tournay  qui  partoient  du  port  de  Flcffingue 
pour  fe  retirer  en  Angleterre , confifqua  leurs  biens , &C  les  fit 
mettre  en  prifon.  Quelque  temps  apres  l’Ambaflàdeur  de 
Charles  Roy  de  France  l’eltant  venu  vifiter  comme  elle  eftoit 
au  li<5t  malade,  &C  s'eftant  plaint  à elle  que  quantité  de  Fia-1 
mans  s’en  alloicnt  trouuer  le  Prince  de  Condé  &c  les  autres 


qui  fe  préparaient  de  faire  encore  la  guerre  au  Roy , elle  vou- 
lut qu  on  renouuellaft  l’Edit  contre  les  Flamans  qui  iroient 
porter  les  armes  pour  le  party  des  rebelles  de  France.  L’Am- 


baifadeur  ne  fc  contenta  pas  de  cela , mais  par  les  ordres  du 
Roy  fon  Maiftrc  qui  eftoit  prefle  par  les  faâicux  de  fon 
Royaume,  il  demanda  à Marguerite  quelque  fecours  pour 
le  faire  promptement  pafler  en  France.  Et  à la  vérité  ce  n’e- 
ftoit  pas  fans  raifon  qu’il  demandoit  ce  lècours , car  encore 


que  les  caulesdc  cette  guerre  de  France,  que  les  Hiftorieas 
ontappclléc  la  féconde  guerre  ciuile , fuflent  les  mcfmes  que 
delà  première  ,Toutcsfois  les  Chefs  du  party  , comme  lé 
Prince  de  Condé  &£  Coligny  prirent  leur  prétexte  du  pat 
làgc  de  l’armée  du  Duc  d’Albe , &C  diloient  que  fous  cou- 
leur d’aller  en  Flandre  elle  venoit  fc  ietter  dans  la  France 


pour  exterminer  la  nouuellc  Religion  ; Que  c’eftoit  la  relo- 
lutionqui  auoit  cfté  prife  à Bayonne  dans  cette  fecrctte  con- 
férence entre  le  Roy  Charles , Catherine  là  mcrc , & Ilàbelle 
Reine  d’Efpagne , où  le  Duc  d’Albc  auoit  efté  prelent;  Que 
Marguerite  n’auoit  point  eu  d'autre  deftein  en  voulant  rui- 
ner en  Flandre  la  faéfion  des  Hérétiques , Que  c’eftoit  iefujet 
de  la  venue  du  Ducd'  Albe  &C  de  l’armée  Elpagnole  qu’il  ame- 
noit , afin  qu’en  vn  mefme  temps  Charles  ruinaft  en  France 
les  Huguenots,  & que  l’Efpagnol  deftruifift  en  Flandre  ceux 
de  la  mefme  faûion.  Ainfi  apres  auoir  affemblé  de  grandes 
troupes , comme  s’ils  euflent  voulu  vanger  quelque  injure» 
ou  empelcher  qu’on  ne  leur  en  fift  à l’auenir , ils  le  laifirent 
d’abord  de  beaucoup  de  Places  &C  de  beaucoup  de  Villes;  &C 
depuis  ils  tafeherent  de  lûrprcndre  le  Roy  à Meaux , d’où 
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- s citant  à peine  efehappé  à la  faucur  de  la  nuift , Se  enfin  ren- 

».tVTd«  du  a Paris  ils  aflaillircnt  cette  grande  ville,  fermèrent  tous  les 
ii’dvc  pafiages  °“  *cs  viures  y pouuoicnt  venir , Se  firent  tous 
d Al.£.  leurs  efforts  pour  la  prendre.  Enfin  on  donna  bataille  au- 
l,6~'  près  de  fainét  Denis  en  France , ■&  bien  que  les  Hcretiques 
y eulfcnt  efté  deffaits  , &C  qu'ils  euffent  femhlé  céder  la  vi- 
ctoire aux  Catholiques , qui  fut  certes  funcfle  Se  fanglantc 
parla  mort  d’Anne  de  Montmorancy  General  de  l’armée  du 
Roy  ; Cependant  comme  l’Hercfic  prenoit  tous  les  iours 
de  1 accroiffement , ils  recommencèrent  la  guerre  auec  plus 
de  force  Se  de  furie  affiliez  des  grands  fccours  qu’ils  receurcnc 
de  l’Allemagne.  Cela  obligea  Charles,  outre  les  leuées  qu’il 
fit  par  toute  la  France,  d’implorer  lé  fccours  de  l’Italie  Se  de 
l’Allemagne, SecommcicdifoisdclaFlandrc,  pourladeffen- 
fe  de  la  Religion.  Véritablement  Marguerite  fit  difficulté  de 
luy  en  enuoyer  fans  en  auoir  eferit  au  Roy,  c’cft  pourquoy 
elle  fc  remit  librement  de  cette  affaire  au  Duc  d’xlbe.  Com- 


me il  fc  fouuenoit  de  la  conférence  de  Bayonne , où  l'on  auoit 
parlé  de  fc  donner  mutuellement  du  fecours , Se  que  d’ail- 
leurs ils’imaginoit  que  la  demande  de  l’AmbafTadeurde  Fran- 
ce cftoitglorieufe  à la  couronne  d’Efpagne,  Se  capable  d’en- 
tretenir des  inimitiez  entre  les  Flamans  Se  les  Hcretiques  de 
France, par  les  defordres  Se  les  dommages  qu’apporte  la  guer- 
re, il  promit  à l’Ambaffadcur  fumant  larefolutiondu  confcil, 
qu’il  aurait  bien-toit  le  fccoursqu’il  demandoit  t Et  lors  qu’il 
en  eut  communiqué  à la  Gouuernante  , il  donna  à lean  de 


Ligni  Comte  d’xrembcrg  la  conduite  de  ce  fccours,  qui  con- 
fifloit  en  deux  mille  hommes  de  pied  Efpagnols , Se  en  dou- 


ze cens  chcuaux  la  plufpart  du  Haynaut  &C  de  la  NoblcfTe 
d’ Artois.  Que!ques-vns  difent  que  le  Duc  d’xlbc  s’offrit  de 
conduire  luy-ftiefmeces  troupes  .mais  que  Charles  entra  en 
foupçon  d’vne  offre  fi  libre  Se  fi  facile , s'imaginant  que  fous 
pretexte  de  le  fecourir  on  vouloir  l’cfpier , Se  reconnoiftrc  les 
forces  de  ion  Royaume;  Que  cela  fut  caufequ’on  rcfufà  ci- 
uilement  le  Duc  , comme  n’eltant  pas  expédient  pour  les 
deux  Roys  qu’il  s’abfcntafl  de  la  Flandre  ; & qu’en  mcfme 
temps  le  Duc  en  enuoya  vn  autre  en  fa  place.  Quoy  qu’il  en 
foit , le  Comte  d’Aremberg  partit  de  Cambray  fur  la  fin  de 


Nouembre , apres  des  prières  publiques  qui  durèrent  trois 
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iours.  Il  joignit  fes  troupes  auprès  d’Amiens  auec  celles  du  ~~ 

Marquis  de  Villiers,  Sc  puis  il  alla  trouuer  l’armée  du  Roy  ru  t D . 
qu'il  ferait  cn.plufieurs  occafions.  Enfin  quand  les  affaires 
de  France  curent  efté  accommodées  , Sc  que  la  paix  y eut 
efte  en  quelque  façon  reftablic , il  retourna  en  Flandre  par  le  1 5 6 7‘ 
commandement  du  Duc  d’Albc  qui  auoit  befoin  alors  de  ce 
Capitaine  & de  fès  trou  pes. 

En  ce  mcfmc  temps  Machiaucl  apporta  des  lettres  d’Ef- 
pagne  à Marguerite,  par  lefquellcs  le  Roy  luy  donnoit  auis 
premièrement  qu’il  luycftoit  né  vnc  fille  il  y auoit  trois  iours, 
c’eft  cette  Catherine  qui  fut  depuis  mariée  à Charles  Ema- 
nuel  Duc  deSauoye  ; 8c  en  fuite  il  luy  accordoit  la  permit 
fion  de  fc  retirer  des  Pays-bas , luy  proteftant  qu’il  donnoit 
cela  à fa  demande  Sc  non  pas  au  bien  des  Prouinces.  Il  la 
remercioit  en  des  termes  extraordinaires  de  la  vigilance  Sc 
du  courage  quelle  auoic  toufiours  monftré  parmy  tant  de 
troubles  SC  de  defordres  dans  le  gouuernemcnt  des  Pays- bas, 

Sc  luy  promettoit  de  rcconnoiftre  abondamment  Sc  fes  pei- 
nes Sc  fà  vertu.  Apres  que  la  Gouuemante  eut  receu  ces  let- 
tres,quelle  eut  donne  au  Duc  d'Albe  les  expéditions  de  la 
charge  de  Gouuerneur  des  Pays- bas , que  le  mcfmc  Machia- 
uel  auoit  apportées  d’Efpagnc , Sc  quelle  en  eut  donné  auis 
aux  Ambafladeurs  de  Philippcs  auprès  de  l’Empereur,  du 
Roy  de  France  & de  la  Reine  d’Angleterre  .afin  qu’ils  infor- 
maient ces  Princes  de  fon  départ,  elle  efcriuit  aux  Eftats  de 
Flâdrcpourfupplécr  par  fes  lettres  à ccqu’clle  euft  bien  defirc 
leur  dire  cllc-mefmc  de  viue  voix  deuant  que  de  quitter  fa  pa- 
trie, en  laprefcnce  de  tous  les  Ordres , fi  le  Roy  luy  euft  don- 
ne la  pcrmiffionde  les  affemblcr.  Ainfi  apres  leurauoir  rc- 
prefenté  par  vnc  longue  lettre  Sc  fans  rien  cacher  de  la  véri- 
té, toutcslcschofesqu'elleauoitfaitcs  en  neuf  ans  dans  l’ad- 
miniftration  des  Prouinces , 8 C par  quels  moyens  elle  auoic 
fi  heureufement  appailè  les  troubles  de  deux  années  deuant 
la  fin  du  mois  d’Auril , qu  elle  auoic  remis  toute  la  Flandre 
dans  l’obeïflânce  par  les  foins  Sc  par  les  confeils  des  gens  de  , 

bien,  elle  les  pria  de  s’ vnir  enfemblc  Sc  de  s’efforcer  en  com- 
mun pour  entretenir  l’eftat  prefent,  la  pureté  de  la  Religion, 
&l’obcïffanceduRoy,  dont  la  clcmencc  deuoit  faire  efpe- 
rcr  à tout  le  monde  qu’il  traiterait  fauorablement  mcfme  les 
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rebelles, qui  eftoitla  feule  choie  qu’on  n’auoit  pas  encore  ac- 

„Ti  d i cordée.  Elle  leur  faifoitfçauoir  quelle  auoit  défia  dit  au  Roy 
«t  « î)vc  f°n  intiment  de  cette  affaire , SC  qu'elle  luy  en  clcriroit  en- 
d’Albe.  core  deuant  Ibn  départ  j qu’au  refte  elle  ne  manqueroit  ia- 
,f67'  mais  d’embraffer toutes  les  occafions  de  trauailler auprès  du 
Roy  fon  frere  au  bien  & au  repos  des  Flamans.  En  effet  elle 
luy  efcriuit  en  ces  termes  ; L’heureux  accouchement  de  la 
Rejne  ma  tres-honnorée  Dame , ma  veritablem  et  apporté  une 
ioye  incroyable , voyant  la  propagation  d’vn  fang  fi  digne  de 
Immortalité.  Afais  lors  que  vous  me  donnez j la  permtfsion 
de  me  retirer,  (ef  que  vous  voulez,  combler  cette  grâce  en  y ad- 
joufiant , que  vous  m éfies  obligé  pour  auoir  gouuerné  la  Flan- 
dre félon  voftre  intention  ( car  ce  font  là  les  termes  aufquels  il 
a pieu  à vofire  Afajefié  de  m'eferire  ) cert  es  il  ne  me  pouuott  am- 
uer  rien  de  plus  agréable  ,puts  que  te  n ay  iamais  eu  d'auti  e de f- 
fein  que  de  vous  fatüfaire  en  toutes  chofes , gf  que  ie  ne  me 
• fuis  iamais  proposé  que  la  fatisfaftion  de  vofire  Afajefié , pour 

la  réglé  çf  pour  le  prix  de  mes  aidions.  Que  fi l’ay  obtenu  cét 
auantage,  ie  penfe  auoir  heureufement  employé  tant  de  foins 
peftant  de  tr au  aux.  Carie  ne  ff aurais  difsimulerd auoir  beau- 
coup fouffert  durant  les  neuf  années  de  mon  adminifiration 
au  milieudetantde  perfonnes  qui  efi  oient  dans  le  Confit  Ja 
plu fi> art  en  mauuaif  intelligence  par  leurs  ialoufies , ou  fuf 
pelles  ou  ennemies  des  EJjtagnols  ; de  forte  que  ie  tnt  voyais  con- 
trainte d écouter  leurs  opinions , (çp  ne  voyais  point  defuret  é à 
les  fuiure.  Cependant  parmy  ces  confufions  tfees  tempe  fi  es  qui 
fuccedoient  les  vnes  aux  autres,  le  vaiffeau  de  la  république  efi 
arriué  à bon  port  par  la  conduite  d'vue  femme.  Cela  néant- 
moins  ne  s efi  point  fait  par  les  forces  humaines  fil faut  queie 
reconnoifie  (f  que  ie  reuere  vofire  pieté  qui  a efic  la  caufe  que  la 
bonté  Diuine  ni àtoufioursfauoriséedvne  prompte  ajfiflance  en 
trauaillant  fous  vos  aufpices  dans  1‘ adminifiration  de  la  Flan- 
dre. Afamtenant  putfque  par  v ne  grâce  particulière  de  Dieu 
les  chofes  en  font  venues  à ce  poinil  qu’il  ne  refie  plus  qui 

• faire  la  punition  de  ceux  qui  ont  brouillé  les  *Prouinces , il  faut 

que  ie  monfire  à vofire  Afajefié  ce  qui  peut  en  troubler  le  calme 
çÿ  en  interrompre  le  repos.  Comme  la  crainte  des  fupplices 
qu'vne  fi  grande  armée  a refiandue  de  toutes  parts , a défia 
fait  pajfier  end! autre  s pays  vn  grand  nombre  de  Flamans  par 
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lcdefefioïrdu  pardon  (çf  au  defauantage  de  la  Flandre,  i'appre-  

hernie  que  les  autres  que  l'on  retiendra  par  force  ne  fajfent'de  nnu  i 
noiiuelles  faisions  çtf  ri excitent  de plus  grands  trou  lies. Ce  nef  e^al' 
pas  parla  crainte  quonpeut  gagner  parmi  les  Flamans  delà  ne-  «.'Am., 
neration  çÿdn  rejpeéi-,ceux  qui  ■voudront  vfer  de  rigueur , Dieu  1 5 6 7‘ 

'vue Me  que  ie  me  trompe , procureront  aux  Efagnols plus  de 
haine  que  de  putjfance.  Ils  feront  naijlre  dans  ces  ’Proumces  des 
guerres  ciuiles , ils j attireront  les  eflrangeres  , ils  en  feront  vn 
deJertQfvnlieu  de  déflation.  C'ejl  pourquoyie  fupplte  tres- 
humblement  vojlre  Majefié  quelle  fe  remette  deuant  les  yeux 
la  bonté  Diutneçtffa  propre  clcmcnce , que  bornant  fa  van- 

geance  dans  vn  petit  nombre  de  coupables , elle  aime  mieux  le 
repentir  que  le  chafiiment  de  fes  fujets.  Ainfi  ie  prie  Dieu  qu’il 
comble  toufiours  de  fes  benedtfiions  de  fes faneurs , vous  & 
la  Rejne  mes  fouuerains  Seigneurs , & l' Enfant  qu'il  vous  a 
donné.  Lors  que  le  départ  de  Marguerite  eut  cfté  diuulgué 
on  vit  venir  de  tousles  collez  de  la  Flandre  les  plus  confide- 
rables  du  pays,  pour  luy  tefmoigner  au  nom  des  Villes  leur 
reflentiment  de  la  perte  quelles  failoient , ôc  luy  louhaiter 
vn  heureux  voyage.  Les  Princes  voifins  luy  rendirent  aulfi 
cet  office , ou  par  des  lettres  ou  par  des  Ambafiadcurs.  Mais 
il  n’y  en  eut  point  qui  tefmoignall  tant  de  defplaifir  de  ce 
départ  qu’Ejilabeth  Reync  d’Angleterre, qui  feplaignoit  d c- 
ftre  priuée  à l’auenir  du  voifinage  d’vne  fi  chere  & fi  bonne 
fœur  , foit  que  véritablement  elle  aymaft  Marguerite , ou 
qu  elle  euft  de  l’apprehenfion  du  Duc  d’Albe.  Lors  que 
Marguerite  eut  donné  ordre  à Ton  départ , les  penfions  ayant 
cfté  augmentées  par  le  Roy  de  quatorze  mille  efeos,  le  Duc 
d’ Albc  la  conduifit  en  Février  fur  les  frontières  de  Brabant. 

Elle  fut  accompagnée  iufqu’en  Allemagne  par  la  NoblelTe 
de  Flandre,  &C  enfin  elle  arriua  en  Italie,  où  elle  fut  rcceuc 
. par  Oélauio  lôn  mary  auec  toute  lorte  de  pompe  8 C de  ma- 
gnificence, Elle  laifia  aux  Flamans  vn  déplaifir  incroyable 
de  fonabfence,  qui  s’augmenta  depuis  de  telle  lorte  par  les 
maux  dont  la  Flandre  fut  affligée , que  melme  en  la  prclèn- 
cc  du  Duc  d’Albe  &C  deRequefcns,  ils  ne  feignoient  point 
de  louer  hautement , & plus  qu’on  n’a  de  coullume  deuant 
vn  Gouuerncur  quilùcccdeàvnautre,  lçs  allions  de  Mar- 
guerite qu’ils  fcmbloicnt  en  quelque  façon  leur  reprocher.  Et 
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me  fine  lors  qu’on  eut  rcftably  à Doüay  le  Monaftcre  des 
Cordeliers  aux  delpens  de  cette  PrincciTc  en  faueur  des  cftu- 
dians  ,&  qu’on  eut  mis  Ces  armes  fur  la  porte,  le  peuple  ne 
pafl'oit  iamais  en  cet  endroit  qu’il  ne  mit  la  main  au  cha- 
peau , &C  ne  faiüaft  les  marques  qui  le  faifoient  fouuenir 
de  Marguerite.  Mais  l’amour  qu’on  auoit  pour  elle  parut 
principalement  lors  que  les  Flamans  demandèrent  au  Roy 
par  leurs  lettres  la  DuchcfTc  de  Parme  , comme  l’vnique 
rcmede  des  maux  de  la  Flandre , &C  qu’ils  la  rcceurcnt  auec 
Alexandre  Ton  fils , quelque  temps  apres  la  mort  de  Ican 
d’Auftriche. 
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D E 

F L A N D RE 

PREMIERE  DECADE. 

LIVRE  SEPTIESME. 

I iufqu’icy  l’on  a vcu  la  Flandre  non  pas  dans  — p — 
vne  profonde  paix,  ny  dans  des  troubles  perpe-  „•  a l » J 
tucls,  fi  on  la  veuë  dans  vn  eftat  plus  heureux, 

& prefquc  rcftablicdans  fit  première  tranquil- 
lité , le  fais  maintenant  deflein  de  la  faire  voir 
cnfanglantéc  par  la  rébellion  ouucrtc  des  Prouinccs,  par  les 
grandes  armées  de  l’vn  &de  l’autre  party,  par  des  haines  ir- 
réconciliables , &c  par  l’effroyable  carnage  des  chefs  &C  des 
foldats.  le  n’ignore  pas  qu’on  rejette  communément  fur 
le  Duc  d’Albc  l'origine  de  tant  de  mal-heurs  , car  deuant 
mcfme  que  de  venir  dans  les  Pays-bas  pour  en  prendre  le 
gouucrncment , fon  nom  eftoit  défia  odieux  aux  Flamans. 

On  difoit  que  quand  Charles-Quint  luy  eut  demandé  de 
quel  fupplice  il  iugeoit  digne  la  rébellion  de  ceux  de  Gand, 
il  relpondit  à l’Empereur  que  fa  patrie  defobcïflantc  & re- 
belle, auoit  mérité  qu'on  la  ruinaft  entièrement  ; Que  l’Em- 
pereur offènle  de  cette  cruelle  refponfc  , le  fit  monter  fur 
vne  tour  afin  de  confiderer  la  ville  , &C  qu’il  luy  demanda 
alors  combien  il  faudroit  de  peaux  d’Elpagne  pour  refaire 
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vn  gan  de  cette  grandeur,  car  le  nom  de  cette  ville  lignifie 

L»*a?J.C  vn  gan  en  François  5 8c  que  le  Duc  d’Albe  qui  remarqua 
,,6S‘  le  mefeontentement  de  l’Empereur  fur  fon  vifage , ne  ref- 
pondit  rien  à là  derniere  demande.  Comme  ce  difcourscon- 
ccrnoit  egalement  la  gloiredu  Prince  & de  la  Ville  ,foit  qu’il 
fiift  vray,foit  qu’il  fuft  faux,  il  fut  creu  facilement  parle  peu- 
ple de  Gand  qui  en  haine  du  Duc  d’Albe  le  refpandit  par 
toute  la  Flandre.  Mais  le  Duc  augmenta  par  fa  prcfcnce  l’o- 
pinion qu’on  àuoit  de  là  feuerité,lors  qu’il  arriuadans  lé  Pays- 
bas  auccvne  armée  comme  pour  les  mettre  en  firuitucfelorS 
qu’il  y ramena  les  Efpagnols , qu'il  fit  baftir  des  Citadelles 
dans  les  Villes.qu’ilfit  prendre  le  Comte  d’Egmont  qui  c/loit 
aymé  des  Fiamans,  8c  le  Comte  d’Horn  Admiral;&  qu’ayant 
fait  lommer  le  Prince  d’Orange  8c  le  relie  des  confédéré!  de 
comparoiftrc  pour  fe  iullificr , il  donna  fujet  de  croire  qu’il 
auoit  confcillé  au  Roy  de  ne  donner  aucun  pardon,  8c  de  n’v- 
ferplus  de  la  clemcncc  qui  auoit  facilite  les  crimes.  Et  certes 
fi  comme  quelques-vns  difoient.on  eull  efeouté  le  Prince 
d’Orange  quand  il  demandoit  que  le  Roy , comme  grand 
Maiflre  dclOrdre  de  laToifon  d’or,  voulut  luy  faire  l’hon- 
neur d’cllrc  luy-mefmc  fon  luge  8c  celuy  de  fes  adherans, 
làns  les  renuoyer  deuant  le  Duc  d’Albe  , ils  n’culfent  pas 
alors  commence  la  guerre.  Mais  le  jugement  du  Roy  en  co- 
lère prononce  par  vn  Minillre  odieux,  par  lequel  le  Prince 
dOrange  8c  les  partifans  ciloicnt  déclarez  criminels  de  leze- 
Majcflé  8c  dclpoüillez  de  leurs  biens,  a pû  fins  douce  faire 
penfèr  qu’il  les  auoit  obligez  de  prendre  les  armes  par  vn  iu- 
ftc  rclfentimcnt.  Ainfi  ceux  qui  confondent, comme difoit 
Polybe  , les  caufcs  8c  les  commcnccmcns  de  la  guerre  ont 
tiré  cette  conlcquence  , que  les  Efpagnols  pluftolt  que  les 
Fiamans,  auoient  elle  caufe  d’vne  guerre  fi  longue  8c  fi  cruel- 
le. Pour  moy  qui  ne  voudrais  pas  nier  que  l’adminiftration 
du  Duc  d’Albc  leuere  8c  odieuie  aux  Fiamans  a ellé  l’occa- 
fion  8c  le  commencement  de  la  guerre , ic  puis  aulfi  aflcurcr 
qu  elle  n’en  a pas  ellé  la  caulc  ; En  effet  cette  guerre  a des 
racines  plus  profondes,  8c  il  faut  en  aller  chercher  l’origine 
plus  auant.  La  paffion  que  le  Prince  d’Orange  auoit  de  ré- 
gner, que  l’indignation 8c  la  douleur auoientexcicéc,8c  qui 
. s'eftoic  accrue  par  l’vnion  des  Hcrctiques , par  l’occurrence 
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les  factions , & par  le  me  (contentement  prefque  de  tous  les  l » d v c 
ordres  de  l'Eifat,  cette  palfion,  dif-je,  fut  la  véritable  caufe 
de  cette  guerre  -,  SC  fi  elle  ne  I’eufl  point  allumée  par  le  pré- 
texté quelle  luy  donna , elle  cufl  cherché  d’autres  matières 
d’vn  embrafement  fi  funefte  , car  les  mefehans  ne  peuucnt 
long-temps  manquer  doccafions.  Mais  le  crime  du  Prince 
d’Orange  fut  heureux , en  ce  qu’il  trouua  dans  la  haine  d’au- 
truyfon  exeufe  & fa  deffenfe , car  commeil  prie  loccafion 
duiugcment  du  Roy  prononcé  par  le  Duc  dAlbe,  contre 
luy , contre  fonfrere , & contre  vn  grand  nombre  de  grands 
Seigneurs , il  prit  aulfi  les  armes  auec  vn  prétexté  d’autant 
plus  honnefte,  que  non  feulement  il  fèmbloit  qu’il  eftoitiu- 
ftc,  mais  qu’il  cftoit  mefmc  glorieux  de  fe  defFendrc,  de  re- 
demander fon  bien,  & de  mettre  en  liberté  fes  compagnons, 
fes  enfans  & fa  patrie.  Mais  en  failànt  voir  comment  ces 
chofcs  fe  font  paflées , i’ay  crcu  qu’il  eftoir  à propos  de  ne 
toucher  que  lcgcrcmentcéquiacfté  fait  dans  la  Flandre  du- 
rant l’adminiftration  du  Duc  d’Albeôc  de  LouysRequefcns 
fonfuccefleur,  puis  que  ien’ay  rien  à cfcnrc.ny  de  plus  nou- 
ueau  ny  de  plus  atfeuré  que  ce  que  les  autres  ont  eferit.  Auffi 
ces  deux  circonftances  m’ont  oblige  de  m’eftendre  dauanta- 
gcdansl’hiftoirc  du  gouucrnement  de  Marguerite,  &C  m’o- 
bligeront de  faire  la  mcfme  chofe  quand  ie  parleray  de  Iean 
d’Auftriche  & d’Alexandre  Farnefe,  parce  que  les  lettres  fe- 
crcttes  qui  me  font  tombées  entre  les  mains  me  donnent  la 
hardieffede  promettre  des  particularitez  que  les  autres  n’ont 
point  connues.  le  ne  laifferay  pas  néanmoins  dans  l’abrégé 
queie  vay  faire  du  gouuerncment  du  Ducd’Albe&  de  Re- 
quefens,  de  reprefenter  dans  vnc  iufte  effcnduc  toutes  les 
chofèsque  ie  fçauray  par  deffus  les  autres , comme  fans  dou- 
te il  y en  a beaucoup. 

Quelques-vns prirent  pour  prcfàgc  des  oalamitcz futures 
vn  enfant  qui  nafquit  au  Liège  auec  deux  telles , quatre  pieds 
& quatre  mains;& difoient  que  par  ce  monftre  eftoit  lignifiée 
quelque  monfhueufe  vnion  qui  fe  deuoit  faire  des  forces  de 
pluficurs  peuples, comme  elle  fefitbien-tofl  apres.  La  crainte 
que  donna  ce  prodige  s’augmenta  dans  les  efprits  par  l’em- 
brafement  de  Malincs.  Car  le  feu  s’eftant  pris  dans  le  mou- 
lin à poudre  ou  par  hazard  ou  autrement,  il  prit  auffi  à foi- 
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l > d Tl  Xante  tonneaux  de  poudre  , auec  vn  bruit  fi  horible  que 
plufieurs  Villes  du  Brabant  tremblèrent  furleurs  fondemens 
par  cet  efpouucntablc  tonnerre  qui  fut  entendu  de  fort  loin. 
Il  cil  vray  que  comme  ces  fortes  de  Moulins  font  ordinaire- 
ment efloignez  des  Villes,  cet  embrafement  arriua  fins  per- 
te de  beaucoup  de  monde,  toutesfois  clic  euft  efté  encore 
moindre,  &C  l'on  ne  pleurcroit  pas  fi  fouuentdc  fifafeheux 
accidens,  fi  de  mefme  qu'on  fepare  les  mefehans  & les  fe- 
ditieux , de  peur  que  leur  vnion  n’excite  les  troubles  & les  re- 
uoltes , on  gardoit  en  des  lieux  feparez  ces  matières  donc  le 
forment  les  foudres  de  la  puifiânee  des  Rois.  Mais  le  Duc 
d’Albeplus  touché  de  la  perte  que  du  prefige,  ne  lailfoic  pas 
de  faire  trauailler  à la  Citadelle  d’Anuers , fuiuant  le  delfein 
de  Paciotti , &C  par  la  conduite  de  Serbellon.  Il  employa 
deux  mille  perfbnnes  dans  ce  trauail  auec  autant  de  lucccz 
que  de  diligence , parce  qu’il  ne  fc  feruoit  dans  cette  entre- 
prit que  de  deux  hommes , l'vn  pour  le  confeil , & l’autre 
pour  l’execution.  Cette  fortereflë  cftoit  de  figure  pentago- 
ne, & auoit  cinq  grands  bafiions  ; le  Gouucrneur  fcn  fit  ap- 
pellcr  quatre  des  noms  qu’il  portoit , Ferdinand , Tolède , le 
Duc , Albe  , pour  le  cinquiefmc  il  permit  à Paciotti  de  le 
nommer  de  fon  nom.  Mais  bien  que  cette  Citadelle  ait  efte 
long-temps  le  modelle  de  toutes  les  Citadelles  qui  ont  efté 
baftics  dans  l’Europe , &C  que  Paciotti  en  ait  eu  la  gloire 
d’auoir  efte  appelle  l’Inuenteur  de  la  nouuellc  fortification, 
toutesfois  elle  ne  fut  pas  eftimée  egalement  de  tout  le  mon- 
de pour  plufieurs  raifons  ; &C  principalement  parce  qu’eftant 
ficuce fur  le  riuage  de  l’Efcaut  qui  regarde  le  Brabant,  elle 
ne  peut  empefeher  l'ennemy  qui  viendroit  du  cofté  de  la 
Hollande  & qui  voudroit  entrer  dans  Anuers , au  lieu  quelle 
euft  pû  le  repouflferfi  elle  euft  efté  baftîe  de  l’autre  cofté  de 
la  Ville  vers  l’enjbouchurc  de  l’Efcaut  qui  regarde  la  Hol- 
lande. Neantmoins  quclques-vns  défendent  cela,  Sc  difcnt 
qu’en  baftiflânt  cette  Citadelle  le  Ducd’Albefongeapluftoft 
à s’afleurer  contre  la  Ville,qu  a afleurer  la  Ville  contre  l’enne- 
my.  Ils  adjouftent  que  ce  fut  auec  grande  raifon  qu’elle  fut 
baftie  en  vn  endroit , par  où  l’Efpagnol  pûft  facilement  fai- 
re venir  du  fecours  de  toutes  les  Prouinccs  d’alenrour,  que 
ce  doit  cftre  la  première  confidcrationdc  ceux  qui  baftifient 
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des  Citadelles,  & quecelled’Anuersn’euftpaseucettecom-  L*  dyc 
modité  fi  on  l’cuft  tournée  vers  la  Hollande.  Pour  moy  ic  c 
inc  perfuade  que  Serbellon  conducteur  de  l'ouuragc  n’eut 
pas  alors  cette  penfée,  puis  que  quand  on  fit  cette  Citadelle 
la  Hollande  n’obeïffoic  pas  moins  au  Roy  que  le  Brabant,  &C 
partant  le  paifage  cftoit  ouuert  départ  &C  d’autre  pour  recc- 
uoirdu  fccours , mais  ic  croy  qu’en  la  baftiflant  en  cet  en- 
droit on  trauailloit  feulement  à la  tcuretc  de  la  place.  Car 
comme  la  plaine  qui  eft  alentour  & qui  conduit  en  Hollande, 
eft  fi  baffe  qu’il  faut  fouftenir  la  riuiere  par  des  digues  pour 
empefeher  qu  elle  ne  l’inonde  & ne  ruine  les  villages, on  l’cuft 
imprudemment  baftie  en  vn  endroit  ou  les  ennemis  l’cuflent 
aifément  obligée  de  fe  rendre  en  rompant  les  digues  qui 
euffent  empefehé  l’inondation.  Mais  en  l’eftat  où  elle  eft  la 
terre  eftant  plus  haute  que  l’eau  , elle  n’cft  point  fujette  à 
l’incommodité  qui  en  pourroit  arriuer  ; & bien  que  la  Flan- 
dre ait  efte  depuis  diuifee,  &C  que  la  Hollande  foit  tombée 
fous  la  puiffancedes  ennemis,  on  ne  manque  pas  delà  com- 
modité que  l’on  cherchoit  en  ce  temps-là  de  faire  entrer  du 
fecours  dans  la  Citadelle  de  toutes  les  Prouinces  de  robeïffan- 
ce  de  l’Efpagne. 

En  ce  mefme  temps  le  Confeil  des  douze  qui  fut  inftitué 
par  le  Duc  d’Albc , pour  iuger  fbuuerainement  des  matiè- 
res quiconcernoicnt  les  troubles  paflez,  &C  quiàcaufcdc  fes 
frequentes  condemnations  fut  appelle  le  Confeil  de  Sang,  fit 
fommerpar  les  ordres  du  Duc  d’Albe  Guillaume  de  Naflâu 
Prince  d Orange,  Antoine  de  Lalin  Comte  d’Hochftrat,  Flo- 
rent de  Pallant  Comte  de  Culembourg,  Guillaume  Comte 
de  Bergucs,  Henry  dcBrcdcrode,&  les  autres  Seigneurs  de 
Flandre  qui  s’en  eftoient  retirez  ; pour  refpondre  aux  con- 
ctufions  du  Procureur  general  du  Roy,  & Ce  purger  des  ac- 
eufations  que  l’on  auoit  formées  contr’eux.  Mais  ils  efcriui- 
rcntauffi-toftau  Duc  d’Albe  que  ce  Confeil  qu’il  auoit  clfa- 
bly  n’eftoit  pas  le  fiege  deuant  lequel  les  Cheualicrs  de  la  T oi- 
fon  d’Or  deuoient  refpondre,  &c  eftimerent  qu’il  y auoit  pour 
eux  plus  de  fèuretc  à fe  deffendre  de  loin  que  de  prés.  Da- 
uantage  le  Prince  d’Orange  cfcriuit  à l'Empereur  Maximi- 
lian&luy  demanda  fa  proteâion  &C  celle  des  Princes  d’Alle- 
magne, pour  obligerpar  leur  autorité  le  Duc  d'Albcd’entcn- 
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l £ d"~  dre  à quelque  accommodement  touchant  ce  different,  fi  ce 

p'Aut.  n’eft  peut-eftre  que  ce  fuft  vnc feinte,  &c  que  fous  ce  pretexte 
8'  il  vouluft  ofter  aux  Efpagnols  le  foup  çon  de  la  guerre  à laquel- 
le il  fepreparoit.  L’Empereur  8 C les  autres  Princes  del'Empi- 
rc  ne  refuferent  pas  leur  proteâion  aux  Flamans , mais  le 
Duc  d’Alberefpondit  aux  lettres  de  Maximilian , & à l’Am- 
balfadeur  du  Duc  de  Bauicrcs , que  les  Princes  d’Allemagne 
auoient  choifi  comme  leplusconfiderable  au  Roy  d’Elpagne, 
que  toutes  ces  chofcs  ne  le  failoient  pas  par  les  ordres,  mais 
par  le  commandement  du  Roy.  Et  aufli-toftil  preffa  l’exe- 
cution de  cette  affaire , apres  auoir  neantmoins  attendu 
que  letemps  qu’il  auoit  preferit  fuft  expiré.  Lors  qu’il  vit  que 
perlônnene  comparoiffoit , il  déclara  félon  le  pouuoirque  le 
Roy  luy  enauoit  donné , le  Prince  d’Orange,  Louy s fon  frere, 
èc  tous  les  autres  qui  auoient  cité  lommcz,  criminels  de  lezc- 
Majefté,& il  côfifqua  leurs  biens.  Il  mit  en  mefme  temps  vnc 
garnilon  Efpagnolc  dans  Breda  qui  appartenoit  au  Prince 
d’Orange  ; retira  Philippe  Guillaume  fon  fils  âge  feulement 
de  treize  ansdel’Vniuerfitcdc  Louuainoùileftudioit,&£l’cn- 
uoyacnEfpagnc,afin  que  fous  pretexte  de  le  faire inltruire 
dans  la  Religion  Catholique,  il  lèruiftfecrettementd’oftagc. 
Le  Prince  d Orange  tcfmoigna  à cette  nouuclie  qu’il  eftoit 
viuement  touché  de  cette  aCtion  5 &C  detefta  manifefternent 
la  feuerité qu’on excrçoitenucrsvn enfant  de  treize  ans,  que 
l’innocence  de  fon  âge  , les  priuileges  de  I’Vniuerfité  de 
Louuain  n’auoient  pû  mettre  à couuert  des  outrages  des  Ef 
pagnols.  Toutesfoisplufieurseftimoientque  le  Prince  d’O- 
range homme  fin,  &C  quimefuroit  toutes  choies  parfes  intc- 
relts,  n’clloitpas  fafché  qu’on  cuit  pris  fon  fils,  & qu’on  l’cuft 
menéenElpagne , parce  que  fi  les  Elpagnols  demeuroient 
victorieux,  & qu’il  fuft  delpoüillé  de  fes  biens,  cét  enfant  cf- 
lcué  dans  les  mœurs  &c  dans  les  couftumes  d’Elpagne  don- 
neroit  quelque  occafion  au  Roy  de  faire  paroiftre  pour  luy 
des  effets  de  fa  clemence.  Que  fi  le  contraire  arriuoit , &C 
qu’il  vint  à bout  de  les  entrepriles  comme  il  en  auoit  elpe- 
rance  , il  auoit  auprès  de  luy  Maurice  fon  ieune  fils  pour 
eftrc  compagnon  de  là  fortune  &c  l’hcritierde  fes  biens.  On 
condemna  dans  ce  mefme  confeil  des  douze  vnc  quantité 
de  coupables  qui  auoient  cité  conuaincus  par  les  Commif- 
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faires  que  le  Duc  d’Albc  auoic  enuoyez  dans  les  Prouinces,  L*  Dv  t 
ou  d’auoir  abbatu  les  Eglifes  &C  les  Images,  ou  d’auoir  fait  dés  D *.*  *** 
Prefehes,  des  Confiftoires,  &C  des  a (Tcmblées  feditieufes , ou 
d’auoir  confpirc  contre  le  Roy  , foie  par  des  deuifos  ambi- 
guës &C  en  prenant  le  nom  de  Gueux  , foit  en  armant,  ou» 
uertement , ou  enfin  d’auoir  affidé  les  Gueux. de  leur  fc- 
cours,  de  leur  confeil,  ÔC  de  leur  force.  Neanmoins  les 
plus  iàges  difoient  qu’on  exerçoit  hors  : de  faifon  cette  ri- 
gueur enuers  le  peuple  ; & au  contraire  on  eftinioic  que  tan- 
dis qu’on  pourfuiuoit  les  chefs  il  falloir  flatter  le  corps , & t 
tafeher  de  l’endormir , de  peur  que  s’il  venoit  à fe  remuer  il 
ne  deflournaft  par  vn  peu  d'agitation  le  coup  que  l’on  portoit 
for  la  telle.  Le  Duc  d' Albe  fit  abbatre  aucc  la  mefine  vio- 
lence l’hoftel  du  Comte  de  Culembourg , ou  le  nom  des 
Gueux  auoit  pris  autresfois  naiflancc  j & fit  efleuer  au  tnef- 
me  endroit  vnc  colonne  de  Marbre  où  il  fit  grauer  en  qua- 
tre diuerfes  langues  cette  infeription , Que  la  maifonde  Flo~  • 
rent  de  Tallan  t qui  efloit  en  cette  place  auoit  efic  rasée  à (au- 
fe  de  ï exécrable  mémoire  des  contrat  ions  qui  y auoient  eftt 
Ji  fouuent  faites  contre  la  Religion,  contre  l' Egltfc  Catholique 
Romaine , contre  le  Roy,  contre  la  ‘'Patrie.  Outre  cela  la  ter- 
reur s’eftoit  augmentée  par  les  nouuellcs  qu’on  auoit  rcccues 
d’Efpagne  que  Philippes  auoit  fait  arrcflcr  Charles  fon  fils, 

& qu’en  mefine  temps  Florent  de  Montmorency  Baron  de 
Montigni , député  par  Marguerite  en  Efpagne  , auoit  efté 


é’eflre  monftré  protedlcur  des  Flamans.  On  ne  douta  point 
des  raifons  qui  firent  trancher  la  telle  à Montigni  apres  vn 
an  de  prifon.  Quant  à la  mort  de  Charles  qui  arriua  dans 
le  mefmc  temps , comme  la  caufc  en  elloit  plus  incertaine 
&C  plus  obfcurc , on  l’a  aulfi  recherchée  auec  d’autant  plus 
de  curiofitc  par  vndefir  naturel  à tous  les  hommes  de  péné- 
trer dans  les  lecrcts,  &C  de  ne  fe  pas  arrcflcr  à ce  qui  fe  pre- 
fentc  à leurs  yeux.  De  raoy  fans  me  mettre  en  peine  du  relie, 
ic  me  contcntcray  autant  qu’il  cil  ncceflairc  à mon  fojet.d’cx- 
pofer  fincerement  ce  que  i’ay  appris  des  caufcs  de  la  mort  de 
ce  Prince. 


mis  en  prifon  dans  Scgouic  parle  commandement  du  Roy. 
On  croyoit  qu’il  elloicaccufé  des  mefines  choies  que  le  Com- 
te d'Horn  fon  frere , & que  le  crime  de  Charles  elloit  de 
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i%  D V t , • Charles  eftoit  d’vn  naturel  violent  6c  farouche  , & ce 

“ j/t»1’  defaut  fut  reconnu  des  fbn  enfance.  Lors  que  quelquefois 
en  chaflânt  on  luy  apportoit  des  Lièvres  viuans.il  leur  cou- 
poit  luy-raefme  la  gorge  Se  prenoit  plaifir  à les  voir  palpiter 
6c  mourir.  I'ay  leu  dans  vnc  relation  qui  fut  enuoycc  au 
Sénat  de  Venifè  par  l’Ambalïàdeur  de  cette  Republique, 
qu’il auoic remarque  cette  aéfion  de  Charles,  6c  en  auoit  tiré 
cette  conjecture  qu’il  feroit  cruel  & inhumain,  comme  au- 
ircsfois  les  Areûpagites  le  iugerent  d’vn  enfant  qui  arrachoit 
lçs  yeux  d’vhe  Caille.  En  effet  il  donnoit  tous  les  iours 
tefmoignage  par  fes  moeurs  cruelles  Se  immodérées.  Se  par 
les  defordres  de  fon  efprit  qui  ne  fe  pouuoit  retenir , qu'on 
n’en  faifoit  pas  de  vaincs  conjectures  : Et  l’Archeucfquc  de 
Roffan  Nonce  du  Pape  en  efcriuit  lamefme  chofè  au  Cardi- 
nal Alexandrin.  Sa  licence  s’eftoit  augmentée  dans  fon  en- 
fance par  l’abfence  Ô£  l’efloignement  du  Roy  Philippcs  fbn 
. pere , 6c  par  la  facilité  de  Maximilian  Roy  de  Bohême , 6c 
de  lÿlarie  fa  femme  fille  de  Charles-Quint , qui  gouuernoient 
en  Efpagnc  pour  le  Roy  Philippes.  L’Empereur  Charles  fon 
aycul  auoit  obfèrué  ce  dcfbrdre  lors  qu’il  reuint  de  Flandre 
en  Efpagnc  apres  s’eftre  defpoiiillé  de  fes  Eftats  ; 6c  conceut 
beaucoup  de  douleur,  d’auoir  veu  fon  petit-fils  qui  n’elïoit 
aagé  que  de  douze  ans  aucc  vn  fi  mauuais  naturel , 6c  vne  fî 
mauuaifenourriturc.Mais  apres  auoir  tenté  en  vain  beaucoup 
de  chofes  dans  fon  éducation , Philippcs  voulut  adjoufler  vn 
autre  moyen  à tout  ce  qu’il  auoit  défia  fait.  Il  enuoya  Char- 
les à Alcala  aucc  Iean  d’ Autriche  & Alexandre  Farncfc  pour 
cfprouucr , fi  comme  le  corps  fê  guérit  quclqucsfois  par  vn 
changement  d’air , l’efprit  de  Charles  ne  fc  pourrait  point 
guérir  dans  cette  célébré  Vniucrfité  par  vne  nouuelle  con- 
uerfation.  Mais  Charles  fc  monftrapar  tout  le  mefme,  6c  le 
lieu  ne  changea  point  la  maladicdc  fon  efprit,  qu’vn  accident 
augmenta  en  quelque  forte  : car  eftant  tombé  du  haut  d’vn 
efcalicr  il  s’offenfa  la  Gcruelle  par  cette  chcute  , ôc  il  fallut , 
pour  ainfi  dire , vn  miracle  pour  le  guérir.  Lors  qu’on  vit 
qu’il  eftoit  abandonné  des  Médecins,  on  fit  apporter  dans  fà 
chambre  le  corps  du  Bien-heureux  Diego  5 & Philippcs  qui 
eftoit  venu  de  Madrid  à Alcala,  s’eftant  obligé  par  vn  vœu 
de  faire  effort  enuers  le  Pape  d^  le  faire  canonifcr,  le  Prince 
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rtcouura  auffi-toft  la  vie  contre  l’opinion  de  tout  le  mondci  u i>~ 
Mais  cet  cfprit  immodéré  qui  ne  reffembioit  en  rien  à fon  D 
Pere , n'en  changea  pas  d’inclination.  Cela  eftoit  caufe  que 
Philippcs  le  traitait  rudement , & que  Charles  ne  trouuoit 
rien  de  plus  fafeheux  quelaprefence  de  fon  pere.  Cette  auer- 
fiQii  s’augmenta  auec  1 âge,  parce  que  le  P.oy  qui  fe  dégou- 
ftoit  chaque'iourdcs  deportemens  de  fon  fils  &C  quife  de- 
fioit  de  la  conduite , différait  aulTi  de  iouren  iour  fon  ma- 
riage auec  la  fille  de  l’Empereur  Maximilian  qu’on  luy  auoic 
deftinéc  ; & l’cfioignoit  autant  qu’il  luy  eftoit  poflible  du 
maniment  des  affaires , principalement  en  vn  temps  où  Char- 
les croyoit  monftrcr  beaucoup  de  modération , fi  à 1 âge  de 
vingt-deuxansilfe  contentoit  d’attendre  lapuiflancefouuc- 
raine.  De  là  vint  cette  hayne  qu’il  auoit  contre  les  Mini- 
ftres  6 C les  fauoris  de  fon  Pere  qu’il  foupçonnoitdc  l’oblcr- 
ucr  ,de  luy  rendre  de  mauuais  offices , de  différer  fon  maria- 
ge par  leurs  confcils  , &C  d’eftre  caulc  qu’on  1 eloignoit  de 
ladminiftration  des  affaires,  ne  pouuant  quclquesfois  s’era- 
pefeher  de  leur  en  faire  des  reproches  & des  menaces  ; De  là 
nafquit  au  contraire  l’affeâion  qu’il  tclmoignoit  à ceux  qui 
cftoient  mefeontens  de  fonpere , & principalement  aux  Fla- 
mans.  On  dit  qü'apres  auoirpratique  les  Députez  de  Flan- 
drelc  Marquis  deBergues  & Montigni,il  parla  à eux  en  lè- 
cret , & qu’il  deffendit  publiquement  leurs  interefts  auec 
plus  d’ardeur  qu’il  ne  deuoit , & C que  mefme  il  leur  promit 
d’aller  en  Flandre  pour  appaifer  les  ioufleuemens  &C  les  trou- 
bles des  Prouinccs.  le  croy  qu’il  eft  vray-fcmblable  que  les 
plaintes  que  faifoit  Marguerite  , ique  la  plulpart  des  lettres 
quelle  auoit  eferites  au  Roy  pour  des  affaires  importantes 
reuenoient  d’Efpagne  en  Flandre  entre  les  mains  de  ceux 
contre  qui  elles  eftoient  eferites,  procedoieiitdu  commercé 
8 C de  la  familiarité  de  Charles  aüecles  Flamahs  qui  cftoient 
alors  en  la  Cour  d’E/pagne.  Et  a la  vérité  lors  que  le  Duc 
d’ Albc  vint  prendre  congé  de  Charles  pour  aller  en  Flandre, 
il  regarda  le  Duc  d’vn  vifage  plein  de  menaces , & luy  dit  ; 
qu’il  n’y  aurait  perfonne que  Charleisqui  irait  dans  les  Pays- 
bas.-  Et  quand  le  Duc  luy  euft  refpondu  que  le  Roy  l’cn- 
uoyoit  deuant  pour  appaifer  le  tumulte  des  Prouinces , afin 
que  le  fils  du  Roy  l’vnrque  heritier  «le  l’Eftat,y  pût  aller  en 
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L , Dvc  fureté,  alors  il  fe  mit  en  colere,  &C  ayant  tiré  vn  poignard , 

° A<L*  mais moy, dit-il, ic voustuéray pluftoft maintenant.  LcDuc 
auoitàpeinc  éuité  le  coup  qu'il  prit  garde  que  ce  icune  Prin- 
ce en  furie  fe  préparait  de  luyen  porter  vn  autre,  tellement 
qu’il  l’cmbrafla  eftroitcment  pour  lcrctenir,  & comme  pour 
le  fuplicr  de  ne  pointfairc  cette  violence  à vn  vieux  & ridelle 
fcruitcur,  &C  arrefta  ce  Prince  fort  & furieux  comme  il  eftoit, 
iufqu  a ce  que  quelques- vns  des  riens  eftant  accourus  au  bruit 
it.fe  retira  dans  fon  cabinet.  D és  ce  temps-là  il  refolut  d’aller  en 
Flandre  mefme  malgré  fon  Pcrc , & de  là  en  Allemagne,  afin 
devoir  la  Princcftcquiluy  eftoit  accordée.  Il  communiqua  ce 
deftein  à Ican  d'Auftrichc  fon  oncle , & à deux  autres  de  fes 
confidcns,  8C  les  pria  de  l’accompagner  dans  ce  voyage.  Mais 
Ican  d’Auftrichc  s’efforça  de  le  deftourner  de  ce  deftein , en 
. luy  reprefentant  les  difficultez  qui  s’y  oppofoient  de  tourcs 
parts  ; & quand  il  vit  qu’il  ne  pouuoit  rien  gagner  fur  luy , &C 
qu'il  demeuroit  opiniaftre  dans  cette  refolution  , fo  dou- 
tant bien  que  le  Roy  pourroit  fçauoir  d’ailleurs  le  deftein 
de  Charles , il  le  dcfcouurit  luy-mcfme  pour  mériter  la  grâ- 
ce du  Roy,  & de  peur  que  fon  rilence  ne  le  fitiuger  coupable 
de  la  fuite  du  Prince.  Le  Roy  loüa  la  fidelité  de  Ican  d’Au- 
ftrichc , & apres  auoir  cfté  encore  afleuté  du  deftein  de  fon 
fils  par  d'autres  tefmoignages  , 8c  principalement  par  Ray- 
mond de  Tafli  Maiftre  des  poftes,  qui  l’aducrrirque  Charles 
demandoitdescheuaux  en  grande  hafte  pour  faire  quelque 
grand  voyage,  il  commanda  dans  cette  inquiétude  d'efprit 
oùilfotrouuaqu’on  fit  des  prières  par  toutes  les  Eglifes , &C 
en  mcfme  temps  il  recourut  au  confeilde  quelques  perfon- 
nes doâes dont ilauoit  accouftumé  de  feforuir.  Voicy  fom- 
mairemctL’opinion  du  Doôcur  Nauarrc,  Martin  d’Afpilcue- 
to  , qui  cft  la  foule  que  i’ay  pû  trouuer , Que  le  Roy  ne  pou- 
uoit négliger  le  bien  dcfesEftats  fans  pecher  mortellement; 
quille  négligerait  s’il  laifloit  partir  Charles,  qûi  eftant  efloi- 
gné  & fe  déclarant  ouucrtcment  contre  fon  pere , pouuoit 
diuifer  le  Royaume  en  partis  & en  factions , comme  il  eftoit 
arriué  en  France  à Charles  feptiefme  par  les  diflènfions  de 
Louys  fon  fils&  par  fa  fuite  chez  le  Duc  de  Bourgongne. 
Mais  la  précipitation  du  fils  lcua  tous  les  doutes  du  pere, 
qui  fut  aduerti  par  Raymond  qu  if  deuoit  partir  le  lendc- 
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main.  Ainfi  (ans  délibérer  dauantage  le  Roy  entra  de  nuit  lT"dT^ 
dansla  chambre  de  Ton  fils , accompagné  du  Prince  d’Eboli, 
du  Duc  de  Feria  6 C de  deux  autres  ; 8c  ayant  ofté  l’clpéc  de 
Charles  qui  cftoit  fous  fon  cheuet , il  luy  commanda  de  fe 
leucr  promptement,  luy  reprocha  d’eftre  caulc  que  fonPc- 
re  employai!:  fur  luy  des  remedes  violens , mais  làlutaires , 
apres  auoir  fi  fouuent  en  vain  tenté  les  remedes  plus  doux. 

Il  fie  ouurir  fa  calTettc , il  vit  les  papiers  qui  y cftoient,  il  fit 
retirer  d'auprès  de  luy , ceux  qui  le  feruoient  ordinairement, 

& le  laiflà  en  la  garde  de  quelques  perfonnes  fidclles.  Ce 
mal-heureux  Prince  qui  peu  auparauant  fc  voyoit  enuiron- 
ne  d’vn  grand  nombre  de  Seigneurs  dont  il  rcceuoit  des  ado- 
rations, 8c  qui  cftoit  alors  affiegé  d’vn  petit  nombre  de  per- 
fonnes odieufes  qui  obferuoient  fes  paroles,  fa  contenance,  8C 
pour  ainfi  dire,  fes  penfées , enfin  apres  fix  mois  fi  mal-hcu- 
reufement  efcoulcz , &C  fans  que  fon  pcrc  inébranlable  pût 
eftre  touché  par  les  ambalTades  de  tous  les  Princes  de  l’Eu- 
rope, ny  par  les  prières  de  toute  l’Efpagne , mourut  d’vnema- 
ladiequi  luy  fut  caulec  en  partie  pour  auoir  refufé  de  pren- 
dre de  la  nourriture , en  partie  pour  en  auoir  pris  auec  excès, 

&c  auoir  mis  de  la  nege  dans  fon  breuuage , ou  en  fin  par  la 
douleur  de  l’efprit , s’il  eft  vray  neantmoins  qu’il  n y ait  point 
eu  de  violence.  Quatre  iours  deuant  fa  mort  ayant  refulc 
iufques- là  les  remedes  du  corps  8C  les  remedes  de  lame,  il  fo 
changea  tout  d’vn  coup  par  vnc  grâce  Diuine  ; il  demanda 
luy-melme  vn  Confelfeur,  8c  apres  s’eftre  confelféaucc  beau- 
coup de  douleur , 8 C auoir  enuoyé  à fon  Pcrc  pour  luy  de- 
mander pardon  de  fes  fautes,  il  expira  conftamment  tenant 
en  là  main  vn  cierge  beny.  le  içay  que  ces  chofes  de  la 
façon  que  ie  les  ay  rapportées , ne  plairont  pas  à ceux  qui 
fans  fe  foucier  de  la  vérité  reçoiuent  auec  ioyc  tout  ce  qui 
fe  dit  en  mauuaifo  part  des  aétions  des  Princes.  Si  ie  les  vou- 
loisfcruir  félon  leur  gouft  8c  eferire  à leur  fantaifie,  ie  pour- 
rois  parler  du  foufleuement  des  Mores  qui  arriua  en  ce 
mefmc  temps,  commes’ilauoit  efte  excité  par  Charles,  apres 
qucSclim  Empereur  des  Turcs  euft  cftéfollicité  parl’entrc- 
mife  de  Miches , ce  Iuif  fugitif  d’Efpagne , dont  nous  auons 
défia  parlé.  I’adjoufterois  a cela  le  foupçon  qu’on  auoitquc 
Charles  auoit  fauorifé  en  Flandre  la  faétion  des  Confcdcrez  5 
Tome  I.  Yy  ij 
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lT"d  ~ le  dirois  que  les  Hérétiques  prirent  cette  occalion  d’enuoyer 
» A 1 * *•  en  Efpagnc  vn  fi  grand  nombre  de  liures  eferits  en  Efpagnol 
! contenant  l<ri  Catcchifmes  de  Caluin,dont  Marguerite  don- 
na auis  au  Roy  Philippes , comme  nous  auons  défia  dit , & 
dont  cncorcPiecinquiefincluy  cfcriuit  qu’on  aucÿttrouuéà 
Lion  Si  à Touloufe  des  coffres  tous  pleins.  le  n oublierois 
pasIamortdelaRcinelfabelle  femme  de  Philippes,  quifui- 
uit  de  peu  de  mois  celle  de  Charles , comme  fi  la  trop  gran- 
de familiarité  qui  auoit  cfté  autresfois  entr’eux  (parce  quï- 
fàbelie  auoit  cfté  deflinécà  Charles  )euft  auaneelamort  de 
l’yn  Si  de  l’autre.  Enfin  ie  ferois  voir  que  Charles  auoit  mft 
en  deliberation  de  faire  mourir  fbn  Pcre,  foit  qu’il  y fut  pouff 
fe  par  la  paffion  de  régner,  ou  par  la  haine  qu’il  portoit  au 
Roy.  le  le  tefmoigncrois  par  ce  grand  bruit  qui  courue 
alors  dans  la  Flandre  , Si  qui  donna  occafion  de  publier 
fur  ce  fujet  ce  vers  d’Ouidc  , qui  fut  dit-  on  rencontré  par 
Opmer, 

fILIV S ante  Die M patries  InqVIrlt In  annos. 

Uc  Où  l’on  voyoit  le  crime  de  Charles  , Si  l’année  de  fi  mort,’ 
m d.  Lxvai  faifânt  feruir  certaines  lettres  de  nombre.  Mais  comme  ces 
chofcs  font  cachées, 6c  qu’il cft  mal-aifé  d’y  pénétrer,  ie  les 
laiffeà  ces  Efcriuains  qui  veulent  aquerirla  gloire  de  fubtils 
& de  deuins  par  ces  interprétations  d’üraclcs.  Pour  moy, 
outre  qu’on  ne  les  fçauroit  prouuer,  ietrouue  quelles  ne  font 
pas  vray-fcmblables.  Car  pour  ne  point  parler  de  ce  qu’on  dit 
desamoursdeCharlcs,quefâns  doute  Philippes  eu  11  tafehé 
dedcflourncrpar  le  mariage  de  Charles  mefmes  aucc  la  fil- 
le de  l’Empereur  fans  le  différer  dauantage,  certes  fi  ccieu- 
nc  Prince  eufl  eu  deffein  d’entreprendre  contre  fon  Pere, 
comme  il  efloit  ieune  & temeraire , il  eufl  pû  de  luy-mcfmc 
Scfans  l’aydcdc  perfonnefe  deffaired’vn  vieillard  tju’il  pou- 
uoit  ayfémcnt  furprendre  > ou  s’il  eufl  entrepris  d exécuter 
ce  deffein  en  excitant  quelques  troubles  5 C par  l’afliflance 
d’autruy  ,il  eufl  eu  fans  doute  befoin  de  beaucoup  de  mains  : 
& iecroyquefcs  complices  nefc  fuffent  pas  facilement  fau- 
ucz  apres  fâmort,  cependant  la  mort  de  Charles  n’cuft  au- 
cune fuite.  Mais  comme  elle  auoit  acquis  à Philippes  la 
haine  de  beaucoup  de  monde  , &C  principalement  de  l’Im- 
peratrice  Marie  tante  de  Charles , qui  eufl  effé  bien- aile  de 
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marier  fi  fille  à l’héritier  de  tant  de  Royaumes,  n’euft- il  pas  i 
rejettera  caufe  d’vne  punition  fi  feuere  fur  les  attentats  de  1 
fon  fils  pour  fe  defeharger  de  cette  haine  i Ncantmoins 
lors  qu’il  |cfcriuit  à l’Imperatrice  fur  ce  fujet , il  luy  déclara 
que  fon  fils  n’eftoit  coupable  d'aucun  crime,  mais  qu’il  auoit 
cfté  necefTairc  de  l’arrcftcr  pour  fon  bien  ,ou  au  moins  pour 
le  bien  de  fes  Eftats.  Et  quelques  iours  apres  auoir  fait  arrefter 
fon  fils , il  enuoya  au  Nqnce  du  Pape  le  Prefidcnt  du  Confefl 
de  Caftillcpour  lui  dircdcfipsK  que  ccttcnouucautén  auoit 
point  d'autre  fondement  ( comme  le  Nonce  l'efcriuit  depuis 
auCardinalAlcxandrinenluy  rapportant  les  paroles  du  Pre- 
fidcnt ) finon  qu'il  auoit  voulu  preferer  la  Religion  & fes 
peuples  à fon  propre  fang,  & qu’il  auciit  cfté  contraint  de 
fàcrmer  fon  fils  vnique  pour  n'eftre  pas  irigrat  enuers  Dieu 
des  grands  biens  dont  il  l’aqoit  fi  libéralement  comblé.  Il  fit 
mcfmeadjouftcr  aux  lettres  qu’il  efcriuit  depuis  aux  Princes, 
que  le  bruit  qui  couroit  en  quelques  lieux  que  Charles  auoit 
attenté  à la  vie  de  fon  perc  cftoit  vn  faux  bruit.  Mais  enfin  il  a 
efté  commun  aux  deux  Charles  l’ay  cul  5 C le  petit  fils , de  met- 
tre en  peine  les  Hiftoriens , l’vri  en  abandonnant  la  couronne, 
& l’autre  en  la  perdant.  Ainfi  cette  rigueur  que  le  Roy  exer- 
çoit  en  fà  maifon  & qu’il  faifoic  exercer  au  dehors , ayant 
cltonné  les  Nobles  & le  peuple  de  Flandre  , chacun  félon 
qu’il  fê  fentoit  coupable  commença  à prendre  la  fuite.  Peu 
efperoicntlcpardon,  beaucoup  fongcoicntàla  vangcancc,& 
à fc  feruir  de  la  force  i & il  ne  s’en  fallut  guercs  que  le  Duc 
d’Albc,  qui  alloit  par  deuotion  au  Monaftere  de  Vauuert  ne 
fut  pris  dans  les  bois  par  Rifoiirc  de  Vandcrenoot , &C  qu’il  ne 
fut  tué  dans  ce  Monaftere  mcfmc  par  Carloo  frère  du  Rifoi- 
re , qui  auoit  pris  l’habit  de  Moyne  comme  par  crainte  du 
Duc  d’Albe. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  qui  s’eftoit  défia  déclaré 
ennemi,apres  auoir  vifitéles  Princes  d’ Allemagne  & les  auoir 
perfuadez  en  partie  par  l’intercft  de  la  Religion , &C  en  partie 
parla  cofideration  des  alliances  de  leurs  Maifons,à  prendreles 
armes  comme  il  y auoit  défia  fait  refoudre  les  François  & les 
Flamans,  auoit  difpofé  les  chofes  de  telle  forte  qu’on  attaque- 
roit  les  Prouinces  par  trois  endroits.  Les  deux  Vandcrnoots, 
Dhuy , Villicrs , 8 C les  autres  deuoient  paffer  laMeufe  àlul- 
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lendemain  le  Comte  d’Aremberg  les  ayant  fuiuics-fit  faire  ~ 
alte  à Ion  armée  auprès  de  Vvynfcotcn  St  de  l’Abbaye  “ 
Dheylligerlée , parce  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  y auoit  de  tous 
collez  des  gouffres  en  cet  endroit , couuerts  au  dehors  d’vn 
peu  de  terre, & remplis  d’eaux  au  dedans  qui  fc  dégorge  oient 
quand  on  y penfoit  le  moins.  Ainli  d’autant  qu’il  clloit  le 
plus  foible  Sc  par  fon  polie  8t  par  fa  Caualeric , il  fe  conten- 
ta de  quelques  légères  efcarmouches , 8t  différa  de  donner 
la  bataille  que  Louis  de  Nallau  luy  prelcntoit,  iufqu  a l’arri- 
uée  des  troupes  du  Comte  de  Mcguc  St  de  la  Caualerie  de 
Martinengh  qui  s'eftoit  arrclléc  à Groningue.  Mais  parce 
que  ce  delay  clloit  caufe  que  les  Elpagnols  blafmoient  ou- 
uertemet  le  Comte  d’Aremberg,  comme  s’il  euft  eu  quelque 
intelligence  aucc  le  Comte  de  Nalïàu  ,il  ne  pût  endurer  plus 
long-temps  qu’on  euft  de  luy  vnc  opinion  fi  defauantageufe. 
De  forte  qu’apres  auoir  publiquement  protefté  que  l’on  ha- 
zardoit  toutes  chofes  par  cette  précipitation  , il  préféra 
les  murmures  St  l’impatience  des  Ibldats  au  bien  St  aufalut 
de  l’armcc.  Ayant  donc  tiré  ces  troupes  de  fes  retranche- 
mens , ou  pour  mieux  dire  leur  obeïffant  luy  mefme , il  éuita 
véritablement  les  mardis  autant  qu’il  luy  futpolfible  .mais 
aufliil  s’approcha  d’vn  embufeade  que  Louis  deNaflau  auoir 
mile  au  pied  de  la  colinc.  Apres  auoir  rangé  fon  armée  en 
bataille  il  commença  le  combat;  St  comme  il  clloit  refolu  de 
démentir  la  calomnie  par  quelque  fameule  aétion , ayant  pris 
garde  qu’Adolphe  de  Naflàu  combatoitpuiffamment  visa  vis 
de  luy , il  courut  au  deuant  de  toute  fa  force,  8t  bien  qu’il 
euftefté  blcffé  d abord, neantmoins  cette  bleffure  luy  échauf- 
fa le  courage  : Il  porta  premièrement  le  piftolct  à Adolphe,  8t 
puis  il  le  tua  d’vn  coup  d’épée;  St  en  mefme  temps  comme 
pour  renouuellcr  l’exéple  de  Brute  St  d’Aruns  fils  dc-T arquin, 
ayant  ellé  bleffé  mortellement,  par  lôn  cnnemy , il  tomba  de 
fon  cheual  qui  auoit  dté  tué  fous  luy,  St  mourut  proche  d’A- 
dolphe qui  expira  à l’heure  mefme.  Le  relie  des  gens  d’A- 
rembcrgqui  ne  fçauoicntpas  le  pays,  8t  qui  le iettererit  dans 
l’embufoade  de  Naffau  furent  tuez  ou  blelfcz  pour  la  plul- 
part , 8t  receurent  ainfi  le  chaftimeat  de  leur  précipitation 
téméraire , ayant  voulu  monftrer  du  courage  lors  qu’il  n’ç- 


Digitized  by  Google 


Lt  Dv 
d’Aibe. 
i j tf  8* 


360  DE  LA  G VERRE 

ftoit  pas  encore  temps.  Mais  bien  que  la  fleur  du  Régiment 
d’Efpagne  euft  ellé  taillée  en  pièces  dans  cette  bataille , qu'on 
euft  pris  fept  enfeignes , & tué  cinq  Capitaines,  & qu  outrc 
cela  on  euft  perdu  tout  l'argent  qui  cftoit  deftiné  pour  le 
payement  des  foldats,  &fix  canons  de  Groningue  qui  por- 
t oient  le  nom  des  nôtres  de  Mufique , toutesfois  cette  deiïai- 
te  fut  plus  grande  &C  plus  funefte  par  la  mort  du  fcul  Arem- 
berg , que  par  la  perte  de  tous  les  autres.  11  ciloit  de  la  Mai- 
fon  de  Ligni  : on  l’appelloit  Baron  de  Barbarifon  deuant  que 
d’eftre  appelle  Comte  d'Aremberg , dont  il  porta  le  nom  à 
caufe  de  fa  femme  qui  cftoit  Allemande.  II  fut  confidcrable 
furtout  autre  par  là  fidelité  & par  fes  adtionsmilitaires;aulïï 
il  en  euft  pour  rccompcnlè  de  l’Empereur  Charles-Quint  le 
collier  de l’Ordre  de  laToilon  d’or,  & de Philippesle  Gou- 
uernement  des  Prouinces  de  Frife , 8 C d’Ouer-ilfcl  j & enfin 
l’Empereur  Maximilian  le  fit  Prince  de  l’Empire.  Néant- 
moins  pour  n’auoir  pu  lôuffrir  en  cette  dernière  occafion  le 
murmure  Sc  les  calomnies  des  foldats , il  perdit  cette  fermeté 
qui  cil  requife  à vn  Capitaine,  & qu’il  auoit  toufiours  confcr- 
uée  dans  la  guerre.  Ainfi  bien  qu’il  connull  le  péril,  toutesfois 
de  peur  qu’on  doutait  de  fa  fidélité  , il  fut  attiré  au  combat 
ÔC  à la  mort  aucc  plus  d’ardeur  que  de  prudence  par  les 
mcfmes  confiderations , qui  furent  caufe  quelques  mois 
auparauant  de  la  perte  du  Conncltable  de  Montmorency, 
perfonnage  égal  aux  plus  vaillans  Capitaines , qui  hazar- 
da  la  bataille  de  crainte  qu’il  ne  femblail  fauorifer  le  Prince 
de  Condc&  les  Colignis  lesparens.  le  fçay  qu’il  s’en  trouue 
qui  rapportent d’vne autre  façon  la  deffaite  d’Aremberg,  SC 
qui  luy  imputent  ce  mauuais  lùcccz.  Ils  dilèntquece  Capi- 
taine, ou  par  le  melpris  qu'il  auoit  conçcu  des  ennemis  leiour 
precedent  dans  vn  petit  combat,  ou  par  le  defir  delà  gloire 
qu’il  ne  vouloir  pas  partager  auec  le  Com  te  de  Mcguc, préci- 
pita là  perte  &C  la  perte  de  fon  armée.  le  fçay  mefinc  qu’on 
a eferit  qu’il  fut  tué  de  la  main  d'vn  fimple  loldat , &C  non  pas 
parle  Comte  Adolphe,  mais  i’ay  fuiuy  en  ce  difeours  le  tef- 
moignage  de  ceux  qui  eftoient  prelêns  à la  bataille,  le  pour- 
rois  aulfi  conuaincrc  facilement  de  faulTcté  ceux  qui  cfcriuent 
que  quelques  iours  apres  k Comte  de  Meguc  fut  tué  d’vn 

coup 


Google 


DE  FLANDRE, LIV. VII.  sS> 

coup  d'arqucbufe,  lors  qu’on  repouflà  du  ficge  de  Groninguc  Lid»1 
les  troupes  de  Naifau  viâroricufes.  Car  il  eft  certain  que  par  ° iAl6*ï* 
les  ordres  du  Duc  d’Albe  il  gouuerna  la  Frifc  en  la  place  du 
Comte  d’Arcmbcrg  quatre  ans  depuis  cette  guerre.  On  lie 
mcfmelenom  de  Charles  de  Brimes  Comte  deMcguc  dans 
vne  infeription  qui  fut  mife  à Lcuvverden  du  temps  qu’il 
gouuernoit  la  Frife.cn  mémoire  de  cette  prodigieufe  inon- 
dation de  l’année  mil  cinq  cens  fcptantc-vn  ; & ie  trouuc  dans 
les  Annales  de  cette  Prouincc  que  Charles  de  Brimes  homme 
fçauant  dans  la  fcience  de  la  guerre,  &chcry  vniquement  de 
Marguerite  Gouucrnante  des  Pays-bas  à caufc  de  fa  fidelité 
&C  de  l’afliftancc  quelle  tiroit  de  fes  confcils , mourut  à S vuol 
le  huitiefme  iour  de  Ianuicr  de  l’année  fumante. 
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.♦«■«fc.»  N F i n cette  deffaite  d’Arcmberg  n’cfleua  pas 
2 moins  le  courage  du  Prince  d’Orange  &C  des  Con- 

w Wp&M  fédérez , quelle  excita  le  Duc  d’Albe  d’aller  luy- 
mcfme  en  Frifc  auec  vnc  armée  pour  cmpcfchcr 
les  progrez  de  Louys  de  NalTau  , deuant  qu'il  le  ioignit 
auec  les  troupes  de  Ion  frère  le  Prince  d’Orange.  Mais 
d’autant  qu’il  craignoit  que  durant  fon  abfencc  il  ne  fc  fit 
quelque  fedition  à caufe  des  Gentils -hommes  qu’il  tenoic 
prifonniers  > il  refolut  de  le  dcliurer  de  cette  inquiétude  ir- 
rite delà  deffaite  d’Aremberg, & outre  cela  delà  nouucll» 
qu’il  auoit  rcccuc  que  Louys  de  NalTau  auoit  fait  pendre  vn 
nombre  d’Elpagnols , de  delpit  & de  douleur  de  la  mort  d’A- 
dolphefon  frère.  Bien  que  quelques- vns  de  Tes  amis  quin’ap- 
prouuoient  pas  ce  defleinsefforçalTcnt  de  luy  perluader  qu’il 
craignoit  en  vain  des  troubles  du  collé  des  Flamans  dont  il 


Di< 


by  Google 


7 

/ 


DE  FLANDRE,LIV.  VII.  363 

auroit  des  oftages  pour  Ion  afTeurance  tandis  qu’il  auroit  les  l » Dvc 
prifonniers  entre  les  mains  ; Bien  qu’ils  luy  remontlraflènt  0 
qu’il  u’y  auoit  pas  plus  de  raifon  d’aprehender  que  les  Flamans 
fi  [lent  quelque  violence  pour  les  mettre  en  liberté  parl’amour 
qu’ils  auoiét  pour  eux, que  d’cfperer  que  cette  même  afîèétion 
les  empefeheroit  de  rien  cntreprcndre.de  peur  que  le  crime  du 
peuple  nefutcaufcdela  perte  des pris6nicrs,Toutcsfois com- 
me vnc  longue  expérience  auoit  rendu  le  Duc  d’Albe  déifiant 
& foupçonneux,  8 C que  de  Ion  naturel  il  auoit  de  l'auerfion 
pour  toutes  fortes  de  confeils , principalement  quand  on  luy 
en  donnoit  lins  qu’il  les  demandait  , il  mefprifà  toutes  les  rai- 
fons  qu’on  luy  reprefentoit , 8c  fit  couper  la  telle  dans  la  gran- 
de place  de  Bruxelles  à dix-neuf  Gentils- hommes  desCon- 
federezque  le  Conlèil  des  douze  auoient  déclarez  coupables 
de  rébellion.  Il  y en  eut  huit  qui  moururent  Catholiques, 

8c  onze  qui  moururent  opiniallres  dans  leur  herelîe.  Les  pre* 
miers  furent  enterrez , 8 C les  corps  des  autres  excepte  de  qua- 
tre de  la  plus  ancienne  Noblcfle  de  Flandre,  furent  attachez 
à des  polieaux  fur  lefquels  on  ficha  leurs  telles  , ÔC  furent 
laiflcz  dans  les  champs.  On  continua  les  iours  fuiuans  la  mef- 
me  execution  ; car  le  lendemain  on  fit  mourir  quatre  autres 
Gentils-  hommes  au  mefme  lieu  8c  du  mefmc  fopplicc.  Vil- 
liers  8c  Dhuy  efloient  de  ce  nombre , 8 C bien  qu'ils  mouruf- 
fent  tous  deux  en  Catholiques,  ils  ne  moururent  pas  toutes- 
fois  dans  le  mefme  fentiment.  Villicrs  protclla  publique- 
ment que  le  Duc  le  faifoit  mourir  pour  auoir  fait  de  bon- 
nes a étions , mais  que  (a  mort  fêroit  bien-tofl  fuiuic  de  la  van- 
geancc;au  contraire  Dhuy  ayant  remercié  le  Roy  8c  le  Duc 
d'Albe  de  la  mort  qu’il  alloit  fouffrir,  pria  le  peuple  de  luy 
pardonner  8c  de  prier  Dieu  pour  fon  amc.  Antoine  Strate 
qui  auoit  eflé  Bourguemeftrc  d’Anucrs , Cafembrot  Secré- 
taire duComtc  cTEgmont,  8c  les  autres  qui  clloicnt  retenus 
prifonniers  dansViluord  pour  lemefmcfujet.y  receurentle 
mefme  challiment.  Celuy  à qui  le  Duc  d’Albe  donna  la 
commilfionde  leur  faire  le  procez.fut  Ican  Spccl  luge  cri- 
minel trcs-celcbrc  en  ce  temps-là, qui  fut  depuis  conuaincu 
d’vne  infinité  de  crimes , SC  que  la  Flandre  vit  punir  auec  ioye 
parle  commandement  du  Ducd’Albe.  Mais  tous  ces  chafli- 
raens  ne  furent  que  les  prefàges  8c  les  auant-coureurs  de  la 
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■ mort  des  deux  Comtes , qui  acheucrent  par  leur  cheute  le 
: dernier  ade  de  cette  fanglan te  Tragédie,  aucc  plus  d’horreur, 
d’indignation  & de  haine  que  l’auteur  ne  pretendoit.  Il  y 
auoit  défia  neuf  mois  qu’on  gardoit  les  Comtes  d’Egmonc 
& d’Hom  dans  la  Citadelle  de  Gand,  & i’ay  remarqué  que 
durant  ce  temps  on  fit  toutes  fortes  d’efforts  en  leur  faueur 
auprès  du  Roy,  du  Duc  d’Albc,  de  l’Empereur,  des  Eledcurs 
de  l’Empire , &C  de  tous  les  Cheualiers  de  la  T oifon  d’or , fans 
i’auis  dclqucls  on  dilbit  qu’on  ne  pouuoit  condamner  perfon- 
ne  de  cet  ordre.  Marie  de  Montmorency  foeur  du  Comte 
d’Horn  & Sabine  Palatine  de  Bauicres  femme  du  Comte 
d’Egmont  s’employèrent  particulièrement  pour  eux , &:  fi- 
rent tout  ce  quelles  purent  pour  talcher  de  leur  fàuucr  la 
vie.  La  Requeftc  de  Sabine  qui  fut  enuoyée  en  Eipagnc 
par  leDuc  & la  Duchelfe de  Parme  Octauio  & Marguerite 
ne  fçauroit  eftrc  leuc  fans  pitié, foit quelle  faffe  fouucnir  le 
Roy  des  formes  qu’on  a de  couftume  d’oblèrucr  dans  les  cau- 
fes  des  Cheualiers  de  l’Ordre  de  laToifon  d’or,  en  luyreptc- 
fêntantlcs  loix  de  cette  Inllitution , & en  luy  failant  voir  des 
exemples  -,  foit  quelle  luy  remette  en  mémoire  tous  les  tra- 
uaux  que  fon  mary  a foufferts  dés  l’aagc  de  dix-huid  ans 
pour  l’Empereur  Charles, &C  mefmc  pour  leP.oyPhilippes 
dans  les  guerres  d’Alger,  de  Gueldrcs  &c  de  France , foie  en- 
fin quelle  implore  la  clemencc  du  Prince,  &:  quelle  le  con- 
jure de  ne  pas  permettre  qu’vnc  mal-heureul'c  mcrc  aucc 
onze  enfans  foit  confiderée  par  tous  les  peuples  apres  cette 
perte  & cette  infamie  , comme  vn  déplorable  exemple  des 
calamitez  humaines.  Mais  le  Procureur  du  Roy  ne  laifloit 
pas  pour  cela  de  pourfuiurc  le  procez.  Il  prit  quatre  mois 
des  neuf  qu’ils  demeurèrent  prifonniers  pour  l’inftruirc  , & 
en  donna  cinq  aux  coupables  pour  Ce  défendre.  Si  i’en  voulois 
rapporter  au  long  tous  les  ades  comme  ils  font  eferits  dans 
vn  gros  volume  que  i’ay  entre  les  mains  , ie  ne  doute  point 
que  ic  ne  donnaflè  de  la  lâtisfadion  à ceux  qui  font  curieux 
de  telles  choies  ; mais  il  vaut  mieux  les  expo  fer  fiiccinde- 
ment  pour  làtisfairc  tout  enfomble  à la  dignité  de  l'Hiftoirc, 
& à l'impatience  duLedcur.  On  accufoit  les  Comtes  d’Eg- 
mont S C d’Horn  dauoir  voulu  ofter  au  Roy  la  domination 
des  Pays-bas,  &c  les  partager  aucc  le  Prince  d’Orange  & qucl- 


l 


Oigitized  by  Google 


7 


DE  FLANDRE.LIV.VII.  365 

qucs  autres  Seigneurs.  On  leur  objeétoit  que  les  efforts  qu’ils  ddu 
auoient  fait  pour  chalfer  le  Cardinal  de  Granucltc  qui  auoit  0 , * J;  J*' 
pénétré  dans  leur  deflein  n’auoicnt  point  eu  d'autre  but,  8 C 
qu’ils  n’auoientiamais  cdTéque  par  des  énigmes,  tantoft  de 
coqueluchons  8c  tantoft  de  flèches,  qui  monftroient  quelque 
confpiration , ils  neuflent  contraint  le  Roy  de  retirer  le  Car- 
dinal des  Pays-bas  ;Quc  non  feulement  ils  fcauoientla  cons- 
piration , mais  que  le  Comte  d'Egmont  n’auoit  pas  chaflede 
chez-luy  Cafembrot  fon  Secrétaire , 8 C qu’il  s’en  cftoit  toû- 
jours  feruy  comme  ilauoit  de  couftume,  bien  que  Cafembrot 
luy-mcfmcluy  euft  dcfcouucrt  qu’il  cftoit  delà  confpira- 
tion ; Que  le  Comte  d’Horn  comme  Gouucrneur  de  Tour- 
nay  ayant  dû  fecourir  Beauuoir  que  la  Gouuernantc  auoit  en- 
uoyé  auec  quelques  troupes  pour  en  charter  Villicrs  8 c les' 
autres  Confcdcrez,  auoit  confulté  auec  leMagiftrat  fi  on  le 
chafleroit  de  la  Ville  ; Qu’ils  s’eftoient  tous  deux  déclarez  les 
protecteurs  des  Confcdcrez , des  Confiftoircs , 8c  des  Mar- 
chans,8c  qu’ils  leur  auoient  promis  d’employerpour  eux  leurs 
biens  & leur  vie  ; QujlsauoientmisendelibcrationàTener- 
monde  auec  le  Prince  d'Orange,  Louys  deNalTau  fon  frère, 
le  Comte  d'Hochftrat  & quelques  autres  d'empefeher  le 
Roy  d’entrer  dans  la  Flandre , & qu’ils  auoient  fouucnt  aflifte 
à ces  fortes  de  confcils  ; Qujls  ne  s'eftoient  point  oppofez  aux 
Gueux,  qui  auoient  commencé  dans  la  Prouincc  de  Flandre 
dont  le  Comte  d’Egmont  eftoit  Gouucrneur , à abatre  les 
images  , 8 C à profaner  les  Eglifcs  ; Que  le  Comte  d’Hom 
auoit  permis  que  quelques- vns'd’cux  fortifient  de  prifon , &C 
principalement  Ferdinand  Martin  le  plus  fameux  de  ces  in- 
cendiaires , &C  qui  commeHeretiqucauoit  efté  plufieurs  fois 
emprifonné  ; Qu’ils  n’auoicnt  point  donné  d’afliftanceaux 
Magiftrats  des  Villes  de  lcurgouuemement , quilcur  deman- 
doientdufccours  contre  les  dcftruétcursdes  Eglifcs  > Qu’ils 
auoient  interprété  les  ordres  que  la  Gouuernantc  auoit  don- 
nez contre  les  Hérétiques , d’vne  autre  façon  qu’elle  ne  les 
auoit  entendus  5 Qu’ils  leur  auoient  accordé  des  Temples  &C 
la  liberté  de  faire  des  Prefches,&qu’enfin  ils  auoient  com- 
mis vne  infinité  d’autres  chofesquicftoicnt  contre  le  deuoir 
de  Gouucmcurs  des  Prouinces , de  Confcillers  d’Eftat , de 
Chcualiers  delaToifond’or,&  de  fujets  du  Roy  d’Efpagne. 
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l , d » c De  forte  que  le  Procureur  du  Roy  concluoit  que  tous  ces 

D * “ * crimes  ayant  elle  prouuez  légitimement  & félon  les  formes 
contre  les  Comtes  d’Egmont  & d'Horn,  ils  deuoient  cftrc 
déclarez  criminels  de  lcze-Maj  efté , &C  punis  en  leurs  perfon- 
nes  8c  en  leurs  biens.  Mais  comme  lacaulc  des  Comtes  d’Eg- 
mont 6 C d’Horn  cftoitprefquc  la  mefme, apres  auoir  proce- 
fté  tous  deux  que  c’eftoit  (ànspreiudice  de  leurs  droits , fi  ne 
reconnoiflant  que  le  Roy  pour  luge  de  l’Ordre  de  l'a  Toi- 
fon  d’or  auec  les  autres  Cheualiers , ils  rendoient  compte  de 
leurs  adionsdeuant  d’autres  luges, iis  nièrent  beaucoup  de 
chofes , ils  en  interprétèrent  pluficurs , 8c  en  auoücrent  quel- 
ques-vncscommeayantefté  faites  légitimement.  Ils  nièrent 
fur  tout  d'auoir  mis  en  deliberation  de  donner  vn  autre  Prin- 
'ce  aux  Pays-bas,  8c  le  Comte  d’Horn  offenfé  de  cette  accu-, 
fation  adjoufta  quelques  plaintes  à (à  relponfe.  Le  Comte 
d’Egmont  nenia  pas  •que  dans  la  conférence  de  Tcnermon- 
de  Louys  de  NafTau  n’euft  propofe  en  quelque  forte  de  fer- 
mer le  paflage  de  la  Flandre  aux  Efpagnols , mais  il  dit  que 
perfonne  n’auoit  confenty  à fa  propofition  ; 8 C que  partant  il 
n’auoit  pas  iugé  neceffaire  d’auertir  la  Gouuernante  d’vnc 
conférence  où  l’on  n’auoit  rien  refolu.  Us  monftrerent  de 
quelle  façon  8c  à quelles  conditions  ils  auoient  traité  auec  les 
Confedercz  ; Qu’üs  auoient  permis  quelque  chofc  aux  dc- 
ftrudeurs  des  Images  &aux  Hérétiques,  mais  qu’ils  l’auoient 
fait  par  la  neceflîtc  &C  pour  le  bien  de  la  Religion  « que  foi- 
xante  millehommesquin’alloicnt  qu’en  armes  à leurs Prefi 
ches  eullènt  fans  doute  ruincfc  fi  on  n’euft  fait  cet  accommo- 
dement auec  eux  pour  les  obliger  de  reftituer  les  Eglifes 
qu’ils  auoient  oftées  aux  Catholiques  ; Qu’il  auoit  fallu  diflî- 
muler  à Tournay  par  la  mefme  ncccflité , parce  que  les  Héré- 
tiques y cft.oient  les  plus  forts  5 Qtfils  seftoient  iuftement 
déclarez  contre  le  Cardinal  de  Granuelle,  comme  eftant  pre- 
judiciable au  gauuemcment  des  Prouinces , Qu’il  n’auoit  re- 
tenu Cafembrot  dans  là  maifon  que  pour  fc  feruir  de  luy  con- 
tre la  fa&ion  de  ces  lacrileges  5 Que  Tournay  qui  eftoit  alors 
paifible  n’auoit  pas  eu  befoindeBeauuoir,  & partant  qu’on 
auoit  iuftement  délibéré  de  l’accorder  aux  Flamans  qui  le 
demandoiént.  Ainfi  ils  refpondirent  par  ordre  8C  diilimfte- 
twent  à tous  les  chefs  de  l’accufation  qu’il  feroit  trop  long 
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d’examiner  toute  entière , puis  que  celle  du  Comted'Horn  l > Dvc 
contient  feule  foixante  chefs.  Véritablement  ic  ne  fçaurois  0 A* 
dire  s’ils  fe  purgèrent  de  tous  les  crimes  dont  ils  auoient  cité 
accufez  , mais  ie  fçay  que  la  Gouucrnantc  leur  en  objeCta 
quelques-vns  auprès  du  Roy.  le  trouuc  mcfmc  que  l’Euef- 
que  d’Olhabrug  dans  la  Vcftphalic  auoit  eu  quelque  con- 
noiflance  de  ce  deflein  de  diuifer  les  Prouinces  des  Pays-bas, 

Se  qu’il  en  auoit  donné  auis  à Marguerite  par  Cobcl  Tvn  de 
les  Confeillcrs.  Il  difoit  qu’ils  comprenoicnt  entr’eux  dans 
cette  diuifion  le  Roy  de  Dannemarc , Se  qu’il  i’auoit  ouy  di- 
re au  Comte  de  Suartzembourg  allie  du  Prince  d’Orauge, 

& à Georges  Holl  Allcman  , apres  vn  feftin  où  le  vin  les 
auoit  rendus  plus  gais  Se  plus  libres.  La  Gouucrnantc  n’ou- 
blia pas  d’en  eferire  au  Roy  comme  nous  l’auons  remarqué 
en  l’année  1566.  Toutesfois  le  peuple , ou  par  la  haine  qu’il 
portoit  au  Duc  d’Albe , ou  par  l’amour  qu’il  auoit  pour  le 
Comte  d’Egmont , donnant  fon  iugement  fur  ce  fujet  ab- 
lôluoit  le  coupable , Se  rejettoit  tout  le  mal  fur  le  Duc  d’Al- 
be,  comme  citant  encore  enuieux  du  Comte  d’Egmont  fon 
ancien  compétiteur.  L’onadjouftoit  à cela  que  le  Duc  eltoic 
indigné  qu’autrefoislc  Comte  d’Egmont  luy  cuit  gagnéaux 
dez  vnc  grande  fomme  d’argent  ,Sc  que  depuis  dans  vn  deffi 
tirant  tous  deux  de  l’arquebufe  le  Comte  d’Egmont  cuit  en- 
core emporté  le  prix  auec  vfi  grand  applaudilTcment  des  Fla- 
mans , qui  rapportèrent  à l’honneur  de  leur  nation  cette  vi- 
ctoire obtenue  fur  vn  Capitaine  Elpagnol.  Encore  que  ces 
raifons  fulfent  vaincs  Se  de  nulle  conlîderation , elles  ferui- 
rent  neantmoins  à nourrir  la compalïion  du  peuple;  Se  pour 
moy  ieftime  que  la  conlîderation  des  coupables  fit  acquérir 
au  Duc  d’Albe  plus  de  haine  qu’il  n’en  meritoit.  I’ay  mefme 
leu  quelque  part  que  des  perfonnes  d’autorité  Se  de  creance 
auoient  alTeuré  que  depuis  qu’on  cuit  apporté  d’Efpagne  le 
iugement  de  condemnation  ,1c  Duc  d’Albc  efcriuit  au  Roy 
qu’il  auoit  toufiours  retardé  vne  fi  grande  execution  à cau- 
fc  des  cucnemens  qu’il  en  prcuoyoit;  Se  que  le  Roy  animé 
contre  le  Comte  d’Egmont , en  partie  pour  n’auoir  pas  tenu 
la  parole  qu’il  luy  auoit  donnée  en  Elpagne,  en  partie  à cau- 
fe  des  plaintes  reïterées  que  Marguerite  luy  en  auoit  fai- 
tes, ÔC  en  partie  par  la  pcrlùafîon  du  Cardinal  Spinofa,qui 
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l . d»  c auoit  alors  prefque  toute  l'autorité,  blafma  le  retardement 
du  Duc  d’Aibe  , & luy  ordonna  (clou  le  commandement 
qu’il  en  auoit  délia  receu,  de  faire  exécuter  le  iugement  de 
more  ; Que  toutesfois  le  Duc  d’Albe  différa  le  fupplice  iuf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  contraint  d’aller  au  deuant  du  Prince  d’O- 
range  qui  entroit  délia  dans  le  Brabant.  Encore  que  ces  cho- 
fes  ne  foient  pas  crues  egalement  de  tout  le  monde , ie  n’ay 
pas  dû  prendre  l’efpouuante  de  la  haine  que  pluficurs  ont 
portée  au  Duc  d’Albe,  ny  m’empefeher  par  cette  raifon  de 
les  rapporter  de  lamefme  forte  que  ie  les  ay  apprifes  > comme 
à oaufe  de  l’amour  que  le  peuple  a touliours  porte  au  Com- 
te d’ Egmont , ie  èe  veux  pas  oublier  ce  que  quelques- vns  luy 
ont  impute  à crime,  ie  veux  dircqu’ayant  elle  gagné  par  ar- 
gent , il  diflimula  dans  les  Prouinces  de  fon  Gouuernemenc 
quelques  chofcs  qu’vn  homme  de  guerre , qui  ne  confide- 
roit  pas  iufqu’où  les  petites  fautes  pouuoient  aller  en  matiè- 
re dSReligion , rieftimoit  pas  preiudiciables  à l’Eglife  & au 
culte  de  Dieu.  Toutesfois  ie  ne  croirais  pas  ayfcmcnt  qu’il 
fut  coupable  de  cette  faute,  puis  que  ie  ne  remarque  point 
quelle  aiteilé  comprife  dans  les  chefs  de  fon  accufuion,  ou 
fans  doute  on  n’oubliarien  ny  par  négligence , ny  par  aucun 
ièntiment  de  clémence  & de  douceur.  Quoy  qu’il  en  foit  les 
Comtes  d’Egmdnt  &C  d’Horn  ayant  elle  amenez  deGand  à 
Bruxelles  le  troiliefmeluin,  le  Duc  d’AIbc  qui  prefîdoit  au 
Confeil  desdouzeparrautoritéqucleRoy  luy  auoit  donnée 
de  iuger  des  Chcualiers  de  la  Toifon  d’or , les  condamna  à 
auoir  1a  telle  tranchée  3 & en  mefmc  temps  on  leur  enuoya 
Martin  Rithoue  Eucfque  d’Iprc  , pour  les  auertir  de  leur 
mort  , & les  affilier  en  cette  dernière  neccffité.  Bien  qu’à 
cette  nouuclle  le  Comte  d’Egmont  fc  plaignit  que  cette 
fin  ne  rcfpondoit  pas  à fes  feruices , & qu’il  en  eull  laiffé  al- 
ler quelques  foufpirs , toutesfois  il  Ce  remit  en  homme  géné- 
reux , ne  fe  monftrant  inquiété  que  pour  là  femme  &c  Ces 
enfans , il  efcriuit.  cette  lettre  au  Roy  Philippes  en  langue 
Françoife , dont  Chrillofle  d’Aflonuille  enuoya  la  copie  à 
Marguerite.  S i r e , puisqu'il  a pieu  à vojlre  Majejlé  de  fai- 
re condamner  à mortvn  fit)  et  humble  fidelle , qui  ne  s’efi 

tamaurten  proposé  que  vofire  ferme  e , comme  les  chofcs  paf- 
sces  en  peuuent  rendre  tefmoignage  3 ri  ayant  tamau  efpargné 

pour 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE, LIV. VII.  3 «9 

pour  vous  ny  ma  peine  nj  mes  biens , ny  mefme  ma  vie,  que  l » d v c 
1 ’ay  abandonnée  à mille  dangers  pour  les  interefts  de  voflre  ” 
Afajeflé  , te  n’en  fais  point  encore  tant  d'eflat  que  fi  elle  pou- 
ttoit  nuire  en  la  moindre  chofe  à voflre  gloire  (fl  à voflre  gran- 
deur , ie  ne  vouluffe  mille  fois  l'efehanger  aueclamort.  Afais 
ie  ne  doute  point  que  quand  voflre  Afajeflé fera  mieux  infimi- 
té de  mes  aidions  ,vous  ne reccnnoifliez, limufttce  que  Ion  ma 
faite  Idrs  qu’on  vont  a perfuadé  ce  qui  n’eft  iamais  tombé  dans 
mon  ejprit.  l’en  appelle  Dieu  à tefmotn , (fl  ie  le  prie  de  ren- 
dre a mon  ame  qui  doit  paroiftre  aujourd  buy  deuant  fa  face, 
ce  quelle  a iuflement  mérité  ,fi  iay  oublié  quelque  chofe  de  ce 
que  ïay  cru  deuoir  au  Roy  (fl  à la  tranquillité  des  T?rouinces. 

Amflie  demande  à voflre  Afajeflé  ,puis  que  te  ne  dois  plus 
luyrtcn  demander  que  pour  la  recompenfi  de  mes  trauaux  (fl 
de  mes  feruices , elle  fe  laiffi  toucher  de  pitié  pour  ma  femme 
(fl  pour  onzj  en  fans  , ou  pluftofl  pour  onzje  feruiteurs  que  ie 
vous  laijfe  , (fl  que  l’abandonne  à la  recommandation  d'vn 
petit  nombre  d’amis.  ‘Verfuadé  par  cette  bonté  qui  vous  efi 
naturelle  que  vous  accorderez,  cette  grâce  aux  dernieres  prières 
d’vn  mal-heureux , ie  vay  maintenant  à la  mort  que  i'em- 
brajfe  librement , puis  que  ie  ffay  que  par  mon  fang  ie  fatis- 
feray  d beaucoup  de  monde.  A Bruxelles  ce  cinqutefne  luin 
à deux  heures  apres  minuit  1568.  De  voflre  Afajeflé  le  tres- 
humble , tres  fidel/e  , (fl  tres-obeijfant  fujet  (fl  femiteur  preft 
à mourir  , Lamoral  d’Egmont..  Il  donna  ccttc  lettre  à l’E- 
uelque  d’Ipre  pour  eftre  enuoyée  au  Roy,  &C  sellant  con- 
felfc  à ce  Prélat , il  pallà  le  relie  de  la  nuit  en  prières  , &C  à 
le  préparer  à la  mort.  Le  Comte  d’Horn  fit  la  mefme  cho- 
fe parl’alTillance  du  mefme  Euefquc  6 C de  quelques  autres. 

Enfin  le  matin  de  la  veille  de  la  Pcntecoftc , on  vit  dans  la 
place  publique  qui  eftoit  défia  occupée  par  le  Régiment 
de  Iulian  Romcro,  vn  elchaffaut  couuert  de  drap  noir  auec 
deux  quarreaux  deuant  vn  Crucifix  d’argent.  Le  Comte 
d’Egmont  y fut  conduit  lur  le  midy  accompagne  de  l’E- 
uefque  d’Ipre  & de  Romero : ÔC  sellant  dépouille  luy-mcfi 
me  d’vn  robe  de  Damas , ayant  ollé  fon  chapeau  &C  parlé 
quelque  temps  à l’Euelque  d’Ipre  , il  le  mit  auec  relpcét  à 
genoux  deuant  la  Croix.  Ainfi  apres  quelques  prières  , &C 
auoir  abaifle  fur  fes  yeux  fon  bonnet  de  nuit , il  eull  la  tcfle 
a Aaa 


Digitized  by  Google 


370  DE  LA  GVERRE 

tranchée  par  le  bourreau  qui  s’elloit  tenu  caché  fous  l'cfchaf- 

V A l bVe.C  faut , &C  qui  à ce  qu’on  dit  auoit  elle  autrefois  vn  de  fes  valets 
*/<*•  depied.  Le  Comte  d’Horn  le  fuiuit , &C  auec  la  mefmc  con- 
fiance il  receut  le  coup  de  la  mort.  Leurs  telles  furent  arra- 
chées à des  pofteaux,  ôc  demeurèrent  expofées  deux  heu- 
res à la  veuë  du  peuple.  Leurs  corps  furent  mis  en  dépoli 
dans  la  prochaine  Eglife  ; Sc  le  lendemain  on  les  tranfporta 
auec  leurs  telles  aux  Villes  qui  efloicnt  à eux , où  ils  furent 
honorablement  inhumez.  La  fin  déplorable  du  Comte  d’Eg- 
montqui  elloitaymé  de  touc  le  monde,  fut  pleurée  de  tous 
les  Flamans  auec  plus  de  rage  que  de  larmes.  Il  y en  eult  qui 
au  mcfpris  du  pcrilrcccurent  dans  des  linges  le  lang  du  Com- 
te d’Egmont,  8c  qui  le  gardèrent  pour  vne  marque  de  leur 
amour,  &C  comme  vnallechement  à lavangeance.  D’autres 
baifant  le  plomb  où  ilcftoit  enfermé, & fans  fe  loueier  des 
délateurs  eurent  bien  la  hardieffe  de  faire  des  menaces,  & de 
dire  qu’on  vangeroit  cette  mort. 

Lors  qu’on  eull  remarqué  cette  grande  paffion  des  Flamans 
SC  l’auerlîon  qu’ils  auoient  pour  le  Duc  d‘Albe,on  iugea  que 
cette  execution  eftoit  l’cftablilfement  Sc  le  plus  puisant  ap- 
puy  du  party  des  Confedercz  j Sc  l’on  en  tira  ceprcfage  que 
la  Flandre  ferait  bien-toft  remplie  de  troubles  Sc  de  tumul- 
■ tes,  contre  l’opinion  du  Duc  d’Aibe.  Ce  fentiment  fut  con- 
firmé par  le  bruit  qui  courut  qu’aulfi-toll  apres  la  mort  de  ces 
Seigneurs  il  auoit  plû  du  fang  aux  enuirons  deLouuain.  Le 
peuple  le  crût  ayfément , parce  qu’il  croit  facilement  les  cho- 
fes  qui  luy  perfuadent  que  le  Ciel  approuue  fa  hayne.  Et  à 
la  vérité  plufieurs  cltimcrcnt  que  leDucd'Albe  eull  mieux 
fait  s’il  eull  fait  punir  cnlccret  le  Comte  d’Egmont , Sc  qu’il 
n’eufl  point  vfé  de  tant  d’appareil  & de  pompe  pour  cette 
funelle  tragédie  qui  ne  plailoit  pas  à la  multitude.  En  effet 
on  ne  voit  jamais  qu’aucc  indignation  le  fupplice  de  ccluy 
dont  la  pitié  qu'on  en  a fait  trouuer  lacaufe  meilleure  ; mais 
le  Duc  d’Aibe  qui  ne  fongeoit  alors  qu’à  donner  de  la  ter- 
reur donc  il  penfoit  faire  les  forces , ne  fc  foucioit  pas  beau- 
coup de  fè  faire  aymer.  L’on  dit  quel’  AmbalTadeur  de  Fran- 
ce quis’cfloit  caché  en  quelque  lieu  pour  voir  celpeélacle, 
clcriuit  au  Roy  Charles  qu'il  auoit  veu  tomber  dans  la  place 
de  Bruxelles  cette  telle  qui  auoit  fait  deux  fois  trembler  la 
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France , voulant  parler  de  ces  deux  batailles  où  la  Noblefle  l.  dTT 
Françoife auoit  efté  deffaite , l’vne auprès  de  fainél  Quentin,  D * * J*" 
dont  vnc  grande  partie  de  la  gloire  eftoit  deuë  au  Comte  : 
d'Egmont,  ôdautreauprcsdeGraueline  dont  il  mérita  tou- 
te la  louange.  Il  mourut  aage  de  quarante-fix  ans , il  tailla 
onze  enfans  de  Sabine  de  Bauieres  fa  femme  qu’il  auoit  et 
poulee  à Spire  en  la  prclèncc  de  l’Empereur  Charles-Quint. 

Il  auoit  huit  filles  &c  trois  garçons , le  premier  hérita  des 
vertus  de  (on  pere  , le  fécond  eftima  que  fon  pere  ne  luy 
auoic  laiflc  que  la  haine  contre  les  Espagnols  ; le  troificme 
demeura  fidclle,&  il  n’y  euft  que  Iuyquieuft  des  enfans.  Le 
Comte  d’Egmont  euft  vn  frere  qui  fuiuit  Charles  en  Affri- 
que,  St  qui  mourut  en  Italie  ; & Vne  lôeur  qui  fut  mariée  au 
Comte  de  Vaudemont , de  qui  nafquic  Louyfe,  femme  de 
Henry  troifiefme  Roy  de  France.  SaNobielfe  eftoit  tres-an- 
ciennc , St  la  puiflance  de  là  Maifon  eftoit  autrefois  plus  gran- 
de, lors  que  les  Comtes  d’Egmont  eftoient  auftïDucs  de  Gucl- 
dre.  Elle  a tire  fon  nom  de  la  ville  d’Egmont  qui  eft  fur  les 
extremitez  delà  Hollande  vers  la  colle  Occidentale;  d’où  La- 
moral  a toufiours  pris  la  qualité  de  Comte,  bien  qu’il  fut  Prin- 
ce de  Gaurc  qui  n’cft  pas  loin  deGand  lûr  le  riuagc  de  l'Ef- 
caulr.  Il  fut  fait  Cheualier  de  laToilbn  d'or  par  l’Empereur 
Charles-Quint,  & par  le  Roy  Philippes  Gouuerneurdcs  Pro- 
uinces  de  Flandre  & d’Artois;  Digne  certes  par  fes  vertus  hé- 
roïque? d’vne  mort  plus  belle  St  plus  gloricufe  , bien  que 
( comme  toutes  chofes  croiftènt  par  la  compaflîon  ) le  mal- 
heur mefme  de  fa  mort  contribua  à augmenter  Icftimc  qu’on 
faifoit  de  fes  vertus  , St  ne  nuifit  point  à lès  enfans  qui  fu- 
rent rcftablis  par  le  Roy  d’Efpagne  dans  la  fucceflion  de 
leur  pere.  Quant  à Philippes  Comte  d’Horn  qui  eftoit  aulfi 
Cheualier  de  laToifon  d’or,  il  mourut  plus  aagé  de  quatre 
ans  que  le  Comte  d’Egmont,  le  Baron  dcMontigny  fon  fre- 
re ayant  eu  pour  le  mefme  fujet  la  telle  tranchée  en  Efpa- 
gne  où  la  Gouuernante  l’auoic  enuoyé  en  députation  auec 
le  Marquis  deBcrgues.  La  NoblelTedu  Comte  d’Horn  qui 
lortoit  de  France  de  la  maifon  de  Montmorency  n’eftoic  pas  - 
moindre  que  celle  du  Comte  d'Egmont , à qui  il  fut  égal  en 
toutes  chofes,  par  les  aélions  quïi  fit  en  la  iournéc  de  fainél 
Quentin , par  l’Admirauté  qu’il  exerça  gloricufement  en 
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Flandre , & par  la  charge  tic  Capitaine  des  Gardes  lors  qu’il 
fit  fon  appran  tillage  dans  la  guerre  fous  l’Empereur  Char- 
les-Quint  dont  il  cftoit  vallàl  à caulc  d’Horn  qui  en  rclcue, 
eftant  entre  la  Gucldrc&  le  Brabant.  Il  en  prenoit  la  qua- 
lité de  Comte , bien  qu’il  euft  beaucoup  d’autres  Ville  & de 
Chaftcaux  dans  lesProuinces  des  Pays-bas.  Certes  on  aurait 
raifon  de  pleurer  excclfiuement  la  mort  d’vn  fi  grand  hom- 
me , fi  celle  du  Comte  d’Egmontn’auoit  elpuifé  toutes  les 
larmes. 

Toutes  ces  chofes  s’eftant  ainfi  paflees  le  Duc  d’Albc  re- 
folut  de  paflér  en  FriFc , y ayant  auparauant  enuoyé  Chiap- 
pin  Vitclli  Marefchal  de  camp  qui  entra  dans  Groninguc  &C 
la  deffendit  puiflamment  Ctentrc  Louys  deNaflàu  quilatc- 
noit  affiegee.  Ainfi  apres  qu’il  euft  fait  faire  les  funérailles 
du  Comte  d’Arembcrgà  la  manière  des  gens  de  guerre,  il 
alla  fur  la  fin  de  Iuin  de  Bruxelles  à Anuers  ; & y ayant  laifle 
Gabriel  Serbellon  auec  huit  compagnies  d’Allcmans  pour 
la  garde  de  la  Citadelle  &C  de  la  Ville  , il  s’arrefta  à Bolduc 
où  il  attendit  Greflonnicr  auec  dix  pièces  de  canon.  II  par- 
tit de  là  au  commencement  de  Iuillet , & apres  auoir  parte  la 
Meufe  auprès  de  Grauc , il  arriua  à Arnhem  dans  la  Gucl- 
dre , & à Dauentcr  de  la  Prouince  d’Oueriflcl,  où  il  fit  ar- 
refter  fes  troupes  iufqu  a ce  qu’il  euft  fccu  par  les  elpions 
qu’il  enuoya  s’il  y auoit  des  ponts  allez  forts  pour  faire  paf- 
fer  fon  artillerie.  Ils  ne  furent  pas  bien  lob  qu’ils  entendi- 
rent vn  bruit  de  tambours  , &C  en  mefme  temps  ayant  ap- 
perccu  quatre  cnlèignes,  ils  reuindrcnttrouucr  le  Duc d’ AI- 
be , & luy  rapportèrent  que  l’cnnemy  venoit  & qu’il  eftoit 
proche.  Bien  qu’il  ne  pûtcroirccc  qu’on  luy  difoir , toutefois 
parce  que  la  melme  choie  luy  cftoit  confirmée  pardesper- 
fonnes  de  diuerfes  nations  , comme  font  ordinairement  les 
efpions , il  en  donna  aufli-toft  auis  aux  Maiftrcs  de  Camp  & 
aux  Capitaines , il  mit  fon  armée  en  bataille  , & en  mefme 
temps  il  enuoya  reconnoiftre  l’ennemy.  Comme  ceux  qu’il 
cnuoyoit  furent  vn  peu  auanccz , ils  appcrceurent  quatre  cn- 
feignes  fur  autant  de  chariots  qui  eftoient  couuerts  de  ver- 
dure, &C  lur  qui  vne  troupe  de  paylànsqui  danloient  à l’en- 
tour conduiloit  au  village  prochain  vncnouuelle  mariée  qui 
ne  fongeoit  pas  à la  guerre.  Quand  on.cut  rapporté  à l’armée 
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la  nouuellc  de  cette  rencontre,  on  ne  rit  pas  moins  du  bon  Du 
auis  de  ces  clpions  que  de  la  (Implicite  de  ces  payfàns  qui  D *ggéM' 
marchoicntencet  équipage  quand  on  edoit  en  armes  detous 
codez.  De  forte  que  cet  appareil  de  bataille  ayant  edé  chan- 
gé en  relîouyflance,  on  fit  vnelàlue  d’arquebufâdcs  à cette 
mariée  qui  paflbit  deuant  l’armce  > ÔC  pour  mémoire  de  cette 
plaifante  auenturc,  ce  prouerbe  ed  depuis  demeuré  parmy 
les  foldats  V vallons, que  quand  les  coureurs  & les  efpions 
reuiennent  trop  promptement , on  leur  demande  s'ils  n’ont 
point  veu  l’efpoufée.  Le  Duc  d’AIbc  qui  Ce  fafcha  de  ce  re- 
tardement de  (es  troupes  contre  ceux  qui  en  auoient  edé 
caulc  , ne  laifla  pas  d’entrer  dans  Groningue  le  quinzielme 
Iuillet  vn  peu  deuant  midy  : 8c  à la  mefme  heure  fans  defeen- 
dre  de  cheual  il  s’en  alla  luy-mefmeaccompagnédepcu  de 
monde  reconnoidre  le  camp  des  ennemis  qui  n’eftoic  qu’à 
trois  mille  de  Groningue.  Quand  il  fut  reucnu.il edablit  le 
Duc  de  Brunfvic  pour  la  garde  de  la  ville  j 6c  le  lendemain 
fans  différer  dauantage  il  marcha  vers  l’ennemy , parce  qu’il 
falloit  vfer  de  diligence.  11  auoit  enuiron  douze  mille  hom- 
mes de  pied  6c  trois  mille  chcuaux  pour  la  plulpart  vieux 
foldats, principalement  les  Capitaines  & les  autres  Officiers 
de  l’armée.  Louys  deNaflau  n’auoit  pas  moins  d'infanterie, 
mais  il  auoit  moins  de  Caualerie.  C ed  pourquoy  ayant  eu 
nouuelle  del’arriuéeduDuc  d’Albe.ils’edoitcdoigné  defix 
mille  , 6c  s’edoit  retranché  à la  hade  par  les  eaux  qu’il  ren- 
contra , 6c  par  les  lcuées  qu’il  fit  faire.  Le  Duc  d’Albe  qui 
l’auoit  fuiuy  donna  ordre  àGafpard  Robles  Seigneur  de  Bil- 
Ii , de  prendre  douze  cens  Arqucbuficrs  Efpagnols  6c  Vval- 
lons , 6C  d’attaquer  par  deux  endroits  les  rctranchemens  des 
ennemis , non  pas  qu’il  crut  les  pouuoir  forcer,  mais  pour  re- 
connoidre leurs  forces  6 C les  amufer  par  ce  moyen  tandis 
que  CrefTonnier  feroit  auancer  le  canon.  Mais  l’ardeur  de 
ces  arqucbuficrs  fut  fi  grande, ou  pludod  la  lafeheté  des  en- 
nemis , ou  la  mauuaife  intelligence  des  Allcmans , qu’ils  aban- 
donnèrent leurs  retranchemens , 6c  prirent  d’eux-mefmcs  la 
fuite  ; 8c  les  autres  voyant  qu’on  auoit  mis  le  feu  dans  le  camp 
fc  retirèrent  (ans  combatre;  plüfieurs  fuyans  en  dcfbrdre  8c 
ne  voulans  point  efeouter  la  voix  de  leurs  Capitaines , furent 
fubmergez  aucc  les  cheuaux  dans  des  foffes  &C  dans  des  ma- 
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■ rais  ; où  ayant  hontcufcmcnt  abandonne  leurs  armes  il  fù- 
: rent  foulez  aux  pieds  par  les  troupes  qui  les  fuiuoient.  Il  de- 
meura fur  la  place  vn  peu  plus  de  trois  cens  hommes  du  co- 
ftc  des  ennemis, 8c  de  ceux  du  Roy  il  n’y  en  euft  que  neuf 
detuez.  Le  carnage  euft  fans  doute  efté  plus  grand  fi  le  Duc 
d’Albc  n’cuft  fait  former  laretraite , parce  qu’il  craignoit  que 
comme  la  nuit  approchoit , les  fiensne  fe  iettaflent  dans  des 
fofles  qu’on  ne  voyoit  pas  , SC  qu’ils  n’en  puflent  fortir  ay- 
fément;  mais  le  cinquiefme  iour  d’apres  il  acheua  cette  vi- 
(ftoire.  Ayant  donc  commande  à Ccfar  d'Aualos  frère  du 
Marquis  de  Pefcaire , 8c  au  Comte  Curtio  Martineng  de 
pourlùiurc  les  fuyars  aucc  quelques  troupes  , il  retourna  à 
Groningue  aucc  fon  armée  vne  heure  deuant  la  nuit  : Etaufli- 
toft  fans  attendre  que  le  iour  fut  venu  , comme  il  cftoit  en- 
nemy  du  repos  & qu’il  ne  cherchoic  que  les  occafions , il  mit 
les  troupes  en  campagne  &C  atteignit  l’ennemy  le  vingt- vnié- 
me  Iuillet. 

Louys  deNaflau  s’eftoitarrefté  à l’entrée  de  la  Frifc  Orien- 
tale , auprès  d’vn  village  appelle  Geminghen  entre  le  Golfe 
dcDullart,  8 C lariuiere  d’Ems.  Ilauoit  à dos  la  Ville  d’Em- 
den  qui  fauorifoit  fon  party , &C  d’où  il  pouuoit  receuoir  des 
viures  par  la  riuicre  d’Ems , aufli  bien  que  le  lecours  du 
Prince  d’Orange  fon  frere  qui  venoit d’Allemagne.  Ilauoit 
à l’entour  de  luy  de  grands  marais,  & des  chemins  rompus 
par  les  eaux , capables  d’empefeher  l’ennemy  de  le  venir  at- 
taquer. Il  n’auoit  en  front  qu’vnc  leuée  qui  cftoit  entre  la 
campagne  8 C la  riuiere  pour  empcfcherles  debordemens , & 
qui  s’eftendoit  du  camp  iulqu’au  village  i mais  il  l’auoit  ren- 
due inacccfliblc  par  le  moyen  de  dix  pièces  de  canon  qu’il  y 
auoit  fait  mettre.  Ainfi  il  auoit  choifi  le  lieu  de  fon  camp, 
ainfi  il  l’auoit  fortifié , mais  la  crainte  ne  trouue  point  de  bons 
rctranchemens.  Elle  s’eftoit  augmentée  par  la  mutinerie  des 
Allcmans  qui  fc  renouuclloit  , &C  qui  auoit  commencé  vn 
peu  deuant  leur  première  déroute.  Car  comme  quelques 
compagnies  de  foidats  fe  furent  aflemblécs  à l’entour  de  la 
tente  de  Louys  deNaflau,  parce  qu’on  ne  leurdonnoic  point 
d’argent  -,ôc  qu’apres  s’eftre  plaints  que  quelques-vns  d'eux 
qui  n’auoient  point  mangé  de  pain  depuis  deux  iours  fe- 
roient  contraints  de  mourir  de  faim,  ils  eurent  commancé 
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à menacer  de  fc  rendre  aux  ennemis,  lufteSchouuembourg  udu 
leur  promit  de  leur  faire  donner  le  lendemain  à chacun  quatre  D * £ J*' 
efcus.&C  cette  promcrtcappaifâ  en  quelque  forte  leurmuti- 
nerie.  Mais  d’autant  que  ce  payement  ne  pût  eftrc  fait  à caufe 
que  leDucd’Albe  donna  le  combatinopincment , les  foldats 
qui  s’eftoient  arreftez  apres  leur  fuite  auprès  de  Geminghcn 
demandèrent  ce  qu’on  leur  auoit  promis, & recommencè- 
rent la  mutinerie  auccplus  d’audace  & de  violence.  Le  Duc 
d’Albe  qui  auoit  appris  ce  defordre  par  les  prifonniers , fit 
adroitement  courir  ce  bruit  par  toute  fon  armée , Sc  donrt» 
parcemoyentautdc courage  auxfiens, que  prefquc  tous  les 
Capitaines  à l’cnuy  les  vns  des  autres  demandèrent  l’honneur 
d’aller  attaquer  le  lieu  où  efloit  le  canon  de  l’ennemy , c’cft  à 
dire  qu’ils  demandèrent  chacun  pour  foy  tout  le  péril  de  cette 
guerre , & la  gloire  de  rompre  l’obftacle  qui  pouuoit  empet 
cher  la  viéloirc.  Enfin  la  compagnie  de  i’Opcz  Figucroa, 
cllanc  delcenduë  dans  la  pleine  à la  gauche  du  Duc  d’Albe 
qui  conduifoit  l’armée  le  long  de  la  leuée  de  la  riuiere,cuft 
qrdre  de  tenter  cette  entreprifë.  Cette  compagnie  eftoie 
prefquctoutc  compofée  de  foldats  qui  portoient  de  ccsar- 
quebufes  qu’on  ne  peut  tirer  fans  les  appuyer  fur  des  fourchet- 
tes , SC  que,  comme  nous  auons  défia  dit,  le  Duc  d’Albcauoit 
le  premier  accommodées  à l’vfage  de  la  catiipagne.  Ainfi 
tandis  qu’il  feignoit  de  vouloir  actaqucr  de  front  les  ennemis, 
tandis  qu’il  fembloit  fe  mettre  à couuert  dcleur  artillerie aucc 
quelques  gabions , ÔC  qu’il  les  amufoit  par  de  légères  cfcar- 
mouches,  les  gens  de  Figucroa  s’eftant  premièrement  iettez 
par  terre  afin  de  faire  leurs  prières  que  leur  Capitaine  auoit 
commencées  auec  vne  grande  confiance  en  la  Vierge,  ils  fc 
coulèrent  parla  fange  & par  les  marais  ; s’approchèrent  d’vn 
endroit  qui  efloit  vn  peu  en  pante , Sc  montèrent  fur  la  batte- 
rie. Ils  trouuercnt  d’abord  peu  de  monde  en  ce  lieu  pour  en 
garder  le  partage,  comme  s’ileuft  elfe  allez  fort  deluy-mef- 
me  5 8c  enfin  malgré  ceux  qui  vindrent  en  fuite  au  fecours, 
s’cflans  rendus  maiflres  du  canon  apres  vn  combat  allez  ru- 
de , ils  ouurirent  aux  autres  le  feul  partage  par  où  on  pouuoit 
entrer  dans  le  camp  des  ennemis.  Les  troupes  du  Duc  d’Al- 
be entrèrent  par  céc  endroit , & non  feulement  elles  chaflc- 
rent  les  ennemis  de lcursarctranchcmens,  mais  elles  Icspour- 
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— fuiuirent  par  toute  Ta  campagne  qui  s’eftend  haut  & bas  le 
dAi.ii.  long  delà  riuiercd’Ems,&  en  continuèrent  la  tuerie  durant 
* < 6 *•  l’elpacc  de  fix  heures.  Sinous  en  deuons  croire  Hubert  du  Val 
qui  fut  prclëntàcccombat,&  qui  en  efcriuit  lesparticulari- 
tcz  à Marguerite , on  ne  combattit  jamais  auccplus  de  lafchc- 
té  ou  de  dcfobeïfiance , (i  toutesfois  cette  occafîon  ne  doit 
point  pluftoft  eftre  appellce  vn  carnage  qu’vn  combat.  La 
piufpart  des  AUcmans  ayant  ietté  leurs  armes  à leurs  pieds 
comme  pour  le  rendre , en  furent  plus  promptement  tuez; 
«Plusieurs  fe  perdirent  dans  les  marais  où  ils  fe  ietterent  les 
vns  les  autres  penfant  fe  fauucr  par  la  fuite  ; vne  partie  furent 
tuez  à coups  d'efpce  à qui  ils  prefentoient  le  dos  comme  de 
mal  heureux  elclaues  qui  auroient  cfté  condamnez  au  fouet. 
Mais  la  piufpart  fe  ietterent  dans  lariuicrc  d’Ems  bien  qu'ils 
ne  feeu lient  pas  nager  Ce  qu’ils  fuflfent  chargez  de  leurs  ar- 
mes ; Audi  furent-ils  tous  noyez  excepte  vn  petit  nombre 
qui  penlàns  fe  làuuer  à 1a  nage,  furent  tuez  comme  des  ca- 
* mrts  par  des  moufquetaires  qui  eftoient  au  bord  de  l’eau. 
Ou  die  que  la  mer  qui  croift  ÔC  decroift  à certaines  heures 
ayant  emmené  dans  fon  reflus  auec  l’eau  de  la  riuierc  des  def- 
poiùlles  de  corps  morts,  ceux  qui  palfoieat  alors  fur  le  Gol- 
$e  de  Dollart,  jugèrent  par  la  quantité  de  chapeaux  qu’ils 
Toyoienr  nager  deffus  Teau , qu’il  s’eftoit  fait  quelque  grand 
combat  dans  les  campagnesprochaincs Et  par  la  forme  de 
ces  chapeaux  qui  eftoient  drffcrens  des  autres , 6 C dont  les 
troupes  Allemandes  ont  accouftumé  de  fe  feruir  au  lieu  de 
calque  ,ils  en  tirèrent  cette  confequcnceque  1a  viâoire  cftoit 
demeurée  aux  Efpagnols.  Cela  fut  caufèque  le  courier  que 
le  Duc  d’Albc  enuoya  àGroningue  aulfi-toft  apres  cette  def- 
faitepouren  apporter  lanouuclle , trouua  contre  l’apparence 
& contrefbn  attente , toute  la  ville  remplie  du  bruit  de  la  def- 
fairc  & de  là  viâoire  .parce  qu’on  en  auoit  défia  eftéaduerty 
par  des  Marchans  & des  Mariniers.  Ainû  autrefois  lors  que 
farinée  des  Romains  combatoit  contre  les  Sabins  fur  les  riua- 
ges  du  Tcueron  ,ks  armes  des  Sabins  qu’on  vit  nager  fur  le 
Tibre  on  iè  defeharge  cette  riuicrc  priuerent  ceux  quiap- 
portoient  lanouuclle  de  cette  viâoire,  delà  làtisfaâion  qu’ils 
elperoientde  l’auoir  apportée.  Ceux-là  mefme  qui  furent 
pteiens  à ce  combat  ont  diuerfement  parlé  du  nombre  des 
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morts  ; iniis  on  croit  pour  le  plus  certain  qu'il  n’en  demeura  lTdTT 
fur  la  place  pas  moins  de  fix  mille  du  coftédcs  ennemis, & 
du  collé  du  Roy  pas  plus  de  foixante  &C  dix , quoy  que  la 
terre  couuerte  d’hommes  & de  chcuaux  à plus  dedouze  mil- 
le pas  alentour  expofaft  aux  yeux  vnefpouuantable  carnage. 

On  n’y  fit  pas  vn  moindrcbutin,  on  prit  douze  enfeignes  des 
ennemis , dix  grades  pièces  de  canon , & les  fix  qu’on  auoit 
prifes  au  Comte  d’Arembcrgqui  portoient  les  noms  des  nôt- 
res de  la  Mufique , enfin  toute  la  vaiflélle  d’argent  de  Louys  de 
Naflàu , du  Comte  d’Hochftrat , & de  Scouucmbourg , & 
tout  le  bagage  de  l’armée  fut  le  butin  des  E/pagnols.  Le  iour 
de  deuant  le  combat  leComted’Hochftrat  s’eftoit  retire  ma- 
lade du  camp  ; Scouuembourg  fe  defroba  du  carnage  dés 
le  commencement  du  defordre  : Pour  cequi  concerne  Louys 
de  Naflàu , il  en  courut  d’abord  des  bruits  diuers  & incertains 
fur  ce  qu’on  auoit  apporté  au  Duc  d’Albe  les  armes  & lesha- 
bits  qu’il  auoit  portez  ce  melme  iour.  Mais  on  Iceut  depuis 
qu’il  auoit  parte  la  riuiere  auec  vn  autre  habit  (ans  cftrc  ap- 
pcrccu  des  ennemis  , & qu’il  auoit  quitté  fes  armes  afin 
que  le  croyant  mort  on  ceflàft  de  le  pourfuiurc  & de  le 
chercher.  • 

Véritablement  il  fcmbloit  qu'on  rcnouuellaft  dans  cette 
Prouincela  victoire  que  Gcrmanicus  remporta  autrefois  lur 
Arminius  auprès  du  Vvcftr  qui  elt  vne  autre  riuiere  de  la 
Frilè;  tant  ce  combat  qui  fut  donné  commcic  viens  de  dire, 
auprès  de  la  riuiere  d’Ems  a de  rapport  & de  reflemblancc 
auec  cetee  ancienne  viétoire  des  Romains,  ou  parladeffaitc 
des  barbares  qu’ils  tuerent  iulqu’à  s’en  lafTcr , ou  par  le  carna- 
ge qui  en  fut  fait  en  partant  le  Vvefer,  ou  par  la  fuite  d'Armi- 
nius  qui  ne  fut  point  appcrccuc,ou  par  le  combat  qui  dura 
auflï  long-temps  & que  l’on  continua  iufqu  a la  nuit , ou  en- 
fin par  le  champ  de  bataille  qui  fut  couuert  de  corps  morts 
dans  vn  efpace  d’vne  auflï  grande  cftenduc.  Et  melme  il  n’y 
euft  rien  de  diflcmblablc  dans  le  tefmoignage  de  la  victoire 
qui  fut  laifle  à la  pofterité  de  part  & d’autre  par  les  Generaux, 
li  ce  n’efl:  que  le  Romain  plus  modeftene  mit  point  fon  nom. 
dans  l’infcription  defon  trophée , & que l’Efpagnol affedla  d’y 
mettre  le  lien Mais  la  renommée  fubftitua  dans  cette  inlcri- 
ption  le  nom  de  Germanicus , 8C  la  haine  en  orta  bien- tort 
Tome  I.  Bbb 
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celuy  du  Duc  d’Albç.  le  fçay  que  cette  viéteirefgt  confi. 
derée  par  quelques  - vns  comme  vn  miracle  x&  qu'elle  fut 
attribuée  aux  prières  duPapePie  cinquième, qui  auoit  ani- 
mé le  Duc  d'Albe  pat  fes  lettres,  & par  fon  a {Mance  con- 
tre la  faétion  des  Gueux.  Au  moins  Chriftofle  d’Affonuilr 
le  qui  accompagnoit  par  tout  le  Duc  , 6c  qui  luy  donnoit 
confeil  dans  {es  plus  fccrettes  cntreprifes.afTeure  dans  la  re- 
lation qu’il  fit  de  cette  viétoire , que  quand  il  confidcre  d’vn 
codé  que  le  camp  de  Louys  de  Naflàu  eftoit  fi  bien  forti- 
fié & par  l’art  5c  par  la  nature  , qu’il  pouuoit  melprifcr 
en  alternance  vnc  armée  plus  grande  que  celle  du  Duc  d'Al- 
be , SC  que  d’ailleurs  quand  il  regarde  qu’il  fut  fi  toft  ôc  fi 
facilement  furpris  par  vn  petit  nombre  de  foldats , il  luy  fem- 
ble  auec  raifon  que  cette  viétoire  eft  femblable  àvn  miracle. 
Au  (fi  le  Duc  d’xlbe  n’cuft  point  de  plus  grand  foin  durant 
cette  nuit  qu’il  fortit  vainqueur  du  combat  que  de  depef- 
cher  des  Couriers  pour  porter  la  nouuellc  de  cette  viétoirc 
au  Pape  Pie , qui  ayant  fait  des  vœux  pour  l’heureux  euenc- 
ment  de  cette  guerre,  en  rendit  à Dieu  des  aidions  de  grâ- 
ce par  des  prières  qu’il  fit  faire  durant  trois  iours  dans  les  trois 
principales  Eglifcs  de  Rome.  11  fit  mefme  tirer  le  canon  en 
ligne  de  refiouyflance , 6 C fit  faire  des  feux  de  ioyc  dans  la 
Ville.  Pour  moy , bien  queie  n’ofe  pas  donner  lenom  demi- 
rade  à vn  fuçcez  fi  merueilleux,ciîa*t  a lTcurc  que  la  crain- 
te 5c  lamutinerieproduifcnt  ordinairement  de  grands  effets 
dans  les  armées , toutesfois  quand  ic  me- remets  deuant  les 
yeux  l’aâion  de  cette  compagnie  d'Elpagnols  qui  alloient  fc 
précipiter  dans  vn  péril  apparent  , ôc  qui  apres  s’eftre  iet- 
tez  par  terre,  ôc  auoir  implore  par  des  prières  6 C par  des  vœux 
extraordinaires, l’aflîftance  de  la  Vierge  ÔC  du  Saind  Prote- 
cteur d’Efpagne  par  l’ordre  de  LopezFigueroa,  qui  les  auer- 
titd’appellcrleCielau  fccoursd’ynecaufeoùil  auoit  intereft, 
commencèrent  à vaincre  en  mefme  temps  qu’à  combatre 
malgré  le  canon  de  l’cnnemy  ; Certes  ie  ne  feindrois  point 
d’afleurcr  que  s’il  arriua  dans  ce  combat  quelque  choie  de  fur- 
naturel  6c  de  diuin , la  pieté  des  Elpagnols  mérita  d’obtenir 
du  Ciel  cette  glorieufe  alfiftance.  Quoy  qu’il  en  foit  ils  eurent 
aflez  de  courage  pour  remporter  la  vidoire  par  le  fccours  des 
forces  humaines. 
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i An  retour- de  cette  armée  viâorieufe , on  fit  vne  a&ion  l « d »c 
horrible  qui  troubla  la  ioye  du  Duc  d'Albe  , & de  tout  le  J** 
monde.  Le  Régiment  de  Sardaigne  marchoit  dans  l'arriéré-  : 

gaede  j & comme  il  apperccut  le  iieudù  il  auoit  fi  mal-hcureU~ 
fetnent  perdu  vn  fi  grand  nombre  des  liens  auec  le  Comte 
d’Arembcrg  , vnc  efpece  de  fureur  le  fouleua  dans  lame  des 
foldats , & auffotolb  ils  le  refolurent , comme  pour  biffer  vn 
mémorable  exemple  dvnc  paflion  fârieufe  , de  vanger  la 
mort  de  leurs  compagnons.  Ainfi  deuant  que  le  iourfuc  le- 
vé , ils  mirent  le  feu  dans  les  villages  prochains , en  comment 
çant  par  ccluyoù  ils  auoient  ouy  dire  que  les  Efpagnols  qui 
penfoient  fe  làuuer  parla  fiiite , forent  trahis , & liurez  par  les 
villageois  aux  gens  de  Nalfau  victorieux.  De  là  le  deitour- 
nant  en  d*hucrcs  maifons , 8 C ai  d'autres  villages , ils  portèrent 
lemalplus  auant  auec  vnfoccez  fihorrible, parce  que  les  mai-' 
fons  eftoient  faites  d’yne  matière  facilement  cdmbuftible , ÔC‘ 
que  le  vcntmcfmecontribuoit  à ce  crime , qu’on  s’imaginoit 
que  tout  cftoiten  feu  depuis  le  Golfe  du  Dutlart , îulqu'à  là' 

Frilc Orientale.  Le  Duc  d’Albe  eftonne  de  la  lueur  de  ccttc 
flamme  foupçonna  quelque  rufe  des  ennemis  ; mais  apres 
auoir  feeu  la  caufe  de  oct  embrafement,  & que  lesfiens  en’ 
eftoient  coupables , il  fit  aufli-toft  enfermer  partoutc  l’armce 
le  Régiment  criminel  ; il  fit  venir  deuant  luyConlâlue  dcBra- 
caraonte  qui  en  eftoit  Mai  lire  de  Camp , & apres  l’auoir  blaf- 
mc  d’auoir  permis  que  les  liens  eulTent  fait  vn  fi  grand  dom- 
mage à la  Frifc  &c  au  Roy , le  feu  s’eftant  prisaufli  à quelques 
villages  du  domaine  Royal  ,&  que  d’ailleurs  defobcyffans  au 
Comte  d’Aremberg,  ils  euffent  contraint  vn  fi  grand  Capital-' 
ne  de  donner  bataille  hors  de  temps , il  fit  pendre  for  le  champ 
& à l'heure  mefmc  quelques*  vns  des  foldats  qui auoient  com- 
mencé le  defordre.  Il  dégrada  les  autres,  & principalement 
ceux  qui  eftoient  entrez  de  nouueaudans  ce  Régiment,  ÔÇ 
qui  pouuoient  auoir  part  à cette  aiftion , fans  cfpargner  mef- 
mc le  Maiftre  de  Camp  Bracamonte  : Car  cette  forte  dccha- 
ftimcnteftdcmeurée  dans  la  milice  d’aujourd’huy  de  ladifci- 
plinc  militaire  des  anciens, qui  faifoient  defeendre  par  igno- 
minie vn  homme  de  cheualentre  les  gens  de  pied,  & vn  hom- 
me de  pied  entre  les  frondeurs.  Toutesfois  cette  punition 
n affligea  pas  beaucoup  les  foldats  qui  forent  depuis  rcccu9 
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-en  d’autres  Regimens.  dans  vn  grade  qui  n’eftoit  gueres 
e moindre  que  ceïuy  d’où  ils  fort  oient.  Mais  cette  peine  fut 
fcnfible  aux  Capitaines,  aux  Lkwtenans,  &c  aux  Enfcignes, 
fii  principalement  auMaiftrc  de  Camp,  qui  deuoient  per- 
dre leurs  charges  St  deuenir  Amples  foldats.  C’eftpourquoy 
quelques- vns  deux,  & fur  tous  le  Maiftre  de  Camp  ayma 
mieux  fe  retirer  que  de  {cfiiir  auec  cette  marque  de  des-hon- 
neur  5 Neantmoins  le  Duc  d’Albe  remit  bien-toft  apres  Bra- 
camontc  dans  fa  charge.  Ce  Régiment  ayant  elle  puny  com- 
me nous  venons  de  dire,  fans  toutefois  auoir  reparc  le  dom- 
mage de  cctce  Prouince , qui  fut  cftimé  à plus  de  quatre  cens 
raille  efeus . le  Duc  d’Albc  victorieux  entra  dans  Groninguc 
la  veille  de  S.  Iacqucs  / dont  il  auoit  clprouué  l’alfi (tance  dans 
le  combat  : Et  apres  auoir  commandé  aux  habitant  de  rece- 
uoir  pour  leur  Euefque  Gniff  qui  auoit  elle  nomme  à cet 
Euelchc . &C  leComptc  de  Mcgue  en  la  place  du  Comte  d'A- 
remberg , il  y fit  commencer  vne  Citadelle  femblableà  celle 
d’Anuers  par  Vitelli  àc  Paciotti , tant  pour  la  conferuatiort 
derEftatEccléfiaftiquc  que  de  l’Eftat  Politique.  Lorsqu’il 
euft  donné  ordre  à toutes  ces  choies , s’en  reuenant  à Bruxel- 
les par  la  Hollande , il  rencontra  fon  fils  aifhc  Federic  Duc 
d’Huefca  grand  Commandeur  de  l’Ordre  de  Calatraua , qui 
amenoit  d’Elpagnc  deux  mille  cinq  cens  hommes  auec  de 
l’argent  ; fecours  qui  venoit  bien  à propos  contre  les  prépara- 
tifs du  Prince  d’Orange. 

En  effet  le  Prince  d’Orange  fe  hafloit  de  venir  auec  vne 
armée  qu’il  auoit  leuée  en  Allemagne  ,où  quelques  Princes 
Herctiques  s’eftoient  facilement  liguez  contre  la  maifon 
d’Auftrichcd’Efpagne.  Cette  cntreprifefutaidéeautantpat 
la  mort  du  Comte  d’Egmont  & d'Horn , dont  la  nouuelle 
fut  reccuë  de  tous  coftcz  auec  exécration,  que  par  la  haine 
qu’on  portoit  au  Duc  d’Albc , 8 C que  le  Prince  d’Orange 
augmenta  par  vnliurc  qu’il  fit  publier , intitulé  contre  la  ty- 
rannie du  Duc  d’Albc.  Il  fe  trouua  dans  fon  armée  lors  qu’il 
en  fit  la  reucuc  auprès  d'Aix  la  Chappelle  vingt-huiâ  mille 
tommes,  dont  il  y en  auoit  feize  mille  d’infanterie,  & huid 
mille  de  Caualeric  Allemande , & de  François  & de  Flamans, 
deux  mille  chcuaux.SC  deux  mille  hommes  de  pied.Le  Com- 
te Palatin  Eleélcur  de  l’Empire,  le  Duc  de  Virtembcrg, 
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ha  ville  de  Stralboufg.auoicnt  promis  aux  troupes  AHcmafi-  l>  Dit 
des  la  fblde  de  quatre  mois.  Vn  riche  Marchand  d’AnuersEf-,  0t*«**’ 
pagnol  s’elloit  obligé  de  donner  par  mois  dix-huit  cens efr, 
eus  pour  la  fubfiftancc  des  François  & des  Flamans.  Pour  la 
Caualcrie,  en  partie  le  Prince  d'Orange  6 C fon  frere,  en  par- 
tié  les  Capitaines,  Comme  Cafimire  fils  du  Palatin , le  Comte 
de  Suarttcmbourg , deux  des  Dues  de  Saxe,  le  Comte  d’Ho- 
chftrat,  & Guillaume  de  Lumay  de  la  mailon  de  la  Match, 
promettoient  de  l’entretenir  & de  1a  payer;  On  dit  que  ce  der- 
nier , ennemy  mortel  des  Catholiques auoit  fait  vn  fer- 
ment barbare, comme  fit  autrefoisCiuili&Chefdes  Hollan- 
dois  contre  les  Romains , & auoit  iurc  qualncfcferoit  point 
couper  la  cheuclurc  qu’il  n’cuft  venge  la' mort  des  Comtes 
d’Egmont  &C  d’Horn.  Le  Prince  d’Orangeauec  ces  troupes 
& vingt  pièces  de  campagne  paflà  plus  vifte  le  Rhin  qu’on  ne 
peut  fe l’imaginer , campa  fur  les  nuages  de  laMeufeaffez  pro-> 
chcdeMaftric,&  remplit  toute  la  Flandre  idc  bruit  & d’et 
pouuante.  Le  Duc  d’Albe  qui  fçauoitadroiterficnr  diflimulct 
les  extremitez  où  il  fe  trouuoit,&  qui  ne  craignoit  rien  da- 
uantage  que  de  faire  voir  qu’il  craignoit  « mcfprifa  fi  bien  tn 
apparance  l’opinion  qu’on  auoit  du  Prince  d'Orange,  qu’il 
relpondit  fans  s’efmouuoir  à vn  Capitaine  qui  luy  failoit  le  dé- 
nombrement des  troupes  ennemies,  &C  qui  luy  rcprelchtoit 
que  cette  confpiration  eftoit  fouftenuc  par  tant  de  Roys , & 
tant  de  Princes , &c  mefme  par  les  forces  de  Dannemarc  6 C 
d’Angleterre , Qu’on  n’auoit  pas  grand  fujet  de  craindre  cet- 
te ligue  de  rebelles , contre  laquelle  le  Roy  auoit  fait  vne  li- 
gue beaucoup  plus  puifïànte  &c  plus  forte  ; Que  les  Roys  de 
Naples,  de  Sicile  & de  Sardaigne  s’eftoientioints  auecle  Roy 
d’Elpagne;  Qujl  auoit  attiré  à fon  party  le  Duc  de  Milan , le 
Prince  des  Bourguignons  & des  Flamans , fans  compter  les 
Roys  du  Peru , de  la  Mexique  s &C  des  Philippines,  Que  ces 
deux  ligues  eftoient  differentes , en  ce  qu’en  la  première  la 
diuerfité  des  Nations  & des  humeurs,  & outre  cela  les  pro- 
pres interdis  de  chacun  en  particulier  ruineroient  bien-toft 
la  fodeté,  & qu’en  l’autre  ce  qui  plaifoit  à vn  fcul , plaifoit 
auffi  à tous  les  autres , &C  que  par  confequent  elle  feroit  éter- 
nelle. En  effet  le  Duc  d Albe  ne  craignoit  pas  tant  les  ennemis 
du  dehors  que  les  Flamans , n’ignorant  pas  qu’il  eftoit  odieux 
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■ ' à beaucoup  de  monde.  Et  mcfme  il  ne  foupçonnoit  pas  fan* 

Ld"ai«i.  * fujet  que  le  Prince  d’Orange  n’euft  iamais  eu  la,  hardi  elfe 
l,i%’  d’apporter  la  guerre  en  Flandre  s’il  n’y  eut  efté  attiré  par  les 
Pollicitations  Sc  par  l'afliftance  des  Flamans  ; veu  principalc- 
ment  que  de  toutes parts  les  chemins  eftoient  mal  a fleurez  par 
les  brigandages,  6C  par  les  meurtres  qu’y  faifoient  les  Gueux, 
qu’onappelloitfauuagcs,  parce  qu’ils  eftoient  toufiours  dans 
les  bois  6C  dans  les  forefts.  La  crainte  des  peuples  s’augmen- 
ta par  deux  armées  qu’on  vit  de  nuit  dans  le  Ciel  en  bataille, 
&:  preftes  à s’entrechoqua-  auec  des  lances  ardentes  ; & com- 
me on  adjoufta  foy  à ces  prodiges , parce  qu’on  les  rappor- 
toit  de  plusieurs  endroits , cela  eftoit  caulè  que  de  iour  en  iour 
on  en  publioitdcnouueaux.  C’eftpourquoy  le  Duc  d ’Albe 
ayant  donné  ordreaux  places  frontières,  &C  aux  Villes  où  la 
crainte  eftoit  plus  grande,  alla  promptement  auec  fon  armée 
du  cofté  deMaftric,afinquc  de  cette  Ville  il  peut  s’oppofer 
aux  delfcins  du  Prince  d’Orange,  & l’empefeher  de  paifer  la 
Meufc.  Mais  la  prudence  Sc  la  hardiefle  du  Prince  d’Oran- 
ge furent  les  plus  fortes  ; & c’cft  icy  la  première  aéfion  par 
laquelle  il  tefmoigna  en  entrant  en  armes  dans  la  Flandre 
combien  le  Roy  auroit  en  Juy  vn  ennemy  redoutable.  Car 
apres  que  là  Caualerie  euft  trouué  vn  Gué  entre  Ruremon- 
de  6c  Maftric,  où  alors  la  riuiere  eftoit  aflezbafle;  il  le  ferait 
de  l’auantage  que  luy  donna  la  fortune , par  Ion  efprit  6 C fon 
adrefle.  Il  fit  mettre  là  Caualerie  au  trauers  de  ce  fleuue  pour 
en  rompre  en  quelque  façon  l’impetuolîtc , comme  auoit  fait 
, autrefois  Iules  Ccfar  pour  faire  paifer  la  Loire , & la  Segre  à 
fon  armée,  ÔC  comme  plulîeu'rs  ont  fait  depuis  ; & enmefi- 
me  temps  il  fît  paifer  fur  le  foir , & fans  bruit  fon  Infanterie 
par  cette  riuiere,  qui fcmbloit  eftre  diminuée  & retenue  par 
cet  artifice.  Ainfi  ayant  trompé  les  fentinclles  du  Duc  par 
vnc diligence mcrucilleufe, ou pluftoft  parvne  hardiefle  in- 
croyable, fon  armée  entière  palfa  fans  perte  à l’autre  bord. 
On  dit  que  cette  nouuellelùrprit  de  telle  forte  le  Duc  d’ Albe, 
qu’il  demanda  à Barlemont  qui  luy  en  faifoit  le  rapport , s’il 
croyoit  que  l’armée  des  ennemis  fut  vnc  compagnie  d’oy- 
feaux  qui  euflent  volé  par  delfus  la  Mcufe.  Mais  quand  le 
Prince  d’Orange  fut  entré  dans  le  Brabant  , il  euft  encore 
allez  de  hardieffe  pour  aller  camper  àfix  mille  de  l'armée  Ef 
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pagnole.  Et  le  lendemain  ayant  mis  fes  troupes  en  campa-  l , d v 0 
gne , il  fit  voir  par  le  bruit  des  trompettes  ÔC  des  tambours  “ *l6g* 
qu’il  vouloir  combatre,  & prcfentala  bataiUc  au  Duc  d'Albe. 

Chiapin  Vitelli  Marefchal  de  Camp , qui  auoit  auparauant 
elle  d’auis  qu’on  attaquait  les  ennemis  encore  mouillez  & 
tous  fatiguez  du  chemin,  deuantquils  euflent  loifirde  faire 
leurs  logemens , n’eftima  pas  encore  alors  qu’il  fallut  refufer  le 
combat , parce  qu’il  importoit  beaucoup  à la  réputation  des 
armes  du  Roy  de  faire  fentir  par  quelque  attaque  le  courage 
&C  la  force  d’vnc  armée  Royale  , à vn  ennemy  qui  penfoit 
auoir  triomphé  pour  auoir  paffe  vne  riuierc.  Mais  d’autant 
que  le  Duc  d’Albe  preuoyoit  que  L’argent  &C  par  confequcnt 
la  bonne  intelligence  manquerait  bien  - toft  à vne  fi  grande 
armée,  principalement  dans  l’Hyuerqui  approchoit , il  auoit 
défia  rcfolu  d'eluder  les  efforts  des  ennemis  fans  mettre  en 
péril  fon  armée , & de  prendre  garde  fur  tout  qu’ils  ne  sera- 
paraflent  de  quelque  Ville, & que  le  butin  ne  leur  tint  lieu 
de  payement.  Cependant  comme  les  deux  armées  ne  mar- 
choicnt  pas  loin  l’vne  de  l’autre, il  ne  (c  pafloit  prefque  au- 
cun iour  qu’il  ne  fc  fit  quelque  cfcarmouche  & quelques- 
fois  des  combats , principalement  pour  le  fourage,le  Prin-  ‘ 
ce  d’Orangc  citant  ordinairement  le  premier  à attaquer  les 
ennemis.  le  pourrais  icy  rapporter  comme  dans  vne  hifloi- 
rc  iournaliere  auec  quelle  force  & quel  fuccez  on  comba- 
tif de  part  &C  d'autre  ; car  Raphaël  Barberin  grand  Ingénieur 
6 C grand  Mathématicien , qui  fe  trouua  en  toutes  ces  occa- 
fions  cfcriuoit  les  aélions  de  chaque  journée,  & lesenuoyoic 
de  l’armée  à*  Rome  à fes  freres  François  Barberin  Protono- 
taire Apoftoliquc , & à Antoine  Barberin  pere  du  Pape  Vr- 
bain  huiticlme , durantleregneduqucliemets  entremes  féli- 
citez d’eferire  cette  Hiftoire  , puis  que  ce  Prince  n’eft  pas 
moins  l’arbitre  des  lettres  que  de  l’Eglilè.  Mais  i’ay  iugé  qu’il 
cfloit  plus  à propos  en  cét  endroit  de  tirer  feulement  quel- 
ques particularitez  de  ces  lettres  dont  les  originaux  me  font 
tombez  entre  les  paains,  & de  palfer  fous  filence  toutes  les 
choies , ou  qui  ont  eu  les  mefines  fiiccez , ou  dont  les  cuene- 
mens  n’ont  pas  efté  considérables. 

Le  troifiefme  iour  apres  que  le  Prince  d’Orange  euft  fait 
paffer  la  Meufe  à fon  armée,  dalla  camper  près  de  Tongerem 


Digitized  by  Google 


384  DE  LA  G V ERRE 

î_ , Dtc  Et  auffi-toft  le  Duc  d’Albc  fît  marcher  fes  troupes  de  ce  co- 
là  pour  afteurer  la  Ville  contre  les  ennemis , fans  toutes  fois 
1,6 *'  riCn  faire  autre  chofc  que  d’obfcruer  d’heure  eu  heure  leur 
démarche , leur  contenance  ÔC  leurs  dedans.  Vitellicftant 
allé  fur  la  brune  auec  deux  compagnies  de  Caualerie  rc- 
connoiftrc  l’armée  du  Prince  d'Orange , tomba  dans  vnc  cin- 
bufeade  ; quclqucs-vns  des  liens  furent  tuez , tous  les  au- 
tres prirent  la  fuite,  & il  retourna  aucamp  fans  eftrebleflc, 
mais  la  cauale  qui  le  portoit  fut  blclîee.  Comme  il  en  fai- 
foit  grand  cftat,  parce  quelle  eftoit  extrêmement  vifte , il  dit 
ai  foupant  à P.aphacl  Barberin  fon  ancien  amy , que  s’il  pou- 
uoitarriuerau  iour  fuiuant , il  feroit  repentir  les  ennemis  de 
la  bleflurc  de  fa  cauale.  Le  lendemain  à la  pointe  du  iour  il 
prit  quelques  troupes  dcCaualicrs  portans  lalancc,ôC  d’Ar- 
qucbuficrs  à chcual , la  plufpart  Efpagnols  ôc  Bourguignons; 
Ôc  apres  auoirobferué  que  l’arricre-gardc  du  Prince  d'Oran- 
ge marchoit  aflez  loin  du  refte  de  l’armée , il  diuifa  ces  trou- 
pes auec  Camille  Gonfague  Comte  de  Nouellarc , ÔC  attaqua 
les  ennemis  par  deux  endroits  auec  tant  de  promptitude  ÔC 
d’impetuofité  qu’il  en  mit  par  terre  plus  de  quatre  cens , fans 
perdre  que  quinze  dçs  fîens.  Ainfi  outre  quantité  de  chariots 
de  bagage  il  emmcnaauecluy  cent  cinquante chcuaux  des  en- 
nemis. Scies  ayant  fait  conduire  auec  pompe  Sc  magnificence 
deuant  le  Duc  d’Albe,  V oyez»  dit-il, combien  vne feule  Cauale 
ma  engendré  de  Cheuaux.  T outesfois  lePrince  d’Orange  ne 
laifla  pas  le  iour  fuiuant  de  prefenrer  la  bataille  au  Duc  d’Albc. 
Mais  le  Duc  d’Albe  qui  fçauoit  bien  que  l’argent  Sc  les  viurcs 
manqueraient  pluftoft  au  Prince  d’Orange  que  lè  courage  ÔC 
la  hardieffe,  cftima  plus  à propos  de  temporifer,  jugeant  qu’a- 
uec  le  temps  fes  forces  fe  diflîperoicnt  d’cllcs-mefmes.Ccpen- 
dantlePrincedOrangequiendcuenoitplus  fier 8c  plushar- 
dy.s’cfforçoit  d'autant  plus  d’irriter  les  Efpagnols  ÔC  de  les  pro- 
uoquer  au  combat , tanroft  en  faifant  des  courfes  fur  le  Duc 
d’A  lbc,  tantoft  en  fc  retirant  luy-mcfme  cômes’il  euft  eu  peur, 
ÔC  tantoft  en  mettant  le  feu  dans  les  bourgs  6 C dans  les  villages 
en  la  prefence  des  ennemis.  Mais  l’impatience  de  cét  Annibal 
auoit  trouuc  vn  Fabius  qui  fçauoit  temporifer  à propos, ÔC  qui 
ne  pouuoit  eftre  touché  ny  par  la  fureur  defelpercc  des  enne- 
mis, ny  par  les  difcours,ny  pour  ainfi  dire  par  les  calomnies 
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des  ficus , car  ce  General  d’armée  ne  manquoit  pas  d’vn  Colo-  Li  d vs 
ncl  de  Caualcric  qui  fut  ambitieux  de  combatte , ny  enfin  il  ne  D * “g? 
pûc  cftre  excité  par  toutes  les  occafions  qui  luy  proraettoient 
vn  euenement  fauorable.  Commefà prudence  le  faifoitpene- 
trer  dans  l'auenir , & qu’il  preferoit  auxmurmurcs  & à la  ré- 
putation lclalut  SclesintereftsderEftat.ilfegouuernoit  de 
telle  forte  qu'il  aymoit  mieux  la  victoire  qu’il  fc  promettoit  de 
l’ennemy , vn  peu  plus  tardiue , mais  plus  afl’euréc , que  lan- 
glante  &C  douteufe.  Il  auojc  défia  ouy  dire  qu’on  voyoit  dans 
le'camp  du  Prince  d’Orangc  de  grandes  marques  de  difcordc 
&L  de  mauuaife  intelligence,  & en  effet  il  n’eftoit  pas  trompé 
par  les  bruits  qui  en  couroient.  Car  lcPrince  d’Orange  ayant 
clfayé  en  vain  de  fiirprendre  quelques  Villes , d’où  il  efperoit 
de  l’argent  & C des  viures , auoit  à peine  demeuré  vn  mois  dans 
le  Braban  qu’v-ne  mutinerie  s’eflcua  dans  fon  armée.  Vn  Ca- 
pitaine d’Infanterieappellé  Malbourgy  fut  tué  en  fkprefcnce; 
on  tira  mefma  ddlùs  luy,&  fi  la  balle  du  piftolct  n’euft  ren- 
contré la  garde  defonefpéeil  euft  efté  luy-mefmetué.  Da- 
vantage le  defordre  s’augmentoit  dans  fon  camp , & I on  n y 
euft  pas  ayfément  remédié , fi  la  nouuelle  du  fecours  de  Fran- 
ce que  l’on  receut  à propos  n’cuft  donné  de  lefperance  au 
3’ rince  d’Orange,  &C  de  la  crainte  auxfeditieux.  C’cft  pour- 
«juoy  le  Prince  d’Orange  fc  mit  aufli-toft  en  chemin  aucc  fon 
armée  pour  reccuoir  ce  fecours.  Il  eftoit  de  cinq  cens  chc-,  • 

.uaux  6 C de  trois  mille  hommes  de  pied,  & eftoit  conduit  par 
François  Hangefte  Baron  de  Genlis , Maiftre  de  Camp  des 
troupes  du  Prince  de  Condé. 

Le  Prince  d’Orange  prit  en  paflant  dans  le  pays  de  Liege 
Santruden , & ayant  tiré  vne  quantité  de  viures  de  cette  Ville, 

& vn  grand  butin  de  l’Abbé  du  lieu,  &C  des  principaux  du  pais 
qu’il  taxa  à de  grandes  fommes.il  s’en  alla  droit  vers  Tillerr.ont 
pourfe  ioindre  auec  le  Baron  de  Genlis  qui  en  eftoit  efloigné 
enuiron  de  trois  mille.  Mais  parce  que  la  riuiere  de  Gect  eftoit 
entre  les  deux  armées , il  fit  mettre  pour  la  paffer  en  feuretc 
fur  vne  lcuée  qui  commandoit  au  riuage , quelques  troupes 
de  Caualerie  legere  auec  vne  compagnie  de  Moufquetaires. 

Le  Duc  d’Albe  qui  fongeoit  toufiours  à l’ennemy  le  fuiuoic 
à droit  auec  vne  armée  de  feize  mille  hommes  ou  enuiron; 

Vitelli  eftoit  à l’auant-gardc , & ayant  defcouucrt  l’entreprife 
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■du  Prince  d’Orange , il  enuoya  promptement  Barberin  ati 
: Duc  d’Albe  pour  luy  faire  fçauoir  cri  quel  eftat  cftoit  l’enne- 
my  » ôc  combien  il  cftoit  aifé  de  le  deffaire  dansle  deiTein  qu’il 
faifoitde  pafferla  riuierc.ToutesfoisIe  Duc  ne  voulut  pas  que 
l'on  combatif  iufqua  ce  qu’on  cneuftdesnouuellespîus  cer- 
taines. Mais  cependant  lcnncmy  eftant  entré  danslariuiere 
auec  vne  partie  del’arméc  eftoit  défia  de  l’autre  bord;  8c  auoic 
laide  fous  la  conduite  du  Colonel  Philippes  Maubert  Baron 
de  Louuerual,  deux  mille  moufquetaires  8 C cinq  cens  che- 
uaux  la  plufpart  Bafques  8C  Vvallons  tous  gens  d’élite,  pour 
amufer  les  troupes  du  Roy  tandis  que  les  autres  pafferoicnr. 
Vitelli  fafché  de  voir  que  les  longueurs  ÔC  le  retardement  du 
Duc  luy  oftoient  la  vi&oire  des  mains , fit  marcher  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  contre  vn  Régiment  ennemy 
qui  eftoit  loin  du  refte  de  l’armcc  < 8c  en  mefmc  temps  il 
reriuoya  Barberin  au  Duc  d'Albe  pour  l’auertir  du  deflèin 
qu’il  auoit  pris.  Le  Duc  d’Albe  ne  s’y  oppofa  pas,pluftoft 
parce  que  la  chofe  cftoit  faite , que  parce  qu’il  euft  voulu 
quelle  fe  fit  : Et  fc  tournant  vers  Federic  fon  fils , Voye^j 
vont , dit-il , cette  eminence  qui  e fi  occupée  par  quelque  Ca- 
ualerie  ; cefi  là  que  rvous  deueg.  aller.  Faites  mettre  de  ce 
cofie-là , comme  voue  le  pouuez,  faire  de  cette  coline  qui  le 
regarde  , fix  pièces  de  campagne,  çÿ  auec  quelques  troupes 
d'infanterie  Ejpagnole  vne  compagnie  de  Caualerie , chaf 
fezfl' ennemy  de  ce  pofie.  Federic  fit  plus  que  fon  pere  ne  luyt 
auoit  commandé, non  feulement  il  chaffa l’enncmy  de  ion 
pofte,  mais  fe  ioignant  à Vitelli  auec  fon  canon  il  contribua 
beaucoup  à la  viâoirc.  Car  on  combatoit  défia  comme  en 
bataille  rangée  , non  pas  pourtant  à forces  efgales , d’au- 
tant que  les  gens  du  Prince  d'Orange  qui  n’auoient  pas  en- 
core paffé  l’eau  cftonnez  de  cette  prompte  incurfion  , &C 
craignant  que  le  Duc  d’Albe  auec  toute  Ion  armée  ne  vint 
fondre  fur  eux,  tantoft  regardoient  la  riuierc,  pour  prendre 
la  fuite , tantoft  rctournoienc  au  combat  fous  la  conduite  des 
plus  vaillans  , mais  cependant  on  en  tuoit  plufieurs  qui  de- 
meuraient comme  en  fufpens  entre  le  deflein  de  fuir  & de 
combatre.  De  forte  que  Vitelli  ne  doutoit  point  qu’on  ne 
pût  en  ce  mcfme  iour  deffaire  entièrement  l'ennemy  fi  on 
paffoic  la  riuicrc  pour  le  fuiurc  } 8c  donna  ordre  d’en  faire 
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auertirlcDuc  d’Albe,  qui  dvn  lieu  éminent  ou  il  eftoit  n’en-  l * d»i 
uoyoit  du  fccours  que  peu  à peu.  Barberin  qui  vouloit  com-  D îfîf 
batre  n’oublia  rien  ny  de  l’ordre  que  luy  auoit  donne  Vicelli* 
ny  de  ce  qu’il  pouuoit  dire  de  luy-mcimc  pour  perfuaderau 
Duc  de  prendre  cette  occafion.  Il  luy  remonftra  que  les 
meilleures  troupes  des  ennemis  e fiaient  défia  défaites  y Que 
la  p lu fp  art  des  autres  paroi  fiaient  défia  vaincues  par  la  crain- 
te , (S  que  fi  on  les  fiiiuoit  auec  toute  l'armée  aeuant  qu’ils 
repri fient  de  nouuelles  fines  par  laionclion  des  François , on 
les  de feroit  infailliblement.  Mais  le  Duc  le  fafcha  de  la  préci- 
pitation de  Vitclli  qui  lèmbloit  exiger  par  force  la  permilfion 
de  cotnbatre;&  comme  il  eftoit  ferme  dans  fes  refolutions, 
ôc  par  confequcnt  incapable  d’elcouter  les  conlcils  des  autres, 

Quoy  donc  y dit-d , vous  ne  me  permettre^pas  de  commander, 

& de  conduire  cette  guerre  d ma  fantaifie  ? Retourner  prom- 
ptement à Vite  Ut , commandezjluy  de  ma  part  de  retenir  fis 
gens  fur  le  bord  de  la  riuiere  ,tfae  ne  plus  me  faire  parler  de 
combattre  y ou  ie  iure  par  la  vie , par  la  tefie  du  Roy  que 
vous  ne  vous  en  retournerez^pas  v tuant  vous  ou  quelque  au- 
tre que  ce  fait  qui  me  viendrez*dauantage  importuner  pour  le 
combat.  A cette  nouuelle  Vitclli  ÔC  Fcderic  ayant  retenu  leurs 
gens  autant  qu’il  leur  fut  poffiblc,  defehargerent  toute  leur 
colere  fur  les  ennemis  qui  reliftoient  encore , &C  qui  lous  la 
conduite  du  Comte d’Hochftrat  rccommcnçoicnt  genercu- 
fêment  le  combat.  Mais  on  ne  combattoit  pas  par  tout  de  la 
mefme  forte  du  collé  des  ennemis  5 les  vns  quittoient  leur 
rang  , les  autres  prenoient  la  fuite , ôc  les  vns  & les  autres 
eft  oient  enfin  taillez  en  pièces.  D’autres  deuenoient  hardis 
ôc  courageux  par  le  dcfcfpoir  qui  les  faifoit  retourner  au  com- 
bat ÔC  retarder  la  viétoirc.  Quelques  compagnies  du  Prince 
d’Orangc  s’eftans  rangées  prés  de  l'enfcigne  du  Colonel  Lo- 
uerual  .comme  pour  faire  croire  que  c’eftoitvn  nouucau  fc- 
cours , retournèrent  au  combat,  & auec  vn  effort  femblablc 
à celuy  que  font  quelquesfois  ceux  qui  vont  mourir,  vien- 
nent attaquer  Vitclli,  ouurent  ÔC  mettent  en  dclbrdre  l’cfca- 
dronoùil  eftoit.  Mais  Vitelli  qui  ne  changea  en  cette  occa- 
sion ny  de  place  ny  de  vilàge,  attendit  de  pied  ferme  Louer- 
ualqui  combatoit  à la  telle  des  Cens , Ôc  apres  l’auoir  bielle 
il  fa  ietta  de  toutes  fes  forces  fur  Ton  enfeigne  qu’il  arracha 
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tTTT^  luy-mefme  à cclay  qui  la  portoit  : Et  alors  la  leuanc  entre  fes 

»' A 1 » *•  mains , il  commença  à crier  Viâoire , ou  pluftoft  il  ac  heua  la 
>,<S  viâoirc  par  le nouucau  courage  dont  il  anima  les  Tiens.  Cette 

enfeigne  fut  apportée  au  Duc  d’Albe,  qui  ayant  pris  garde 
qu’ily  auoit  vnccolomneauec  cette  infeription , La  'vertu  ne 
peut  eftre  'vaincue  que  par  la  'vertu , dit  en  prefencc  de  beau- 
coup demonde  ; Que  la  vertu  de  Vitclli auoit  encctte  tournée 
Jùrmonté  lavertu  mefme.  Il  n’y  euft  pas  moins  de  deux  mille 
hommes  tuez  en  deux  heures  ducofté  du  Prince  d’Orange  la 
plufpart  à coups  d’efpécs , comme  finirent  ordinairement  les 
combats.  Quelques  Gentils-hommes  furent  pris,  &c  entr'eux 
le  Colonel  Loucrualqui  auoit rcccu  trois  bldfurcs,  & qui  fut 
depuis  puny  à Bruxelles  du  dernier  fupplice.  Mais  Antoine 
de  Lallin  Comte  d’Hochftrat , dont  la  perte  toucha  le  Prince 
d’Orange  plus  fenfiblemcnt  que  celle  de  tous  les  autres , ayant 
efté  blcflc  à mort  d’vnc  moufquctadc,  &C  ayant  changé  de 
chcual  fans  eftre  apperccu  fut  porté  aux  liens , & mourut 
quelque  temps  apres , faifant  profelfion  ouuertc  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Du  cofté  du  Roy  plufieurs  furent  blcflcz, 
mais  il  eft  certain  qu’il  rien  mourut  pas  plus  dequatre-vingts. 
Il  reftoit  cent  cinquante  foldats  du  cofté  des  ennemis  qui  fc 
retirèrent  dans  vnemaifon  prochaine,  refolus  de  ne  le  rendre 
quacompofition,  comme  s’ils  euffent  efté  dans  la  Citadelle 
d’Anuers  ; mais  lors  qu'on  vit  que  les  gens  du  Roy  donc  on 
auoit  befoin  ailleurs  ne  pouuoientles  faire  fortir,  le  Ducd’ Al- 
be  commanda  qu'on  inueftit  cette  maifon  ,&  que  l’on  y mit 
le  feu.  Auflî-toft  deux  foldats  couuerts  d’vn  chariot  remply 
de  foin  qui  les  deffendoit  des  moufquctades , & qu’ils  auoienc 
allumé  auec leurs mefehes  ,1e  pouflerent  deuant  eux  proche 
de  cette  maifon , qui  parut  bien-toft  toute  en  feu , & cnfcuclit 
fes  deffenfeurs  fous  fes  ruines.  Ce  fut  fans  doute  vn  fpeéfacle 
cruel  & déplorable  que  d’en  voir  quelques- vns  bruflez  tom- 
ber auec  vne partie  de  cette  maifon , tandis  que  les  autres  qui 
en  fortoienten  furie  fevenoient  ierter  dans  les  cfpées  des  en- 
nemis comme  des  belles  qui  fbrtiroient  de  leurs  cauernes.  Ily 
en  euft  qui  tournèrent  contr’cux-mefmes  leurs  arquebufès  &C 
leurs  cfpées,  comme  pour  ofler  auxElpagnols  ou  la  gloire  ou 
le  plaifir  de  lesauoir  pris;  &C  qui  Ce  tuèrent  les  vns  les  autres  par 
les  coups  mutuels  qu’ils  fc  donnèrent.  Quelques-vnsdeceux 
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qui  regardoicnt  ccttc  furieufe  généralité  de  ces  nouucaux  l ■ d t « 
gladiateurs  en  eurentdela  compaflion;  d’autres  en  firent  des  0 f Ls  J *• 
rifées,  les  remercièrent  en  riant  de  les  auoir  deliurez  de  la  pei- 
ne de  les  tuer  & de  leur  auoir  efpargné  de  la  poudre,&  fouhai- 
terent  à tous  les  ennemis  du  Roy  vne  fin  aufti  glorieufe  S C 
a u lli  honorable.Oneftimadans  l’armée  du  Roy  qu’on  euftpû 
entièrement  ruiner  en  cette  occafion  toutes  les  forces  des  en- 
nemis , fi  toute  l’armée  euft  combattu  comme  Vitcllilelou- 
haitoir.  Mais  outre  la  fermeté  que  le  Duc  d’Albcauoitdans 
fes  refolutions,  commeilne  connoilïoit  pas  bien  les  lieux,  & 
qu’il  fe  deffioitdela  fidelité  des  Flamans , il  preferoit  à toute 
choie  ce  qui  luy  fcmbloit  le  plus  allure.  Cependant  le  Prince 
d’Orange  qui  auoit  ioint  le  fecours  de  France,  fembloitlàns 
doute  auoir  réparé  fa  perte,  s'il  n’euft  connu  bien-toft  apres 
qu’en  receuant  cette  afliftance , fes  incommoditcz  auffi  bien 
que  fes  troupes  cftoient  augmentées,  parce  que  deiour  en 
iour  il  fc  voyoic  plus  prelféparla  necelfité  des  viures.  Ainfi 
non  feulement  il  perdit  l’cfpcrance  qui  luy  auoit  fait  acroire 
que  quand  il  feroit  entré  dans  le  Brabant  auec  vne  armée,  plu- 
fieurs  Villes  fe  reuolteroient , & embraiferoient  fon  party, 
mais  il  elprouua  encore  que  ces  Villes  mefmes  luy  cftoient 
contraires,  & quelles  s’eftoient  fortifiées  contre  luy.  Enfin 
apres  auoir  campé  8 C décampé  vingt-neuf  fois,1  ayant  tou- 
fiours  en  flanc  le  Duc  d’Albe.qui  comme  vieux  Capitaine, 8C 
expérimenté  dans  la  guerre  prenoit  par  tout  vn  pofte  plus 
auantageux,  l’empefehoit  d’alfieger  les  Villes , & nepouuoit 
cftre  attiré  à vne  bataille  generale, ny  par  l’artifice, ny  parla  for- 
ce,il  ferefolutparles  perfuafionsde  Genlis,&  des  autres  Fran- 
çois de  s’aller  ioindre  au  Prince  deCondé  qui  rallumoit  dans 
la  France  la  troificfmc  guerre  ciuilc.  llfuiuit  ceconfcil  d’au- 
tant plus  librement  que  le  Prince  du  Liège  Gérard  Groesbeg 
s’eftoit  déclaré  fon  cnnemy;  car  non  feulement  il  luyrefufale 
palsage  en  Allemagne,  mais  ayant  fait  mettre  des  loldats  fur 
les  murailles  de  la  V ille,  &C  fait  tirer  fur  luy  le  canon , il  l’auoit 
empcfchéd’approchermcfmcsdes  Faux-bourgs.  Le  Prince 
d’Orange  vangea  cette  iniure  par  l’embrafement  de  quelques 
Monafteres,  & mena  fon  armée  dans  le  Haynaut , où  il  exerça 
plus  d’inhumanité  que  de  couftume  contre  les  Villages  &C  les 
biens  de  quelques  Gentils-hommesquiauoient  figné  le  com- 
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- promis.  Illcurfaifoitcc  traitement  parce  qu’ils  n’auoient  pas 
.*  fatisfait  à la  promefle  qu'ils  luy  auoient  faite  de  l'ayder  de  quel- 
ques troupes.  Mais  d'autant  que  le  Duc  d' Albc  le  fuiuoit  par 
tout , SC  qu'il  incommodoit  toufiours  fon  arrieregarde  .en- 
fin on  donna  auprès  duQuefnoy  vn  combat  qui  i'urpaflalcs 
efcarmouches  ordinaircs.Quclques  compagnies  d’Efpagnols 
Sc  d’Allemans  furent  mifes  en  fuite , pluficurs  demeurèrent 
fur  la  place , Sancho  d’Auila , Sc  Cefar  d’Aualos  furent  bleffcz 
comme  ils  vouloicnt  empefeher  la  fuite  des  leurs  ; Sc  par  cc 
moïen  lePrince  d’Orangc  repara  en  quelque  forte  la  perte  qu’il 
auoit  receuë.Au  mefme  temps  qu'il  penfoit  entrer  enFrance, le 
Marefchalde  ColTéquigardoit  la  Frontière , luy  deffcnditdc 
la  part  du  Roy  d’entrer  en  ai  mes  dans  le  Royaume  ; Et  comme 
jl le  preparoit  d’y  entrer  malgré  ces  dcffences.il  fut  contraint 
de  changer  d’auis  par  la  mutinerie  qui  s’ellcua  dans  fon  armée 
parce  que  fes  foldats  ne  vouloicnt  pas  porter  les  armes  contre 
le  Roy  de  France, & quel’efpéc  à la  main  ils  demandoient  leur 
foldcà  leurs  Capitaines.  C’cft  pourquoy  fc  (entant  perfecuté 
de  tant  de  malheurs  enfcmble, quand  il  vit  qu  a caufc  de  l’Hy- 
uer  qui s’augmentoit  extraordinairement,  Sc  qu’apres  auoir 
couru  tantoft  d’vn  codé  Sc  tantoft  d’vn  autre , il  ne  pouuoit 
camper  nulle-part , Sc  qu’on  ne  luy  donnoit  point  l'argent 
qui  luy  auoit  efté  promis , il  vendit  ou  engagea  (à  vai (Telle 
d’argent  Sc  tout  le  relie  de  fon  équipage deguerre,  Sc  ainfi 
ayant  en  quelque  façon  appaifé  fes  foldats,  il  en  congédia  vne 
partie,  Sc  s'en  alla  en  Allemagne  fur  la  fin  de  l'annécaucc  l’au- 
tre partie  de  fes  troupes  pour  recommencer  la  guerre  en  vne 
faifon  plus  fauorable. 
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JPIERKE  ERNEST  CONTE  DE  MANSFELD  GOUUERNEUR  DU 
FLUXFMBOIJRG  MAKEs'gFTJE  CAMP  ET  CHEF  DE  EEXPE”DE  FRANCE . 

[Etendant  le  Duc  d’Albc  qui  ne  craignoit  plus 
| rien  du  co fté  des  ennemis  * enuoya  en  France  pour 
jfecourir  Charles  ncuficfme  contre  les  Hereti- 
i ques  j trois  mille  hommes  de  pied  fous  la  con- 
duite du  Comte  Erncfl  de  Mansfeld,  comme  pour  remer- 
cier le  Roy  d’auoir  déclaré  pour  ennemy  le  Prince  d’O- 
range.  Et  certes  le  Comte  de  Mansfeld  ne  contribua  pas 
peu  à la  vi&oirc  de  Montcontour  que  remportèrent  les  Gt- 
tholiqucs.  Il  eftoit  particulièrement  anime  par  l'émulation 
de  Louys  de  NafTau  qui  conduifoit  ce  iour-là  la  bataille  des 
Huguenots.  De  forte  que  comme  il  menoit  auffi  la  batail- 
le de  Ion  party  , ayant  rencontré  la  Caualerie  de  Louys  de 
Naflau,  premièrement  il  fouftint  Ion  effort  & puis  il  la  mie 
en  fuite , bien  qu’il  euft  le  bras  droit  percé  d’vne  moufqucta- 
de.  Quant  au  Duc  d'Albe , apres  auoir  félon  fon  deflein  fit 
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— fans  donner  bataille  charte  de  la  Flandre  le  Prince  d’Orangc 

Lb*a°«ï.C  & vngrand  nombre  des  ennemis  auec  peu  de  perte  desfiens, 
y entra  dans  Bruxellesau  commencement  de  Ianuier,  fem- 
blablc  à vn  victorieux  qui  triomphe;  8c  ordonna  par  toute  la 
Flandre  des  prières  publiques  pour  aCtions  de  grâce  d’vn  fuc- 
cez  fi  auantageux.  Sa  gloire  reccut  vn  nouucau  luftre  par 
cette  magnifique  Ambaflàde  du  Pape  Pie  cinquiefmc,  par 
laquelle  il  luy  enuoya  de  Rome  comme  au  defenfeur  de  la 
Religion  Catholique,  vn  Chapeau  8c  vnc  Efpée  garnie  d’or 
8 c de  pierreries  qu’il  auoic  bénis  de  fa  main.  Il  rcceut  auflï 
dans  l'Eglife  durant  la  célébration  de  la  Méfié  de  grands  pre- 
fens , de  la  main  de  l’Archcuefque  de  Malines  ; & le  relie  du 
iour  fut  pafle  en  tournois  8c  en  pareils  diuertiflemens.  Ce 
ne  fut  pas  neantmoins  auec  de  véritables  fentimens  de  ioye  de. 
tout  le  monde, car  plufieurs  ne  regardoient  ces  fpeûacles  qu’a- 
uec  douleur  & auec  enuie  : Ils  eftoient  certes  bien  ay  fe  que  le 
Prince  d’Orange  fut  vaincu,  mais  ils  nepouuoientfouffrirque 
le  Duc  d’Albe  fut  victorieux.  L’indignation  s’augmenta  par 
l’objet  de  la  place  mefme  du  fpeCtacle , qui  auoit  elle  n’agne- 
res  cnfonglantée  par  la  mort  des  premiers  hommes  delà  Flan- 
dre. Mais  la  haine  que  l’on  portoit  au  Duc  d’Albe  fut  com- 
blée entièrement  par  le  fuperbe  trophée  qu’il  fe  fit  faire  en 
mefiue  temps  dans  la  Citadelle  d’Anuers  du  canon  qu’ilauoit 
pris  fur  Louy  s de  Naflau  dans  labataille  de  Gcminghen , plus 
ambitieux  de  monftrer  fa gloireà  la pofteritéqu’ilnccraignoit 
la  haine  de  fon  fiecle.  On  voyoitdans  ce  trophée  vne  Statue 
armée  reprefentant  le  Duc  d’Albe,  la  tefte  nue,  le  bras  droit 
déformé  eftendu  fur  la  Ville , 8c  foulant  aux  pieds  deux  autres 
Satuës  d’airain , c’cft:  adiré,  des  trois  ordres  de  la  Flandre,  la 
Noblefic  8c  le  peuple.  Au  moins  on  rapporte  qu’Arias  Mon- 
tanus  Inucnteurdecétouuragcdit  que  c’cftoit  fa  penfée;  &C 
que  le  Prince  d’Orange  l’interpréta  de  la  mefme  forte  , fe 
moquant  de  l’orgueil  du  Duc  d’Albc  qui  s’eftoit  luy-mcfme 
efieué  vne  Statué' , où  il  fouloit  aux  pieds  tous  les  ordres  de  la 
Flandre.  Chacune  de  les  Statués  auoic  vne  quantité  de  mains 
remplies  de  rcquefies , de  bourlcs,  de  haches,  8c  de  flam- 
beaux. Elles  auoient  des  malqucs  fur  le  vifoge , 8C  de  leur  col 
ôc  de  leurs  oreilles  on  voyoit  pendre  des  cfcuelles  de  bois  8c 
des  befoccs , qui  font  le  meuble  ordinaire  des  gueux  : Et  fur 
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la  bafc  qui  eftoit  de  marbre  on  lifoit  cette  infèfiption  , A 

Ferdinand  Aluarez,  deTolede  Dued Albe,GoHuemeurdans  Va?»V 
Us  ‘Pays-bas pour  Ph  flippes fécond  Roy  des  EJpagnes.  Tour  . 

auoir  eftoufe  la  [édition , chafsé  les  rebelles,  reftttué  la  Reli- 
gion , reftably  la  lufttce,  ajfeurt  la  paix  auxProuinces.  En  * 

mémoire  d‘<tn  tres-fidelle  Mtniftre,  d 'un  t res-bon  Prince.  Les 
faces  de  ce  Pied-d’eftail  eltoient  embellies  de  diuerlès  énig- 
mes ; & il  y auoit  au  bas , Ouurage  de  lungeling fait  du 
canon  des  ennemis.  On  ne  fçauroit  dire  auec  combien  de 
haine  8 C d'enuie  les  Flamans  regardèrent  cette  Statue,  par- 
ce qu'il  leur  fembloit  que  dans  ce  trophée  leur  Nation 
eftoit  tous  les  jours  vaincue  , &c  tous  les  iours  menée  en 
triomphe.  Les  Efpagnols  mefmencpouuoicnt  fouffiir cette 
vanité  du  Duc  d’Albe  qui  auoit  mieuxaymé  chanterluy-mef- 
mc  fes  louanges  & fc  donner  des  applaudiffemens  que  de  les 
attendre  de  la  bouche  des  autres.  Enfin  il  n’y  auoit  point  de 
difeours  plus  ordinaire  dans  la  Cour  d’Efpagne/iù  Ruy-go- 
mes  de  Silua  fon  ancien  compétiteur  , femoquoit  fur  tout  de 
ce  titre  qu’il  fc  donnoit  de  tres-fidelle  Mimfire,  comme  vou- 
lant defroberau  Roy  la  gloire  qui  luy  eftoit  deüe.ôcfe  l’attri- 
buer luy-mefmc.  Quelques- vns  en  relcuoient  d'autant  plus 
haut  la  modération  de  Philippcs , que  quelques  iours  aupa- 
rauant  vn  excellent  Sculpteur  d’Italie  luy  ayant  offert  de 
mettre  furies  portes  de  toutes  les  Villes  de  l’Eftat  de  Milan  lès 
armes  &c  fon  effigie  fans  qu’il  en  couftaft  rien  à Ion  Elpar- 
gne  , il  luy  refpondit  apres  auoir  loüé  la  bonne  volonté, 
qu’il  aymoit  mieux  <vn  ouurier  qui  à quelque  prix  que  ce fut 
pût  mettre  fon  Image  dans  le  Ctd.  On  loüoit  hautement  cet- 
te modération  du  Roy  par  vnc  malice  de  Cour  , afin  que 
par  l’oppofition  de  fa  modeftie  on  fit  paroiftre  dauantage 
l’orgueil  &C  le  fafte  du  Duc  d’Albc  , & que  cette  loüangç 
artificieufe  excita  contre  luy  auec  plus  d’elclat  l’indignation 
duPrince.  On  dit  mefme  que  cette  Stacue  ne  plut  pas  à Phi- 
lippes  ; En  effet  elle  fut  oftée  de  fa  place  quatre  ans  apres  par 
fon  commandement , foit  qu’il  voulut  fatisfaire  les  Flamans 
ou  fe  contenter  luy-mefme , comme  s’il  n’euft  pas  cité  bien- 
aife  qu’on  elleuaft  à la  gloire  d’vn  autre  le  monument  d’vnc 
vi&oire  qu’on  auoit  gagnée  par  lès  forées  & lous  lès  aufpi- 
ccs.D’ailleurson  conjectura  que  le  Duc  d’Albe  s'eftoit  douté 
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de  l’indignation  du  Roy  , parce  qu'il  n’auoit  pas  enuoyc  en  ' 
s*  A c 1 1.  Efpagne  vnc  des  Scaruës  qu'il  fit  faire  pour  luy , caron  dit  que 
. ',69  l’ouurier  en  fondit  deux  enmefmetcmps. 

Mais  il  n’y  euft  rien  qui  fit  hayr  dauantage  le  Duc  d’Albe 
& le  nom  Efpagnol  , que  la  nouuellc  impofition  qu’il  voulut 
cftablir.  Car  il  ordonna  qu’on  payerait  le  dixiefme  de  tou- 
tes les  chofes  mobiliaires  qui  Pc  vendroient , & toutes  les 
fois  qu’elles  fe  vendroient,  des  immobiliaircs  le  vingticfme, 

& vne  fois  le  centiefine  de  toutes.  On  difoit  que  par  ce 
moyen  on  pourrait  remplir  l’Efpargnc  queles  guerres  auoient 
cfpuifée , SC  pouruoir  en  mefmc  temps  à la  fureté  des  Pro- 
uinces  ; Que  l’Efpagne  eftant  embaraflcc  dans  vne  longue 
guerre  Contre  les  Maures , Sc  faifant  encore  deflêin  d’equip- 
- " per  vne  grande  flotte  contre  le  Turc , il  n’en  falloir  pas  atten- 

dre beaucoup  de  fecours , & qu’il  n eftoit  pas  iufte  que  les 
foins  & les  defpcnfes  du  Roy , qui  ne  tendoient  qu’au  bien  Sc 
à la  deffence  de  la  Chrefticnté  fuflent  maintenant  diuerties 
& employées  autre-  part.  Mais  les  Eftats  affemblez  à Bruxel- 
les pour  ce  firjet , refifterent  à l’impofition  du  dixiefme.  lit 
dtfoient  que  par  ce  tribut  on  interromprait  le  commerce , l'uni- 
que aliment  de  la  Flandre  ; Que  les  Marchands  les  ou- 
uriers  ne  pourraient  iamais  foufftir  qu'on  prtyaft  (l  fouuent  le 
dixiefme  pour  vne  me fme  chofe  ; parce  que  deuant  qu’on  euft 
fait  & qu'on  débit ajl  les  draps , les  tapifferies  (tp  les  autres  ou- 
urages , il  faudroit  payer  le  dixiefme  pour  la  manufacture  ,pour 
la  laine , pour  le  fil , pour  la  teinture , Qp  enfin  pour  toutes  les 
autres  fapons  des  marchandtfes  ; Que  quand  le  prix  en  fl- 
roit  augmenté  le  débit  ne  s’en  feroit pas  facilement  ; Que  les 
artifàns  fe  retireraient  plufioft  ailleurs  ,(£  qu’ils  laifferoient  U 
pauureté  dans  ta  Flandre  -,  Que  le  Duc  d’Albe  confideraft  les 
grands  profits  qu’on  auoit  faits  en  Angleterre  depuis  deux 
cens  ans  queles  Flamant  auoient  efié contraints  de  quitter  leur 
pays  à caufe  des  inondations  , ayant  tranftorté  dans  cette 
IJle  la  manufacture  des  draps  qui  y eftoit  auparauant  igno- 
rée 5 Qjftly  auoit  encore  dans  la  Flandre  quelques  meftiers 
que  les  peuples  voifins  ne  fpauoient  pas  , çf  qui  les  enrichi- 
raient fans  doute  fi  les  ouuriers  de  la  Flandre  efteient  forcez, 
de  s’y  retirer.  Mais  on  ne  gagnoit  rien  de  faire  ces  remon- 
11  rances  au  Duc  d’Albe  , qui  auoit  les  armes  à la  main  qui 
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eftoic  vi&orieux,  qui  necraignoitplus  d’ennemis  t fit  qui  par  l 1 n v e 
confequent  pouuoit  plus  facilement  ranger  les  Flamans  fous D *l4“‘ 
l’obcyirance. 

Cependant  la  Reyne  d’Angleterre  ne  donna  pas  peu  d'in- 
quiétude au  Duc  d’Albe,  8t  luy  fit  nailtrc  l’oceafion  d’vne 
nouuelle guerre.  Latempelle  ou  la  crainte  des  Pyratesauoic 
fait  retirer  dans  vn  port  d'Angleterre  vn  vailfeau  de  Bifcaye, 
fit  quatre  autres  plus  petits,  qui  portoient  d’Efpagne  en  Flan- 
dre vnegrande  fomme  d’argent  pour  le  payement  des  trou- 
pes du  Duc  d’Aibe.  La  plufpart ont  elcrit  quelle eftoit  de 
deux  cens  mille  efeus  ; quelqucs-vns  de  quatre  cens  mille,  fie 
vn  autre  de  huit  cens  mille.  La  Reyne  reloluë  de  ne  point 
renuoyer  en  Flandre  cét  argent  commanda  premièrement 
qu’il  en  fut  fait  inuentairc , St  en  fuite  l’ayant  fait  tirer  des 
vailfeaux , elle  le  fit  entrer  dans  fon  Efpargne , 8t  s’exeufa  fur 
la  neceflrté  de  fon  Royaume  , (ans  anoir  egard  aux  plaintes 
de  l’Ambalfadcur  du  Roy  Philippes  en  Angleterre, ny  d’E- 
fticnne  Serra  Capitaine  de  ces  vaiffcaux  Elpagnols.  Le  Duc 
d’Albe  offenle  de  cette  aûion  fit  arrefterdans  la  Flandre  les 
Marchans  Anglois , leurs  vailfeaux, fit  leurs  biens j on  fit  la 
mcfmcchofc  en  Efpagne , 8t  la  Reyne  d’Angleterre  exerçaen 
fon  pays  la  mefine  rigueur  contre  les  Flamans  St  les  El'pa- 
gnols.  De  forte  qu’il  ne  s’en  falloit  gueres  qu’on  ne  prie  les 
armes  de  part  8 C d’autre , St  qu’on  ne  déclarait  la  guerre.  Et 
mefme  Chriftofle  d’AlTonuillequi  auoiteftéenuoyécn  An- 
gleterre parle  Duc  d’Albe  pour  demander  cet  argent  fit  ac- 
commoder les  choies,  trouua  la  Reyne  fi  indignée,  St  lien 
colere  , qu’il  luy  fut  deffendu  de  pourfuiure  , fit  de  parler 
dauantage  de  cette  affaire,  parce  que  la  Reyne  refufoitd’en 
traiter  aucc  le  Duc  d’Albe  fit  auec  quelqu’autrc  que  ce  fut,  fi 
ce  n’cfloit  auce  le  Roy.  Elle  eftoit  confirmée  dans  cette  relô- 
lution,  comme  i’ayleu  dans  les  lettres  d’Affonuille,  parle 
loullcuement  des  Maures  qui  fe  renouùclloit  en  Efpagne, par 
le  bruit  des  nouueaux  préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoit  en 
Allemagne  contre  la  Flandre , fit  principalement  parlegrand 
butin  que  fes  vailfeaux  faifoient  tous  les  iours  fur  les  vailfeaux 
Flamans  fit  Efpagnols.  Encemcfme  temps  quatorze  Naui- 
rcs  Portügaifcs  chargées  des  marchandifcs  des  Indes  qui  ne 
feauoient  pas  le  different  des  deux  nations , fit  qui  paflbient 
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que  cette  relation  fut  véritable , comme  il  parut  apres  que  u Dr* 
' le  different  fut  terminé,  s’eftant  trouué  que  le  dommage  des 
Flamans&:  des  Elpagnols  furpaiToit  tellement  la  perte  que 
les  Angloisauoiétfaice, qu’ils furentobligez de  rcndreplus 
de  deux  cens  mille  florins  jNeantmoins  le  Ducd’Albc  ne 
iugeapasà  propos  de  cefler  de  pourfuiure  lavangeance  de 
l’injure  qu’on  auoit  rcceuë  des  Anglois.nydcleuer  furies 
Flamans  l’impofition  qu’il  auoit  commencée.  Ils’imaginoif 
que  l’vn  importoit  à la  gloire  & à la  réputation  du  Roy;ôC  ' 
bien  que  l’autre  fut  delauantageux  aux  marchands, il  elpc- 
roit  toutesfois  reparer  dans^peu  de  temps  leurs  pertes.  Au 
moins  fe  voyant  priué  dcl  argent  que  les  Anglois  auoient 
arrcfté,il  crut  qu’il  eftoitraifonnable  de  tirer  des  Prouinces 
vn  (ecours.qui  ne  deuoit  eftre  employé  que  pour  le  bien  des 
Prouinces. C’cft  pourquoy  le  Duc  d’Albc  adjoufta  les  mena- 
ces aux  demandes  & aux  remonftrances , bien  que  les  Eftats 
luy  reprelêntaflcnt  la  neccflîté  des  peuples  ,&  qu’il  (è  fut 
raefme  trouué  quelques  lettres  fans  nom  qui  luy  cftoienc 
adreflees  par  lesquelles  on  luydonnoit  auis  que  s'il  voulait  * 

faire  le  Thcmtftoclcs  en  fe  feruant  du  fecours  de  deux  Deejfesja 
perjuafion  laforce, pour  leuer  de  l argent  ,ilj  auoit  encore  des 

jindnens , qui  pour  ne  point  payer  cet  argent  luy  oppeferoient 
deux  autres  Deejfes  Janecefsité [impuijfance.  Enfinapres 
aüoir  combatu  pour  ce  fujet , d’vn  codé  par  des  requeftes  & 
par  des  plaintes,  & de  l’autre  par  le  commandement,  & par 
le  changement  des  Edits,fans  qu’on  pût  voir  aucun  fuccez 
durant  vne  année  que  continua  cette  conteftation,  le  Duc 
indigné  de  cette  longueur  fitfçauoiraux  Prouinces,  Que 
l EJlat  luy  auoit  ejlé  commis , çf  quil  en  aurait  du  foin 5 que 
cependant  on  luy  obeyft  puis  quil  ne  commandoit que  des  ebo- 
fes  suites  ; que  I on  confinerait  que  quelques  Villes  coupables  de 
rébellion  pomotent  eftre  punies  par  fes  ordres  d'un  cbafiiment 
plus  rigoureux , (fi  qu'on  fe  rachetait  de  la  peine  des  fautes 
pafiées  par  une  prompte  obeyjfance  ; ueu  principalement  quil 
rie  demandoit  pas  pour  luy  cet  argent , ou  pour  lenuoyer  en 
Efiagne  au  Roy, mais  afin  de  l employer  pour  l'vtilttédesrPro- 
uinces  contre  les  mal-heurs  ççp  les  calamitez^du  temps.  Ilofta 
aufli-toft  les  priuileges  aux  Villes  qui  failoientplus  de  re£L- 
ftance,  il  mit  dans  les  autres  des  garnifons,&dormaàtout*» 
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de  la  crainte.  Cela  fut  caufe  que  la  plufpart  des  Prouinces 
confcntirent  à payer  le  ccntiefme,  & que  quelques-vncs  le 
rachcptcrent  de  cette  feruitude  par  l’argent  comptant  qu’el- 
les  donnèrent.  Toutesfois  il  y en  euft  d'autres  qui  ious pré- 
texte de  prendre  du  temps  pour  délibérer  fur  cette  affaire, 
enuoyerent  des  députez  en  Efpagne  pour  demander  d’effre 
dcliurezdu  dixiefme  , &C  offrir  le  cenriefme  comme  ne  pou- 
uant  donner  dauantage.  Bien  que  le  Duc  d’Albc  fe  tint  ex- 
traordinairement ofïcncé  de  ce  procédé  , parce  qu’il  crai- 
gnoit  auprès  du  Roy  le  crédit  de  fes  enuieux, toutefois  il  cfti- 
ma  qu’il  falloit  dilTimuler;  & pour  appaifer  les  peuples  il  fc  rc- 
fôlutalors  de  faire  publier  l’abolition  generale  des  choies  pat- 
fées  qu’il  auoit  fi  longuement  differce. 

Marguerite  Ducheffe  de  Parme  auoit  demandé  ce  pardon 
au  Roy  trois  ans  auparauant , parce  quelle  voyoit  qu’vnc 
quantité  de  Flamans  que  l’apprchenfion  du  fupplice  mettoit 
en  peine,  fe  retiroient  tous  les  iours  de  la  Flandre,  ou  feioi- 
gnoient  aux  feditieux,  comme  pour  eftre  plus  affeurez’par  le 
nombre,  d’autant  qu’on  pardonne  plus  facilement  à vne  mul- 
titude, & qu’on  ne  punit  perfonne  lors  que  tout  le  monde  eft 
coupable.  Mais  comme  le  Roy  n’enuoya  au  Duc  d’Albc  les 
lettres  d’abolition  que  deux  ans  apres,  & que  le  Duc  diffe- 
racncore  vn  an  à les  faire  publier,!’ vn  & l’autre  diminua  beau- 
coup de  la  valeur  ÔC  du  prix  de  ce  bien-fait  par  ce  long  retar- 
dement. Ncantmoins  le  Duc  d’Albe  mit  toutes  chofcs  en 
vlàge  pour  faire  voir  aux  Flamans  la  grandeur  &£  l’impor- 
tance de  ccttegrace.  Ainli  eftaht  allé  à Anuers , il  ordonna  vne 
célébré  Proccllion  dans  la  grande  Eglife  de  Noitre-  Damcj 
Il  y parut  luy-mefme  manihquemént  vcftu  , Si  apres  auoir 
entendu  la  Prédication  qui  hit  faite  en  Flamand  par  l’Euef- 
que  du  lieu  , il  aflifla  auec  tout  le  Confeil  d’Eftat  à la  MefTc 
qui  fut  célébrée  par  l’Archeqefqtiè  deCambray.  Sur  la  fin 
dclaMefleiemefmeArchcuefqüe  fit  la  lerf’urc  deslettrcs  du 
Pape  Pie  cinquiefmc.par  lefquclles  il  donnoit  labfolutjon à 
tous  ceux  qui  effoient  coupables  du  crime  d’Hcrclic.  I ’Eucf. 
que- d’Arras  fit  là  deffus  vn  grand  difeours  en  François  pour 
exhorter  les  peuplesdetendre  grâces  à Dieu  de  cette  bonté 
du  Pape  SC  de  l’entremifé  du  Duc  d’Albe  qui  leur  auoit  pro- 
mwé  ce. bien.  Maisàinftanc  mefmc  qu’il  exaltoit  cette  grâce 
1"  h L < ! 
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par  ces  paroles , il  fut  faifi  d’vric  douleur  fubite  & violente  l i d rt 
qui  fut  caufc  qu’on  l'emporta  de  fa  chaire  } Tellement  que 
plufieurs  qui  interprétaient  fuperftiticufement  toutes  choies 
tirèrent  vn  mauuais  prefagede  cét  accident , &C  le  prirent 
pour  vn  tefmoignage  que  les  chofcs  dont  il  parloit  n’auraient 
pas  vn  fuccez  heureux.  Enfin  apres  qu’on  euft  mis  à l’entrée 
des  rués  des  foldats  qu’on  voyoit  de  part  & d’autre  méfiez 
auec  la  populace  ; Le  Duc  d’Albe  enuironné  d’vn  grand 
nombre  de  Seigneurs  vint  fur  le  foir  dans  la  place  qui  eftoit 
défia  remplie  par  le  peuple.  11  monta  fur  vn  théâtre  que  l’on 
auoit  fait  exprès , & s’aflît  fur  vn  fiege  tout  efclattant  d’or, 
portant  cette  efpéeprccieufc,  & ce  riche  chapeau  que  le  Pape 
luy  auoit  enuoyez  bénis  de  fâ  main.  Alors  il  commanda  au 
Héraut  de  faire  leélui  e des  lettres  du  Roy,  par  lefquellesil  pro- 
mettoitaux  peuples  de  Flandre  l’oubly  des  crimes  paflez , &C 
leur  donnoit  l’abolition  de  leursreuoltes.il  les  lut  en  François 
& en  Flam  and , mais  auec  vnc  voix  fi  enroiiee  ôc  fi  baffe  qull 
nefutenrendu  que  de  peu  de  monde, foie  que  cela  fc  fut  fait 
par  hazard  ou  par  l'artifice  du  Duc  d’Albe  qui  vouloit  faire 
valloir  cette  grâce  par  cette  pompe  , & par  le  bruit  qu’il 
faifoic  courir  d’vne  abolicion  generale  , plüftoft  que  par  les 
lettres  mefme  qui  contenoient  tant  d’exceptions.  Mais  ce  fa- 
ite & ce  delfein  eurent  vn  fuccez  contraire  à ccluy  qu’on  at- 
tendoit.  Car  comme  les  Flamans  auoient  cfperé  toutes  cho- 
fcs d’vn  appareil  fi  magnifique,  ils  fc  plaignirent  qu’on  leur 
auoit  oflérout  ce  qu’on  ne  leur  auoit  pas  donné,  parce  qu’ils 
receuoient  moins  qu’ils  nes’eftoient  promis.  D’ailleurs  la  mul- 
titude quieftoitefloignée  dutheatre,& qui  n’auoitpas  en- 
tendu iufqu’où  s’eftendoit  ce  pardon , fut  facilement  trompée 
par  ceux  qui  tafehoient  de  diminuer  le  bien-  fait  du  Prince  ; & 
la  plulpart  des  autres  qui  auoient  entédu  la leéture qu’on  auoit 
faite , ne  fc  croyoient  pas  encore  afleurez  à caufc  des  exce- 
ptions portées  par  ces  lettres.  Au  moinsonobfcruaqu’ilyen 
euft  beaucoup  qui  s’en  retourneret  chezcuxl’cfpritcn  doute 
&en  fufpcs,&:  qu’il  n’y  cûtperfonne  qui  en  fit  des  feux  de  ioyc 
contre  l'opinion  &C  l’efperancedu  Duc  d’Albe.  Cependant  on 
vit  arriuer  en  Flandre  Anne  fille  de  l’Empereur  Maximilian,  » 
qui  apres  la  mort  de  Charles  Prince  d’Elpagne,  à qui  elle  auoit 
eilé  promifc,  fut  mariée  à Philippcs,  par  vnc  effrange  deftinée 
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de  ce  icunc  Princc.à  qui  fon  pcre  oftoit  pendant  fa  vielcs  fem- 
mes qui  luy  eftoient  promifès,ou  les  efpoufoit  apres  fa  mort. 
Le  Ducd’Albe  auoit  inftamment  demandé  au  Roy  qu’il  euft 
l’honneur  d’accompagner  en  Efpagne  cette  Pr  incefTc , s’ima- 
ginant qu’il  luy  feroit  glorieux  d’auoir  cette  occafion  de  lortir 
desPays-bas,  qu’il  croyait  alors  alfez  aflcurcz  apres  en  auoir 
chafle  les  ennemis,  &C  affez  fortifiez  pour  l’auenir  parles  Ci- 
tadelles qu’il  auoit  bafties.  Bien  que  le  Roy  n’y  pull  confeo- 
tir  d’abord , toutes  fois  ( fi  le  Comte  de  Mansfeld  qui  auoit 
pour  le  Duc  d’Albe  vnc  vieille  haine  en  efcriuit  la  vérité  à 
Marguerite  DuchefTe  de  Parme  ) comme  le  Roy  n’eftoit 
pas  iatisfait  de  quelques  chofes  que  le  Duc  auoit  faites  du 
rant  fon  adroiniftration , 8 C principalement  de  ce  qu’il  n’a- 
uoit  pas  fait  publier  le  pardon  fuiuant  les  ordres  qui  luy  en 
auoient  e fié  donnez,  il  refolut  depuis  delerappellerdesPays- 
bas,  & luy  nomma  pour  fucceffeur  Iean  de  la  CerdaDuc  de 
Médina  Celi  Vice-Roy  de  Nauarre  , qui  Ibrtoit  du  fang 
Royal  : Mais  il  n’alla  en  Flandre  que  deux  ans  apres  & reuint 
aufli-toft  en  Efpagne , ayant  laifTc  à d’autres  le  fardeau  & la 
conduite  de  tant  de  guerres.  Il  courut  alors  vn  bruit  dans  la 
Flandre  que  Marie  de  Portugal  femme  d'Alexandre  Famefe, 
y deuoit  bien-toft  venir  pour  en  prendre  l’adminiftration 
aucc  le  Cardinal  de  Granuelle  > Toutesfois  les  peuples  fbu- 
haitoient  d’y  rcuoir  vne  autrefois  Marguerite  DuchefTe  de 
Parme  fà  belle-merc.  Mais  le  Duc  d’Albe  voyant  qu’on  ne' 
luy  cnuoyoit  point  de  fucceffeur,  laifla  à Maximilian  deBof 
fu  Admirai  de  la  Mer  de  Flandre , le  foin  de  conduire  laRcy-- 
ne  en  Efpagne.  Ilcnuoya  en  fâ  place  Ferdinand  dcTolede 
fon  fils , Ccfar  d’Aualos  6 C Mondragon  auec  fon  Rcgimcnr, 
qui  reuindrent  bien-toft  apres  en  Flandre,  excepte  d’Aualos 
qui  feruit  fous  Ican  d’Auftrice  en  la  bataille  de  Lcpante,  &: 
dans  l'entreprifè  de  Tunis.  Cependant  le  Duc  d’Alberccom- 
mença  à parler  de  la  leuce  du  dixiefme  &C  du  vingtiefme, 
ayant  fouuent  changé  de  conditions,  Sc  le  peuple  les  ayant 
auffi  fouuent  rejettées  auec  vne  pareille  opiniaftreté.  Le  bruit 
qu’il  venoitvnfuccdTeur  au  Duc  d'Albc  augmentoit  i’obfti- 
nation  des  Flamans;  & comme  ce  bruit  plaifbir  aux  peuples 
ils  le  crurent  facilement.  En  effet  ils  craignoicnt  moins  le 
Duc  d’Albc,  parce  qu’ils  prcuoyoient  la  chcutcde  f à faueui  ; 
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& l’indignation  du  Duc  en  eftoit  plus  grande  , parce  qu’il  l 
luy  fcmbloit  qu'oninfultoitàfadilgrace.  • D 

La  refiltance  que  l’on  fit  au  Duc  euft  encore  vne  caufc 
qui  prit  naiflance  d’vne  calamité  nouuellc  ÔC  fubitc  dont 
les  Prouinces  furent  delblées.  Car  la  nuit  de  deuant  le 
iour  de  la  Touffaints  l'Océan  sellant  enflé  outre  mefure, 
& ayant  furpafle  les  digues  en  quelques  endroits , & en 
quelques  autres  les  ayant  renuerfées,  il  couurit  fi  prodigieu- 
fement  quelques  llles  de  la  Zelande,  vne  grande  partie  delà 
Hollande  du  collé  de  la  Mer,  & prcfquc  toute  la  Frilè, 
que  cette  inondation  furpaiîa  de  la  hauteurd’vn  pied  cet  au- 
tre deluge  qui  auoit  enfeucli  lôixante  & douze  Villages  qua- 
rante ans  auparauant.  Elle  ne  fut  pas  feulement  horrible  par 
la  perte  des  richeflcs , mais  encore  par  celle  des  hommes,  qui 
périrent  dans  la  Frifc  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  que 
la  mer  engloutit  dans  fonflux,  & dans  Ion  reflus, aulfi  furieulè 
&C  aulfi  épouuentable  en  fe  retirant  dansfes  bornes  qu’en  fc 
refpandantlùr  la  terre.  On  dit  que  les  corps  des  hommes  Sc 
des  belles,  les  meubles,  & les  ruines  des  mai fons, le  débris  &C 
les  tables  des  vailfeaux  rompus, qui flottoient  pelle  mefle  dans 
la  campagne  fans  qu’on  pût  difeerner  la  terre  d’aucc  la  mer, 
ne  reprefentoient  rien  autre  choie  qu’vne  déplorable  image 
du  deluge  vniuerfcl.  I’ay  leu  dans  les  Annales  de  Frife  que 
les  Magillrats  ayant  enuoyé  quelques  bafteaux  pour  recueil- 
lir les  relies  de  ce  naufrage, on  en  lauua  plufieurs  qui  s’clloient 
retirez  fur  les  montagnes  8 C fur  les  arbres  8c  qui  eltoient 
prells  d'expirer  ; Sc  qu’on  trouuacntr’eux  fur  la  montagne  de 
Sneex  vn  petit  enfant  dans  vn  berceau  auec  vn  chat  à fes 
pieds  que  l’eau  auoit  porté  en  cet  endroit,  & qui  au  milieu 
de  ce  deluge  8 C de  ce  naufrage  citant  feul  fans  apprchqpfion 
dormoit  d’vn  fomme  paifible  & tranquille.  Le  Duc  d’Al- 
be  touché  de  la  perte  &C  du  dommage  que  la  Flandre  auoit 
rcccu  par  cette  ellrange  inondation  , lailfa  paflêr  quelques 
mois  fans  parler  de  faire  les  leuées  qu’il  au.oit  entreprifes, 
incertain  de  ce  qu’il  feroit  à l’auenir.  Car  comme  les  opi- 
nions eltoient  diuerfes  dans  la  Cour  on  y parloit  aulfi  di- 
uerlement , £c  les  plus  auifez  difoient  tout  haut,^«f  le  Duc 
d' si Ibe  fe  trompoit  quand tl  fe  promettait  de  remplir  ï Epar- 
gne par  vn  tribut  qui  reduiroit  les  “Prouinces  àla  pauureté , 
Tome  I.  Eee 
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ii  Dvcgf  qui  par  confisquent  ne  pourrait  durer  long-temps  ; Qujl fi 
glorifiai* fans  fujet parles  lettres  qu'il  auoit  efirttes  au  Roy 
d’auoir  trouué  dans  la  Flandre  des  veines  d’or  par  le  moyen 
de  cette  impofition  -,  Qu’il  luy  arnueroit  la  mefme  chofe  qu'à 
cet  figent  du  Roy  Antigonus,  qui  voulut  mettre  vn  tribut  fur 
i me  fource  falutaire  aux  malades  nouuellement  defcouuerte , 
(F  qui  vit  en  mefme  temps  fin  auarice  abusée  , parce  que  la 
fource  tarit  aufst-tofi  qu’onyeuft  misl’impofition  ; Qu’ainfile 
commerce  qu'on  ajfieruiroit  à vn  tribut  fi  retirerait  hors  de 
la  Flandre , gf  que  le  profit  de  cette  impofition  sefuanoüiroit 
tout  de  mefme  -,  Que  Charles  auoit  fuiui  vn  meilleur  confeil 
lors  qu'ayant  mis  en  deliberation  de  prendre  le  centiefme  des 
marchandifes , il  fupprima  cette  nouueauté  apres  auoir  recon- 
nu la  perte  qu'il fer  oit  luy -mefme , fi  le  commerce  (ep  les  Mar- 
chans  fi  retiraient  autrepart.  En  effet , difoient-ils , que  refie - 
ra-il  a la  Flandre  defpoüillce  de  la  marchandifi  qu’vne  pan- 
ure té  vniuer fille  ; Que  produira  la  pauureté finon  la  filitude  ? 
(f  enfin  les  "Prouinces  vo  fines  s'efians  enrichies  de  fis  defpouil- 
les,  que  luy  en  peut-il  arriuer  qu'vnefiruitude pleine  de  mi- 
fire  ? Neantmoins  quclques-vns  difoient  que  comme  TEC- 
pargne  auoit  elle  epuifée  par  la  guerre  qui  auoit  elle  faite 
par  les  Efpagnols  non  pas  volontairement , mais  par  la  nc- 
ccflité  où  l’on  auoit  eflé  réduit  par  les  faélieux,  il  efloit  iu- 
fle  de  la  remplir  des  deniers  des  Prouinces , principalement 
en  vn  temps  où  l'on  efloit  menace  des  armes  d’Angleterre. 
D’autres  qui  auoient  confeillc  au  Duc  d’Albc  l’impofition 
du  dixiefme , tafehoient  de  le  maintenir  dans  la  rcfolution 
qu’il  auoit  prife  fous  prétexté  de  conferuer  fa  réputation, 
mais  en  effet  pour  le  rendre  plus  odieux  aux  Prouinces  de 
le  faj|e  enfin  fuccombcr  fous  la  haine  de  tous  les  peuples. 
Le  Duc  d’Albc  qui  efloit  naturellement  enclin  àlafeucrité, 
efeoutoit  auffi  leurs  confèils  d’autant  plus  volontiers  qu’ils 
cfloient  conformes  à fon  elprit.  C’efl  pourquoy  apres  s’cflrc 
plaint  en  menaçant,  que  par  ce  refus  & ce  retardement  des 
Flamans  la  Majeilé  Royale  clloit  mefpriféc , il  refolut  de 
faire  publier  le  mefme  Edit , mais  plus  modéré  qu’aupara- 
uanr,  de  auec  deffein  de  n’y  plus  rien  changer.  Il  le  fît  donc 
publier  dans  Bruxelles  , où  il  auoit  efperé  que  fâ  prefènee 
rendroit  les  peuples  plus  obeyflans  j mais  ils  luy  rcfîflcrcnc 
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d'vn  contentement  fi  vniucrfel , que  tous  les  Marchans , les  Ll 
Bouchers,  les  Boulangers  ,&  les  autres  ardfans fermèrent  dAls*> 
leurs  bouciqucs.  Cependant  le  Duc  d’Albe  en  colere  qu’en 
laprctencc  mefinedans  la  Ville  capitale,  &C  pour  ainfi  dire 
dans  le  fiegede  la  terreur,  le  peuple  monftraft  tant  de  har- 
dielîè , commanda  que  le  iour  mefme  on  pendit  quelques- 
vns  de  ces  Marchans  à la  porte  de  leurs  boutiques.  Défia 
les  fbldats  eftoient  en  armes,  & le  bourreau  paroifloit  auec 
clés  cordes , lors  que  comme  vn  Dieu  de  machine,  la  nou- 
uellc  qu’on  apporta  que  les  Gueux  auoient  furpris  la  Ville 
deBril  .defnoüa  le  nœud  d’vne  tragédie  fi  funefte  &C  fi  em- 
brouillée. Car  le  Duc  eftonné  de  cette  perte  inopinée  ne 
fongea  plus  à cette  odieufe  exaction  qu’il  auoit  pourfuiuic 
durant  deux  ans  (ans  en  tirer  d’autre  fruit , que  de  précipiter 
les  foufleuemés  des peuples,parlahainequis’augmenta con- 
tre la  nation  Efpagnole.  On  rcconut  alors  combien  les  tributs 
ont  de  forces  pour  exciter  des  rebellions  quand  on  veut  trop 
exiger  des  peuples  qui  font  défia  efmeus  d’ailleurs.  En  effet 
les  plaintes  que  firent  les  Flainans  de  l’orgueil  & de  la  feuc- 
rité  du  Duc  d’Albe,  ne  produifirent  que  de  l’execration  &C 
de  la  haine  contre  fa  perfonne;  ÔC  les  Villes  qui  nel’aymoient 
pas  ne  donnèrent  aucun  fecours  au  Prince  d’Orange  quand 
il  parut  auec  vne  armée.  Et  certes  les  fupplices  ne  regardent 
que  peu  de  perfonnes  1 &C  fi  alors  la  multitude  eft  excitée  par 
la  haine,  elle  eft  auffi  retenue  par  la  crainte.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  mefme  des  tributs , on  croit  que  c’cft  vne  perte  que 
chacun  reflent  en  particulier;  ceux  qui  en  font  les  plus  char- 
gez perdent  la  crainte  auec  le  bien  , &C  fans  te  foucier  du 
péril  qui  peut  arriucr  , ils  cherchent  feulement  vn  chef  pour 
s'exempter  du  mal  prêtent.  Si  cela  a fait  impreffion  fur 
quelques  peuples , çaefté  principalement  fur  les  Flamans, 
dont  la  plufpart , & fur  tous  les  Hollandois  eftoient  autre- 
fois exempts  de  toutes  fortes  de  charges,  & reteniez  parles 
Romains  comme  des  efpées  & des  armes  pour  l’vfage  de  la 
guerre.  Auffi  teus  l’Empire  de  Tibere  les  Flamans  ne  pri- 
rent pas  vn  autre  prétexté  de  leur  reuolte,  finon  qu’Olcn- 
nius  qui  eftoit  leur  Gouuerneur augmenta  vn  tributaupara- 
uânt  médiocre,  S C l’exigea  teuerement  apres  l’auoiraugmen- 
té:De  forte  que  quand  on  euft  inutilement  employé  & les 
Tome  I.  Êcc  ij 
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prières  6 C les  plaintes  , on  chercha  le  remède  du  mal  dans 
la  guerre  que  l'on  fouftint  long-temps  auec  opiniaftreté  con- 
tre les  Romains.  Pour  moy  lors  que  ie  confidcrc  les  def- 
feins  du  Prince  d'Orange,  ie  ne  veux  point  douter  que  l’oc- 
cafion  de  ces  tributs  ne  relcua  les  efperances  de  cet  c/prit 
qui  tendoit  à la  domination  , ôc  qui  en  auoit  bien  fouuent 
tenté  les  moyens;  comme  durant  le  gouuernement  de  la  Du- 
cheffe  de  Parme  il  en  donna  quelques  tcfmoignages  parmi 
les  troubles , & les  defordres  qui  furent  excitez  parla  multi-* 
piication  des  Eucfqucs,  parl’introduâion  des  Inquifiteurs  Sc 
du  Concile  de  Trente.  Mais  d’autant  qu’ils  furent  bicn-toft 
appaifez  par  l’indulgence  du  Roy  , &C  que  la  plulpart  des 
Grands  s’attachèrent  au  fcruicc  de  la  Gouucrnantc,  il  n’ola 
pafter  plus  auant , craignant  fur  tout  que  le  Comte  d’Eg- 
mont  ne  pût  fouffrir  que  de  fon  amy  il  deuinr  ion  maiftre. 
Mais  enfin  quand  le  Duc  d’Albe  commença  par  les  rigueurs 
à le  rendre  la  Noblcfle  ennemie , & que  le  Prince  d’Orange 
euft  elle  mis  au  nombre  des  coupables,  & en  mefmc  temps 
condamne  ; alors  ioignant  la  caufe  commune  à fes  interefts 
particuliers , il  prit  ouueitemcnt  les  armes  lans  crainte  d’en 
eftrcblafmé  ny  d’oftencer  fa  réputation,  parce  qu’il  auoit  vn 
homme  odieux  à tout  le  monde  à qui  il  pouuoit  imputer  la 
caufe  de  la  guerre.  Toutesfois  comme  les  Villes  eftoient  in- 
timidées parla  feucrité  des  fupplices,  le  Prince  d’Orange  ef- 
prouua  que  le  commencement  de  la  crainte , dont  le  pre- 
mier accez  cft  grand,  mais  diminue  &C  fe  perd  enfin  par  le 
temps,  n’eft  pas  vne  fa  1 fon  propre  pour  faire  foufleuer  les 
peuples  qui  ne  font  pas  difpofcz  à la  rébellion.  Quand  on  euft 
donc  commencéà  trauailler  par  ces  impofitions  les  Villes 
qui  eftoient  fidcllcs  à l’Elpagnol  &C  celles  qui  luy  eftoient 
fufpedtcs , quand  la  haine  lurmonta  la  crainte,  Sc  que  l’audace 
fe  fut  augmentée  principalemétparlcdepart  du  Duc  d’Albe; 
alors  le  Prince  d'Orange  reconnut  que  le  temps  eftoit  venu 
dehafterla  rcuolte,  6 C de  ietterlcs  fondemens  de  la  domi- 
nation qu’il  s’eftoit  toufiours  propofée.  Ainfi  tandis  que  le 
Ducd  Albe  appliquoit  toutes  fes  penfées  à faire  des  impofi- 
tions,le  Prince  d’Orange  qui  elpioit  l’occafion  de  faire  foulle- 
ucrles  peuples,  & qui  auoit  des  intelligences  dans  beaucoup 
de  Villes  qui  ne  rclpiroicnt  que  la  rcuolte,  leua  des  foldats  à 
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loifir  ; &C  alluma  dans  la  Flandre  cette  longue  & cruelle  iiDrt 
guerre  qui  n’apii  encore eftre  efteinte  durant l’efpacedctant 
d'anuces,  ny  par  les  cendres  de  tant  de  Villes,  ny  par  tant  de 
H eu  u es  de  fang. 

On  commença  la  guerre  par  la  Mer  de  Hollande,  com- 
me (î  les  ennemis  euiîent  dés  ce  temps-là  prefTenti  leurs  for- 
ces, & qu’ils  euflent  deflors  reconnu  en  quel  endroit  ils  dc- 
Uoient  auoir  vn  iour  le  fiege  de  leur  domination.  En  effet 
apres  que  les  Gueux,  auffi  bien  ceux  quon  appclloit  Gueux 
de  Ville  parce  qu’ils  demeuroient  dans  les  Villes , que  ceux 
qu’on  appclloit  Gueux  fauuages  parce  qu’ils  demeuroient 
dans  les  bois , curent  fonge  à cette  rébellion  , & qu’ils  leu- 
rent  tentée  plufieurs  fois,  il  n’y  euft  que  les  Gueux  aquati- 
ques ( car  on  leur  donnoit  aulïi  cenom.auffi  bien  queceluy 
d’Oyes  de  Mer  ) quiacheuerent  ce  deflcinauec  vnfauorablc 
fuccez.  Ces  Gueux  aquatiques  auoient  pour  Chef  Guillau- 
me Comte  de  la  March  Seigneur  de  Lumay.  Ilcftoitennc- 
îny  mortel  du  Duc  d’Albe,&E  auoit  fait  peindre  fur  foneften- 
dart  dix  pièces  de  monnoyc  pour  réueillcr  lefouucnir&re- 
nouueller  la  haync  de  l’impofition  du  dixiefme  parmi  les  gens 
de  guerre.  11  auoit  pour  compagnons  Guillaume  Blious , 
Treflong,  Lancelot  fils  naturel  de  Brederode , Barthélemy 
Entcns , de  Sonnoy,  Sc  quantité  d’autres  à qui  lcPrince  d’O- 
range  auoit  donné  ordre  de  courir  6 C de  piller  toute  la  cofte 
de  la  Hollande  & de  la  Frifc.  Tellement  qu’en  hayne  des  Et- 
pagnols,  &C  par  le  defir  du  butin,  dont  ils  rendoient  au  Prin- 
ce d Orange  la  cinquiefme  partie , ils  courroient  auec  leurs 
vaiffeaux  tout  cet  efpace  de  Mer  qui  s’eftend  de  l’embouchu- 
re d'Ems  iufqu  a la  Mer  d’Angleterre:  6C  s’il  arriuoit  qu’ils  ne 
fuffent  pas  les  plus  forts,  ou  quelatempeftc  les  contraignit 
de  prendre  terre  en  quelque  lieu , ils  auoient  vn  refuge  af- 
fèuré  dans  tous  les  ports  d'Angleterre.  Mais  enfin  à la  pricre 
du  Duc  d’Albe  la  Reync  leur  ayant  fait  dcffencc  ainfi  qu’à 
des  ennemis  communs  de  fc  retirer  dans  fes  Hautes,  comme 
ils  attaquoient  vn  vaifleau  de  Bifcaye  & qu’ils  le  pilioient , 
le  vent  & latcmpeflelesietterent  contre  vnc  Ifle  de  Hollan- 
de appclléc  Voorn.  Ils  y abordèrent  & furent  pris  pour  des 
Marchans  que  l’orage  y auoit  pouffez;  De  forte  que  con- 
ucrtilfant  leur  crainte  en  audace , ils  attaquèrent  le  port  de 

Ecc  iij 


Digitized  by  Google 


4o  6 D E LA  GVERRJB 

Bril , &C  deuant  que  les  habitans  du  lieu  fe  fuffent  apperceus 

Vaiu.  C qu’on  leur  apportoit  la  guerre  & non  pas  des  marc handi l'es, 
l>7°‘  ils  prirent  cette  place  le  Dimanche  des  Rameaux,  par  vn  fuc- 
cés  inefperé,  &C  fans  que  perfonneleurrefiftalt.  Ils  rompi- 
rent les  Images  des  Sainéls , &C  conduits  par  Lumay  ils  nou- 
blierent  aucunes  fortes  d’irreuerenees  , ny  enuers  les  choies 
Saintes  ny  enuers  le  Clergé.  Au  relie  ils  fortifièrent  fi  bien  ce 
port,  que  non  feulement  ils  repouirerentlcComtedeBoiTu 
Gouuerneur  de  la  Hollande,  qui  eftoit  venu  aufecours  auec 
quelques  Compagniespar  le  commandement  du  Duc  d’Albe, 
mais  encore  par  vnc  audace  extraordinaire  Guillaume  Tre- 
longalla  bruflcrà  la  vcuê  des  ennemis  quelques  vaifleaux  qui 
citaient  efloignez  des  autres.  Onnefcauroit  s’imaginer  quel 
changement  fe  fit  dans  la  Flandre  au  bruit  de  la  prife  de  cette 
Ville  j on  eufl  dit  quec’efloitle  lignai  qu’on  auoit  donnépour 
faire  foulleucr  les  Prouinces.  Plufieurs  Villes  enuoyerent 
d’elles-mefmes  du  fecours  aux  Confederez  j quelques-vnes 
I es  exhortèrent  de  pourfuiurc  ; d’autres  tenant  vn  milieu 
entre  les  vncs  & les  autres , ne  pouuoient  fouffrir  le  Duc 
d’Albe,  &C  ne  vouloient  pas  fortir  de  l’obeyflance  du  Roy  > 
&C  peu  fe  fouuenans  de  leur  deuoir  prirent  librement  les 
armes  pour  les  Efpagnols.  En  effet  ceux  de  Dordrecht  ca- 
pitale de  la  Hollande  firent  fous  main  courir  le  bruit  que 
les  Efpagnols  venoient  pour  exiger  le  dixiefme:  Si  fermèrent 
leurs  portes  comme  on  feroit  àdes  ennemis,  au  Comte  de 
Bofïü  qui  penfoit  s’y  retirer , &C  qui  y demandoit  l’entrée 
pour  fes  foldats.  Le  iour  dePafqucsmefmcle  Curé  de  Fief 
lingue  qui  efl  vn  port  de  la  Hollande  & vne  porte  de  I’O- 
cean , comme  peut-eflre  il  riaymoit  pas  les  Efpagnols , ex- 
horta durant  la  Méfié  le  peuple  qui  y afïifloit  de  fe  remet- 
tre en  liberté:  Etauffi-tofl  les  habitans  de  cette  Ville  chaf- 
ferent  la  garnifon  Efpagnole  auec  tant  de  paffion  &C  de  furie, 
qu’ils  pendirent  Aluarez  Paceco  parent  du  Duc  d’Albe  par 
les  ordres  de  Trelong  qui  le  condamna  à cette  mort  igno- 
minieufè  , pour  vanger,  difoit-il , la  -mort  de  fon  frere,  à 
qui  le  Duc  d’Albe  auoit  fait  trancher  la  celle  quatre  ansau- 
parauant.  D’ailleurs  les  Herctiques  excitèrent  le  peuple  de 
Fleffinguedeconfentir  à cette  mort,  afin  qu’il  nepeutiamais 
cfperer  de  pardon  de  la  iufle  colcre  du  Gouuerneur.  Peu  dé 
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temps  apres  on  vit  la  reuoite  d’Enckufe  ,qui  eft  vn  port  op-  ii  d v c 
poféà  laFrilê,&  qui  eftoit  lefcul  confiderable  que  le  Duc 
d’Albceuft  derefte  dans  la  Hollande.  Cette  rébellion  d’En- 
chufe  fut  fuiuiede  celle  d’Horn,  d’Alemar  d’Edam,  & deplu- 
fieurs  autres  V illes  du  codé  du  Septentrion;£c  du  coftq  du  sii- 
dy , de  Goude , d'Oudcuatter , de  Lcyden , de  Goricom  ; Sc 
enfin  fi  l’on  excepte  Amflerdam , Sc  Schoonhouen  qui  de- 
meurèrent fidclles  au  Roy , prcfque  toute  la  Hollande,  ôC 
vne  grande  partie  de  la  Zélande  abandonnèrent  le  Duc 
d’Albe.  On  s’eftoit  fi  bien  dclpoüillc  de  la  crainte , quelle 
s’clloit  changée  en  mefpris  , 6 C qu’on  le  moquoit  du  Duc 
d Albc  par  des  Satyres  publiques.  La  ville  de  Bril  ayant  efté 
prilé.on  y fit  peindrepartoutdes  portraits  ridicules  du  Duc 
d'Albe  auec  de  grandes  lunettes  que  Lumay  luy  mettoit  au 
nez  par  derrière  le  dos  , afin  que  comme  le  mot  de  Bril  li- 
gnifie en  Flamand  vne  lunette  , &C  que  c*cft  parmi  les  Fla« 
mans  vn  mot  de  raillerie  que  de  dire  mettre  les  lunettes  au 
nez  Sc  le  frein  à la  bouche,  ils  tefmoignaflent  par  cette  mo- 
querie qu’ils  auoient  reprimé  l’orgueil  Sc  la  fierté  du  Duc 
d’Albe,  ne  fçaehantpas  combien  le  Duc  d’Albe  quimclpri- 
foit  ces  railleries  leur  préparait  de  calamitez.  Bien  quequel- 
ques-vnes  dcsVilles  dont  i’ay  parlé  branlafient  au  commen- 
cement incertaines  du  parti  quelles  prendroient  , toutes- 
fois  en  partie  defefperans  deleurpardon  à caufe  de  l’enormi- 
rédes  crimes  quelles  auoient  commis  contre  lesEgliles  Sc 
les  Prcfires  , Sc  en  partie  aufii  sellant  relôluës  de  ne  point 
payer  la  nouuelle  impofition , elles  fe  rangèrent  au  parti  du 
Prince  d’Orangc;  Sc  par  les  pratiques  du  Lumay  elles  luy  iu- 
rerent  obeïïlance  , comme  au  Lieutenant  general  du  Roy. 

Elles  receurcnt  en  fon  nom  des  garnifons , des  vailfeaux , 

Sc  des  armes  ; clics  receurent  de  luy  des  Gouuerneiirs  Sc 
des  loix  ; elles  en  receurent  en  commun  les  rcuenus  qu’on 
auoit  ollez  au  Clergé.  Enfin  l’efpcrance  du  butin  y amena 
tanc  de  monde  Sc  de  France  Sc  d’Angleterre  , qu’on  vit  en 
moins  de  quatre  mois  au  port  de  Flclfinguc  vne  armée  de 
plus  de  cent  cinquante  voiles , qui  ofa  fouuent  attaquer  SC 
les  Villes  Sc  lesVaiireauxdcsEfpagnols.EtmefmelcsHillo- 
riens  d'Elpagne  ont  clcrit  que  durant  dix  ans  que  l’on  com- 
batif fur  la  mer,  les  Hollandois  ne  furent  qu’vncfois  vaincus,  . • 
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D v c & toutes  les  autres  fois  victorieux;  Tellement  qu’on  pourroic 
b‘A  us.  dire  que  ces  victoires  furent  les  eflais  & les  prefàges  de  celles 
,)7‘'  qu’ils  ont  depuis  remportées , & qui  les  rendent  au  jourd’huy 
fipuiffans  SC  fi  redoutables  fur  l’Océan.  Ainfi  cette  nouuellc 
République  fortit  premièrement  des  eaux,ellceuflpourmcre 
l’ambition, elle  fut  rcccuc  en  naiflant  parl'Herefie,  de  enfan- 
tée en  vn  in  fiant  par  la  crainte  parla  terreur,  comme  par 

vn  coup  de  tonnerre.  Lors  que  l’Eucfque  de  Namur  fe  plai- 
gnant de  ces  derniers  troubles  en  efcriuit  à Marguerite  , il 
luy  manda  que  les  Prouinces  maritimes  auoient  elle  ache- 
tées au  Prince  d’Orange auec  vne  nouuelle  domination, par 
le  prix  de  ce  dixiefme  &C  de  ce  vingtiefme.  Au  relie  le  Duc 
d’Albe  fut  viucmcnt  touché  de  cette  foudaine  rébellion  des 
Villes , & C des  pertes  fur  pertes  qu’il  rcccuoic  à toute  heu- 
re •.  Car  Guillaume  Comte  de  Bcrgues  parent  du  Prince 
d’Orange  , ne  faifoit  pas  cependant  de  moindres  progrez 
dans  Zutfen,dans  le  pays  d’OuerifTci,dans  laGueldrc&  dans 
la  Frifc,  où  l'on  prenoit  des  Villes  de  force,  quelques- vnes 
par  la  crainte , ÔC  d’autres  qui  fe  rendoient  volontairement; 
Mais  comme  l’Efpagnol  ne  tournoit  les  yeux  que  deuers  la 
France,  8 C qu’il  craignoit  l’orage  du  codé  de  la  terre  & non 
pas  du  codé  de  la  mer,  rien  ne  le  toucha  dauantage  que  la 
prife  de  Mons  capitale  du  Haynaut.par  Louys  de  Naflau  af- 
filié des  troupes  Françoifcs.  Car  il  apprehendoit  que  ce  ne 
fut  vn  commencement  de  cette  guerre  , qu’on  difoit  que 
Charles  Roy  de  France  deuoit  apporter  dans  les  Pays-bas, 
par  lesperfuafions  de  Louys  de  Naflau  &C  de  Gafpard  de  Coli- 
gni.  En  effet  le  bruit  couroit  que  Charles  ayant  fait  en  quel- 
que forte  la  paix  aucc  les  Huguenots,  &rcccu  dans  fa  Cour 
&C  dans  fa  grâce  les  principaux  d’entr’cux.s’efloit  lailTé  per- 
füader  par  Coligni  leur  chef,d'enuoyer  dufecours  en  Flan- 
dre pour  fortifier  le  parti  de  la  Maifon  de  Naffau.  On  leuoie 
mefme  des  troupes  en  F"’nce;&  Coligni  quelc  Roy  auoitde- 
lliné  pour  eflre  chef  de  cette  expédition  auoit  fait  venir  à 
Paris  toute  la  fleur  de  la  Noblefle  Herctique,  fouspretexte 
de  rendre  les  nopcesduRoydeNauarrepIus  célébrés  & plus 
dilatantes , mais  en  effet  pour  fe  rendre  plus  fortpar  la  ion- 
Ction  de  cette  Nobleffe.  Toutesfois  quclques-vns  Sc  mef- 
* me  les  plus  auifez  ne  fe  commettoient  au  Roy  qu’auec  rc- 
• pugnancc 
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pugnance,  & s’chonnoient  que  Coligni,  qui  ayant  ehé  follici-  l » d vc 
té  quelques  années  auparauant  de  venir  en  Cour  auoitref-  ® Al  ’*• 
pondu,  qu'il  n'y  auoit  point  en  France  de  Comte  d’Egmontfc 
vint  alors  fi  librement  enfermer  aucc  les  principaux  des  liens 
entre  les  murailles  d’vne  Ville  à la  diferetion  de  Charles.  Ce- 
pendant parce  qu’il  voyoit  que  les  François  choient  délia 
maihres  de  Mons,  que  la  paix  choit  en  quelque  forte  rom- 
pue auec  l’Efpagnol  & qu’on  faifoit  alliance  auec  la  Rcyne 
d’Angleterre , ne  doutant  plus  de  la  déclaration  de  la  guerre, 
il  droit  des  Princes  d’Allemagne  tout  le  le  cours  qu’ij  pou- 
uoit;  Il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  gagner  la  Noblelfe  des 
Pays-bas  ; il  fitmefine  fonder  Vjtclli  Marefchal  de  camp  de 
l’armée  de  Flandre  par  vn  homme  enuoyé  exprès, & luy  pro- 
mit les  premières  charges  dans  les  troupes  de  France,  s’il  vou- 
loit  paffcr  dans  le  parti  du  Roy.  qui  s’alloit  rendre  maihre  de  la 
Flandre.  Bien  qu’on  ne  voulut  pas  l’efcoutcr,  il  ne  celfa  pas 
depourfoiurepourauoir  ehé  refufé  vnefois,non  moins  har- 
di quand  il  falioit  acheter  la  fidelité  d’autruy  que  quand  il 
falloit  vendre  la  fienne.  Mais  Vitelli  indigné  des  lettres  qu’il 
auoit  receues  par  le  mefine  homme  les  ictta  au  feu  en  fa  pre- 
fence  fans  les  ouurir,&  luy  commanda  de  fe  retirer,&  dépor- 
ter pourrcfponfe  à Coligni  l’a&ion  qu’il  venoit  défaire. 

Le  Duc  d'Albe  en  fut  auerti  par  Vitelli  ert  mefme  temps 
que  l'Ambahadeur  d’Efpagne  qui  ehoit  en  France  luy  fitfça- 
uoirles  trames  fecrettes  quelesHeretiques  faifoient  à toute 
heure  dans-  Paris.  Et  bien  que  d'abord  il  necrutpas  Char- 
les ennemi  de  la  Couronne  d’Efpagne , parce  qu’il  fçauoit 
comme  quelques- vns  l’ont  eforit.ee  que  ce  Prince  auoit  refo- 
lu  contre  les  Heretiques  .toutesfois  il  efoima  qu’il  auoit  fu- 
jet  de  s’en  defiier  apres  la  prife  de  Mons:Et  sas  fo  mettre  beau- 
coup en  peine  de  la  guerre  de  la  mer,  il  enuoya  deuant  luy 
Federic  ibn  fils  &C  Chiappin  Vitelli  aucc  vnc  partie  de  fos 
troupes  pour  aflïeger  la  ville  de  Mons , faifànt  chat  de  les 
fuiure  auec  le  rche  de  fon  armée.  Comme  Federic  appro- 
choit  de  Mons,  quelques  troupes  d’élite  de  François  firent 
fur  luy  vne  foriie  & l’attaquèrent  à l’impourueu,  afin  que  les 
Efpagnols  ne  campaffcnt  pas  fans  qu’on  leur  fit  quelque  refi- 
hancc.  Au  moins  ils  crurent  quu  ehoit  de  leur  gloire  de 
Tome  I.  ‘ F f f 
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jl  e d t c donner  aux  ennemis  quelque  preuuc  de  leur  courage  en  les 
tenant  loin  de  leurs  murailles.  Bienque  Vitelli  euft  elle  blel- 
fc  dans  ce  combat  d’vne  moufquetade  à la  jambe  gauche , 
on  campa  neantmoins  à l’endroit  mefme  qu’il  auoit  ehoifi. 
Le  lendemain  on  trouua  dans  le  camp  quelques  femmes  de 
Mons , qui  fous  pretexte  de  vendre  des  choux  efpioient  l'ar- 
mée & les  deUTeins  des  Efpagnols.  Mais  par  le  comandemcnt 
de  Fedcric  leurs  juppes  ayant  efté  coupées  vn  peu  au  delïus  du 
genoüil  ( chaftiment  dont  les  Efpagnols  puniflfent  les  fem- 
mes à la  guerre  , par  vne  couftume  femBIabic  à l’ancienne 
couftume  des  Ammonites)  elles  furent  premièrement  con- 
duites par  tout  le  camp , &c  expofées  à la  rifée  de  tous  les  fol- 
dats , &C  puis  elles  furent  renuoyées  à Mons  auec  cette  note 
d’infamie.  Peu  de  temps  apres  le  Monaftere  d’Elpinay  pro~ 
chc  de  Mons  dont  les  François  s’eftoient  emparez , fut  pris 
par  les  Efpagnols  ayant  elle  attaqué  deux  fois  ; & apres  vn 
combat  qui  fut  longtemps  opiniaftre,  ceux  qui  eftoient  de- 
dans en  fiaient  chaflez.  Cependant  Coligni  qui  ne  perdoit 
point  de  temps , leuoit  fur  la  frontière  de  la  Caualerie  &C  de 
l’Infanterie  pour  le  fccours  de  cette  ville  afïïegée,  6 C donna 
par  le  commandement  du  Roy  (car  c’eft  ainfi  qu’il  partait  ) 
la  conduite  de  cette  expédition  à Iean  Angefle  Baron  de  Gen- 
lis  frère  de  François  de  Genlis , qui  cftoit  mort  depuis  peu  de 
temps.  Bienque  Louys  dcNaflau  l’cuft  auertipar  vn  Courier 
enuoyé exprès  de  ne  point  combatre  deuanc  que  de  le  ioin- 
dre  au  Prince  d’Orange  qui  approchoit , toutesfois  comme 
il  eftoit  impatient , Sc  qu’il  ne  vouloir  partager  auec  perfon- 
ne  la  gloire  de  fècourir  cette  Ville , fe  confiant  au  courage  6 C 
à l’affedion  de  fes  foldats  qui  eftoient  fix  ou  fept  mille , il 
donna  la  bataille  auprès  de  fainél  Giflin  auec  plus  d’audace 
que  de  prudence,  à Federic  fils  du  Duc  d’Albe , qui  fit  en 
cette  occafion  tout  ce  que  peut  faire  vn  grand  Capitaine , 
& deffu  le  Baron  de  Genlis  auec  vne  grande  partie  des  fiens. 
Le  courage  de  Vitelli  pafla  pour  vne  merueille.car  comme 
il  venoit  d’eftre  blefïe , &C  qu’il  ne  pouuoit  marcher  ny  le 
tenir  debout, 8c  d’ailleurs  ne  pouuant  fbuflfrir  que  la  batail- 
le fe  donnait  (ans  luy , il  fê  fit  mettre  fur  vn  brancart , qu’il 
rencontra  fortuitement,  Sc  à demi  couché  comme  il  eftoic 
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fur  ce  brancart , il  mit  l'armée  en  bataille  aucc  Federic , il  ^ ^ J 

mit  des  çens  en  embufeade  , ÔC  fit  tout  ce  qui  concerne  la  d'Albi. 
charge  d’vn  Marefchal  de  camp.  Ainfi  fe  faifant  paroiftre  1,7  “ 
dans  l’auant-garde  de  l'armée  au  milieu  des  elpccs  des  com- 
batans.il  contribua  fans  doute  par  fa  voix, par  fes  gcltes.ÔC  par 
fa  prelênccàla  victoire  qui  luy  penfacoufter  lavic.àcaufe  de 
faplaye  qui  s'empira,  ôc  qui  fitdefefpcrerdc  fa  gucrifon.  11 
demeura  fur  la  place  douze  cens  hommes  de  l'armée  de  Gen- 
lis,  Ôc  feulement  trente  EfJ>agnols.  Gcnlis  mefme  ôc  fixeens 
fôldats,  entre lcfquels il  y auoit  foixante  Gentils- hommes , tô- 
berent  entre  les  maihs  des  Efpagnols  ; vne  partie  de  ces  pri- 
lônnicrs  fut  enuoyée  dans  les  plus  proches  Citadelles  , 6 C 
l’on  fit  pendre  l'autre  partie.  Les  reftes  d'vn  combat  fi  fune- 
fte  ÔC  fi  mal-heureux  qui  auoient  fuy  dans  les  bois,  ne  fça- 
chant  pas  les  lieux, ÔC  les  chemins,  furent  tuez  aulTi  cruelle- 
ment par  les  paylàns  qu'ils  les  auoient  auparauant  mal- 
traitez. 

Mais  cependant  Federicdont  le  courage  fefignala  cncettp 
journée , apres  auoir  ramené  fôn  armée  viCtorieufc  dan£  le 
village  prochain  où  le  corps  de  fainCtc  Leocadic  cfioit  gar- 
dé,pour  rendre  publiquement  des  aCtions  de  grâce  à cette 
SainCte  Protectrice  de  la  ville  de  Tolcde,  palfa  tout  le  iour 
en  refiouyffances  militaires  à la  maniéré  des  victorieux.  Et 
afin  d’augmenter  en  Efpagnc  le  bruit  ôc  la  grandeur  de  cette 
bataille, comme  il  elloit  ambitieux  de  faire  efclatcr  fes  aCtions, 
il  y enuoya  le  Capitaine  Bobadille , pour  porter  au  Roy  la 
nouuellc  de  la  victoire  qu’on  auoit  remportée  fous  fes  auf 
pices. 

Cependant  le  Prince  d’Orangc  animé  par  l’elperance  ôc 
par  le  bruit  qui  couroit  de  la  rébellion  des  Prouinccs  s’eftoit 
préparé  auecplus  de  confiance  à faire  vne  fécondé  guerre  au 
Duc  d' Albe.  Il  marcha  aucc  fix  mille  cheuamt  ÔC  onze  mille 
hommes  de  pied,  à qui  il  fit  pafTer  le  Rhin  ôc  la  Meufc  au 
cômencement  de  Iuillet.il  prit  Ruremonde  ôc  entra  en  armes 
dans  le  Brabant, pour  pafTer  de  là  das  le  Haynautafin  de  fecou- 
rirLouys  fon  frere:Etcommeonylôngeoitle  moins  il  fè  dé- 
tourna de  fon  chemin , inueftit  inopinément  Louuain  ville 
fidellcau  Roy,  ôc  en  rcccut  feize  mille efeus  pour  ne  point 
l’attaquer  de  force.  Malincs  qui  auoit  vn  peu  deuant  rcfufé 
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vnc  garnifon Espagnole,  8 C qui  n’eftoit  pas  en  cftat  de  refi- 
t'Au>  fter . ic rendit  volontairement.  Niuelle,Dicft,Sichein,Til- 
,57''  lemonr,  &C  quantité  d’autres  Villes  fuiuirent  fon  exemple 
par  crainte  ou  par  affeCtion.  Bruxelles  demeura  ferme  dans 
fon  deuoir&  repoufla  ic  Prince  d’Orange  ; Tenermondc  &C 
Audenarde  furent  prifes  de  force  & pillées.  Beaucoup  de 
Bourgs, Si  depetites  Villes  qui  ne  pouuoient  pas  tenir  contre 
vnc  ai  mec  fe  rachetèrent  du  pillage  par  l’argent  quelles  don- 
nèrent. Certes  (i  iamais  la  Flandri?  fut  mal-heurcufe,  ce  fut 
principalement  .en  ce  temps-là, où  elle  fovoyoit  attaquée  par 
la  mer  &C  par  la  terre,  de  quatre  armées  ennemies.  Lumay 
la  trauailloit  du  cofté  de  la  mer , Louys  de  Nalfau  du  coflc 
des  frontières  de  France,  le  Comte  de  Bcrgues  du  cofté  de 
l'Allemagne , & le  Prince  d’Orange  eftant  dans  le  coeur  des 
Prouinces  y exerçoit  toutes  fortes  de  violences.  Non  feule- 
ment ils  prenoient  les  ViUes,tuoienc  ceux  qui  refiftoienr,& 
abandonnoient  les  maifons  au  pillage  & à la  licence  des  fol- 
tjats  ,mais  par  vnc  impiété  de  barbare , ils  n’cfpargnoient  ny 
aage  ny  pudeur, ils  exerçoient  leurs  cruauttz contre  les  fc- 
pulturcs , &c  contre  le  repos  des  morts  ; tout  le  monde  leur 
eftoit  également  ennemi;  ils  faifoient  efclater  leurrage  prin- 
cipalement contre  les  Eglifcs  & les  Preftres,&  inuenterent 
des  fupplices  pour  les  faire  mourir  auec  plus  d’ignominie,  car 
il  n’y  auoit  point  de  quartier  pour  eux.  Cet  elpouuentable 
carnage  qui  fut  fait  des  Prcftrcs  en  beaucoup  de  Villes , par 
les  Gueux  &:  par  Lumay  le  plus  inhumain  des  Gueux, n’apas 
manqué  d’Efcriuains  qui  en  ont  parié  à la  honte  des  meur- 
triers , &C  à la  louange  de  ceux  qui  furent  expofoz  à leur  ra- 
ge. Et  bien  que  les  foldats  Elpagnois  ayent  vféde  leurs  vi- 
ctoires auec  autant  d inhumanité , fi  l’on  en  excepte  la  pro- 
fanation des  Eglifcs, toutesfois  parce  que  les  Gueux  auoient 
commencé  à Bril  , Sc  làccagé  Amorsfort  contre  la  parole 
qu’ils  auoient  donnée,  la  cruauté  des  Efpagnols  a<pû  en  quel- 
que forte  titre  cxcuiec  par  l’exemple  de  leurs  ennemis.  Car 
félon  lebeffhoignagc  mcfnie  des  Annalesdes Hérétiques, les 
gens  dis  Prince  d’Orangc  furent  en  exécration  dans  la  Flan- 
dres Comme  on  s’eftoit  imaginé  qu’il  auoit  pris  les  armes 
confie  le  Duc  d’Albe  pour  le  bien  public,  on  commença  à 
le  regarder  comme  vn  ennemy  commun,  qui  ne  confideroit 
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ny  amis  n y ennemis  ; Et  l’on  le  plaignoit  de  tous  codez  * * 
d'eflrc  tombé  en  la  puiflànce  d'vn  plus  grand  nombre  de  d'Ai» 
Maidres  plus  cruels  &C  plus  inhumains.  Mais  le  Prince  d’O-  157 11 
range  qui  ne  fe  foucioit  ny  de  la  haync  ny  des  mefeonten- 
temens  des  Villes  , arriua  dans  le  Havnaut  à la  veuc  de 
Mons  enuiron  le  quinzicfme  d'Aoud.  Il  trouua  cette  ville 

£Ius  edroittement  adlegée  qu’il  ne  penfoit,  par  les  troupes  du 
)ucd’Albe  qui  yedoit  promptement  accouru , &C  s’efton- 
nade  voir  Tes  retranchemens  non  moins  capables  de  la  tenir 
adlegée  qu’inacceffiblc  au  fccours  qu’il  amenoit.  La  plus  gran- 
de partie  du  canon  du  Duc  edoit  fur  vue  coline  qui  regar- 
doit  la  porte  de  Bartimont  ; Et  de  cette  coline  à main  gau- 
che on  auoic  fait  vn  retranchement  large  & profond  qui  cn- 
uironnoit  prefquc  toute  la  Ville.  Il  y auoit  plufieurs  forts 
d’efpace  en  efpacc  qui  fc  deffendoient  l’vn  l’autre , outre  les 
corps  de  garde  que  l’on  auoit  mis  entre  deux.  Le  I’rinct 
d’Orange  elïâya  en  vain  de  forcer  ces  retranchemens  s 8 1 
tandis  qu’il  s’amufoit  en  des  combats  de  peu  d’importance, 
car  le  Duc  edoit  refolu  de  ne  point  donner  bataille,  ilrecon- 
nut  vn  loir  qu’il  y auoit  dans  le  camp  des  ennemis  quelque 
grande  refîouïïfance  par  vne  falue  d’arquebulades  que  l’on 
recommença  par  trois  fois,  par  le  bruit  des  tambours  8i  des 
trompettes , 8 C par  les  feux  qu’on  y alluma  de  toutes  parts. 
Comme  il  edoit  en  peine  de  la  caufe  de  cette  ioye,  il  fut  auer- 
ti  par  fes  elpions  qu’on  auoit  fait  dans  Paris  deux  iours  au- 
parauant  par  le  commandement  du  Roy  Charles  ce  mé- 
morable carnage  des  Huguenots,  qui  fut  appellé  la  S.  Bar- 
thélémy, parce  qu’il  fut  fait  la  nuit  dclafedede  ce  Sainft, 
ou  les  nopces  de  Paris,  parce  qu’il  fut  fait  durant  lesnopces  < 
de  Henry  R.oy  dcNauarre,&  de  Marguerite  fbeur  de  Char- 
les. A la  vérité  ce  carnage  fut  grand  & efpouuentablc,  mais 
ce  fut  yn  digne  fùpplice  de  cette  faction  inlblente  qui  fe  fai- 
foit  contre  le  Roy.  Le  Pape  qui  en  fut  auerti  par  le  Cardinal 
de  Lorraine , en  rendit  des  aidions  de  grâces  à Dieu  dans  TE* 
glife  de  fainét  Louys,où  il  alla  luy-mefmcen  Procedîon  ayant 
oâroyé  des  Indulgences  pour  obtenir  l’adlftancc  du  Ciel  en 
fàueur  du  Roy  8£  de  fbn  Royaume.  Le  Prince  d’Orange 
ellonné  do  cette  nouuelle  inopinée , 8 C incertain  de  l’euene- 
ment  de  la  guerre , voyant  que  Coligni  &C  les  autres  Chefs 
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i i d » c des  Hérétiques  eftoient  morts , & qu’il  ne  pouuoit  cfpcrer  de 

Bij7*11’  ^cours  d'vn  Roy  ennemy  de  fa  faélion , eftima  qu’il  falloir 
cflàyer  à quelque  prix  que  ce  fut  de  donner  bataille  au  Duc 
d'Albe  douant  que  le  bruit  de  cet  accident  fi  rclpandit  parmi 
les  foldats.  Mais  quand  il  vit  qu’il  ne  pouuoit  forcer  ny  atti- 
rer au  combat  le  Duc  d’Albe,  qui  comme  expérimenté  dans 
le  meftier  de  la  guerre , fe  tenoit  dans  les  rctranchemens 
d’où  il  battoic  la  Ville  en  feureté;  8c  d’ailleurs  craignant  que 
les  Capitaines  François  qui  faifoient  la  plus  grande  force  de 
fonarmée,  ne  l’abandonnaffint  s'ils  eftoient  aduertis  de  ce  car- 
nage  de  Paris , il  auertit  Louys  fon  frere  de  donner  ordre  à 
fes  affaires , 8c  de  ceder  à la  neceflîté  prefintc.  En  mefmc 
temps  il  ramena  lôn  armée  à Malines,  non  pas  fins  rcceuoir 
quelque  perte , comme  il  arriue  ordinairement  dans  les 
retraites.  Car  enuiron  deux  cens  hommes  de  pied  d élite  Ef- 
pagnols , Sc  huiét  cens  chcuaux  tous  rcueftus  de  chemifis 
blanches  par  dclfus  leurs  armes  pour  fe  reconnoiftre , fi  ict- 
terent  de  nuit  dans  le  camp  des  ennemis,  tuerent  les  premiè- 
res fintinclles , entrèrent  furieufement  dans  les  quartiers  les 
plus  proches  portant  par  tout  aucc  eux  Sc  la  terreur  Sc  la 
mort  : Et  deuant  que  les  ennemis  puflent  prendre  les  armes  ils 
fe  retirèrent  vidorieux.plus  de  cinq  cens  hommes  ayant  efté 
tuez  ou  bruflez , car  ils  mirent  aufli  le  feu  dans  le  camp  qui 
cftoit  rempli  de  huttes  faites  de  branchages  d’arbres.  Il  ne 
fautpointdouterquele  carnage  n’euft  efté  plus  grand,  fi  met 
me  cet  embrafiment  qui  auoitaucommcncement  donné  de 
la  crainte  n’euft  defcouuert  le  ftratageme.Cela  fut  caufe  qu’on 
tua  plus  facilement  quelques  Efpagnols , qui  eftoient  mefme 
remarquables  par  leurs  chcmifes  blanches.  Quelques- vns  fc- 
parezdes  autres  eurent  bicnlahardieffe  d’entrer  iufques  dans 
la  tente  du  Prince  d’Orange , qu’ils  euflent  tué, fi  vne  petite 
chienne  qui  couchoit  dans  le  mefme  licnel’euft  réucillé  par 
ces  cris , Sc  en  luy  grattant  le  vifige  auec  fis  pattes , mais  ils 
forent  accablez  par  les  foldats  qui  accoururent  au  fecoursde 
leur  General.  Ainfi  ayant  palfé  tout  le  refte  de  la  nuit  dans 
l’inquietude , &C  dans  la  crainte,  le  Prince  d’Orange  décampa 
fur  la  pointe  du  iour  ; & apres  de  grandes  iournées  8C  auoir 
trauerfi  le  Rhin,  il  fi  retira  à Delft  en  Hollande,  Quelque 
temps  apres  Louys  de  Naflau , que  la  mort  de  Coligni  toucha 
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particulièrement, parce  qu’il  luy  auoit  confcillé  de  Ce  confiera  li  dŸT 
la  parole  du  Roy, rendit  la  Ville  au  Duc  d’Albc  à des  conditiôs  D Al,a* 
allez  honorables,  &C  s’en  alla  à Dilembourg  capitale  du  Coté  11  ' 
de  NalTau.Le  duc  d'Albc  entra  dans  Mos  deuant  la  fin  du  troi- 
fiefme  mois  de  ce  fiege , encore  qu’en  mefmc  temps  qu’il  l’af- 
fiegeoit  il  fut  aflîcgé  luy-mefme  par  l’armée  du  Prince  d’O- 
range;  & ayant  acquis  par  ce  moyen  vne  plus  grande  répu- 
tation parmi  les  ennemis  qu’il  auoit  vaincus  de  tous  collez, il 
recouura  auec  plus  de  diligence  que  de  douceur, tout  ce  que 
le  Prince  d’Orange  auoit  pris  dans  la  Flandre,  & dans  le  Bra- 
bant. Car  il  punit  quelques  Villes  par  l'argent  qu’il  leur  fit 
contribuer;  il  permit  aux  foldats  de  piller  les  autres;  & Ma- 
lines  meftnes , cette  Ville  fi  belle fi  riche,  quis’elloit  ren- 
due peu  auparauant  au  Prince  d’Orange  , fut  abandonnée 
durant  trois  iours  à la  diferetion  & au  pillage  des  gens  de 
guerre.  Mais  au  moins  cette  calamité  produifir  quelques 
beaux  exemples.  Les  foldats  auoicnr  apporté  dans  Anucrs 
tout  le  butin  qu’ils  auoient  fait,&  le  vendoient  à vil  prix.com- 
mcil  arriue  d’ordinaire,  lors  qu ’vn  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Icfus , que  le  peuple  d’Anuers  aymoit  particulière- 
ment, fit  aifemblcr  quelques  riches  Marchands  defes  amis 
pour  leur  parler  d’vnc  occafion  digne  de  la  pieté  des  Mar- 
chands Chrelliens  .11  leur  propofà  doc  d’acheter  les  dépoiiilles 
de  ceux  de  Malines,  que  les  foldats  donnoient  plufloil  qu’ils 
ne  les  vendoient , pour  les  rendre  en  fuite  au  mcfmc  prix  à 
ceux  à qui  ces  biens  appartenoient.  Il  leur  rcmonftra  que 
|*ar  ce  moyen  ces  miferables  que  l’on  venoit  de  piller  ne  fe- 
roient  pas  vne  fi  grande  perte  de  leurs  biens  que  s’ils  les  ra- 
chetoient  des  reuendeurs , qui  les  ayant  eus  à vil  prix  les  re- 
uendroient  bien  chèrement;  que  cependant  les  marchands 
mcfmen’y  pourraient  rien  perdre; qu’au  contraire  ils  en  ga- 
gneraient plus  de  crédit  parmi  les  hommes;  SC  quecettcfor- 
te  de  commerce  ferait  agréable  à Dieu.  Cette  façon  de 
trafiquer  plût  à ces  charitables  Marchands.  L’on  acheta 
donc  à vil  prix  la  plus  grande  partie  des  marchandifes  que  les 
foldats  auoient  pillées  , car  on  n’employa  pas  à ce  rachapt 
plus  de  vingt  mille  florins  qui  vallent  enuiron  cet  mille  francs , 

6 C ces  marchandifes  furent  rendues  au  mefme  prix  à leurs 
Maiftres. Quelques- vnes  furent  diftribuées  entre  les  pauurcs 
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£ — parce  que  ceux  à qui  elles  appartenoient  ne  paroifloient 

b'a  l » ».c  point  ; &C  mefmc  comme  il  y a quelque  charme  & quelque 
,/7l‘  plaifir  à (oulager  lesmiferables,cesmefmesMarchandsayant 
fait  entr’eux  vne  fomme  d’argent  achetèrent  quantité  de  vi- 
ures  par  leminiftere  de  ce  mefmc  Religieux,  & les  enuoyc- 
rent  fur  vn  vaifleau  à Malines  pour  le  foulagement  des  pau- 
urcs.  I’ay  remarque  comme  vne  chofc  merueilleufe , que 
les  foldats  mefmc  touchez  des  paroles  de  ce  bon  Religieux, 
remirent  dans  ce  vailfeau  plus  de  cent  habits  de  prix  ou- 
tre quantité  de  meubles , pour  les  rendre  principalement 
aux  Monaftercs  gratuitement  &C  fans  recompenfe.  Toutes* 
fois  le  nom  du  Duc  d'Albc  n’en  fut  pas  moins  odieux  aux  peu- 
ples, à caufe  de  la  defolation  de  cette  Ville,  bien  que  parles  let- 
tres qu’il  efcriuit  de  toutes  parts  il  en  rciettaft  la  caufc  fur 
la  perfidie  de  ceux  de  Malines , qui  auoient  vn  peu  deuant 
refufe  vne  garnifon  pour  fc  faire  en  fuite  de  la  neceflitc  vn 
prétexte  de  fe  rendre  au  Prince  d’Orange.  Mais  en  ce  mefmc 
temps  Fedcric  n’agifloit  pas  dans  la  Gucldrcauec  moins  de 
courage  que  de  diligence , quoy  que  ce  fut  en  quelques  oc- 
cafions  plus  inhumainement  que  fon  Perc.  Apres  auoirpris  ôC 
fâccagc  Zutfen,  il  donna  vn  fi  grand  effroy  aux  Prouinces  d’a- 
l’entour,  qu’ayant  mis  en  fuite  le  Comte  de  Bergucs  vn  peu 
auparauant  viéforieux , il  fe  rendit  maiftre  en  moins  d’vn 
mois  de  toutes  les  petites  Villes,  qui  furent  abandonnées  par 
les  gens  de  guerre  qui  les  gardoient.  Cependantle  Colonel 
Mondragon  qui  eftoit  dans  la  Zélande  auec  deux  mille  fol- 
dats d’élite  de  l’armée  ayant  eu  la  hardicfTc  de  pafler  à guc 
enuiron  cinq  mille  dans  l’Occan , alla  faire  leuer  le  fiege  de 
Goes  fur  l’cmboucheure  de  l’Efcaut , prit  toute  fille  de 
Zuitbeuerland , deffitvne  partie  de  l’armée  ennemie,  & mit 
en  fuite  l’autre  partie.  Mais  parce  que  cette  grande  & mer- 
ueilleufe a&ion  cft  pareille  à celle  que  fit  le  mefine  Mondra- 
gon en  paflant  dans  ScouuenlfledelaZelande, par  vndclfein 
encore  plus  hardi.ic  differeray  de  parler  de  l’vne  iufqu’au  lieu 
où  ie  parlcray  de  l’autre.  Lefac  de  Nardem,  quieft  vne  ville 
fituéei  l’extrcmitéde  la  Hollande,  eufl:  bien  vn  autre  fuccez 
que  Federicnes’cftoitpromisjcar  encore  que  la  rébellion  de 
cette  ville.&ladeffenfc quelle auoit prifedes Heretiques, au 
melpris  ôc  à la  rifee  de  la  Religion,  luy  euft  fait  mériter  de 
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feruir  d’exemple  d’vnc  rigoureufo  punition, toutesfois  on  si-  Ll  D ~ 
magina  que  la  vangeance  qu'on  en  prit,auoit  lurpaflc  fafau- 
te.  On  y tua  indifféremment  tous  les  habitans  ,innoccns  8C  *,7K 
coupables, on  enbrufla  les  mai(ons,on  en  rafa  les  murailles , 

&C  tout  cela  parut  vn  crime  8c  non  pas  vn  chaftiment.  C’eft 
pourquoy  la  nouuelle  de  cette  calamité  , que  l'artifice  des 
Gueux  fitparoiftrc  encoreplus  grande, remplit  toute  la  Hol- 
lande, non  pas  d’apprehenfion  8c  de  crainte, mais  d’vne  haine 
fi  irréconciliable  contre  les  Elpagnols,  que  le  dclèfpoirles  fit 
refoudre  à fouftfir  pluftoft  toutes  choies  qu  a le  foubmettre 
au  Duc  d’Albe. 

Quant  à Harlem,  cette  belle  ville  de  la  Hollande,  où  Fe- 
deric  eftoit  allé  auec  vne  armée,  y ayant  cité  attiré  par  la 
commodité  d’Amfterdam,qui  eftoit  demeurée  dans  l’obcyf- 
lânce  du  Roy,  non  feulement  elle  refufa  auec  orgueil  le  par- 
don qu’on  luy  prefontoit,  mais  apres  auoir  rcceu  vne  nouuei- 
lc  garnifon  du  parti  contraire , comme  pour  fc  priuer  elle- 
mclme  de  toute  efperance d’accommodement,  elle  renonça 
publiquement  à la  Religion  Catholique,  rompit  les  Images, 
pilla  Sc  profana  les  Eglifes,&  fouftint  vn  fiege  dehuid  mois, 
auec  vnégal  mépris  des  ennemis  8c  de  la  vie.  De  forte  que 
Fedcric  defefperant  du  fuccez  de  ce  fiege , le  préparait  défia 
de  s’en  retourner  en  Brabant,  file  Ducfon  Percn’euft  blaf- 
mé  fon  impatience , 8c  ne  luy  euft  eferit,  Que  s’il  auoit  refo- 
lu  de  leuer  ce  fiege  il  iroit  dans  fon  armée  tout  malade  qu\l 
efioit,  ou  que  s’il  en  efloit  empefehé  par  fa  maladie  qui  s aug- 
mentait tous  les  iours , il  feroit  venir  d’ EJpagne  fa  Aferepour 
prendre  le  foin  de  ce  fiege , (f  tenir  la  place  de  fon  fils  qui  Je 
vouloit  retirer.  Ce  ieunc  courage  fcnfiblemcnt  touché  de 
ces  reproches  fit  toutes  fortes  d’efforts  pour  fc  rendre  Mai- 
lire  de  cette  Ville.  Ncantmoins  les  afliegez  qui  deuenoient  de 
iour  cniour  plusinfolcns,  n’oublioient  rien  de  leur  collé,  ny 
pour  repoulfer  l’cnnemy , ny  pour  teftnoigner  par  de  nou- 
ueaux outrages  le  mefpris  qu’ils  en  faifoient,carils  firent  pen- 
dre plufieurs  fois  (ùr  leurs  murailles  à la  veuë  des  aftiegeans 
les  Efpagnols  qu’ils  auoient  pris  : Et  lors  que  de  l’armée  du 
Roy  on  cull  ietté  dans  la  Ville  la  telle  d’vn  homme  auec  cet- 
te infeription , La  tefie  de  ‘Philippe*  Coninx  venu  pour  deli- 
urer  Harlem  auec  vn  fecours  de  deux  mille  hommes , 8c  que 
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~ — — depuis  oncnculliettévneautre  auec  cette  autre  infeription, 
cal  b e.°  La  te  fie  d Antoine  le  'Peintre  qui  hura  aux  François  la  'ville 
'fr1-  deAfons-,  Ceux  de  Harlem  firent  tuer  onze  prifonniers  Efpa- 
gnols,& enfermèrent  leurs  telles  dans  vn  tonneau  qu’ils  firent 
defeendrede  nuit  dans  lecampdcsalfiegcans  auec  ces  paroles 
à lentour , Les  babitans  de  Harlem  payent  au  Ducd Àlbedix 
te f tes  afin  qu’il  ne  leur  fajfe  plus  la  guerre  pour  le  payement 
dudixiefme  qu’ils  n’ont  pas  encore  payé  ; pour  l’interefi  d'a- 

uoir  différé  de  payer,  ils  luy  en  donnent  'vneonzjefme.  Outre 
cela  pour  fc  mocqucr  d’vne  autre  forte  de  leurs  ennemis  &C 
faire  aller  leurs  rilecs  iufqu’à  l’impiété,  ils  drefferent  des  Au- 
tels fur  les  plus  hauts  endroits  de  leurs  murailles  5 ils  y mi- 
rent des  Images  des  Sainéls  , &C  s’ellans  reuellus  des  orne- 
mens  Sacerdotaux , ils  tournoient  en  chantant  à l’entour  de 
ces  Autels , comme  des  perlônncs  qui  iroient  en  procef- 
fion.  Et  aulfi-toll  changeant  leur  rilce  en  fureur  ils  foücc- 
toient  des  figures  faites  de  paille  qui  reprefentoient  des 
Preftrcs  , des  Religicufes  6 C des  Efpagnols,  les  perçoient 
de  leurs  cfpées , & les  icttoient  dans  le  camp  apres  leur  auoir 
coupé  la  telle.  Il  y en  auoit  qui  expofoient  aux  arqucbula- 
des  des  Efpagnols  des  Images  des  Sainéls , &C  l’Image  mefine 
du  Prince  des  Sainéls  Iclus-Chrill,&  difoient  par  raillerie  aux 
Efpagnols  qui  tiroient,  qu’ils efpargnalTent  au  moins  leur  Re- 
ligion. Mais  ces  facrileges  ne  commirent  pas  impunément 
tantde  crimes.  L’on  obferuaque  depuis  ce  temps-là  leurs  affai- 
res commencèrent  à aller  de  mal  en  pis , iufqu’à  ce  que  mou- 
rant de  faim  & la  ville  sellant  rendue  à la  diferetion  du  vain- 
queur, ils  fentirent  tomber  fur  eux  les  coups  de  la  vangeancc 
Diuine.Car  ilell  certain  que  de  quatre  mille  foldats  qui  étoict 
dans  la  villcau  commencement  de  ce  fiege,  & de  leize  cens 
qui  rclloient  quand  elle  fut  prife , à peine  en  demeura-t’il  fepe 
cens.  Les  neuf  cens  autres , auec  enuiron  quatre  cens  habi- 
tans  tous  autheurs  de  la  rébellion,  & principalement  les  Mi- 
nillres  Hérétiques  furent  condamnez  à mort  parFcdcric  de 
Tolède,  Sc  punis  de  leur  impietéou  parle  fer  oupar  la  cor- 
de, ou  par  les  eaux  qui  les  engloutirent , &C  l'execution  de  ces 
criminels  fut  le  fpcélacle  de  plufienrs  iournées.  Certes  ce 
fiege  a elle  mémorable  par  vne  infinité  d euenemens.  On 
y rcnouuella  cette  ancienne  façon  de  faire  porter  des  lettres 
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par  des  pigeons  ; car  vn  peu  deuant  que  les  partages  fuflcnt  hl  D Vi0 
entièrement  fermez,  les  habitans  de  Harlem  auoient  porté  des 
colombiers  delà  Ville  quelques  pigeons priuez dans  l’armée  l,7U 
nauale  du  Prince  d’Orange , 8c  dans  les  Villages  voifins  qui 
eftoient  de  leur  party.  De  lôrte  quequand  il  en  eftoit  befoin, 
on  laifloit  aller  de  ces  pigeons  auec  des  lettres  attacheés  fous 
leurs  ailles  ; 8 C comme  ils  le  fouuenoicnt  de  leur  colombier  8c 
de  leurs  petits,  ils  retournoient  en  mefme  temps  dans  Harlem. 

Le  Prince  d’Orange  anima  durant  les  trois  derniers  mois  par 
le  moyen  de  ces  MelTagers  aeriens  les  habitans  de  cette  Ville 
àfedeffendre  8c  à fou  (tenir  le  fi  ege:  Mais  enfin  vn  de  ces  pi- 
geons lalTc  de  voler  sellant  abbatu  dans  le  camp  des  Elpa- 
gnols  , fut  tiré  par  vn  foldat  qui  ne  Içauoit  pas  cet  artifi- 
ce, 8C  ainfi  l’on  defeouu rit  les  lettres  6c  les  fccrets  qu’il  por- 
toit.  Cela  fut  caufc  depuis  que  les  foldats  tiroient  indiffé- 
remment fur  tous  les  pigeons  qu’ils  voyoientvoler.il  y cull 
aulfi  vne  compagnie  de  femmes  de  Harlem  qui. le  rendit  il-? 
lultrcdans  cette  guerre.  Elles  dilputoient  auec  les  hommes 
de  l’afliduité  au  trauail  pour  la  fortification  de  la  Ville , elles 
eftoient  animées  par  Kcnnaua  femme  d’vn  courage  malle, 
aagée  enuiron  de  cinquante  ans , 8c  lôusla  conduite  de  cetto 
guerrière  ayant  eu  la'hardielTc  de  faire  fur  leurs  murailles  le 
deuoir  8 C l’exercice  dcloldats , 8c  de  paroiftre  parmy  les  ar- 
quebufiers  dans  les  fortics  qu’on  faifoitlur  les  Elpagnols , el- 
les ne  donnèrent  pas  moins  de  courage  à la  Ville  , que  d’admi- 
ration aux  ennemis.  Il  n’y  cull  toutefois  rien  de  plus  mer» 
ueilleux  dans  ce  fiege  que  la  fermeté  des  aflregcz,  car  enco- 
re qu’ils  eurtent  perdu  trois  grandes  armées’,  8c  que: leurs  mu- 
, railles  percées  de  dix  mille  trois  cens  foixantc  coups  de  ca- 
non les  lairtartent  à découuert  : Neantmoins  ils  ne  voulurent 


point  entendre  les  conditions  qu’on  leur  propolà  de  rendre 
leur  ville.  Et  bien  qu'ils  fuflent  réduits  à vn  petit  nom- 
bre , ils  y fuppléerent  de  telle  forte  8c  de  iour  8c  de  nuiél 
parleur  vigilance 8C parleur  artïduité,  qu’on  ne  pauuoit  lé- 
uer  la  telle  hors  des  tranchées  qu’ils  ne  «raflent  aüfli-tollde 


plufieurs  endroits  de  la  ville.  I’ayouy  dire  que  cela  fut  caufc 
que  les  foldats  Efpagnols , ou  pour  le  moquerdes  ennemis  ou 
pour  leur  faire  vlcr  leur  potldre  ■ failoient  quelquefois  voir 
à detny  des  cafques  qu’ils  ellcuoicnt  des  tranchées  fur  des 
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genieur , dont  la  France  auoit  fouucnt  admiré  l'efprit , & ~ 
principalement  dans  lciîegc  de  Rouen.  le  ne  compte  point  d'Aui 
ceux  qui  furent  remportez  des  combats,  ou  bleflèz  ou  demi-  1 5 7 "• 
morts , comme  Norchermc  Gouuerncur  du  Haynaut , Va- 
lentin de  la  Motte  fuccefieur  de  Creflonnier,Iulian  Romcro, 
Gafpard  de  Billi,Rodericde  Tolède  , tous  principaux  Offi- 
ciers , &C  mefme  le  General  de  l’armée  Federic  fils  du  Duc 
d’Albe,  outre  douze  Capitaines,  & vn  grand  nombre  de  fol- 
dats , dont  les  Efpagnols  confeffcnt  qu’il  n’en  mourut  pas 
moins  de  quatre  mille.  Du  cofté  des  ennemis  moururent 
Guillaume  Broncorft  Baron  de  Battcmbourg  Lieutenant  du 
Prince  d’Orange,  Vvybalc  Riperda  Gouuerncur  de  Harlem, 
Lancelot,  Brcdcrode,  Derdcinde  V vallon,  &C  Ianfon  tous 
deux  tres-fçauans  dans  les  fortifications,  Adrian  Ianfen,  Mar- 
tin de Prafc,  Lancelot  de  Vvirtemberg,  ÔC  pluficurs  autres 
Capitaines.  On  peut  adioufteràla  mort  de  tous  ces  perfon- 
nages  le  bannifTcment  de  Guillaume  de  la  March  Comte  de 
Lumay  ; car  comme  pcrlbnne  ne  s’attribue  les  mauuais  eue- 
nemens , lors  que  Lumay  euft  cfté  battu  près  de  Harlem , il 
enrejetta  la  faute  fiir  les  Eftats  qui  ne  luy  foumiftoient  pas  à 
temps  dequoy  payer  fes  foldats , & fcmbla  mefme  faire  des 
menaces  .comme  s’il  euft  voulu  quitter  les  Holladois  & pren- 
dre les  armes  contre  leur  parti.  C’cft  pourquoy  parle  com- 
mandement du  Prince  d’Orange  qui  ne  le  voyoit  pas  de  bon 
œil,parcc  qu’il  fc  vantoit  d’eftre  fèul  le  libérateur  de  la  Hollan- 
de, il  fut  dépouillé  de  la  charge  de  Lieutenant  qu’on  donna  à 
Guillaume  de  Battcmbourg,  SC  fut  mis  prifonnier  aucc  Entez 
& fes  autres  adherans.Mais  lors  qu’on  l’eut  retiré  deprifon,8c 
qu’on  eut  defcouuert  qu’il  faifoit  quelques  cntrcpriles  contre 
les  Eftats,  dont  il  fc  plaignit  ouucrtemcnt  S C mefme  par  vn 
Manifefte , d'auoir  cfté  fait  aucc  ingratitude , parce  qu’il  difoit 
qu’on  ne  luy  donnoit  pas  des  rccompcnfcs  proportionnées  à 
fes  fèruiccs , ayant  le  premier  confcillé  aux  Prouinces  mariti- 
mes de  fc  mettre  en  liberté  , & fait  connorftre  aux  Hollan- 
dois  qu’on  pouuoit  vaincre  les  Efpagnols , il  fut  condamné 
à fortir  de  la  Flandre  par  le  iugement  du  Prince  d’Orange 
&C  par  la  haine  de  tout  le  monde.  Quatre  ans  apres  ayant 
pris  vnc  autrefois  les  armes  contre  Ican  d’Auftriche  & cfté 
défiait  en  la  iournée  de  Gcmblours , il  fe  retira  au  Liège  où 

Ggg  »j 


1 


Digitized  by  Google 


DE  F LAN  DRE,  LIV.  VII.  423 

fafchez  parce  qu’ils  croyoient  que  fa  fortune  eftoit  prefte  de  l 1 d v o 
tomber , ôc  qu’ils  n'eftimoient  pas  qu’il  y euft  rien  de  plus  ° 
puiftant  pour  faire  l'oufleuer  les  peuples  que  la  haine  qu’ils 
luy  portoient.  T outesfois  le  Prince  d'Orange  qui  haïfloit  ou- 
uertement  le  Ducd’AIbc.ôC  quil’admiroit  en  fby-mefmcfc 
refiouyfToit  de  s’en  voir  deliuré.  d'autant  plus  quil  auoit  de* 
fcfperé  de  reüfTir  dans  ces  delfeins  tandis  qu’il  auroit  en  telle 
vn  ennemy  fi  confiderable.  Tous  les  Catholiques  rnefmes 
n’eurent  pas  les  mcfmes  penfccs  de  ce  départ.  Quelques- vns 
lemettoieyi  au  nombre  de  leurs  profpcritez,&:  nepouuoicnt 
aymer  le  Duc  d’Albe,  parccqu’ds  diloient qu’ayant  rcceu  de 
Marguerite  Duchclfe  de  Parole  la  Flandre  tranquille.il  lalaif- 
foit  toute  troublée  par  les  lupplicesde  laNoblelfe.&parl’c- 
xaélion  des  tributs.  D 'ailleurs  ils  craignoient  que  corne  laHol- 
landc  6c  laZclande  en  auoient  tiré  l’occafion  de  fè  reuoltcr.les 
autres  Prouinces  voifmes  infeélées  de  la  mefmc  contagion  ne 
fe  dépoiiillalTent  tout  enfcmble  de  la  Religion  6 C de  l’obcyf- 
fance.  D'autres  tenant  comme  vn  milieu  difoient,  que  com- 
me on  auoit  dit  d’Augufte  qu’il  ne  deuoit  iamâis  venir  au 
monde  , ou  qu'il  n’en  deuoit  iamais  fortir , ainli  il  (croit  à 
fouhaiter  ou  que  le  Duc  d’Albe  nefut  iamais  venu  en  Flan- 
dre, ou  qu’il  ne  l'abandonnait  pas  en  vn  temps  que  les  delfeins 
du  Prince  d’Orange  trop  heureufement  auanccz  , ne  pou- 
uoient  plus  dire  arreftez  par  la  douceur , nydeftruits  plus  fa- 
cilement que  par  les  armes  de  celuy  dont  la  prudence  & le 
courage  l’auoient  chalfé  par  deux  fois  des  Pays-bas  où  il 
eftoit  entré  auec  de  fi  grandes  forces.  Cependant  il  fut  fa- 
uorablcment  receu  en  Éfpagne  par  le  Roy  Philippcs  contre 
l'attente  dcsFlamans,  &c  les  fouhaits  d’vne  grande  partie  de 
la  Cour.  Mais  pluficurs  ne  firent  pas  grand  cftat  de  cette  ap-  * 

parcncc , fçaehant  bien  qne  c’eftoitla  couftume  de  Philippcs 
de  fouftenir  deuant  le  monde  la  caufe  de  fes  Miniftresjqu’au 
refte  on  verroit  bien-toft  efclattcr  la  colere  du  Roy  qu’il  tc- 
noit  alors  cachée  ;&  l’on  crut  mefmc  quand  on  le  vit  rele-; 
guer  à Vzcda  que  c'eftoit  vn  effet  de  l’indignation  du  Prince. 

Pour  moy  i’eftimerois  ou  que  le  Duc  d’Albe  ne  fit  rien  dans 
les  Pays-bas  que  par  le  commandement  du  Roy,  &c  que  par 
confequent  il  n’en  mérita  pasfàdilgrace.ouqucleRoy  dont 
la  grâce  eftoit  aulfi  ferme  &C  au(fi  durable  que  l’acquifition 
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L t D~  en  eftoit  rare  & difficile,  confidera  moins  fes  fautes  que  fes 

t'Aui.  feruices.  En  effet  il  eft  certain  que  la caufe  de  cet  efpcce de 
l;7i'  banniffement  fut  que  Federic  fon  fils  ayant  promis  d’efpou- 
fer  vnc  des  filles  de  la  Reyne  en  efpoufa  vnc  autre  par  fon 
confcil , & que  le  Roy  offcnle  de  fon  procédé  le  fit  retirer  à 
Vzeda.  Mais  dans  cette  infortune,  qui  eft  fans  doute  la  plus 
grande  qui  puiffe  arriuer  à vn  homme  qu’on  a veu  le  premier 
à laCour,  il  monftra  vne  admirable  confiance  èc  vne  mer- 
ueilleufe  gcncrofitc  contre  l’opinion  de  toutlemonde.  Bien 
qu’il  euft  paru  grand  durant  qu’il  eftoit  debout ^tantmoins 
comme  vn  cdifice  renuerfé  par  terre  , il  parut  encore  plus 
grand  dans  fa  chcute.  Auffi  ne  feruit-ellequalereleucrpius 
haut , ôc  à le  rendre  enfin  plus  glorieux.  Car  apres  la  mort 
de  Henry  Roy  de  Portugal, le  Roy  Philippes  ayant  faitdcf 
fein  de  porter  fes  armes  dans  ce  Royaume , &C  eftant  en  dou- 
te à qui  il  donnerait  la  conduite  d’vnc  figrandeentreprife  fe 
refolut  de  la  donner  au  Ducd’Albe,  & le  préféra  à beaucoup 
d’autres  qui  s’eftoient  flattez  de  cette  efperance.  Ce  ne  fut  pas 
toutesfois  fans  faire  parler  beaucoup  de  monde  qui  s’efton- 
noit  que  le  Roy  confiait  à vn  Capitaine  irrité  par  vn  long 
banniffement  cette  expédition, qui  eftoit  de  toutes  lesentre- 
prifès  qu’il  auoit  iamais  faites,  celle  qu’il  embraffoitauec  plus 
d'ardeur  & depaffion.  On  difbit  mefme  que  le  Ducd’Albe 
relpondit  aucc  orgueil  à celuy  qui  le  retirait  de  ce  banniffe- 
ment , Qu'il  s’eftonnoit  que  pour fùbiuguer  vn  Rojaume  le 
Riy  euft  befoin  d’vn  Capitaine  enchaifnc.  Encore  que  cette 
relponfe  parut  àquelques- vns  plus  fûpcrbe  que  la  bien-feance 
ne  le  permettoit  à vn  banni,  Toutesfois  elle  fut  bien  rcceuë 
par  le  Roy  Philippes  qui s’arreftoit  aux  actions  , & pardon- 
noit  facilement  la  liberté  des  paroles.  Et  à la  vérité  le  Roy 
ne  fût  point  trompe  dans  l’opinion  qu’il  auoit  du  Duc,  car  il 
conduifit  heureufement  cette  guerre  parmy  les  troubles  &C 
les  difeordes  des  Portugais,  & obligea  les  Magiftrats  & les 
premiers  du  Royaumede  iurerobcyllanceau  Roy  Philippes. 
Mais  tandis  qu’il  trauailloit  à Lifbonne  pour  la  gloire  de  fon 
Maiftre,  il  tomba  malade  d'vne  maladie  qui  fit  bicn-toftdc- 
fefpcrcr  defagnerifon,&  dont  enfin  il  mourut  apres  auoir  cfté 
honoré  plu  fleurs  fois  des  vifites  de  Ion  Roy , &C  receu  les  Sa- 
crcmens  de  la  main  de  Louys  de  Grenade  Dominicain ,Reli- 
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gicux  crcs-picux  S C tres-eloquenr.  On  ouyt  dire  au  Roy  en 

i'c  plaignant  de  la  mort  du  Duc  d’Albe , & de  beaucoup  d’au-  d'Al». 

très  pertes  qui  ’traucrfcrcnt  en  ce  temps -là  les  profperitez,  l,7i' 

Qt’il  ri audit  iamais  mieux  efirouué  t inconfiance  des  chofies  hu- 
maines ; parce  qu'en  mefme  temps  que  fies  Royaumes  s' aug- 
mentaient , il  auoit  cflc  pnué  de  fion  Fils  vnique  heritier  défiés 
Royaumes , de  la  Reyne  fia  femme , gf  d'un  grand  fidelle 

Capitaine.  Le  Duc  d’Albe  citant  forti  d’vne  mailbn  toute  » 

guerrière,  auoit  eu, pour  ainfidirc,  la  prudence  militaire  de 
la  fuccellionde  l'es  Anccltres.  Il  eut  pour  Pcre  Gardas,  que 
le  Roy  Catholique  Ferdinand  fit  General  dans  laguerred’Af- 
fi  iquc,6c  qui  auecPierrcNauarre  General  de  l'Infanterie, vou- 
lant arrefter  la  fuite  des  liens  dans  l'IfledeGerbe,oùcnuiron 
trois  mille  Efpagnols  elloient  morts  ou  defoifou  parl’efpce, 
fut  tué  en  combatant  contre  les  Maures  aucc  vne  pique  à la 
main  qu’il  auoit  prife  à vn  (Impie  foldat.  Mais  comme  Fcde- 
ricayeuldu  Duc&  Coufin  germain  du  Roy  Catholique  Fer- 
dinand, vefeut  plus  long  temps  que  Garfias  fon  fils,  il  fut 
aullt  renommé  par  vn  plus  grand  nombre  de  belles  a étions. 

Car  lors  qu’il  cftoit  General  de  l’armée  d’Andaloufic,  il  ache- 
ua  glorieulèment  la  guerre  de  Grenade  ; il  delFendit  bien 
fouuent  auec  le  mefme  courage  la  Ville  de  Perpignan , 6 C 
tout  le  relie  de  cette  Prouince  contre  les  François  ; 6 C en- 
fin il  adjoufta  le  Royaume  de  Nauarrc  à la  Couronne  d’Et 
pagne.  Mais  le  Duc  d’Albe  furpallà  tous  fes  Ancellres  dans 
la  gloire  des  armes  & dans  la  fcicnce  du  commandement. 

Il  n’y  a point  eu  de  Capitaine  de  Ion  fieele  qui  ait  fait  la  guerre 
entant  de  lieux  & fi  long-temps:  Et  ces  deux  grands  hom- 
mes de  France  &C  d’Efpagne,  le  Connellable  de  Montmo- 
rency, & le  Duc  d’Albc , démentirent  cette  parole  fi  ordi- 
naire en  la  bouche  des  Sofdats , qu’vn  bon  General  d’ar- 
mée ne  fçauroit  viurc  longues  années.  Ils  vefeurent  tous 
deux  iufqua  vne  extrême  vieillelïe.  Anne  de  Montmorency 
mourut  vn  peu  au  dclfous  de  quatre-vingts  ans,  & le  Duc 
d’Albe  aagé  de  foixante  &C  quatorze  ans  ; &C  tous  deux  palTc- 
rent  leur  vie,&  prolongèrent  leur  gloire  dans  des  guerres  con- 
tinuelles. L’vn  lous  quatre  Roys  de  France  donna  huiét  ba- 
tailles rangées,  ayant  eu  quatrefois  le  commandement  des 
armées  ; & l'autre  fous  l’Empereur  Charles  & fous  le  Roy 
Tome  I.  Hhh 
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i/7».  d Allemagne,  de  Hongrie,  d Afrique,  d Italie,  des  Pays-bas 
& de  Portugal.  Véritablement  Anne  de  Montmorency  fut 
plus  courageux  par  le  génie  de  la  Nation , mais  aufli  il  fut 
plusmal-hfcureux  par  le  fien  propre , parce  qu’il  fut  rarement 
victorieux , qu’il  fût  fait  trois  fois  prifonnier , ôc  qu’enfin  il 
fut  tue.  Mais  le  Duc  d’Albe  en  teinporifant  pluftoft  qu’en 
combatant  fut  plus  glorieux  par  le  fuccez  de  fes  entreprifes  ; 
& enfin  on  peut  dire  que  fi  leur  conduite  n’a  pas  cité  fembla- 
bledans  le  meftier  de  la  guerre , ils  ont  efté  egalement  ver- 
tueux. Au  refte  le  Duc  d’Albe  ne  fut  pas  moins  foldat  à la 
Cour  que  dans  vn  champ  de  bataille.  Mais  encore  qu’il  fuft  • 
rude  &c  lêuere  de  fon  naturel , & par  l’exercice  continuel  des 
armes;  encore  qu’il  négligeait  en  foldat  les  ciuilitez,  & que 
incline  en  les  mefprifantaucc  orgueil  iloffençaft  beaucoup  de 
perfonnes  , toutesfois  le  Roy  ne  delàpprouuoit  pas  en  Ion 
Miniltre cette  dureté,  comme  eltant  impénétrable  aux  arti- 
fices des  flatteurs.  Cette  liberté  de  Soldat  que  monllroit 
par  tout  le  Duc  d’Albe  .comme  s’il  euft  voulu  deffendre  l’au- 
thorité  Royale, auflî bien durantla paix quedurantla guerre, 
augmenta  pour  luy  la  faueur  du  Roy,  qu’il  auoit  méritée  par 
de  longs  lêruiccs , fie  par  vnc  fidelité  exemplaire.  Il  eft  vray 
que  cette  faueur  parult  dauantage  dans  l’eftime  particulière 
queleRoyfaifoitdeluy  .que  par  des  marques  extérieures  de 
làbien-veillance.  Au  moins  apres  qu’il  eut  efté  rappellé  de  fon 
banniflement  pour  prendre  la  conduite  de  la  guerre  de  Por- 
tugal.bienqu’ildemandaftinftammentqu’illuy  fuftpermis  de 
voir  le  Roy , il  ne  put  obtenir  cette  grâce,  fi C ce  refus  luy  fit 
recônoiftre  qu’il  deuoit  encore  douter  de  fon  pardon.  Lors 
qu’en  ce  mefme  temps  on  eut  conuoqué  tous  les  Grands  du 
Royaume  pour  prefter  foienncllcment  le  ferment  à Diego 
Prince  d’Efpagne.quoy  que  le  Duc  d’Albe  louhaitaft  auec  paf 
fion  la  mefme  chofe , toutesfois  le  Roy  continuant  enuers 
luy  la  mefme  feuerité , ne  voulut  point  qu’il  paruft  dans  cette 
ceremonie.  Il  auoit  vnc  fi  grande  opinion  du  Duc  d’Al- 
be qu’il  croyoit  pouuoir  eftre  afleuré  de  là  fidelité , en  le 
tenant  encore  incertain  delà  grâce , aufli  femble-t’il  qu’il  ait 
mérité  pour  le  prix  de  fon  obeyflance  , de  mourir  dans  la 
bien-veillance  , dans  le  Palais , fie  pour  ainfi  dire  , dans  les 
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cmbrafTcmcns  de  fon  Roy.  & apres  auoir  heureufement  ache-  Lt  dvc 
ué  la  guerre  .d'eftrecnlèuely  dans  lestriomphes  parmy  les  ap-  c 
plaudiffemens  de  la  viâoire  5 Digne  (ans  doute  d’eftre  compa-  'Jl>' 
réencequiregardelafciencemilitaircauxplus  grands  Capi- 
taines de  l’antiquité , fi  la  haine  qu’il  s’eftoit  acquife  par  vne  le- 
ucrité  trop  grande,  par  fon  fafte,&  parlemcfpris  des  autres, 
n’euft  point  diminue  fa  gloire  dans  l’opinion  de  la  pofterité, 
comme  elle  a diminue  l’éclat  de  la  vertu  dans  l'eUimc  de  Ton 
ficclc. 


Tome  I. 


Hhh  ij 


i 

Digitized  by  Google 


DE  LA 


GVERRE 

FLANDRE 

PREMIERE  DECADE. 

LIVRE  HVITIESME. 


V commencement  de  l’année  mil  cinq 
cens  feptantc  quatre  , Louys  Rcquefens 
grand  Commandeur  del'Ordre  de  làindi 
lacqucs  enCaftille,  prit  le  couuernement 
des  Pays-bas  au  contentement  de  beau- 
coup de  monde  qui  en  conccuoit  iufte- 
mcntdescfperancesauantagcuics,  parce 
qu  ayant  eu  de  grands  emplois  & dans  la  paix  & das  la  guerre, 
il  auoit  toujours  monftré  vne  lageffc  & vneprudenceégale 
dans  la  guerre  & das  la  paix.D’ailleurs  on  croyoit  qu’il  gagne- 
roit  la  bien-  vcillace  des  Flamas  par  fa  facilité  &C  par  fa  modéra- 
tion , qui  efloicnt  en  luy  des  Vertus  que  la  coparaifbn  du  Duc 
d’Albe  fai  foi t trouuer  encore  plus  grandes.  Il  relpondoit  mef- 
meà  cette  opinion  qu'on  auoit  de  luy,  en  partie  par  fon  adref- 


fs , ÔC  en  partie  auflî  par  les  ordres  du  Roy , qui  luy  auoit  com- 
mandé de  telmoigner  aux  Flamans  de  l’indulgence  & de  la 
douceur.  En  effet  il  acquit  bien-toft  beaucoup  de  louange  en 
réprimant  la  licence  de  quelques  gamifons,  en  oftant  cet  ob- 
jet odieux  de  la  ftatuë  armée  du  Duc  d’Albc , 8c  en  enuoyant 
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l'autre  en  Efpagne  par  le  commandement  du  Roy.  De  forte  r e qv  e- 
que  quelques* vns  le  refioiiifloient  qu’on  euft  autresfois  eflcué  * ' 

ce  trophée  au  Duc  d’Albe  pourauoir  alors  le  plailîr  de  regar- 
der fon  chaftiment  dans  la  chcute.,  & pour  ainlî  dire,  dans 
le  banniflement  de  fes  ftatucs.  Cela  neantmoins  n’obligea 
pas  les  rebelles  de  leuer  le  fiege de  Middelbourg.  Carie  Co- 
lonel Mondragon  tenoit  encore  dans  cette  Ville  qui  cilla  ca- 
pitale non  feulement  de  Vvalcheren,  mais  de  toutes  les  If- 
les  delà  Zélande:  Et  délia  durant  deuxansil  lauoitdefFcnduë 
contre  les  Zelandois  par  plulieurs  combats  & par  les  frequen- 
tes forties  qu’il auoit  faites, pluftoft  pour  monftrer  fon  cou- 
rage, que  par  la  confiance  qu’il  euft  en  fes  forces.  Comme 
on  croyoit  que  la  haine  des  Zelandois  feterminoitenlapcr- 
fonne  du  Duc  d’Albc  , &C  qu’ils  n’auoient  point  d’auerfion 
contre  le  nouucau  Gouuerneur , il  leur  efcriuit  pour  les  ap- 
paifer,  des  lettres  toutes  pleines  d’afïeélion , &c  leur  enuoya 
des  perfonnes  exprès , pour  les  afleurcr  de  la  clcmence  du 
Roy.  Mais  il  ne  pût  rien  gagner  fur  ces  rebelles  que  les  fuc- 
cez  rendoient  orgueilleux.  Car  s’eftans  défia  rendus  Maiftres 
de  quelques  bourgades  d’alentour,  ils  efperoient  dauantage 
de  leur  rébellion  que  de  la  clemence  du  Roy  ; Sc  par  vne 
couftumc  trop  ordinaire  à la  plus  grande  partie  du  monde, 
ils  aymerent  mieux  faillir  en  profitant,  que  de  bien  faire  fans 
en  tirer  de  l’vtilitc.  Ainfi  Rcquefens  à qui  Mondragon  auoit 
fait  fçauoir  que  la  famine  le  contraignoit  de  fe  rendre,  fit  par- 
tir promptement  pourlefccours de  Middelbourg  vnearmée 
nauale  de  foixante  vaifleaux  qu’il  auoit  cquippez  à Anuers. 

Et  parce  qu’orf  pouuoit  aller  a cette  Ville  par  deux  chemins 
que  fait  l’Efcaut  fe  fcparant  en  deux  bras , il  diuifà  cette  ar- 
mée , en  donna  vne  partie  à Dauila  , & l’autre  à Glimes 
Vice- Admirai  en  la  place  de  deffunt  Bcauuoir  , & à Iulian 
Romero  qu’on  luy  auoit  donné  pour  compagnon.  Il  com- 
manda à Dauila  de  prendre  la  gauche  par  Hont,quicft  vn  Hont  figni. 
des  bras  de  l’Efcaut , que  les  Flamans  appellent  de  ce  nom , ünl” 
parce  que  le  bruit  qu’y  fait  la  riuiere  eft  femblable  à l’abboy 
d’vn  chien;  6 c ordonna  à Glimes  de  prendre  la  droite  & d’al- 
ler à Middelbourg  tout  le  long  de  la  riuiere.  Le  Prince 
d’Orange^ayant  eu  auis  de  cette  refolution  prit  auffi  le  mef- 
me  deiTcin.  Car  ayant  diuifé  fon  armée  il  en  tint  vne  partie  à . 
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“ I anchre  à la  veuc  de  Middelbourgpours’oppoIcràDauila; 
& Louys  Boiffot  Admirai  de  Hollande , cOnduifit  l’autrepar- 
tie  vcrsl'IflcdeTolen,  contre  Romero& Glimes.  Le  Prin- 
ce d’Orange  & Dauila  ne  combattirent  point  &C  furent  feule- 
ment fpeàateurs du combatd’entreBoiflot,  Glimes, & Ro- 
mero.  Boiifot  ayant  donc  auifé  les  Efpagnols  à l'entrée  du 
port  de  Bergues-oplôm  leur  donna  la  bataille  qui  luy  fut 
mal-heureufe  d’abord,  car  il  y perdit  vn  œil  d’vnc  moufque- 
tade , le  Pilote  de  l’Admirale  fut  tue , & fès  meilleurs  loi- 
dits  furent  bleflez.  Mais  comme  les  Zelandois  eftoient  les 
plus  forts  par  la  grandeur  6 C par  le  nombre  des  vaifleaux, 
aulfi  bien  que  par  l'adrefle  des  Pilottes  ÔC  des  Matelots , 
formée  du  Roy  ayant  cfté  enfermée  par  les  ennemis,  Glimcs 
ayant  efté  tué,  Romero  s’eftantàpeinclàuué  fur  vnefquif,vne 
partie  des  vaiffeaux  demeurée  à fec  fur  la  vafe,  l’autre  partie 
bruflée  par  ks  feux  d’artifices  Enfin  les  Zelandois  remportè- 
rent la  vi&oireàla  veuëde Requefcns , qui  vit  d’vne  Ieuée  de 
Bcrgues  - opfom  le  mal -heureux  fucccz  de  cette  bataille, 
& compatit  à la  deffaite  6C  à l’infortune  des  fiens.  Cette  vi- 
ctoire des  ennemis  fut  en  mefme  temps  fuiuie  de  la  reddi- 
tion de  Middclbourg qui  eftoit  prefque  la  foule  ville  quire- 
floitau  Roy  dans  la  Zelande  ; mais  Mondragonnclaiflàpas 
en  la  rendant,  de  mériter  vnc  louange  que  l’on  trouue  rare- 
ment ailleurs.  Car  ayant  traité  auec  les  ennemis  que  s’ils  fai- 
fbient  conduire  en  feureté  dans  la  Flandre  fur  les  vaifleaux  de 
la  Zelande,  les  Soldats,  les  Matelots  , les  Ingénieurs  auec  leurs 
machines  de  guerre,  les  Religieux  & le  Clergé  auec  toutes 
les  chofos  qui  foruent  à l’Eglife  , &C  enfin  le?  vns  & les  au- 
tres auec  leurs  meubles  & leurs  bagages  , il  feroit  en  forte 
auec  Requefens , qu’on  renuoyeroit  dans  fix  mois  en  Zelan- 
de le  Comte  de  finnétc  Aldegonde  que  le  Prince  d’Orange 
fouhaitoit  auec  paflion , & trois  autres  prifonniers  au  choix 
du  Comte  ; & que  fi  le  Gouuerneur  ne  vouloit  point  y en- 
tendre , il  viendrait  luy-melmc  apres  les  fix  mois  fe  remet- 
tre à la  diferetion  des  ennemis.  Ils  eurent  tant  de  confiance 
en  fà  parole  qu’ils  accordèrent  les  conditions  qu’il  propofoit 
fans  prendre  oitage  de  luy,  ne  doutans  point  quel!  Requc- 
fons  n’approuuoit  cette  compofition  , on  ne  vit  venir  dans 
.leurs priions  le  Colonel  Mondragon,  de  qui  l’on  n’ignoroit  pas 
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que  la  feule  captiuitc  pouuoit  rccompenfer  celle  deplufieurs  ^ ( 

Aldegondcs.  Mais  la  chofc  reüflit  félon  les  fouhaits  des  vns  t.T». 
8c  des  autres  par  le  confcntement  de  Requefens.  En  effet  on  1 5 7 4‘ 
donna  la  liberté  au  Comte  de  fainéte  Aldcgonde  &C  à trois 
autres  qu'il  nomma  , qui  furent  les  Colonels  Sinionfen,  &C 
Pettin , 6 C le  Capitaine  Citadelle  Ingénieur.  Il  elfoit  petit 
fils  de  ce  François  Citadelle, que  les  Italiens  appellerent  de  ce 
nom , qui  fignifie  parmy  eux  vne  forterefTe , parce  qu’il  refti- 
tua  à fà  patrie  la  Citadelle  de  Luques , apres  que  le  Prince  Paul 
Guionifi  fous lequelil en  auoit  cfté  Gouuerneur,  eufl:  cfté  def- 
poüillé  de  la  domination;  Et  ayant  quitté  le  furnom  de  Iaco- 
bi  > il  fit  entrer  l’autre  dans  là  maifon , afin  que  fà  pofterité  en 
fut  nommée  &C  quelle  eut  part  à fà  gloire.  Les  habitans  de 
# Middelbourg  pour  fe  rachepter  du  pillage  payèrent  trois 
cens  mille  florins  au  Prince  d’Orange  félon  leur  capitulations 
Toutesfois  outre  cette  fomme  le  Prince  d’Orange  leua  enco- 
re vn  million  de  florins  fur  les  marchandifès  eftrangeres.  Mais 
l’Efpagnol  plus  fort  & plus  heureux  fur  La  terre,  repara  bien- 
tôt! cette  perte  qu’il  auoit  reccuë  fur lamer. 
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O V I S de  Naflàu  frere  du  Prince  d'O- 
range , Henry  le  plus  ieunc  de  les  freres, 
&c  Chriiloflc  de  Bauieres  fils  de  l’Elcâcur 
Palatin, auoient  amené  d’Allemagne  fept 
mille  hommes  de  pied , & quatre  mille 
cheuaux;  Et  apres  auoir  tenté  en  vain  le 
partage  de  la  Meufe , ils  s’eftoient  arreftez 
dans  la  Gueldrc  fous  couleur  de  s’en  retourner  en  Allemagne, 
mais  en  effet  à deflein  de  furprendre  Nimegue,  &t  de  feioin- 
dre  dans  cette  Ville  au  Prince  d’Orange  qui  venoit  de  l’Ifle  de 
Bommel.  Sancho  d’Auila  vieux  foldat  forty  de  l'Efcolc  du 
Duc  d' Albe  le  fuiuoit  de  l’autre  codé  de  la  Meufe  auec  l’ar- 
mée Efpagnolc  qu’il  conduifoit  ; Et  iugeant  qu’il  luy  cftoit 
auantageux  d’attaquer  Louys  de  Naflau  deuant  que  les  for- 
ces qu’il  attendoit  1 euffent  ioint , il  fit  promptement  palfer 
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fes  troupes  del’autrecoftédelariuicre,  & les  ayant  mifcs  en  R 
bataille,  il  attaqua  & défit  en  mclmetemps  près  de  Mochles 
ennemis  qui  s’eftoient  retranchez  a la  hafte  entre  le  Vahal  & la 
Meufc.  Le  carnage  que  les  Efpagnols  en  firent  durant  deux 
heures  animez  parleur  dernière  déroute,  fut  fi  grand  6 C fi  fu- 
rieux qucprcfque  toutcrarméefutdeffaiteou  par  la  prile  ou 
par  la  mort  des  ennemis.  Les  trois  Chefs  de  l’armcc  Louysde 
Naifau,  Henry  Ibnfrere,&  ChriftophcPalatiny  moururent; 
au  moins  ils  ne  furent  point  trouuez  depuis,  foit  qu’ils  euf- 
fent  clic  tuez  en  combattant , foit  qu’ils  cuifcnt  cité  foulez 
aux  pieds  des  cheuaux,  ou  qu’ils  fe  fulfent  perdus  dans  les 
Marais.  Qijelques-vns  ont  eferit  que  Louys  de  Naifau 
apres  auoir  demeuré  quelque  temps  parmy  les  morts.&s’e- 
ftre  traifné  iufqu  a la  Mcufe  y fut  trouuc  lanant  fes  playes , 
& que  fans  cftre  connu  jl  y fut  inhumainement  afiomme 
par  les  Païlàns  qui  eftoient  venus  de  ce  çofté-Ià  pour  y- 
chercher  quelque  butin.  Il  .eftoit  certes  grand  Guerrier  & 
Capitaine  très -cloquent,  mais  il  eftoit  violent  ÔC  inconfi- 
deré  : &C  s’il  eftoic  ioint  par  affeélion  au  Prince  d’Orange 
fou  frere  , il  luy  eftoic  bien  inferieur  en  prudence,  Enfin 
comme  il  eftoit  hardi  & temeraire , & qu’il  faifoit  la  guer- 
re auec  plus  d’impetuolité  que  de  iugement , il  mérita  d’a- 
uoir  bien  fouuent  la  fortune  contraire.  Les  Efpagnols  gai- 
gnerent  les  drappeaux , demeurèrent  maiftres  du  canon , du 
champ  de  bataille,  &C  enfin  de  tout  le  butin,  lins  auoir  per- 
du qu'vn  petit  nombre  de  leurs  gens;  Mais  comme  il  arri- 
ue  d ordinaire  apres  les  fuccez  heureux , on  ne  fçauroit  dire 
combien  il  y en  eufl  qui  s’attribuèrent  l’honneur  &C  la  gloire 
d’vne  viâoire  fi  confidcrable.  Dans  la  conteftation  generale 
des  diuctfes  Nations  dont  l’armée  eftoit  compolee,  chaque 
foldat  de  chaque  Nation  l’attribuoit  à fes  Capitaines.  Les 
Efpagnols  en  donnoient  la  première  gloire  à Sancho  d’Aui- 
la,  qui  auoit  attaqué  l’ennemy  auec  autant  de  prudence 
que  de  promptitude;  Les  Flamans  à Gilles  Seigneur  d’Hier- 
ges  fils  du  Comte  de  Barlemontqui  auec  vne  troupe  de  Ca-  • 
ualerie , & par  vn  effort  qu’il  fit  à propos  railura  l’armée  qui 
plioit  en  quelques  endroits;  Les  Italiens  à Ican  Baptifte  Mar- 
quis de  M6te,qui  auoit  prudément  diuifé  en  plufieurs  petites 
troupes  les  lances  qu’il  cômandoit,  & qui  par  ce  moyen  ayant 
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R e QvT-  comme  enfermé  la  Caualerie  des  ennemis, & l’attaquant  toufi 
sens,  jours  en  flancl’auoitfurmontée  par  cette  rufc,  bien  qu’ellefuc 
en  plus  grand  nombre.  Pourmoy,commeiene  doutepoint 
que  pluficurs  ont  lieu  dans  vne  bataille  de  faire  paroiftrc 
leur  courage  s ainfi  ic  me  perfuade  facilement  que  le  Mar- 
quis de  Monte  mérita  vne  grande  partie  de  la  gloire  de  cet- 
te aétion  , puis  que  pour  le  recompenfer  le  Roy  luy  en  don- 
na vne  pcnlîon  de  cinq  cens  efcus  d’or.  Il  cft  vray  que  l’on 
fait  vne  iniuftice  aux  foldats  quand  on  donne  aux  Capitai- 
nes toute  la  loiiangc  , comme  s'il  failoic  attribuer  aux  yeux 
feulement  toute  la  gloire  d’vn  combat , parce  qu’ils  ont  les 
premiers  remarqué  l’endroit  où  il  faut  frapper  l’ennemy , &C 
qu’on  ne  dût  rien  aux  mains  qui  ont  porté  les  coups  , ÔC  qui 
ont  gaigné  la  victoire,  le  fçay  pour  certain  que  Pierre  An- 
toine Perotti  de  Sanxofcrrat  qui  n’elloit  pas  moins  Noble  par 
' fit  vertu  que  par  fa  nailfance,  contribua  beaucoup  à cette  vi- 
ctoire ; & ie  trouue  que  François  Valdez  Maiftrc  de  Camp 
de  l’Infanterie  Efpagnole  en  rendit  tefmoignage  au  Roy 
par  des  lettres , où  il  donne  de  hautes  louanges  à Perotti 
pour  auoir  le  premier  auec  autant  de  courage  que  de  bon- 
heur commencé  la  batrille  de  Moch.  Il  commandoit  ce 
iour-là  la  compagnie  de  Caualerie  de  Camille  de  Monte  qui 
feruoit  en  vn  autre  endroit  5 8c  combatif  à la  telle  de  l’armée 
de  Naflàu  contre  vn  efeadron  de  cinq  cens  chcuaux  , dont  il 
y en  auoit  prelque  trois  cens  de  cette  forte  de  Raitrcs , qui 
portent  plulieurs  petits piftolcts  8c  autres  armes.  Iean  Baptillc 
de  Monte  qui  deuoit  conduire  côtr’cux  ces  troupes  qu’il  auoit 
diuilces, commanda  à Perotti  de  s’auancer  le  premier  cotre  la 
Caualerie  ennemie  auec  vne  bande  de  la  fienne.  Ainfi  auec 
vingt-cinq  Caualiers  de  là  compagnie  qui  portoient  la  lance , 
il  choqua  en  flanc  fi  rudement  &fi  à propos  l’ennemy , qu’a- 
yant fait  quitter  le  rang  aux  Arquebufiers  quielloict  en  front, 

( ce  qui  elt  caufe  bien  fouucnt  de  la  perte  des  batailles)  il  en 
fit  fortirenuiron  foixante  du  relie  de  l’cfcadron  qu’il  attaqua 
par  ce  moyen  plus  facilement  auec  le  renfort  d’vne  autre 
troupe  qui  accourut  à fon  lêcours.  Et  bien  que  les  ennemis 
s’efForçàlTent  & par  leur  nombre  , &c  par  leurs  arquebula- 
des  de  rejoindre  leurs  compagnons  , neantmoins  le  paflage 
leur  ayant  edé  fermé  par  les  lances  de  Perotti , ils  fuient 
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tous  taillez  en  pièces.  Ce  fuccez  qui  mit  en  defordre  l'cfca-  reqv~ 
dron  des  ennemis  fut  fans  doute  le  premier  degré  qui  con-  s E N s< 
duifit  à la  viftoire.  Car  leur  Cauallcrie  ayant  cfté  diflipée 
parles  nouuclles  trouprt  qui  arriuerent,  &c  Louys  de  Nalfau 
qui  eftoit  accouru  au  fccours  auec  vn  efeadron  d'élite  ayant 
cfté  furpris  par  BernardinMcndofle&  par  Antoine  d'Oliue- 
ra  qui  auoient  joint  leurs  troupes , non  feulement  il  ne  put 
faire  perdre  aux  liens  l’efpouuante  , mais  fe  trouuant  en- 
ueloppé  dans  leur  fuitte  , il  fuc  contraint  de  ceder  à l'effort 
des  ennemis  qui  l’enuironnoient  de  tous  coftcz.  Ily  en  a qui 
ont  eferit  que  ce  fut  là,  la  première  fois  que  des  lances  def- 
firent  des  Arquebufiers  à chcual  ; Toutesfois  il  me  fou- 
uient  d'auoir  remarqué  que  dans  la  bataille  qui  fut  don- 
née dans  l’Artois  prés  de  Renty  vingt-ans  deuant  celle  de 
Moch,  les  Raitres  de  l’Empereur  qui  combattoient  auec  les 
mefmes  armes  furent  vaincus  par  la  Gaualerie  Françoife  qui 
cftoitarmée  de  lances.  Mais  Perotti  en  mérita  encore  la  pre- 
mière louange  par  vne  a&ion  fignaléc  ; Car  ayant  rompu 
fa  lance  contre  I’enncmy  , ÔC  voulant  mettre  la  main  à lef- 
péc  , apres  auoir  apperccu  que  la  poignée  en  auoit  cfté  em- 
portée par  les  Arquebufadcs  des  ennemis,  il  arracha  celle  d’vn 
Raitre  qu’il  empoigna  courageufêment , SC  l’ayant  tué  de 
fes  propres  armes,  le  ictta  où  les  ennemis  faifoient  de  plus 
grands  efforts.  Bien  qu’il  fut  bleffé  d’vne  Arquebufàdedans 
les  reins,  ilnc  fortit  point  du  combattant  quele  fuccez  enfiit 
incertain:  mais  quand  la  viâoirc  fut  affûtée, on  le  remporta 
dans  le  cap  où  il  fut  pleuré  commc  mort.  Toutefois  il  guérit 
de  fa  bleflurc  quelque  temps  apres,  dontles  foldats  fe  refiouy- 
rent  d’autat  plus  que  parmi  les  derniers  deuoirs  qu’ils  croyoict 
luy  rendre,  ils  l'auoient  honoré  de  mille  louanges.  Et  depuis 
il  augmenta  fi  glorieufement  la  réputation  fous  Alexandre 
Farnele.que  coijimc  il  eftoit  plein  de  force  &C  de  courage,  il 
fut  appeilé  par  vnfurnom  militaire  le  Palladium  d’Italie. 

Le  fruic  d’vne  fi  heureufè  victoire  fut  entièrement  perdu 
par  l'infante  mutinerie  des  Efpagnols.  Ondeuoit  plufieurs 
monftres  aux  gens  de  guerre  , & à la  plufpart  les  monftres 
de  trois  ans.  Sancho  d’Auila  qui  les  auoit  promifès  deuant 
le  combat , en  différa  le  payement  apres  la  viétoire , parce 
qu’il  ne  pouuoit  pas  fournir  vn  fi  grand  argent,  & que  d’ail- 
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' leurs  il  eftoit  naturellement  fcuerc.  De  forte  que  les  foldats 
deuenus  fuperbes  &C  par  leur  viétoire  & par  la  luftice  de 
leur  caufe  demandoient  la  fatisfaélion  qu’on  leur  auoit  pro- 
mife , auec  autant  d'ardeur  & de  violence  qu’ils  auoient 
monflré  de  courage  dans  le  combat.  Ils  s’adrefierent  d’a- 
bord à leurs  Capitaines,  les  compagnies  fe  mefierent , & bien 
que  d’Auilay  accourut  luy-mefme  &C  qu’il  leur  fit  des  mena- 
ces, ils  ne  laifièrent  pas  de  murmurer  contre  luy,  & de  luy  de- 
mander ; Qu  eftoit  deuenué  fit  parole  i Où  eftoit  le  fioin  d’vn 
Chef  y qui  non  feulement  ne  procuroit  pat  les  interefts  de  fes 
foldats,  mais  qui  meftrifoit  leurs  iuftes  demandes  ? Que  'vé- 
ritablement les  Maiftresde  Camp  (fi  les  Capitaines  fçauoient 
bien  recommander  l'obeyjfance  des  foldats , mais  qu'ils  l'exi- 
geoient  aufti  auec  beaucoup  de  rigueur  ; Qu'il  falloit  à leur  gré 
s'aüer  expofir  à la  bouche  des  canons  , receuoir  des  blejfures 
(fi  rnefrnc  la  mort , fans  en  tirer  bien fouuent  d'autre  fuit  que 
de  laffer  l'cnnemy  à force  de  meurtres  (fi  de  carnages  ; Que 
quand  les  fafeines  manquaient , il  falloit  quils  remplirent  les 
fojfczjdc  leurs  corps , tant  il  eft  vray  qu'on fait  peu  d'eftat  de 
leurvie.  Eft-il  permis  à vn  Chef , difioient-ils , de  demander  à 
toute  heure  la  •vie  des  foldats,  (fi  n eft- il  pas  permis  aux  fol- 
dats de  demander  tous  les  mois  à leur  Chef  l entretien  fi  U 
nourriture  de  la  vie  ? Quels  artifans  , (fi  quels  ouuriers  pou- 
uoient  demander  le  falairede  leur  peine  plus  iuftement  que  des 
foldats,  qui  ne  fe  louent  pas  à l'ambition  des  autres  pour  leur 
donner  feulement  leur  trauail  fi  leur  fùeur , mais  pour  leur 
donner  leur  fang  fi  leur  vie.  Mais  d’autant  qu’ils  failoient  ces 
reproches  à leur  Chef,  ayant  les  armes  tournées  contre  luy, 
d' Auila  qui  n’eftoit  pas  allez  fort  pour  reprimer  cette  multitu- 
de,6c  qui  voyoit  que  les  Efpagnols  comme  ayac  efté  trompez 
vncfois.ne  s’appaifoientpar  aucunes  promelfes,  s’eftoit  retiré 
de  crainte  d’clh  eluy-melmc  mal  traité.  Alors  siellantaflemblez 
enuiron  trois  mille  des  vieilles  bandes  , ils  fe  firent  vn  Chef 
à la  maniéré  des  feditieux,  qu’ils  appellerait  l’Eflcu  ; Ils  for- 
mèrent vne  nouuellc  milice  , &C  apres  auoir  p^fcagé  les 
. charges  de  la  guerre,  ils  s’en  allèrent  droit  à Anuers  en  ba- 
taille rangée  fans  pouuoir  dire  retenus  par  les  plus  gens  de 
bien , & lans  le  ioucier  de  ceux  que  Requefens  auoic  cn- 
uoyez  au  deuant  d’eux  pour  les  a ll'eurer  de  leur  payement. 
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Comme  vn  Pere  de  la  Compagnie  de  Icfùs  , appelle  Pierre  r fqv  ~ 
Trigofe  Efpagnol  homme  éloquent  &aymé  des  foldats,fai-  S,E  ^ ' 
Ibit  tous  fes  efforts  pour  leur  perfuader  qu’ils  fèroient  payez, 

& qu’ils  ne  paflàflênt  point  plus auant,on  dit  qu’ils  luy  firent 
en  peu  de  paroles  cette  refponce.  Qft’t l leur  comfitaft  <U  l'ar- 
gent , (ÿ  qu  apres  cela  il  les  trouuerott  difpofiz,  à l'entendre } 

Quon  les  aitûit  affez,  fouuent  payez,  de  paroles , qu' enfin  ils 
demandaient  de  l'argent , (cf  que  fi  l'on  met  toit  d'-vn  co/te'  de  la 
balance  le  fang  qu’ils  auoient  refpandu  pour  le  feruice  du  Roy, 
çf  de  l’autre  l'argent  qut  leur  efioit  deu  par  le  Roy,  leur  fang 
emporterait  la  balance.  Ainfi  ayant  interrompu  par  le  bruit 
des  tambours  ce  Religieux  qui.  vouloir  encore  parler,  ils 
entrèrent  dans  -Anuers  enfeignes  defployées  , où  les  Efpa- 
gnols  qui  efloient  en  garnifon  dans  la  Citadelle  les  rcceurent 
affez  volontiers.  Ils  partagèrent  entr’eux  les  maifons  des  plus 
riches  Dourgeois  , 6 C mandèrent  orgueilleufement  à Re- 
quefens  , qui  pour  les  contenter  auoit  défia  fait  fôrtir  de  la 
Ville  vn  Régiment  Vvallon  , que  s’il  ne  les  payoit  promp- 
tement, ils  fe  payeroient  eux-  rucfmes.  Quand  ils  virent 
qu’on  auoit  encore  remis  à vn  autre  iour  le  payement  qui 
leur  auoit  efté  promis , ils  fe  laifTerent  emporter  à la  fureur 
comme  fi  l'on  fe  fut  mocquc  d’eux  ; ils  s’aflemblerent  en  ar- 
mes deuant  le  Palais  où  leur  Efleu  demeuroit  5 Ils  y firent 
cfleuer  vn  Autel  à la  hafte  ; &C  apres  auoir  ouy  la  Méfié  , ils 
s’obligèrent  par  ferment  d’obeyr  à leur  Efleu,  ôC'de  demeu- 
rer vois  enfcmble  iufqua  ce  qu’on  les  eufl  entièrement 
payez.  Toutesfois  dans  ce  tumulte  ils  ne  firent  rientumul- 
tuaircment  ; 6 C dans  ce  defbrdre  mefine  ils  firent  toute  cho- 
ie aucc  ordre,  afin  qu’il  ne  femblafi:  pas  «qu’ils  fe  gouuernaf- 
fent  en  feditieux.  Tant  il  eft  véritable  que  la  fureur  mefme 
doit  cAre  réglée  pour  ne  pas  agir  vainement.  Ils  firent  donc 
drefler  vne  potence  au  mefme  endroit, & publièrent  au  nom 
dclour  Efleu  qu’on  puniroit  de  ce  fupplicc  quiconque  à l*a- 
uenir  feroit  trouué  coupable  de  quelque  larcin.  Mais  ils 
obferucrcnt  fi  Religieufemcnt  cette  ordonnance  , qu’apres 
en  auoir  fait  pendre  deux , on  n’entendit  plus  parler  de  pil- 
lage dans  la  Ville.  Cette  apparence  de  modeftie,  & ce  chan- 
gement qui  parut  en  eux  produifirentcet  effet,  que  quaran- 
te-fept  iours  apres  on  les  fatisfit  en  partie  de  l’argent  que  ceux 
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r e qvT-  d’Anucrs  Icuercntfur  eux-mefme,en  partie  dcccluyqucRe- 

s e n s.  quefens  tira  de  l’Elpargne,  & de  fes  meubles  qu’il  mit  en  ga- 
I;74'  ge , 8C  en  partie  par  les  eftoffes  de  foye  &C  de  laine  que  les 
Marchands  y adjoufterent,  parce  qu'on  n’auoit  pu  trouuer 
vne  allez  grande  lomme  pour  vn  fi  grand  payement.  En 
quoy  certes  ie  ne  doy  pas  oublier  vne  choie  mémorable  qui 
m’a  efté  rapportée  par  ceux-là  melme  qui  y eurent  part.  Lors 
que  les  ibldats  eurent  reccu  de  Requefens  leur  payement , 
8c  que  par  ce  moyen  ils  furent  deuenus  riches,  vne  quanti- 
té de  pauurcs , comme  c’eft  la  couftume,  6 C principalement 
de  Religieux  mandians , ne  manquèrent  pas  deles  venirtrou- 
uer;  8c  la  plulpart  de  ces  foldats  qui  cftoient  alors  dans  l’a- 
bondance par  les  monftres  de  trois  & de  quatre  ans  qu’ils  ve- 
naient dcreceuoir.fe  monftrcrent  fi  liberaux  enuers  les  pau- 
ures , ou  par  la  charité  que  cette  Nation  à naturellement 
pour  les  Religieux,  ou  parce  qu’on  n’eftimepas  l’abondance 
qui  vient  à coup  & foudainement,  que  les  feuls  Religieux 
de  l’Orde  de  fainél  François  en  receurent  plus  de  quatre 
mille  Florins.  Mais  lors  que  les  foldats  eurent  remarqué  que 
parmy  tant  de  Religieux  à qui  ils  auoient  donné  de  l’afli- 
llance,  il  n'y  efiauoit  pas  vn  de  la  Compagnie  de  Ielùs,  bien 
qu’ils  confettàlfent  eux-mcfmes  qu’il  n’y  en  euft  point  à qui 
ils  fulfent  plus  obligez  à caufc  de  la  peine  qu’ils  le  donnent 
dans  les  armées , &mes  feruices  qu’ils  rendent  aux  foldats 
malades,  ils  les  firent  auertir  fous-main  de  venir  prendre  part 
à cette  diftribution  publique.  Mais  les  Pcres  ayant  remercié 
l’homme  qu’on  leur  auoit  enuoyé;  enfin  apres  de  longs  refus 
luy  déclarèrent  qu’ils  ne  receuroient  rien  des  Ibldats  qu’au- 
parauant  ils  n’eulTent  rendu  ce  qu’ils  auoient  pris  iniufte- 
ment.  Les  foldats  (ans  s’offencer  de  cette  relponce  8c  làns 
différer  dauantage,  firent  vne  alfez  grofle  fomme  d’argent, 
8c  l’enuoyerent  par  deux  des  leurs  à la  maifon  des  Iefuites , 
fçaehans  bien  qu’on  ne  refufe  pas  fi-toft  l’argent  comptant, 
que  celuy  que  l’on  promet.  Les  Peres  admirèrent  la  perfe- 
uerance  de  ces  foldats  qu’ils  croyoicnt  deuoir  eftre  indignez 
de  leur  rcfponce;  8C  parce  quel’oncombatoitaueceux  deci- 
uilitez,  ils  crurent  qu’il  eftoitdeleurdeuoirdcremonllrer  aux 
foldats  qu’ils  nettoient  pas  véritablement  charitables  , 8c 
d'ofter  doucement  l’erreur  8c  la  préemption  de  leurs  ef- 
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plits.  C’cfl  pourquoy  vn  des  Peres  les  alla  trouuer,8c  corn-  reqve* 
me  il  eftoit  aymé  d’eux  , il  leur  tint  aufli  ce  difeours  duec  stE  ^S- 
plus  de  liberté  ; Que  s'ils  refufoient  leurs  prefens , ce  n’efioit 
pas  c/ ne  leur  Ataifon  rien  eu  fl  be foin,  mai  s que  les  libéralités 
qui  fc  faijbient  dubiend’autruy  nettoient  pas  agréables  à Dieu ; 

Qu'ils  Je  fouutnjfent  combien  de  temps , {g  de  quelle  forte  ils 
s’efloient  fait  traitter  par  ceux  d’entiers  durant  qu'ils  occu- 
paient leurs  maifbns  ; auec  quelles  menaces  çf  quelle  licence 
quelques-nons  d'eux  s’efloient  cmpare&des  biens  des  habit  ans  au 
comcncement  delafedition.  'Pourquoy  donc  chercher  à qui  faire 
des  liber  alitez, , ççf  oublier  iniuflement  ceux  à qui  l’on  eft  iitfte- 
ment  redeuable  ? Qjflils  apportaient  plufloft  quelque  ordre 
dans  cette  diflribution  ; Qu’en  Joulageant  la  mifere  de  quel- 
ques panures  Citoyens  , ils  pouuoient  Je  réconcilier  auec  toute 
la  Pille  offensée  trait  ailler  par  ce  moyen  pour  leur  falutçg 

pour  leur  gloire.  On  ne  fit  pas  en  vain  ces  remonftrances  à 
des  foldats  qui  eftoient  bien-aifes  d’exeufer  les  chofes  paffées 
par  cette  forte  de  libéralité.  Ainfi  les  principaux  d’entr’eux,' 
ou  touchez  du  remords  de  confciencc , ou  pour  effacer  la 
honte  de  leur  mutinerie , commencèrent  par  vn  exemple 
inouy  à faire  de  grandes  aumofnes , 8 c à rendre  ce  qu’ils 
auoient  oflé  par  force;  auec  tant  d’admiration  &C  d’applau- 
dilfement  des  Magiftrats,qu’ils  ordonnèrent  qu’on  fcroit pu- 
bliquement l’Eloge  des  Soldats;  qu’on  reprefenteroit  au  peu- 
ple que  ces  chofes  s’eftoient  faites  par  l’entremile  des  Peres 
delà  Compagnie  de  Iefus;&  qu’on  les  loüeroit aufTt  d’vne 
infigne  modération  , pour  auoir  refufé  l’argent  des  foldats. 
Rôqucfcns  qui  n’eiloit  pas  refolu  pour  cela  de  fe  fier  à eux, 
apres  leur  auoir  pardonné  &C  auoir  mis  en  oubli  tout  lepaffc 
les  enuoya  au  ficgtde  Leydenque  leDucd’Albeauoit  com- 
mencé l’année  precedente, & par  cette  voye il  fè  deliura  de 
la  crainte  &C  de  l’inquictude ouil  auoit  misles peuples,&  où 
il  s’efloit  ictté  luy-mefmc  par  vne  elpece  d’imprudencepour 
auoir  trop  efpcré  en  l’obeyffancc  de  fes  gens  ; fi  ce  n’cft  peut- 
cftre  que  ce  defordre  ait  elle  permis  de  propos  délibéré  pour 
loulager  la  neceflité  où  cfloit  alors  l’Efpargne , au  moins  l’E- 
uefquc  de  Namur  efcriuità  Marguerite  DuchefTe  de  Parme 
que  quelques- vns  auoict  eu  cette  opiniô  .T outesfois  les  Efpa- 
gnols  furent  retenus  quelque  temps  à Bruxelles  par  P.cqucfcns 
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iufqu  a cc  qu’ayant  fait  afïcrabler  les  Eftats,  il  fît  publier  l’a- 
RsEErTsE  bolition  generale  que  le  Roy  auoit  enuoyée.  Ce  fut  certes 
1 J 7 *•  auec  moins  de  pompe  que  le  Duc  d’ Albe , mais  cc  fut  en  re- 
compenfe  auec  plus  d’indulgence,  non  pas  néanmoins  auec 
beaucoup  plus  de  fruit,  parce  que  ce  pardon  ne  fut  pas  en- 
uoyc  à temps.  Et  en  fuite  les Elpagnols  retournèrent  au  fie- 
ge  de  Leyden  fous  la  conduite  de  François  V aides,  auec  plus 
de  courage  que  de  bon-heur. 

Véritablement  Valdcs  ayant  pris  d’abord  les  dehors  des 
ennemis , & bien-tofi  apres  quelques  forts  d’alentour , & en- 
fin ayant  fermé  de  tous  collez  le  chemin  des  viureft  vnc 
Ville  fi  peuplée  , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  la  reduifit  à la  der- 
nière necemté.  Il  efcriuit  néanmoins  aux  affiegez  vne  let- 
tre toute  remplie  de  douceur , par  laquelle  il  leur  prefèntoit 
• des  conditions  allez  fauorables  s’ils  vouloient  fe  rendre, 
bien  qu’il  leur  tefmoignaft  par  la  mcfme  lettre  qu’il  fçauoit 
leur ncccffité.  Mais  ils  luy refpondircnt auec mcfpris& auec 
orgueil , Qu  ils  ne  manquement  pas  de  'viures  tandis  que  le 
bras  gauche  leur  re/leroit -,  qu’ils  le  mangeroient  s’il  en  e fiait 

befotn  , fe  referuant  le  bras  droit  pour  défendre  leur  liberté. 
Valdes  en  colère  de  cette  refponle  fit  hafter  les  approches, 
afllegça  la  Ville  plus  cflroitement,  & par  ce  moyen  il  exci« 
ta  vn  fi  grand  defordre  dans  Leydtn  , où  de  tous  collez 
les  habitans  mouraient  de  faim,  que  la  populace  à qui  l’ex- 
tremité  auoit  fait  perdre  toute  patience  , menaça  publique- 
ment d’ouurir  les  portes  à l’enncmy , fi  les  Magiflratsne  re- 
. ccuoient  les  conditions  qu’on  leur  propofoit  de  fe  rendre. 
Valdes  ayant  eu  auis  de  cela , refblut  d’afTaillir  la  Ville  qui 
cfloit  défia  efbranlée  par  ce  tumulte,  & commanda  que  tou- 
te l’armée  fe  tint  prefle  dans  trois  iours  pour  l’afïàut  general. 
Cependant  il  ne  laifioit  pas  d’aller  à la  Haye  ville  prochaine, 
pour  y voir  vne  Dame  dont  il  efloit  amoureux,  &c  comme 
il  auoit  deffein  de  l’cfpoufer,  & qu’il  l’efpoufa  depuis,  il  luy 
rendoit  affiduemenr  tes  deuoirs  félon  la  liberté  des  Flamans. 
Il  y auoit  défia  quelque  temps  qu’il  auoit  pris  iourpourfaire 
vn  grand  feflin  dans  la  Haye  en  faueur  de  cette  Dame , & il 
arriua  d’auenture  que  le  iour  qu’on  auoit  pris  efloit  la  veille 
de  celuy  qu’on  deuoit  donner  l’affaut.  Cela  neanmoins  ne 
l’cmpcfcha  pas  de  fe  trouuer  à ce  feflin, où  ayant  pris  garde 

que 
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que  fa  Maillrelfc eftoit  plus  trille  quedccou(tume,il  lapref- 
fa  de  luy  en  dire  la  caulè.  Elle  luy  relpondit,  quelle  ne  pou-  sens. 
uoic  s’empefeher  d’cllre  trille  quand  elle  fe  reprefentoit  l’i-  ‘574‘ 
mage  de  la  defolationde  Lcydcnquidcuoic  dire  laccagée  le 
lendemain  ; Que  la  perte  de  tant  d’amis  6C  de  perfonnes  de 
connoiffanec  qui  'croient  infailliblement  enfeuclis  dans  la  rui- 
ne publique  eiflant  allez  capable  de  luy  faire  perdre  la  ioye 
par  la  feule  crainte  6c  par  la  feule  imagination  quelle  en 
auoit,  luy  porteroit  dans  lame  vncoup  mortel  quand  elle  en 
rcceuroit  la  nouuelle.  Valdes  qui  apprehcndoitquefesefpe- 
rances  ne  finifTent  auec  le  lac  de  cette  Ville  la  pria  de  le  ré* 
jouyr  de  perdre  fon  inquiétude  ; 6C  luy  promit  en  particu- 
lier qu’on  ne  donnerait  point  cet  aflaut, ôC  que  pour  l’amour 
d'elle  il  efpargncroit  la  Ville.  Il  faifoit  cette  promclfe  d’autant 
plus  libéralement  qu’il  fc  tenoit  alfeuré  dclaprifede  Leyden 
làns  faire  effort , 8C  fans  hazarder  le  fang  des  liens,  s’imagi- 
nant que  la  faim  contraindrait  les  habitansde  fe  rendre,  6 C 
qu’on  imputeroit  à faueur  ce  qu’il  donnoit  à fes  interdis.  En 
effet  le  iour  d'apres  celuy  qu’on  deuoit  donner  l'alfaut,  le  tu- 
multe s’augmenta  entre  le  peuple  6c  lesfoldatsdelaVille,8c 
l'on  commença  à parler  denuoyer  des  Députez  à Valdes. 

Mais  les  peuples  voifins  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
donner  fccours  à cette  Ville  , ayant  appris  l’extrémité  6c  la 
mauuaifc  intelligence  des  habitans  fc  rclblurent  de  prendre 
conleil  du  defelpoir,  puis  que  tous  les  autres  moyens  de  la 
fecourir  auoicnc  plié  tentez  vainement.  Tout  le  pays  de  Ley- 
den 6c  les  campagnes  d’alentour  font  entre-coupées  de  plu- 
lîeurs  ruiffeaux  qui  y font  quantité  de  tours  8c  de  deliours  ; 
le  Rhin  mcfmc  palfe  au  trauers  de  la  Ville  & s’y  refpand 
en  beaucoup  d’endroits , 6c  bien  que  l’Ilcl  8c  la  Meule  en 
lbient  efloignez,  celle-cy  prenant  fon  cours  vers  Roterdam, 

6c  celle-là  vers  Goude,  toutesfois  elles  s’en  approchent  par 
les  ruifleaux  6 C par  les  canaux  qui  font  tirez  départ  ôc  d’au- 
tre. Mais  de  peur  que  ces  riuieres  6t  ces  canaux  ne  le  ref- 
pandent  dans  les  campagnes  quand  ils  font  enflés  des  eaux 
de  la  mer , 6 c qu’ils  ne  portent  fur  la  terre  la  fureur  de  l’O- 
ccan  qu’ils  reflententeneux-mefmes.l’induftric  des  hommes 
leur  a oppofe  des  digues,  ôC  pourainli  dire  preferit des  bor- 
nes. De  force  qu’apres  que  les  Hollandois  eurent  fait  (çauoir 
Tome  I.  Kkk 
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leur  defTein  à ceux  de  Leydcn  par  le  moyen  de  quelques 
pigeons,  ils  rompirent  les  digues  qu’ils  auoienc  cfieuées  par 
le  trauail  & par  les  defpcnfcs  deplufieurs  années,  contre  les 
defbordemens  de  la  Mer  &:  des  Riuicrcs;&  firent  pafier  fur 
les  campagnes  l'Il'cl  Sc  la  Mcufe,&:  mefme  1 Océan, comme  vn 
fècours  inopiné.  Ainlî  ils  enfeuclirent  par  l’inondation  de  ces 
eaux  Sc  leurs  propres  héritages,  Sc  tous  les  villages  circon- 
uoifins  , afin  que  par  ce  rauage  qui  cailla  vne  perte  de  deux 
cens  quatre-vingts  mille  efeus,  ayant  fait  à leurs  vaiffaaux 
vn  chemin  fur  la  terre  ils  noy allait  le  camp  des  alTiegeans  , 
Sc  qu’ils  portaient  aux afiiegez,  dont  ils  eftoientefloigriczde 
quarante  mille , ce  qui  eft  à peine  imaginable , Sc  des  viures 
Sc  des  foldats.  Cette  nouuellc  forte  de  mer  qu’on  vit  naifire 
fôudaincment  parmi  les  arbres  Sc  les  villages,  Sc  cette  multi- 
tude de  vaifl’eaux  qu’on  voyoit  fortir  des  fore  fi  s euft  pû  mefi* 
mé  donner  du  plailir  aux  Efpagnols,  comme  s’ils  eulfent  re- 
gardé fur  les  théâtres  des  Romains  ces  miracles  des  eauxjqui 
fûccedoient  aux  forefts  & aux  batailles  nauales  faites  pour  le 
diuertiflement , s’ils  ncufTent  connu  en  mefme  temps  qu’on 
les  venoit  attaquer  par  vn  fpe&acle  fi  nouucau , que  tant 
d’eaux  s’eftoient  afiemblées  pour  amener  contr’eux  ce  fc- 
cours , Sc  que  par  confequent  on  leur  ofioit  l’efperance  de 
prendre  Leyden  par  les  munitions  que  l’on  portoit  fur  ces 
vailfeaux.On  ne  fçauroit  dire  combien  il  parut  fur  cet  Océan 
nouueau  de  vaificaux  equippez  de  foldats  SC  de  canon , de 
tous  les  ports  Sc  de  toutes  les  Ifles  prochaines  pour  le  fe- 
cours  de  cette  Ville,  foit  par  la  confpiration  de  tous  lespeu- 
ples , foit  par  vne  haine  communecontrc  la  Religion  Catho- 
lique , que  quelques*  vns  le  glorifioient  de  tefinoigner  ouuer- 
tement  en  portant  à leurs  chapeaux  de  petites  Lunes  auec  ce 
vers  qui /eruôit  d’infeription, 

Nous  aymons  mieux  le  Turc  cjuermts  riaymonsle’Pape. 
Cette  armée  n’eftoit  pas  moindre  que  de  cent  cinquante 
vaificaux  tous  armez  en  guerre  , Sc  remplis  de  toutes  for- 
tes d’armes,  Sc  il  n’y  auoit  pas  moins  de  douze  cens  fol- 
dats  outre  les  matelots.  Toutesfois  les  Efpagnols  ne  per- 
doient  pas  encore  courage  ; & lors  qu’ils  efioicnr  contraints 
par  les  eaux  qui  croifioicnt  de  quitter  quelques  forts  donc 
i’afiiette  eftoit  trop  bafle  , ils  deffendoient  les  autres  auec 
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vne  opiniallreté  fi  couragcufc  que  pour  faire  quelque  forte  reqve- 
de  digue  contre  la  violence  des  eaux  &C  des  ennemis , n’ayant  s,  j ' 

point  de  hoyaux  ny  de  femblables  outils , ils  fc  feruoient  pour 
remuer  la  terre  de  leurs  poignars  & de  leurs  efpées  ; Sc  la 
portoient  auec  leurs  cafques  Sc  leurs  cuiralfes.  Nous  lifons 
que  les  peuples  du  pays  de  Tournay  firent  autresfois  en  pa- 
reille necclfité  la  mefinc  chofe  dans  les  Pays- bas,  lors  qu’ils 
afliegeoient  le  camp  de  Q.  Cicéron , ayant  cfté  contraints 
de  remuer  la  terre  auec  leurs  cfpées  & de  la  tranfportcr  auec 
leurs  fiycs.  Mais  d’autant  qued’heureen  heure  le  danger  de- 
ucnoit  plus  grand  par  les  eaux  qui  croifloienc  outre  mefiire, 

&C  qui  le  haulfoicnt  par  la  mer  qui  auoit  alors  vn  plus  grand 
flus  ,à  caufe  de  la  pleine  Lune,  Sc  du  vent  d’aual  qui  fouf- 
floit , les  Efpagnols  affiegez  pluftoft  qu’affiegeans  ietterent 
leur  plus  grofic  artillerie  dans  quelques  folles  prochaines;  8 C 
enfin  par  vne  terreur  loudainc  de  Valdesqui  fe  repentit  trop 
tard  d’auoir  laifieefchappcrl’occafiô  de  prendre  cette  ville, ils 
leuerent  de  nuit  le  fiege  de  Leyden , quatre  moisapres  1’auoir 
commëcé.  Mais  cette  fuite  ne  fe  fit  pas  fins  beaucoup  de  per- 
te, car  fennemy  qui  fuiuoit  les  Efpagnols  auec  des  crocs  Sc 
des  griffes  de  fer  fichées  au  bout  de  quelques  perches,  ou  at- 
tachez à des  cordes  qu’il  lançoit  de  loin, les  blefiôit  cruellemét 
ou  en  attiroit  plufieurs  prifonniers  dans  fes  vaifièaux.  L'on 
rapporte  fur  ce  fujet  vne  choie  merueilleufe  de  PierreCha- 
con  Lieutenant  deBorgia.  Comme  il  s'eftoit  vn  peu  efloigné 
des  autres  afin  de  deffendre  vn  pont , les  ennemis  pbulferent 
contre  luy  vne  barque , Sc  en  mcfmc  temps  quatre  de  ces 
crocs  dont  il  fut  attrapé  , Sc  l’attirerent  fur  leur  bord,  s’i- 
maginant qu’il  elloit  mort  trauerfé  de  ces  griffes  de  fer.  Mais 
lors  qu’on  l’cuflcftendu  dans  le  vailTeau  Sc  qu’il  eufl  pris  gar- 
de que  les  ennemis  qui  n’y  eftoient  que  fix  ou  fept  s’amu- 
foient  à pelcher  les  autres , il  fe  leua  derrière  eux  ( car  ils  ne 
l’auoicnt  attrapé  que  par  fes  habits , & il  n’eftoit  que  legere- 
ment  blelfé  ) &C  prenant  en  main  vne  coignée  qu’il  trouua  d’a- 
uentureà  les  pieds,  il  en  frappa  de  toutes  fes  forces  fes  enne- 
mis.ilen  alfomma  vn,  deux,  ÔC  trois  ; les  autres  cftonnez  de 
la  fureur  inopinée  de  cet  homme  relTufcité  fe  ietterent  dans 
l’eau  ;Chacon demeura maiftre de  la  barque;  Sc  comme  elle 
elloit  chargée  de  bled  qu’on  dellinoit  pour  cette  ville  affamée, 
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reqv”  il  la  mena  par  vne  efpece  de  reconforc  à les  compagnons 
st.  n s.  vaincus  & fugitifs. 

L’infortune  de  ce  fiege  fut  augmentée  par  la  nouuelle 
mutinerie  des  foldats  Efpagnols  qui  fe  voyoient  priuez  de 
l’efperance  du  pillage  de  Leyden  qu’on  leur  auoit  promis  au 
lieu  de  leur  foldc  ; & cette  fedition  s'augmenta  par  le  bruit 
quicouroit  que  Valdes  auoit  pris  de  l’argent  deccux  de  Ley- 
den pour  différer  l’afliut  que  l’on  eftoit  tout  prefl  de  donner. 
Encore  que  ce  bruit  fut  entièrement  efloigné  de  l’humeur 
de  Valdes  homme  incorruptible  ; Sc  qu’il  n’euft  rien  de  con- 
forme aucc  la  fimplicité  des  Hollandois  , Toutes  fois  on  y 
adjoufta  de  la  croyance  ; ou  pluftoft  ij  fut  inuenté  par  ceux 
quinc  fçaehant  pas  les  autres  choies  ne  vouloicnt  pas  qu’on 
leur  imputaft  le  mauuais  fuccez  de  cette  entreprile  , &C  qui 
chcrchoient  l’occafion  de  fe  faire  payer  par  leur  Capitaine, 
comme  s’il  eufteu  de  grandes  fommes  d’argent.  Ainli  la  fc- 
dition  paffa  bicn-toft  plus  auant  ; prefquc  quatre  mille  foldats 
fe  mutinèrent,  & ayant  pris  & Üé  Valdes,  & mis  en  fa  place 
leur  Efleu,  bien  que  le  bruifqui  couroit  qu’il  auoit  pris  de 
l’argent  futcflouffé,  neantmoins  ils  tirèrent  vers  Vtrecht, 
affiegerent  la  Ville,  6 C ne  s'appaiferent  point  queRequelens 
à l’inflance  de  Valdes  ne  leur  euft  enuoyé  leur  folde.  Mais  les 
Efpagnols  qui  auoient  perdu  leur  réputation  par  cette  fécon- 
de mutinerie  Sc  par  la  fuite,  de  Leyden , la  recouurei  ent  quel- 
que temps  apres  proche  de  l’Ifcl  dans  les  confins  de  laGuel- 
dre  fousia  conduite  d’Hiorgcs  Gouuerneur  de  cette  Prouin- 
ce.  Car  ils  prirent  Bure , Montfort , Oudeuuater  8c  Sconho- 
uen , comme  quelque  temps  auparauant  on  auoit  pris  en  Hol- 
lande fous  la  conduite  de  Vitelli  entre  les  Riuicres  du  Vahal 
8cLeek , Lerodam,  Sc  les  Villes  voifînes , Afperen,  Hueche-t 
len,  Vvorcom,  quieft  visa  vis  de  Gorichom,  8 C quantité 
d’autres  tant  Bourgs  que  Chafteaux  à l'auantage  du  parti  d'Ef 
pagne.  Le  Comte  AnnibalAltemps  l’auoit  à propos  fortifié 
par  vnregiment  de  quatre  mille  hommes  de  piod  qu’il  amc- 
noit  d’Allemagne  parle  commandement  deRequefens,  qui 
defferoit  beaucoup  à fon  courage  & à fa  fidelité.  Il  eftoit  fils 
delà  focur  du  Pape  Pic  quatriefme , &C  ayant  efté  inflruitdans 
la  difripline  militaire  dés  l’aagc  de  neuf  ans  par  fon  oncle  le 
Marquis  de  Marignan  , il  auoit  donné  Ces  premières  années 
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au  lêruice  de  la  Mailbn  d’Auftriche  j 6 C depuis  il  auoit  faitREQVE- 
dans  la  guerre  beaucoup  de  grandes  actions  fous  les  Empe-  * 
reurs  Charles  &C  Ferdinand,  & mefme  fous  le  Roy  Philippe* 
en  Allemagne,  en  Italie,  dans  les  Pays-  bas,  & dans  l’Aflfri- 
que.  Son  arriuée  fut  d'autant  plus  agréable  à Requcfcns, qu'il 
couroit  vn  bruit  qu’il  auoit  efté  tué  en  chemin  , ÔC  que  les 
troupes  qu’il  amenoit  auoient  elle  taillées  en  pièces.  En  ef- 
fet ce  bruit  n’eftoit  pas  fans  fondement,  car  comme  il  mar- 
choit  allez  loin  deuant  fon  Régiment  accompagné  de  peu 
de  nipnde  , il  fut  enucloppé  fur  la  frontière  de  Flandre  par 
lix  cens  hommes  ou  enuiron , de  ceux  qui  s’eftoient  fàuuez  de 
la  deffaitede  Moch.ôC  toutesfois  apres  auoirreceu  deuxblef- 
fures  il  s’ouurit  par  fon  courage  vn  chemin  au  trauers  des  en- 
nemis. Requcfcns  lailfa  donc  ces  troupes  pour  la  defFenfe 
du  Brabant , 6 £ d’autant  qu’il  ne  fe  parloir  plus  du  traité  de 
paix  qui  auoit  efté  propofé  à Breda  entre  les  députez  du  Roy 
& du  Prince  d’Orange  à l’inftance  que  Gunter  Comte  de 
Suartzcmbourg  mary  de  la  fœur  du  Prince  d’Orange  en  fai- 
foit  au  nom  de  l’Empereur,  il  donna  toutes  fes  penfées  à cette 
expédition  nauale  qu’ilmeditoitilyauoit  long-temps. 

Apres  auoir  donc  remarqué  que  les  ennemis  qui  auoient 
efté  chaftcz  pour  laplulpart  de  la  terre  ferme,  eftoient  con- 
traints de  chercher  vn  refuge  dans  les  Iflcs  de  la  Zélande, il  re- 
folut  de  leur  porter  la  guerre  iufques  dans  Scouuen,  non  pas 
par  la  ■pleine  Mer,  parce  qu’il  n’auoit  pas  tant  de  vaifteaux 
qu’il  pût  faire  tefte  à l’armée  ennemie, mais  par  les  bras  de 
mer  qui  cntre-coupent  ces  Ifles,  8 C qu’il  auoit  ouy  dire  qu’on 
pouuoit  paftèrà  gué  en  quelques  endroits.  Car  les  eaux  qui 
enuironnent  la  Zelande  diuiféc  en  Ifles  par  les  Riuieres  de  <• . 
l’Efcaut  8c  de  la  Meule,  ne  font  pas  profondes, & l’Océan 
qui  coule  entre  ces  Ifle} , &C  qui  s’y  confond  auec  ces  riuic- 
rcs,  s'y  abaifle  de  telle  forte  en  quelques  lieux  lors  qu’il  fe  re- 
tire, qu’il  defcouure  quelquesfoislcfommct  des  Villages  qu’il 
ofta  autresfois  à la  terre  &C  qu’il  enfeuelit  lous  fes  eaux  , & 
empefehe  par  ce  moyen  que  les  vaifteaux  ne  puiftent  pafler. 

L’armce  de  terre  ayant  donc  efté  donnée  à Sancho  d’Auila, 

S C celle  de  mer  à Chriftoflc  Mondragon , & la  conduite  de 
toute  cette  entreprife  à Vitelli , Requefens  perfuadé  prin- 

Kkk  iij 
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-- cipalement  par  leur  confeil  ÔC  par  l'exemple  du  partage  de 

Goes,  ordonna  des  foldats  pour  marcher  deuanc  les  autres, 
>575-  ÔC  marqua  à ceux  qui  marcheroient  les  premiers  le  chemin 
qu’ils  deuoient  prendre.  Il  y auoic  quatre  mille  hommes  à 
qui  l’on  ordonna  de  palier  premicremefw  à Bergucs , de  là 
à T olcn,  de  T olcn  aux  Ifles  Philippoland.de  là  à Duueland,  & 
enfin  à Scouuen  ,qui  eftoit  le  but  de  lentreprife  ôc  la  capi- 
tale de  la  Zelande.  Et  parce  qu’il  falloit  connoiftre  les  lieux 
par  où  l’on  pouuoit  pafler  à gué,  ÔC  par  où  aufli  les  vaifleaux 
pouuoient aller feurement, on  donnaà  l’Enfeigne I ean Aran ' 
da  perlbnnagc  de  grande  eftime , la  charge  de  faire  fonder 
les  guez  par  des  hommes  fidelies  §c  connoiflans  ; ÔC  à Ra- 
phaël Barbcrin, aufli  habile  que  vaillant,de  prendre  la  hauteur 
de  la  mer  ô C des  eaux  dormîtes, de  préparer  des  vaifleaux  pro- 
pres pour  les  lieux , ôc  enfin  de  les  conduire.  Aranda  ayant  ap- 
pris des  Mariniers  ôc  des  Pcfcheurs  qu’il  y auoit  fous  l’eau  Ses 
eminéces.ôC  des  colines.lùr  lcfqucllcs  on  pouuoit  pafler  à gué 
cette  mer  qui  fembloit  fi  haute  ÔC  fi  inacccflîble , rapporta  à 
Requefons  qu’on  auoit  reconnu  le  chemin, ôc  1 aflùra  qu’on 
pouuoit  exécuter  fon  cntrepnfc.  Quant  à Barbcrin  non  feule- 
ment il  mit  en  ordre  des  vaifleaux  plats , des  barques  , des  pon- 
tons ôc  des  trains  de  bois  proportionnez  à la  hauteur  de  l’eau 
pour  faire  pafler  des  foldats,  mais  il  fitfaire  par  lecommande- 
mentde  Vitelly,  qui  eftoit  demeuré  malade,  quelques  forts  à 
l’entrée  de  la  Zelande , ôc  à la  telle  des  canaux;  il  donna  ordre 
qu’on  pût  fourement  apporter  des  viures  dans  l’armée, ÔC  enfin 
il  exécuta  fi  à propos  plufieurs  chofcs  quieftoient  delà  char- 
ge de  Vitelli,  que  Vitelli  le  remercioiten  mcfme  temps  qu’il 
luy  faifoit  de  nouueaux  commandemens.  Aufli  efcriuant  à 
vn  de  fes  amis  apres  le  focccz  de  l’cntreprifo,  il  ne  luydifli- 
mula  pas  qu’onluy  donnait  la  gloire  de  beaucoup  d’aélios  qui 
eftoient  deucs  à l’clprit  ÔC  au  courage  de  Barbcrin.  Toutes 
chofes  ayant  cfté  ainfi  ordonnées  les  foldats  partirent  d’An- 
uers,  ôc  allèrent  le  long  de  l’Efoaut  iulqu’à  Berguts-opfom , 
delà  à ToIen,qui  eftl’Iflelaplusprochedu  Brabant;  De  cet- 
te Iflcs’cftant  mis  fur  d’autres  vaifleaux, ils  paflèrent  dans  l’Iflc 
deferte  de  Philippoland , ôc  delà  pour  aller  à Duucland  qui 
eftoit  gàrdée  par  vnc  gamifon  ennemie,  il  fallut  trouuer  vnc 
• autre  forte  de  voiture.  Cette  Ifle , qui  fut  fubmergée  par  la 
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mer  il  y a plus  de  quarante  ans , St  que  l'on  commença  à re-  " F qj  Z 
peupler  quelque  temps  apres  par  l’induftrie  de  ceux  du  pays  sens. 
qui  en  fçcurcnt  chaffcr  lamer , cft  efloignée  de  Philippoland  ’m' 
de  quatre  mille.  Or  d’autant  que  cet  endroit , quand  la  nier 
eft  retirée,  ne  porte  pas  par  tout  des  vailleaux  , St  que  par 
confequent  il  eftoit  inaccelfible  à l’armée  ennemie,  il  le  fal- 
lut palier  à pied  par  où  ceux  qui  le  connoilfoient  monftrc- 
rent  légué.  Car  encore  qu’on  vit  deftus  l'eau  quelques  en- 
droits elleuez  où  l’on  pouuoit  mettre  le  pied,toutesfôis  ces 
fentiers  n'eftoient  pas  continus , St  l’orç  difoit  qu’il  y auoit 
entre-deux  des  marais  que  l’on  ne  connoilfoit  point , &C  des 
eaux  cachées  de  ruilleaux  qui  fc  rcncontroicnt,  St  qui  cou- 
loient  par  dclfous.  Il  y cuftdonc  des  loldats  qui  s’offrirent  à 
paffer,  à l’cnuy  lesvns  des  autres  pour  faire  paroiftre  leur  cou- 
rage St  chercher  de  la  gloire  dans  le  péril.  Ncantmoinson  ne 
choilit  que  les  principaux  Officiers,  tous  vieux  foldats,&:  par- 
ticulièrement ceux  qui  auoientplushautcmentapprouué  cet- 
te entreprife.  On  choifit  Ifîdore  Paceco  , Hierofme  Serof- 
quech,  celuy-cy  Gouucrneur  de  Bcrgucs,&  ccluy-là  de  Gocs, 

Ofonc  Vlloa  vieux  Capitaine  de  gens  de  pied  , Barberin, 

Aranda , Guiraltc  , St  d’autres  au  nombre  de  dix-fept  cen? 
cinquante , la  plufpart  Efpagnols , quantité  de  Flamans  St  Ita- 
liens, St  le  refte  Allemans ,(  outre  enuiron  deux  cens  Pion- 
niers ) tous  auec  vn  grand  courage , St  préférant  la  gloire  à la 
vie.  Cependant  le  Prince  d’Orange  qui  auoir  eu  auis  du  défi- 
fein  de  Requefens  ayant  fait  venir  en  diligence  Boifot  Gou- 
uerneur  de  Zelande,  l’enuoya  promptement  auec  quelques 
Compagnicscn  partiepour  Duucland  , St  en  partie  pour  Zi- 
riczée,  qui  cfloicnt  les  lieux  que  l’on  venoit  attaquer.  Il  com- 
manda mcfme  de  faire  auanccr  plufieurs  vaifteauX  aux  enui- 
rons  de  Duueland  où  la  mer  eftoit  plus  haute  pour  s’oppofer 
à l’armée  du  Roy,  St  d’où  on  pût  l’attaquer  auec  le  canon. 

Enfin  il  trouua  le  moyen  de  faire  comme  vn  fo£t  au  milieu 

de  cette  mer  afin  d’empefeher  le  paflàgc  ; car  comme  la  0 t 

mer  s’efteuoit  il  pouffa  quelques  grands  vaiflêaux  equippez 

d’armes  St  de  foldats  iufqu  a ces  guez  par  où  il  iugeoit  que  les 

troupes  du  Roydeuoientpafler,à  deftèinque  quand  la  mer 

fc  feroit  retirée , ces  vaifteaux  arreftez  fur  ces  eminenccs  de 

terre  , comme  des  rochers  St  des  efeueils  s’oppofaffent  au  • 
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r eqv~  partage , & que  les  foldats  qui  y eftoicnt  miflent  les  entic- 
sens.  mjs  cndcfroute.  Mais  foie  que  les  gens  du  Roy  qu’on  auoic 
*575’  choirts  pour  cette  a<ftion,ignorâflènt  ce  que  le  Prince  d’O- 
range  préparait  contr’eux , foie  qu’ils  lemefprifaflentparleur 
courage  ; comme  on  leur  euft  rapporte  que  la  mer  fe  retiroir, 
ilsfe  dcfpoüillcrent  deleursarmcs  &durcftcde  leurs  habits. 
Et  ne  fe  referuant  que  leurs  fouliers  Sc  leurs  hauts  de  chauf- 
fes , ils  prirent  chacun  deux  facs , l’vn  rempli  de  poudre  Sc 
l’autre  de  bifeuit  Sc  de  fromage  qu’ils  pendirent  ou  à leur 
col , ou  au  bout  de  leurs  hallebardes  de  peur  qu’ils  ne  fuflène 
mouillez.  Plufieurs  dëntr’eux  outre  leurs  efpées  portoient 
des  piques , quelques- vns  des  hallebardes,  la  plufpart  l’arquc- 
bufe,  Sc  les  autres  des  paellcs  Sc  des  hoyaux.  Ils  arriuerent 
en  cet  équipage  conduits  par  le  refte  de  l’armée  à l’endroit 
defigné  pour  pafler  ; ils  eftoicnt  animez  par  les  voix  que 
l’on  entendoit  de  tous  coftez  de  ceux  qui  les  cncourageoicnt 
publiquement , Sc  qui  plaignoient  en  leur  ame  cette  troupe 
déplorable  que  l’on  dcuoüoit  à la  mort.  Et  en  effet  ilsfe  pre- 
cipitoient  à la  mort  * car  enfin  le  péril  de  la  mer  eftoitprefcnt; 

& fi  la  mer  les  euft  efpargncz , ils  demeuraient  expofez  à la 
fùreur  Sc  aux  armes  de  l’enncmy  puis  qu’ils  deuoient  pafler 
au  milieu  de  Ion  armée  , Sc  qu’ils  n’auoient  point  d’autre 
rampart  que  leur  corps  dont  ils  peuflent  faire  leur  deffenfe. 
Mais  quand  ils  euflent  éuité  l’vn  Sc  l’autre,  il  falloit  comba- 
tte à forces  inégales  contre  ceux  qui  gardoient  cette  Ifle , qui 
attendoient  de  pied  ferme  fur  le  riuage , Sc  qui  eftoient  def- 
fendus  par  de  hautes  & de  fortes  leuées:  Sc  encore  s’ils  n’cxc- 
cutoicnt  promptement  leur  entreprife , il  falloit  nccefliirc-  . 
ment  qu’ils  fuflent  fubmergez  dans  la  mer  qui  cependant  fë 
haufleroit,  &C  qu’ils  periflent  aux  yeux  de  l’enncmy  qui  s’en 
moquerait  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  vaincre.  De  forte 
que  ce  partage , non  feulement  peut  cftre  comparé  auec  ce 
célébré  partage  des  foldats  de  Ccfar,  qui  riayant  que  la  tefte 
% % hors  de  l’eau  trauerferent  la  Thamifè  auec  tant  d’impetuo- 
• fité  &C  de  fuccez,  que  les  ennemis  ne  pouuantfouftenirleur 
effort  abandonnèrent  le  riuage  Sc  prirent  la  fuite , mais  il 
femble  encore  qu’on  doiue  d'autant  plus  releuer  le  courage 
des  Efpagnols  par  deflus  celuy  des  B.omains , que  les  Efpa- 
• gnols  eftant  moindres  en  nombre , Sc  fans  eftre  appuyez  de 

Caualcrie 
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Caualeric  cntrcprenoient  de  traucrfer  non  pas  vne  riuierc , ^ 
mais  la  mer  occupée  par  les  ennemis  ; que  fi  le  combat  ne 
reUflMoitpasàleur  auantage  ils  alloicnt  auec  moins  d'cfpe- 
rancc  de  retourner  par  vn  chemin  qu’on  ne  pouuoit  palier 
qu’auec  des  rames } &C  qu’ayant  l’ennemy  en  front , & à dos 
lamcr  plus  cruelle  que  l’cnnemy,  il  falloit  nccelTairement  qu’ils 
fullcnt  vaincus  s’ils  ne  fe  haftoiertt  de  vaincre.  Enfin  la  mer  s’e- 
ftant  abailfée  cette  troupe  courageufe  fe  mit  en  chemin  fur  le 
minuit  jleanOforc  Vlloaauec  vn  courage  égal  à la  generofité 
des  liens  auoic  la  conduite  de  l’auant-garde  côpoféc  de  douze 
cens  hômcsjGabriclPcralta  frere  du  Marquis  de  Falces,  egale- 
ment adroit  & du  corps  & dcl’elprit,  conduifoic  l’arriere-gar- 
de  où  il  n’y  auoit  pas  moins  de  cinq  cens  foldats,  & les  pion- 
niers auec  vne  compagnie  de  Moufquetaires  elloient  enfer- 
mez entre  l’auant-garde  8c  l’arrierc-gardc.Mais  parce  queplu- 
ficurs  ne  pouuoicnt  pas  marcher  de  front  iur  quelques  emi- 
nences  que  ceux  qui  connoilfoient  les  guez  auoient  fait  re- 
marquer fous  l’eau  entre  des  foffes  & des  gouffres,  ils  ne  mar- 
choient  que  deux  à deux  SC  trois  à troisjÔC  auec  vn  courage  8 c 
vne  force  incroyable  ils  refifloient  contre  l’eau  où  on  les 
voyoit  iufqu’aux  ailsclles.  Requclcns  eftoic  cependant  fur 
le  riuage,  8c  auprès  de  luy  vn  Preftrc  qui  implorait  pour  ceux 
qui  pafloient  l’alfiftance  de  Dieu  ,8clefecours  du  chef  de  la 
milice  Celefte  fainét  Michel , dont  on  ceiebroit  la  fefte  le 
lendemain.  Et  certes  il  ne  pria  pas  en  vain , car  en  mefmc 
temps  contre  l’attente  de  tout  le  monde , on  vit  paroillre  au 
Ciel  des  poutres  ardentes,  des  flambeaux  allumez  de  fuite , 
8c  quantité  d’autres  prodiges  de  l’air  enflammé , qui  efclaire- 
rent  l’obfcurité  de  cette  nuit.  Et  mefmc  vne  flammeen  for- 
me de  couronne  qui  fut  veuë  à l’heure  mefmc  comme  pan- 
chantc  fur  la  telle  de  Requelens,  ayant  attiré  àloyles  yeux 
des  foldats  qui  ignorent  toutes  ces  choies , leur  donna  vne 
efperancc  certaine  d’vn  fauorable  fucccz.  Olbrenc  manqua 
pas  de  le  feruir  de  cette  occafion  , 6 C fe  tournant  vers  les 
fiens , Voyez, , dit- il , mes  compagnons  que  la  milice  du  Ciel 
'femble  marcher  auec  nous  pour  auoir  part  à cette  entrepri- 
se -,  quelle  iotnt  fis  armes  auecques  les  noflrcs  -,  quelle  mon- 
tre le  chemin  pour  aller  à l’ennemy  5 quelle  marque  en  me- 
naçant la  vangeance  que  nous  allons  prendre.  Certainement 
Tomel.  Lll 
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! quand  i'ay  fait  refi exion  fur  la  grandeur  du  péril  auant  que 
de  m'y  engager,  te  confeffe  que  ie  ri ay  prié  Dieu  qu'en  doute, 
(fi  que  iene  luy  ay  pas  tant  demandé  la  viBoire  qu'une  glo- 
rieufe  mort  qui  ne  demeuraft  pat  impunie.  Mais  maintenant 
pletn  de  confiance , te  condamne  mes  premiers  finttmcns , mon 
courage  s augmente  aufit  bien  que  mes  efperances  , (fi  ie  ne 
penfe  pas  qu'il  y ait  rien  aujourd'huy  pour  nous  d'inaccefsible 
ny  d’indomptable.  Que  noftre  entreprtfe  (bit grande , mes  com- 
pagnons , (fi  q té  elle  foit  telle  qu'on  ait  de  la  peine  à croire  que 
des  hommes  ayent  eu  la  hardiejfe  d'entrer  à pied  dans  une 
mer  contre  qui  mefme  les  meilleurs  vatffeaux  ont  de  la  peine  ' 
à fe  de fendre,  (fi  que  fans  autres  rames  que  leurs  corps  (fi  leurs 
bras , ils  ayent  porté  la  guerre  dans  les  IJles  des  ennemis  ; Nous 
ne  iugerons  pas  néant  moins  noftrerefolution  téméraire, fi  fans 
nous  arrefier  à confiderer  nos  propres  forces , ny  à mefurer  le 
péril  par  la  hauteur  ou  par  l abbaijfement  de  la  mer  , nous 
confierons  dans  le  Ciel  les  forces  qui  fe  déclarent  pour  nous, 
ces  enf ignés  volantes  du  fecours  de  nos  alitez, , (fi  ces  feux 
refiandus  en  l'air  qui  font  prefis  délire  lancez. , fur  l’ennemy, 
(fi  que  les  eaux  ne  peuuent  e feindre.  Nous  auons  vaincu , 
mes  Compagnons , puis  qu'ilefi  autant  de  l’interefldu  Ciel  que 
du  noftre  que  nous  remportions  la  viBoire ; nos  trauaux  plai- 
fent  à Dieu  qui  nous  conduit,  (fi  fous  les  aufpicesde  ce  Chef 
nous  portons  auec  nous  la  viBoire  (fi  la  caufe  de  la  viBoire. 
Les  loldats  s'animèrent  d’autant  plus  par  ces  paroles,  que  les 
choies  extraordinaires  qu’ils  voyoientlesauoient  perfuadez 
que  le  Ciel  eftoit  pour  eux.  Ainfi  comme  s'ils  euiîcnt  clic 
pouflez  par  des  infpirations  Diuines,  & tadis  qu’ils  pouuoient 
luiurc  lèuremcnt  leurs  guides  par  le  moyen  de  ces  flambeaux 
que  le  Ciel  fembloit  porter  deuant  eux,  ils  s'en  allèrent  vers 
Duueland  auec  toute  la  diligence  qu’on  Ce  peut  imaginer 
depeurd’eftre  preuenus  par  le  reflus  de  la  mer.  Mais  quelle 
diligence  pouuoient  faire  prés  de  deux  mille  hommes  par 
des  chemins  fi  eftroits  qu’à  peine  on  y pouuoit  pafler  qua- 
tre à quatre  ? D’ailleurs  les  vaiflèaux  des  ennemis  qui  paroif- 
Ibicnt  défia  deuant  eux  ne  leur  apportoient  pas  vn  petit  ob- 
llacle.  Et  bien  qu'ils  fuflent  elloignez  , & qu’ils  ne  tiraflenc 
qu'à  coups  perdus , toutesfois  quelques-vns  des  Matelots  les 
plus  hardis  fortans  de  ccs  vaiflèaux,  &C  fuiuans  les  guez  qui 
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leur  efloicnt  connus,  venoient  attaquer  ceux  du  Roy , &c  fai-  ,“E  q\,  £ 
foient  tous  enfembic  meflez  les  vns  auec  les  autres  vne  for-  s en  s. 
te  de  combat  qu’on  n’auoit  point  encore  vcuë,  & où  il  n’y  ’S74' 
auoit  pas  moins  de  rage  que  de  nouucauté.  Les  vns  &C  les 
autres  ne  paroiflans  qu’à  demy  hors  de  l’eau,  le  battoient  tan- 
toft  de  loin  auec  des  armes  à feu  qui  brilloient  au  trauers  des 
ondes  ; &C  tantoft  combatant  de  prés  auec  des  crocs  & des  pi- 
ques , ils  fe  chaftoient  tour  à tour  de  ces  eminenccs  de  terre 
où  l’on  faifoit  ferme , 8c  fc  renuerfoient  les  vns  les  autres 
dans  les  gouffres  &C  dans  les  précipices  prochains.  Mais  le 
dommage  qu’on  rcceuoit  des  vaifteaux  qui  trauerfoient  le 
chemin,  & qui  eftoient  arrêtiez  fur  ces  guez,  eftoit  beau- 
coup plus  grand  &C  beaucoup  plus  inéuitable.  Car  tandis 
que  quelques- vns  des  gens  du  Roy  combatoicnt  à la  ha- 
lle contre  l’ennemy  arme  d’arquebufes  & de  crochets , 8 C 
qu’ils  fauorifoient  par  ce  moyen  le  pafTage  des  autres , il 
n’eftoit  pas  poffible  de  trauerfer  ces  efeueils  , & de  lortir 
d’vn  fi  grand  orage  fans  vn  long  retardement  des  troupes  &C 
làns  vne  grande  perte  des  combatans.  C’eft  pourquoy  com- 
me la  mer  fe  haulïoit  défia  , l’arriere-garde  que  conduifoit 
Pcraltan’eftantpas  beaucoup  auancéc,  & ayant défia  del’eau 
iufqu’au  col  fut  contraint  de  reuenir  fur  fes  pas.  Pour  les 
pionniers  &C  la  compagnie  4c  foldats  Flamansqui  marchoient 
auec  eux  entre  l’auant-garde  &C  l'arriére- garde  , bien  qu  ils 
defefperaffent  de  leur  retour  ils  ne  laiffoient  pas  d'auancerj 
& comme  ils  tafehoient  de  ioindre  les  premiers  , ils  furent 
en  partie  fubmergez  dans  la  mer , &C  en  partie  tuez  par  la  flo- 
tc  des  ennemis  qui  s’ eftoit  auancée  parce  que  la  mer  eftoit 
défia  haute  : Mais  ils  furent  tuez  auec  fi  peu  de  danger  du 
codé  des  ennemis,  que  ceux-là  mcfmequi  tuoient  comme 
touchez  de  compallionauoient  pitié  de  ceux  qui  mouraient 
dans  vn  abandonnement  fi  eftrange  & fi  déplorable.  On 
entendoit  de  tous  codez  des  voix  qui  s’adrclloicnt  à eux  en 
ces  termes,  Où  allaient  ces  mifirablesî'Pourquoj  ils  expofoient 
fi  follement  aux  blejfures  leurs  corps  defarmez,  ! Quelle  ma- 
nte ou  cjuel  ejpoir  de  recompenfe  leur  faifoit  vendre  leur  vie 
aux  Efiagnols,  pour  leur  feruir  de  dtuertijfement  comme  des 
barbets  cjue  l’on  enuoyeroit  à l'eau.  Ainfi  les  ennemis  tuoient 
Si  auoient  en  incline  temps  de  la  compaftion.  Il  ne  relia 
Tome  I.  LU  ij 
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- " ■ • quencuf  hommes  de  cette  troupe  de  deux  cens  cinquan- 

te  qui  marchoicnt  au  milieu  des  autres.  On  n'en  perdit  que 
■S7S*  douze  ou  treize  de  l’auant-garde  , entre  lelquels  Ifïdore  Pa- 
ceco  finit  gloricufcmcnt  fa  vie.  Il  auoit  eu  le  corps  trauerfé 
d’vne  moufquetade,  &C  comme  les  foldats  qui eftoient  à l’en- 
tour de  luy  accoururent  pour  le  fouftenir  , & qu’ils  le  vou- 
loient  efleuer  fur  leurs  efpaules  , ayant  en  quelque  façon  rc- 
cucilly  fes  elprits  , SC  ramalfé  les  relies  de  la  vie  , -Allez, 
dit-il , mes  Compagnons , allez, , ne  vous  mettez,  point  en  pei- 
ne pourmoy  qui  fuis  défia  mort , if  nempefehez point  le  paf 
fage  de  vos  compagnons  par  des  deuoirs  rendus  hors  de  temps. 
Jf  ne  meurs  pas  fans  honneur  puis  que  ie  meurs  dansvne  en- 
treprife  fi  glorieufe  -,  çf  comme  te  l'ejpere  -,  g*  que  ïen  fais  à 
Dieu  des  prières , vous  ne  mourrez  pas  mal-heureux  dans  la 
vittoirc  qui  vous  attend,  Ainfi  ce  généreux  Capitaine  qui  , 
n’auoit  prefque  plus  de  vie  , auoit  encore  tant  de  courage 
qu’il  animoit  les  autres  en  mourant.  Certes  ie  n'ellime  pas 
les  anciens  tellement  au  delfus  des  nollres  que  ie  voululTe 
prefererà  Paccco  Pctrcius,  ce  Capitaine  du  parti  de  Cclàr, 
qui  citant  tombé  par  terre  des  blcflures  qu’il  receut  au  fiege 
de  Clermont  en  Auuergne  , rcfufa  le  fecours  des  liens , &C 
leur  dit,  qu'ils  s' e ffor posent envatn  de f courir vn homme  qui 
n auoit  plus  de  fang  ny  de  forces  ; Quils  allaient  pluftojl  à 
îeurs  compagnons , çf  qu’ils  tafehaffent  de  rejoindre  le  refie  de 
la  légion  tandis  qu’ils  le  pouuoient  en  feureté.  Car  encore 
que  l’vn  & l'autre  ait  également  melprifé  la  vie  , &C  qu’ils 
ayent  prononcé  en  mourant  les  mefmes  paroles , certes 
l’Efpagnolentreprenoit  quelque  chofc  de  plus  g;nand  que  le 
Romain  : Ccluy-cy  monftroit  feulement  vn  refuge  à des 
foldats  qui  auoient  elle  repouflez  d’vn  fiege  , &C  celuy-là 
perfuadoità  des  gens  qui  combatoient  contre  la  mer,  d’aller 
alfaillir  vne  Prouincc.  Cependant  Ofore  làns  s’elpouuanter 
de  la  perte , arriua  fur  le  point  du  iour  à Duueland  auec  le 
relie  de  fes  troupes , où  lans  tarder  dauantage  il  dilpola  c es 
gens  à l’alfaut  auec  d'autant  plus  de  courage  qu’il  auoit  défia 
lurmonté  les  périls  de  la  mer.  Et  apres  auoir  animé  les  liens 
en  peu  de  paroles  depourfuiurc  leur  victoire , car  qu’y  auoit- 
il  de  difficile  qu’on  ne  perfuadaft  à des  gens  qui  eftoient  per- 
fuadez  de  mourir  ? Il  donna  aulfi-toft  le  lignai  de  monter  fur 
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la  leuée.  On  commença  le  combat  contre  l’ennemy  de-  R eq v e- 
ja  cftonné  de  cette  hardicflc  j & bien  qu’il  fut  frais  & dcf- 
fendu  d’vn  rempart , 6c  que  les  gens  du  Roy  fuifent  fati- 
guez , 8c  qu’ils  ne  peulfent  combatre  de  pied  ferme  à caufc 
des  vagues  6c  du  fable,  toutesfois  par  vn  courage  qu’on  peut 
à peine  s’imaginer,  6c  qui  s’augmentoit  encore  par  le  dcfcl- 
poir  du  lalut,  parce  que  le  chemin  de  leur  retour  eftoit fer- 
mé par  la  mer,8c  par  les  vaiflèaux  des  ennemis; Non  feule- 
ment ils  les  chaflèrent  de  leur  porte,  ôc  leur  firent  prendre  la 
fuite,  mais  ils  fe  rendirent  bien-tort  maiftres  de  fille,  Boifot 
Gouuerncur  de  la  Zélande  ayant  efté  blelfé  des  premiers , 

6c  le  relie  perdant  courage  par  la  perte  du  Capitaine.  Tant 
ileft  véritable  qu'il  ne  fc  trouue  point  d’armes  plus  capables  de 
faire  vaincre  que  la  ncccflité  de  vaincre.  L’armée  nauale  des 
ennemis  qui  n’en  eftoit  pas  loin  ayant  veu  cette  aétion.Sc  crai- 
gnant pour  l’ifle  de  Scouucn , parce  qu’ils  Içauoient  bien  que 
c’eftoit-là  que  tendoient  tous  les  trauaux  de  l’Efpagnol , 6 C que 
de  Duuelandle  trajety  eftoit  facile,  y tourna  incontinent,6c 
laifla  le  chemin  libre  pour  paflcr  à Duueland  aux  Chefs  des  Ef- 
pagnols  Dauila , Mondragon , 6c  Peralta,  qui  eftoient  demeu- 
rez dans  Philippolandaueclcrcfte  de  l'armée.  Apres  qu’ils  y 
furent  arriuez  8c  qu’ils  eurent  embrafle  leurs  compagnons 
comme  eftant  reuenus  à la  vie,  on  longea  premièrement  aux  , 

blcflez , dont  la  plulpart  eftoient  Gentils-hommes  ; Ils  furent 
mis  lùr  des  vailfeaux  par  le  commandement  de  Vitcllipour 
les  palier  à terre,  6c  de  là  çnuoyez  fur  des  chariots  à Amfler- 
dam.  Alors  comme  les  premiers  defleins  auoient  fuccedé, 
plufieurs  à l’enuy  les  vns  des  autres, 6c  auec  vne  plus  grande 
allegrellc  que  iamais  s’offrirent  en  la  place  des  bleflèz  8c  des 
morts  pour  paflcr  le  relie  de  la  mer.  Mondragon  qui  auoit  dcf 
fia  conduit  l’entrcprife  dupaflàgedeGoes  s’eftant  mis  le  pre- 
mier dans  l’eau  pour  feruir  de  guide  aux  autres , lùrmonta 
les  gouffres  ôc  les  précipices  auec  le  mcfmc  courage  ÔC  1a 
mefme  fermeté  , 6 C aborda  auec  les  liens  dans  l’ifle  de 
Scouucn  principale  de  la  Zelande  à l'alpcâ  des  ennemis 
qui  en  eurent  de  l’admiration , 6c  qui  les  appelaient  des 
monftres  marins.  La  vi&oirc  fut  quelque  temps  douteu- 
fe  à l’entrée  de  fille , mais  enfin  ils  repouflèrent  ceux  qui  la 
gardoient , 6c  prirent  auec  la  mefme  impetuofité  quelques 
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.forts  fur  le  riuagc , bien  qu’ils  eulTenr  perdu  Gabriel  Peralta 
qui  s’eftoit  emporté  contre  l’ennemy  auec  plus  de  courage 
que  de  prudence.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  deuant 
Bommcne  qui  eftoit  forte  par  fon  afticrtc  & par  le  nombre 
des  (bldats , &C  lors  qu’ils  s’en  furent  rendus  maiftres  ils  mar- 
chèrent, leurs  troupes  jointes,  vers Ziericzcccapitale  de  lifte, 
qui  eftoit  le  but  de  cette  guerre.  Mais  comme  cette  Ville 
eftoit  forte  de  foy-mefme  & parlcnouueau  fècours  qui  eftoit . 
venu  des  vaifteaux , ils  furent  fouuent  repoulfez  & fouuent 
on  les  empefeha  d’en  approcher.  Neantmoins  par  le  con/eil 
de  Vitelli  8 C parle  commandement  de  Requefcns  qui  eftoient 
défia  arriuez,  cette  ville  fut  eftroitement  alîiegcc , & pour 
empefeher  le  fecours  qui  luy  pouuoit  venir  par  la  mer , on 
fit  faire  vne  longue  chaifnc  de  fer  qui  trauerfoit  l’entrée  du 
port  8C  le  fermoir  entièrement.  Enfin  apres  les  longues  in- 
commoditez  de  l’Hyucr;  apres  auoir  efté  plufieurs  fois  pres- 
que fubmergez  dans  le  camp  par  les  riuieres  dont  les  digues 
auoient  efte  rompues  par  l’enncmy  ; âpres  auoir  repoufte  le 
Prince  d’Orange  qui  y eftoit  accouru  de  la  Hollande  victo- 
rieux de  la  Citadelle  de  Crimpen  ■>  apres  auoir  refait  la  chaif- 
nequi  auoir  efté  brifée  parles  vailfeaux  de  l’ennemy  ; apres 
que  Louys  Boifot  Admirai  de  la  Mer  & chefdccettc  expé- 
dition cuit  efté  luy-mefme  fubmergé,  enfin  apres  vn  fiege 
de  neuf  mois,&  auec  plus  de  gloire  que  de  butin , les  Efpa- 
gnols  prirent  Ziericzée  , qui  auoit  efté  vaincue  par  la  faim 
deuant  que  de  Ce  rendre  à Mondtagon. 
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AIS  Requcfens  & Vitelli  elloient  morts  vn 
peu  deuant  cette  vidoirc  qu'ils  auoient  fi  ar- 
demment fouhaitée.  Vitelli  qui  relcuoit  de 
maladie , &c  qui  eftoic  occupé  dans  Scouucn 
à la  conduite  de  ce  fiege , fc  faifoit  porter  de 
collé  8 C d’autre  dans  vne  chaire,  &C  cette  chaire  sellant  ren- 
uerlee  ou  par  hazard , ou  à dclfein , il  tomba  du  haut  d’vnc 
leuée  en  bas.  De  forte  que  comme  il  elloit  défia  aagé , 8c 
qu’il  auoit  le  corps  pefant , ayant  elle  crû  mort  de  cette  cheu- 
te  , il  fut  premièrement  porte  dans  le  camp , 8 C depuis  là 
maladie  s’augmentant , il  fut  tranlporté  dans  le  Challeau  le 
plus  proche,  où  apres  auoir  donné  ordre  en  Chrcllien  au  là- 
lut  de  fon  ame , il  mourut  aagé  de  cinquante-fix  ans.  L’armée 
n’en  tefmoigna  pas  beaucoup  de  trillelle,  parce  que  le  lol- 
dat  auoit  quelque  auerfion  contre  luy  pour  auoir  confcillé 
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vn  ficge  fi  long  &fifafchcux.  Toutesfoisfon  corps  fut  por- 
té  au  cour  du  camp,  8c  on  luy  fit  des  funérailles  militaires. 
Comme  Requefens  fentoit  dauantage  cette  perte,  ayant  re- 
ceu  fon  corps  à Anuers  il  luy  rendit  auiïi  les  derniers  honneurs 
auecplusde  demonftration  de  triftefie  : Mais  le  Confeil  &C  le 
peuple  d’ Anuers  en  tefmoignerentdu  reflentimentpardeflus 
tous.  Ils  firent  lès  obfeques  aux  dépens  du  public,  8c  honorè- 
rent fa  mémoire  d Vn  eloge  funebre,  aulli  efloigné  de  la  flateric 
que  de  la  ncceflîté  de  flater.  Enfin  apres  des  funérailles  ma- 
gnifiques, lès  parens  firent  porter  fon  corps  en  fon  pays  dans 
l’Eglile  de  fainft  François  où  cftoit  la  fepulcure  de  fes  ancc- 
ftres.  Chiappiu  Vitelli  nafquit  au  Duché  de  Spolete  dans 
Cittaddi  Caftello; il euft  pour  pere  Nicolas  Vitelli,  & pour 
merc  Gentienne  deStaffade  Pcroufe.d'vne  maifon  véritable- 
ment guerrière, puis  que  la  difeipline  militaire  d’Italie  luy  doit 
lmuention  de  faire  porter  des  Àrquebufcs  àla  Caualcric,  &C 
de  faire  faire  adroitement  les  caracoles  àl’Infanteric.  Il  donna 
la  première  preuue  de  la  valeur  5 C du  courage  qu’il  auoit  hé- 
réditairement de  fes  anceftres , contre  Haradin  Barberouflc 
General  de  l’armée  des  Turcs, qui  pilloit  & qui  brufloitles 
places  maritimes  de  Sienc.  Car  Vitelli  ayant  efté  prompte- 
ment enuoyé  contre  luy  par  Cofmc  Duc  de  Florence  com- 
me General  de  la  Caualerie , non  feulement  il  deffendit  Or- 
bitello , que  les  autres  defelperoient  de  deffendre , & que  Bar- 
beroulfe  glorieux  d’auoir  brufle  Portohercolé  menaçoit  dé- 
fia, mais  il  chafia  ces  barbares  de  toutes  ces  codes , 8c  les  con- 
traignit de  lè  retirer  en  mer  , 6 C d’abandonner  la  Tofcane. 
Cette  aétionluy  fit  mériter  d'eltre  appellé  par  ceux  du  pays, 
le  Libérateur  de  la  Tofcane  ; on  tira  le  canon  à fon  entrée 
dans  Florence , 8c  le  Duc  voulut  qu’il  fut  porté  dans  la  Vil- 
le comme  en  triomphe  fur  vn  Char  tiré  de  quatre  cheuaux, 
qui  eft , dit-on , la  première  fois  que  l’on  vit  cela  dans  Flo- 
rence, Il  ne  démentit  point  depuis  ces  premiers  honneurs 
& de  fi  heureux  commencemens^  il  monftra  la  mefmc  ver- 
tu dans  les  guerres  de  Tofcane,  tantoll  en  conduifant  des 
gens  de  pied,  tantoll  de  la  Cauallerie,&  tantoll  en  menant: 
tout  enfèmble  des  Regimens  Elpagnols  8c  Allemans,  mais 
principalement  dans  laprifede  Portohercolé, & dans  la  forti- 
fication de  cette  place.  Comme  cette  derniere  viéloirc  fut 
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l’appuy  de  l’accroilfetnent  del’EltatdeSiennejScqueCofme  reqve- 
l’attribuoitprincipalementau  courage  de  Vitelli.aulfi  ce  Prin-  s E N s- 
cegencreuxÔC  liberal  luy  donna  en  recompcnfe  auec  le  titre 
de  Marquis  la  ville  de  Cetona  qui  eft  dans  le  pays  de  Sienne.  Et 
quelques  années  apres  ayant  inflitué  vn  Ordre  dcCheualerie 
qu’il  mit  fous  la  protection  de  faind  Elticnne  Pape, parce  que 
ce  fut  le  iourqu’il  remporta  vnc  fi  belle  victoire,  il  le  choifit  en- 
tre les  premiers,  8c  le  fit  grand  Commandeur  de  cet  Ordre 
dont  il  clloit  legrand  Mailtre.  Alors  la  réputation  de  fa  vertu 
commença  à le  refpandçc  & à le  faire  rechercher  de  tous  co- 
llez; tellement  que  le  Ducd’Albe  eftant  prefl  de  faire  la  guer- 
re au  Pape  Paul  quatriefmc,  luy  offrit  le  commandement  de 
fi  Caualcrie,  qu’il  ne  voulut  pas  reccuoir,  parce  qu’il  difoit 
q u'en  com  mençant  la  première  fois  d’aller  à la  guerre , II  auoit 
fait  vœu  dent  porter  iamais  les  armes  contre  le  Stege  ^ipofto- 
hque.  Mais  quand  il  fut  de  retour  de  la  guerre  de  Malte  où 
Philippcs  fécond  Roy  d’Efpagne  l’auoit  enuoyé  pour  com- 
mander deux  nulle  cinq  cens  Volontaires,  il  fut  inuitépar  ce 
Prince  de  fe  ioindre  au  Duc  d’Albe,  & d’aller  auec  luy  aux 
Pays-bas  poury  faire  la  charge  de  Marcfchal  general  de  camp. 

Il  reüffit  dans  cctemploy  auec  tant  de  gloire  8C  defuccez  qu’il 
n’y  auoit  perfonne  dans  ce  beau  champ  de  Mars  qui  furpailafl 
Vitelli,foitauConfeil,  loit  dans  les  combats.  C’efl  vne  choie 
merucilleufe  qu’eftant  gros  comme  il  clloit  il  ait  eu  vne  fi 
grande  difpofition  8C  de  l’cfprit  8C  du  corps,  qu’il  faifoit  voir 
dans  faCtion’,  auec  h prudccc  de  Capitaine , l’adreffc  8c  la  dex- 
teritéde fbldat.  Auffiellantencoreenlafleurdefonaagelors 
qu’ilvit  quedeioureniour  ildeuenoit  plus  pelant  & plus  in- 
capable des  fondions  de  la  guerre,  parc* qu’il efloitdeuenu 
fi  gros  qu’il  eftoir  obligé  de  porter  fon  ventre  auec  vnc  bande 
qui  luy  pendoit  du  col , il  fe  priua  volontairement  de  l’vfàgc 
du  vin  ; fe  refolut  de  ne  boire  que  du  vinaigre  tout  le  refte 
de  fa  vie  , 8c  fit  en  forte  par  ce  moyen  que  fa  grailfe  dimi- 
nua 8c  qu’il  en  fut  moins  incommodé.  En  effet  fon  ventre 
s’en  eftoit  fi  fort  abailfé,  qu’il  fe  pouuoit  enuelopper  comme 
d’ vn  pourpoint  de  fa  peau  qu’il  replioit , 8c  qui  s’cfloit  aual- 
lée.  L’on  trouua  mefmc  qu’il  en  clloit  deuenu  moins  pelant 
de  quatre-vingts  fcpt  liurcs.  Mais  autant  qu’il  augmenta  parmi 
Tomel.  Mmra 
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les  Flamans  la  gloire  & lareputation  de  la  Milice  d’Italie,  au- 
tant il  diminua  parmy  eux  l’cftime  des  Italiens  pour  ce  qui 
concerne  la  continence  & la  pietc. 

Les  funérailles  deVitelüfurcntfoiuiesdcpeudeiours  delà 
mort  de  L ouys  de  Rcqucfens , en  qui  fe  joignirent  les  auan- 
tages  &C  la  NoblefTe , du  cofté  de  fon  pere  de  la  maifon  deZu- 
nica , & du  cofté  defamcrc  de  la  maifon  de  Rcqucfens.  Iean 
Zunica  fon  pere  luy  lai  (Ta  fa  dignité  de  grand  Commandeur 
de  rOrdrc.de  fainâ  Iacqucs  de  laProuincede  Caftillc,&il 
reccut  d’Efticnnette  de  Requefens  £ mcrc  , & fon  nom  & 
fesrichefles.  Elle  cftoit  vnique  héritière  de  la  maifon  de  Re- 
quefens qui  eft  demeurée  en  Catalogne , l’autre  branche  dé 
cette  race  ayant  efté  tranfportée  en  Sicile  par  Bernard  de 
Requefens  lors  qu’il  en  fut  fait  Vice- Roy,  oùcllcfeconfer- 
uc  en  fon  ancien  luftre dans  la  maifon  d’Antoine  de  Requefens 
Prince  de  Pantelaire.Louys  de  Requefens  ne  rcceutpas  feule- 
ment fon  nom  de  la  maifon  de  1 à mcrc,  mais  encore  la  foien- 
cc  de  faire  la  guerre  fur  la  mer , qui  cftoit  comme  le  partage 
de  la  maifon  de  Rcqucfens.  Son  bifaycul  Galccran  de  Requc- 
fons  Gouuerneur  de  Catalogne,  & General  de  l’armée  naua- 
le  du  Roy  Ferdinand  , ayant  vaincu  for  la  mer  les  Torellcs 
Seigneurs  de  fille  d’Ifchie,  finit  glorieufcmcnt  cette  guerre. 
Galccran  fécond  fils  de  ce  premier.  Comte  de  Triucnto  Sc 
d'AuellinO  Admirai  de  Naples,  & Bcrlinguerfonfïrere  Admi- 
rai de  Sicile , fuccederent  aux  charges  St:  à la  réputation  de 
leur  Pere.  Louys  fils  de  Berlinguer  heritier  de  la  valeur  & de 
la  charge  de  fon  Pere  deffit  près  de  Pantelaire  l’armée  nauale 
d’Aray  Soliman  , & enuoya  à Leon  dixiefme  les  enfoignes 
que  le  mefine  A ray  viâorieux  d’vne  galère  de  Iules  dcuxicl- 
me  en  auoit  arrachées.  Enfin  lors  que  Iean  d’Auftrichc  euft 
efté  fait  General  de  la  mer , Louys  de  Requefens  dont  nous 
parlons , inftruit  par  ces  exemples  domeftiques , fut  choifi 
parle  Roy  pour  eftrc  Lieutenant  de  ce  ieune  Prince.  Depuis 
dans  la  guerre  de  Grenade  le  Roy  ayant  fait  venir  quelques 
troupes  d’Italie  , luy  donna  la  charge  de  deffendre  les  co- 
des d’Efpagne  contre  les  courfos  des  Maures  & les  forces 
de  Selim.  Mais  dans  la  bataille  de  Lcpantc  il  luy  donna  la 
Lieutenance  de  Iean  d’Auftriche  aucc  tant  d’autorité  qu’il 
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commanda  àcc  Prince  d’efcouter  & de  fuitire  particulière-  reqve- 
ment  les  confeils  de  Requcfens.  Mais  bien  qu’il  ait  fait  dans  S,E5  ?NS  S- 
la  guerre  de  fi  grandes  aâions  aucc  autant  de  courage  que 
de  bon-heur , ncantmoins  ie  ri  ignore  pas  qu’il  a elle  eftimé 
plus  propre  pour  la  paix  & pour  les  affaires  ciuilcs  quepour 
les  chofcs  de  la  guerre.  Il  s'eftoit  acquis  celle  eftime  auront 
par  fes  moeurs  douces  & moderces, que  par  fa  conduite  au 
gouuerncment  de  l’Eftat  de  Milan , &C  par  les  grandes  am- 
bafiàdcs  où  il  a efté  employé  par  fon  Maiftrc.  Il  eft  vray 
que  les  diffenfions  qui  s’efleuerent  entre  luy&fainél  Char- 
les Archeucfque  de  Milan,  obfcurdrent  en  quelque  forte  Sa 
réputation  ; & mcfme  quclqucs-vns  ont  crû  que  cela  auoit 
efté  caufe  que  le  gouuerncment  de  la  Flandre  ne  luy  auoit 
pas  heureufement  fuccedé,&  qu’il  eftoit  mort  auant  le  temps. 

On  adjoufte  que  Requelens  auoit  durant  là  maladie  foi- 
gneufement  enuoyc  à Charles  qu’il  appclloit  Sainél  hom» 
me  pour  auoit  là  benediétion  ; mais  parce  que  ic  ne  fçay 
pas  certainement  cette  particularité  , ic  me  contenteray 
d’en  parler  fans  en  donner  des  affeurances.  Ic  diray  feule- 
ment aucc  vn  peu  plus  de  certitude,  que  Requefcns  partant 
de  Milan  pour  aller  en  Flandre  làns  beaucoup  le  foucier  en 
apparence  de  fe  réconcilier  auec  ce  Prélat  offenlc  , car  alors 
il  auoit  efté  reconcilié  auec  lEglife  par  vn  bref  de  Grégoire 
treizicfme,  fut  touché  en  chemin  par  là  confidence,  ôc  en- 
uoya  vn  des  principaux  de  fa  fuite  à ce  làinét  Archcuefque 
pour  luy  demander  pardon  des  chofes  paffées.  Ce  bon  Pa- 
fteur  luy  accorda  librement  ce  qu’il  dcmandoit,& dauanta- 
ge  il  luy  promit  de  prier  encore  Dieu  pour  luy.  Au  relie  ie 
ne  voudrais  pas  compter  entre  les  mal-heurs  de  Requefcns 
le  gouuernemcnt  de  la  Flandre,  où  apres  auoir  elle  fi  fouuent 
victorieux , &C  ce  qui  eft  plus  admirable  que  toutes  lortes  de 
victoires , apres  ce  paffage  mémorable  de  la  mer  par  où  il  le 
rendit  Maiftrc  de  Ziericzée,  apres  auoir  defvny  les  forces  de 
la  Hollande  8 C de  la  Zctande  , 6 c par  ce  moyen  facilité  aux 
troupes  du  Roy  le  rccouuremcnt  de  ces  Prouinces,  il  laiflà 
les  ennemis  plus  foibles  qu’il  ne  les  auoit  trouuez.  Véritable- 
ment ie  ne  voudrais  pasnier  qu’il  euft  commis  vne  làutclors 
que  pour  reprimer  les  mutineries  des  loldats  il  permit  aux 
Flamans  de  prendre  les  armes  fans  confidercr  que  les  ayant 
Tome  I.  Mm  m ij 
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reqvÏT  prifcs  ils  auroient  de  ta  peine  à les  quitter  à l’auenir.  Mais  il 
n’y  eut  rien  qui  nuifit  dauantage  aux  progrez  de  Requefens 
que  (es  propres  foldats  , qui  demandant  leur  foldeauecplus 
d’ardeur  que  d’iniuftice  perdirent  le  fruit  de  leur  vi&oirc  par 
des  feditions  renouuellées  trois  ou  quatre  fois  en  deux  ans , 
& furent  caufe  de  fa  mort.  Car  comme  Requefens  qui  allic- 
geoit  Ziericzée , eut  appris  que  la  Caualerie  du  Roy  com- 
mençoit  à fe  mutiner  dans  le  Brabant , parce  qu’on  différait 
toujours  le  payement , craignant  que  quelques  compagnies 
d'infanterie  n’entrepriflent  la  mcfme  chofc  & ne  fillint  naiftre 
de  plus  grands  troubles  , il  partit  en  diligence  ; & le  iour  de 
deuant  qu’il  arriuaft  à Bruxelles  , il  tomba  malade  de  telle 
forte  que  l’on  defefpera  de  là  vie.  Mais  afin  que  là  mort 
n apportait  point  de  defordre  dans  la  Flandre,  il  nomma  en 
mefmc  temps  Philippes  Comte  de  Barlcmont  Gouuerncur 
des  Pays-bas,  & Pierre  Erneffe  Comte  de  Mansfeld  Gene- 
ral désarmées;  &:  commanda  que  l’on  en  drelfaft  les  lettres 
patentes  enla forme  ordinaire, &C  quelles  luy  fuflent  appor- 
tées. Toutefois  parce  que  Requefens  mourut  deuant  qu’on 
en  euft  fait  la  leâurc  quelles  euflent  cité  lignées , on  n’y 
eut  aucun  cfgard  , & félon  la  couftume  du  pays  l’admini- 
ftration  de  la  Flandre  fut  remife  au  Confeil  d’Eflat , iulqu  a 
ce  que  le  Roy  en  euft  autrement  ordonné.  Philippes  fut 
long- temps  en  doute  s’il  confirmeroit  dans  les  Pays- bas  cette 
forte  de  gouuernement.  Car  Grégoire  treiziefme  qui  auoit 
refoluauecluyde  fecourirla  Reync  d’EfcofTeque  Ion  tenoit 
prifonnicre , voulant  defigner  vn  Chef  de  cette  expédition 
fameufe  qui  Ce  deuoit  faire  en  fon  nom , de  peur  que  fi  elle  Ce 
foft  faite  au  nom  du  Roy,  elle  n’euft  irrité  les  ennemis  de  la 
grandeur  d’Efpagne , auoit  donné  la  conduite  de  cette  en- 
treprit à Ican  d' Autriche  renommé  par  les  victoires  qu’il 
auoit  défia  remportées  lur  la  mer.  C’eft  pourquoy  il  exhor- 
toit  Philippes  par  Ormanettc  fon  Nonce  , d’enuoyer  pour 
Gouuerneur  dans  la  Flandre  Iean  d'Aultrichc  fon  frère  que 
IcsFIamansreceuroicntauecquesioye  à caufr  de  la  mémoire 
de  Charles  fon  perc , &C  qui  pourrait  pafièr  de  là  en  Angle- 
terre auec  vne  armée, & acheuer  l’cntrcprileplus  heureufe- 
ment  qu’aucun  autre.  Le  Pape  luy  confcilloit  aulfi  de  don- 
ner en  mariage  à Iean  d’Auftriche  auec  la  Couronne  d’An- 
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glctcrre , ccttc  Rcync  prifonnicrc  s’il  plaifoit  à Dieu  qUon  la  ~ QV'jT' 
remift  en  liberté  s & luy  reprefentoit  que  par  ce  moyen  les  ar-  s e n s. 
mes  d’Efpagne  attaqueraient  ce  Royaume  à plus  iufte  tiltre.  'ly6' 
Le  Roy  nereictta  pas  ce  Confeil,  &;  au  contraire  bien  qu’il 
approuuaft  dauantage  l’entreprife  que  le  Chef,  ildeftinadés 
ce  temps  - là  Iean  d’Auftriche  pour  Gouuerneur  des  Pays- 
bas  , &C  promit  au  Nonce  de  l’y  cnuoyer.  Toutcsfois  il  iu- 
gea  à propos  de  différer  pour  quelque  temps,  & de  lairter  ce- 
pendant aux  Flamans  l’adminiftration  de  la  Flandre,  y ayant 
efté  perfuadé  par  les  confcils  de  Ioachim  Oppcr  Flamand 
quieftoitrcfident  en  Efpagne  pour  les  affaires  des  Pays-bas. 

11  auoit  rcmonftré  au  Roy  que  les  Grands  du  paysgouuer* 
neroient  cet  Eftat  auec  plus  de  foin  & de  vigilance  fi  on  le 
remettoit  fous  leur  conduite  ; qu'ils  apporteraient  au  mal 
le  rcmede  qu’ils  auoient  fi  fouuent  demande  au  Royj  & que 
par  ce  tcfmoignage  de  confiance  que  le  Roy  leur  donne- 
rait , il  gagneroit  à lauenir  le  cœur  & l'affcttion  des  Pro- 
uinces.  Philippe*  cfcouta  cet  auis  d’autant  plus  libren^ent 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  les  principaux  du  Confeil  de  Flan- 
dre le  Duc  Darfchot , les  Comtes  de  Mansfeld , &C  de  Bar- 
lemont,  &c  mefme  le  Prefident  du  Confeil  Viglius  Zuichen 
eftoicnt  entièrement  affeâionncz  à la  Religion  & à fon  lcr- 
uicc.  Mais  bien  que  ie  ne  veuille  pas  aeeufer  la  prudence  de  ce 
Prince  par  les  mauuais  cuencmens  , ie  diray  toutcsfois  que 
cette  adminiftration  de  pluficurs  n'eftoit  pas  alors  de  fàifon, 

& que  le  meilleur  remede  qu’on  puiffe  apporter  dans  les 
grands  foufleuemens  Sc  dans  les  grands  troubles  confifte  en 
l’authorité  & en  la  puifTancc  d’vn  fcul.  En  effet  la  ruine  des 
Prouinces  qui  fuiuit  cette  forte  de  gouuerncment  defeou- 
«rit  bien  - toft  apres  que  cette  indulgence  du  Roy  auoit 
cfté  plus  nuifible  à la  Flandre  que  fa  fèuerité.  Car  le  peu- 
plefc  voyant  deliuré  de  la  puiflance  d’vn  Gouuerneur  Efpa- 
gnol  nepouuoit  aifément  reconnoiftre  fon  authorité  en  la  per- 
fonne  des  Confcillcrs  d'Eftat,  ou  pluftoft  il  ne  craignoitpas 
vnc  puiffance  qui  eftoit  diuifée  entre  pluficurs , & qui  par 
confequent  luy  paroiffoient  moindre.  Les  Nobles  mefpri- 
foientlescommandemcns  des  Nobles  comme  leur  eftant  ef- 
gaux  ; &C  parce  que  les  ordres  qu’ils  donnoient  ne  s’accor- 
doient  prcfquc  iamais,  ils  auoient  vn  plus  beau  prétexte  de  re- 
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fufcr  d’obcïr.  Quelques  Confeillers  ennemis  des  Efpagnols  & 
ne  refpirans  quelavangeancc,entretenoicntla  difeorde,  8c 
principalement  les  Députez  du  Brabant  8c  du  Haynaut, 
que  Requcfcns  auoit  nagucres  mandez  à Bruxelles.  Car 
comme  ces  Députez  auoient  cfté  choifis  par  les  menées  du 
Prince  d’Orange , 8c  qu’ils  eftoient  plus  hardis  par  l’autori- 
té que  les  Prouinces  leur  auoient  donnée,  ils  diuifoient  aufit 
plus  audacieufement  le  Confeil  en  factions , 8c  bien  que  de 
part  8c  d’autre  on  prit  pour  prétexte  le  nom  8 C les  interdis 
du  Roy , ncantmoins  les  fentimens  eftoient  li  diuers,  qu’on 
en  appelloit  quelques- vos  Parcifans  d’Efpagne  , & d’autres 
amis  de  la  Patrie.  Mais  d'autant  que  parmy  le  peuple  qu’on 
trompoit , 8c  qui  le  trompoit  luy  - mcfmc  par  vnc  fauflè 
image  de  la  liberté , on  vantoit  hautement  la  dcffencc  de  la 
patrie,  il  ne  falloir  point  douter  que  la  plulpart  des  Flamans 
ne  fe  rangeaient  de  ce  cofté-là  > s’il  en  falloir  venir  aux  ar- 
mes. Et  certes  on  ne  manqua  pas  d'occafion  qui  précipita 
le  mal.  Lors  que  Ziericzéc  euft  cfté  prife  apres  la  mort  d e Re- 
quefcns,&;  que  les  troupes  Allemandes  & Efpagnoles  com- 
mencèrent à l’enuy  les  vnes  des  autres  à demander  de  l’ar- 
gent qu’on  ne  trouuoit  pas  en  abondance  dans  cette  Iflc, le 
Confeil  d’Eftat  trouua  à propos  pourdefeharger  les  Prouin- 
ces d’vne  milice  eftrangere,  de  payer ,8c  de  renuoyertouten- 
femble  le  Régiment  Allemand  du  Comte  Annibal  Altemps, 
parce  qu’il  eftoit  à craindre  que  les  diffcrensquis’cftoientcf- 
meus  entre  luy, 8c  FedericPcrrenottc  Seigneur deChampi- 
gni  Gouuerneur  d’Anuers,ne  paflaflent  plus  auant , 8c  qu'ils 
ne  fuient  fuiuis  d’vne  calamité  publique.  Mais  les  ioldats 
Elpagnols  qui  eftoient  demeurez  dans  Ziericzéc  fous  le  Co- 
lonel Mon  dragon,  voyant  qu’on  les  oublioit,  8c  qu’on  di- 
ftribuoit  aux  autres  l’argent  deplufteurs  mois  qui  leur  auoit 
efté  promis , prirent  ce  procédé  en  mauuaife  parts  8c  crurent 
auec  raifon  , comme  quelqucs-vns  l’aieurent , que  cela  le 
faifoit  en  haine  de  leur  Nation,  & pour  leur  donner  fujet 
de  fc  mutiner.  Ainfi  ils  menacèrent  de  mal  traiter  Mondra- 
gon  s’il  ne  prenoit  la  deicnec  de  la  caufe  6 £ des  interefts  des 
liens.  Ils  s’cfmeurcnt  mcfoie  fur  le  fujet  des  plaintes  d’Al- 
temps,  qui  auoit  protefté  à Bruxelles  en  plein  Confeil, qu’on 
ne  le  congedioit  point  à caufe  du  perd  que  l’on  pouuoic 
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craindre  pour  Anuers , ny  à cauie  de  l’importunité- des  de-  CoJ~_ 
mandes  defesfoldats,  puis  qu’il  promettoit  de  les  entretenir 
encore  à fes  dcfpcns  fix  mois  entiers,  mai  s qu’il  efloit  renuoyé  ,J7t. 
parles  leuls  artifices  6 C par  la  haine  de  Champigni,  quiefpe- 
roit  de  mettre  la  ville  entre  les  mairiWu  Prince  d'Orange  apres 
en  auoir  fait  fortir  des  troupes  ridelles  au  Roy,  8c  affoiblipar 
ce  moyen  le  parti  des  Efpagnols.  Ces  plaintes  dont  le  bruit 
vintiufquesàeuxleur  donnèrent  courage  d’entreprendre.  Ils 
s’animèrent  parle  péril  quimenaçoit  le  public  j ils  s’irritèrent 
parleur  intereft  particulier  d’autant  plus  qu’ils  demandoient 
des  chofcs  iuftes  apres  les  trauaux  inoüis  qu’ils  auoient  li  ge- 
nereufement  endurez  dans  le  paffage  de  la  mer.  De  lortc  qu’ils 
fe  ietterent  fur  leurs  Capitaines,&:  cflcurentvn  Chefen  la  pla- 
ce de  Mondragon , perfuadez  principalement  par  l’exemple 
de  la  Caualcrie,  SCpar  laionftion  d’vnc  partie  du  Régiment 
de  Valdez.  Ils  enuoyerent  en  fuite  des  lettres  au  Confeil  de 
Bruxelles  &C  demandèrent  de  l’argent  aucc  menaces.  Le  Con- 
feil pour  la  plufpart  attaché  aux  interefts  du  Roy  cftoit  d’auis 
qu’on  leur  en  donnait , mais  les  Députez  du  Haynaut  Ôc  du 
Brabant , qui  auoient  cité,  comme  i’ay  dit,  gagnez  parle  Prin- 
ce d’Orangc.s’y  oppofoient  au  nom  des  Prouinces,  &C  appor- 
toient  pour  prétexté  la  ncceflité  de  l’Elpargne.  Tandis  que 
lesConfeillers  en  partie  intimidez  parles  proteltations  de  ces 
Députez , &en  partie  occupez  par  de  longues  deliberations 
différaient  le  payement  qu’on  leur  demandoit,lesEIpagnols 
s’imaginant  qu’on  melprifoit  leurs  menaces  prirent  furiculè- 
ment  les  armes , crièrent  qu’il  falloit  aller  dans  le  Brabant;  6 C 
ayant  laiflé  vn  petit  nombre  de  Wallons  dans  Ziericzce,  6 C 
abandonné  entièrement  Scouuen  8 C Duueland  qu’ils  auoient 
n’agucres  gagnez  auec  tant  de  réputation  Sc  de  gloire , ils 
coururent  de  toutes  parts  dans  le  Brabant  làns  deffein  &c  làns 
conduite , portant  la  terreur  & l’efpouuante  dans  toutes  les 
Villes  d’alentour  qui  ne  fçauoient  en  quel  endroit  deuoit  » 

tomber  cette  tempefte.  Enfin  apres  auoir  rejetté  les  condi- 
tions que  leur  offrit  au  nom  du  Confeil  le  Comte  de  Mans-  . 
feld , qui  alla  au  deuant  d’eux  iulques  à Alche  ,&£  n 'auoir  pas 
feulement  voulu  entendre  Iulian  Romcro  que  les  Elpagnols 
leur  auoient  enuoyé , apres  auoir  fait  retirer  loin  d’eux  Fran-  ‘ 

^ois  Montesdocha  en  le  menaçant  de  tirer  fur  luy , ils  furpri- 
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Lj  Co“  rent  Aloit  quieft  vne  Ville  de  Flandre  alfcz  proche  de  Bru- 
si  > i xcllcs.  Ils  firent  pendre  deuant  la  porte  vn  Officier  du  Roy 

D jjj6. f qui  auoit  fait  tous  Tes  efforts  pour  les  empefeher  d’entrer , 8c  . 
protefkrcnt  publiquement  qu’ils  retiendroient  Alofl  com- 
me vn  gage  de  ce  qui  lei#cfloit  dû  iufqu  a ce  qu’on  les  cuit 
payez.  Aüffi-tofl  qu’on  eufl  rapportéccttenouuclIedansBru- 
xeilcs , & que  l’on  eufl  femé  le  bruit  qu'ils  auoient  pillé  la  Ville, 

& Fait  vn  horrible  maffacredes  habitans,  vne  fi  grande  fureur 
s’empara  de  l’efprit  du  peuple  qu’il  chercha  par  toute  la  Ville 
les  Efpagnols  pour  les  maiîàcrer:  Et  ayant  trouué  dauanture 
vn  feruiteur  de  Hierofme  de  Roda  Confciller  Efpagnol , que 
les  Flamans  haiifoient  fur  tous  les  aurres , parce  qu’il  auoit  cti 
vne  grande  part  au  maniment  des  affaires  fous  Requefens, 

&C  qu’il  fouflenoit  le  parti  d Efpagne  auec  beaucoup  de  fer- 
meté dans  le  Confeil , il  le  defehira  mifefablcmcnt  en  piè- 
ces , refolu  de  faire  le  mefme  traitement  à Roda  fou  Maiftrc, 
à Alphonfe  Vargas,  & à Iulien  Romero , fi  pour  fe  garantir 
du  péril  ils  ne  fe  fu fient  iettez  dans  le  Palais.  Quand  mefme 
on  eufl  ouy  dire  que  les  Efpagnols  qui  occupoient  Alofl  mc- 
naçoientde  venir  dans  Bruxcllesfion  ne  leur  donnoit  dclar- 
gentjle  Confeil  d’Ellat  qui  cfloit  informé  que  l’on  ne  pou- 
uoit  autrement  appaifer  la  multitude,  les  déclara  rebelles  Sc 
ennemis  du  Roy  & de  la  patrie , & l’on  permit  à ceux  de  Bru- 
xelles de  prendre  les  armes  pour  la  garde  &£  pour  la  deffence 
de  leurs  murailles.  A l’exemple  de  Bruxelles  plufieurs  autres 
Villes  du  Brabant  & delà  Flandre  fous  prétexté  d’apprehen- 
dcrles  mefmesdelbrdres  de  leurs  garniîons  Vvallones  & Al- 
lemandes prirent  auffi  les  armes  par  la  mefme  indulgence  du 
Confeil , & par  l’infligation  des  Députez.  Cependant  com- 
me les  Chefs  Efpagnols  qui  eftoient  refpandus  dans  les  Pays- 
bas  craignoient  vne  confpiration  generale  dcsProuinces  con- 
tre leur  nation , ils  donnoient  ordre  de  leur  coflé  de  tenir 
leurs  gens  en  eflat.  Ainfi  parmi  les  dcffiances  &C  les  loup- 
ions que  les  Nations  auoient  Tvnc  de  l’autre , ils  fe  dom> 

. noient  réciproquement  de  nouuelles  matières  de  haine,  &C 
la  crainte  qu’ils  auoient  de  deuenir  ennemis  les  faifoit  en 
» effet  deuenir  ennemis.  Car  lors  que  Sancho  d’Auila  qui 
eftoic  le  plus  confiderable  de  tous,  6?  par  l’expericnce  qu’il 
auoit  acqujfe dans  la  guerre,  ÔC  par  l’importance  du  gouucr- 

nement 
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nemcnt  qu’il  auoit  de  la  Citadelle  d’Anuers  , fe  fut  plaint  Ls  Co»- 
par  lettres  au  Confeil  auec  vn  peu  trop  d’aigreur , que  les  Vil-  D.  £ ‘ 
les  s'armoicnt , & que  fous  prétexté  de  remede  on  fomentoit  M7 
les  troubles.  Le  Confeil  relpondittout  de  mefmeà  d’Auila  }■ 
qu’il  auoit  augmenté  les  garnifonsfâns  luy  en  rien  communia 
quer , &C  que  partant  il  deuoit  donner  ordre  que  les  Efpagftolï- 
les  congediaflcnt  : De  forte  que  cela  ayant  irrité  les  eîprit» 
départ  &c  d’autre,  on  vit  bien-toft  apres  vne  rupture  rou- 
te manifefte.  D’ailleurs  le  Confeil  d’Eftat  fit  vne  nouuel- 
le  ordonnance  , par  laquelle  il  eftoit  deffendu  de  donner' 
aucun  fecours  aux  foldars  rebelles  d’Alofl  : Et  néant- 
moins  encore  que  d’Auila  fuft  en  colere  contre  ces  feditieux* 
il  ne  biffa  pas  de  leur  enuoycr  de  la  poudre  &C  quelques, 
pièces  d’artillerie  de  peur  qu’ils  ne  fuifent  furpris  & mal- 
traitez par  les  Flamans.  Mais  Charles  de  Crouy  Marquis, 
d’Hauré  frère  du  Duc  d’Arfchot  heureufèment  reuenu  d’Ef- 
pagne  en  cetemps-là  auec  des  lettres  du  Roy  au  Confeil  d’E- 
ftat , par  lefquellcs  il  promettoie  d’enuoyer  bien-toft  en  Flan- 
dre Iean  d’AuftrichepourGouuerncur,  retarda  la  naiffitnee 
& le  commencement  d’vne  guerre  ciuile , outre  que  cha- 
que faction  trauailloit  foigneufement  de  l’on  cofté  , afin 
qu’on  ne  luy  imputait  point  l’origine  de  ces  mouuemens. 

C’eft  pourquoy  on  delpefcha  de  part  &C  d’autre  des  cour- 
riers pour  preuenir  le  nouueau  Gouuerneur  & fe  mettre  en 
fes  bonnes  grâces.  Mais  d’autant  que  les  ConfeiUers  qui  tc- 
noient  le  parti  d’Efpagne  auoient  reconnu  qu’on  ne  pouuoit 
plus  long-temps  continuer  cette  forte  de  tréuc,  parce  que  les 
Députez  des  Prouinces  eftoient  contraires  5 apres  auoir  en- 
uoyé  en  diligence  Iean  Baptifte  du  Bofc  en  Efpagne , ils  y 
deputerent  MaximilianRafïinghem&  François  Vafleur,afin 
deremonftrerauRoy , Que  l' au  t bonté  du  Confeil  ne  pouuoit 
flusrcfifterà  la  haine  que  les  peuples  auoient  conceué  contre  les 
EJpagnols , çÿ  qui  eftoit  crue  de  telle  forte  qu’il  n'y  auoit  point 
d’artifan  dans  les  boutiques  ,ny  de  payfan  dans  la  campagne 
qui  riemployaft  le  gain  de  fon  trauail pour  achepter  vncafque 
çf  vne  arquebufe.  Que  la  multitude  ne  pouuoit  efire  arrefiee 
dans  le  deuoir  par  les  foldats  des  garnirons  , qui  ne  receuant  , 
point  leurs  foldes , (ÇÏ  fe  laijfant  attirer  par  l'e/perance  du  pil- 
lage,augmentaient  euxmefmes  les  troubles  par  le  degaft  qu’ils 
Tome  I.  N nn 
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Ii  Co*-fiùf0Unt  toM  C0?eZi dans les  Villes par  l’efiouuente que 
> 1 1 l leurs  menaces  rejpandoient  dans  toute  la  F ladre.,  Quilrij  auoit 

* V7«<T  rien  de  re fie  dans  1‘  Epargne  pour  payer  les  foldat  s-, Que  vérita- 
blement on  auoit  receude  fa  Majefié par  les  mains  du  Marqua 
d'Hauré foixante  dix  mille  cfcusjommcvn  peu  deuant  on  en 
auott  encore  autant  receu  , mais  que  cette  fomme  qui  auoit  ejlé 
en  (ix  mois  enuoyèe  d' Ejpagne  en  Flandre , à peine  fuffifoit 
pour  le  payement  d'vn  mots-,  Que  néant  moins  iufquàcetemps- 
là  tls  auotent  en  quelque  fapon  maintenu  ï Eftat  par  les  pro- 
meffes  du  Roy  , & par  l’tjperance  de  l'arriuée  d’vn  Gouuer- 
neurdu  fang  d’Auftnche-,  Que  s’il  tardoit  dauantage  à venir, 
le  mal  pajferoit  fans  doute  plus  auant,  cauferoit  vne  ruine 
publique  & irréparable  -,  Qu  on  auoit  iufques  alors  autant  qu'il 
auoit  elle  pofible  remédié  aux  maux  de  la  Flandre , mats  que 
fi  elle  continuait  à fe  defunir , il  efiott  à craindre  que  l'induflrie 
du  Pilote  ne  feréueillaft  trop  tard  quand  le  vaijfeaufirott  ou- 
vert de  toutes  parts  , çf  qu’il  coulerott  à fonds.  Bien  que  la 
liberté  de  cette  remontrance  du  Confeii  eut  alors  fait  re- 
foudre  Philippesd’cnuoycr  en  porte  Iean  d’Auftriche  dans  les 
Pays-bas,  toutesfois  comme  c’cftoitla  couftume  d’Elpagnc 
de  faire  toufiours  les  choies  trop  tard,  ces  diligences  fc  fai- 
lânt  hors  de  fâifon  n’empefehoient  pas  la  ruine  des  affaires. 
Et  certes  on  n’cft  jamais  plus  en  danger  dans  les  grandes  mala- 
dies, que  quand  on  efpargne  les  remedes  ôc  qu’on  ne  les  don- 
ne pas  à temps;  principalement  fi  les  choies  externes  contri- 
buent au  mal,  ôc  qu  elles  allument  vn  plus  grand  feu  au  de- 
dans en  remuant  les  humeurs  corrompues  par  trop  de  cha- 
leur. C’eft  pourquoy  le  Prince  d’Orange  qui  reconnoilfoit 
qu’il  ne  luy  pouuoit  rien  arriuer  de  plus  fauorable  que  les  dif- 
fènfions  8C  les  dilcordes  du  Conlêil  d’Eftat , mettoit  toutes 
choies  en  vfage  pour  les  entretenir  ; 8C  bien  qu’il  voulut 
auoir  la  domination  lôuuerainc  , il  propolôit  la  liberté  qui 
cftoit  fon  prétexte  ordinaire,  8c  follicitoit  ainfi  les  Gouucr- 
neurs  8 c les  Confeiliers  par  des  lettres  réitérées , 8c  par  des 
hômes  qu’il  enuoyoitexprés  de  Hollande.On  difoit  qu’ilauoit 
défia  fait  fonder  le  Duc  d’Arlchot,  8c  luy  auoit  fait  remon- 
ftrer  que  puis  qu’il  pouuoit  toutes  choies  dans  le  Conlêil, 
qu’il  y auoit  plus  de  pouuoir  que  perfonne , ÔC  qu’ayant  efté 
nommé  le  premier  lors  que  le  Roy  le  refolut  de  confier  au 
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Confeil  le  gouucrnementdes  Pays*  bas  ,ileftoit  cftimé  com- 
me le  Prince  de  ce  Sénat,  il  le  ferait  de  là  puiflànce  en  fa- 
ueurde  la  patrie,  & qu’il  prit  cette  belle  occafion  de  mériter 
le  titre  de  Libérateur  de  la  Flandre.  Certainement  cclan'cuft 
pas  cité  difficile  s’ils  fe  fufTcnt  ioints  enfèmble.  Leur  vnion  Ce 
pouuoit  affermir  par  deux  mariages , en  donnant  au  Comte 
de  Bure  fils  aifné  du  Prince  d’Orange , la  fille  du  Duc  d’Arf- 
chot,&  au  Prince  de  Cimay  fils  aifné  du  Duc  la  fille  duPrin- 
ce  d’Orange.  On  adjoufte  que  depuis  ce  temps  là  le  Duc 
d’Arfchot  s’eftoit  retiré  du  parti  d’Efpagnc.  Qjjoy  qu’il  en 
foit  il  eft  certain  qu’vn  grand  nombre  de  Nobles  & quelques 
Confeillcrs  peu  affeâionnez  aux  Efpagnols,  & animez  con- 
tr’eux  par  le  nouueau  progrez  de  ceux  d’Aloft  qui  auoient 
pris  proche  de  Bruxelles  le  fortdeLiedckerk  auoient  des  in- 
telligences fecrettes  aucc  le  Prince  d’Orange.  On  apperceut 
des  lignes  manifeftes  de  cette  vnion  dans  le  Confeil  qui  fut 
affcmblé  à la  hafte  auec  les  Députez  du  Brabant  &c  du  Hay- 
naut,  auffi-toft  qu’on  euft  appris  ce  nouueau  fuccez,&  les 
menaces  que  les  Efpagnols  faifoient  d’vn  lieu  fi  proche  de 
la  Ville.  Car  quelques- vns  ayant  cité  d’auis  de  reprimerpar 
les  armes  ces  frequentes  mutineries  des  Efpagnols , qui  s’e- 
ftoient  depuis  peu  emportez  iufqu ‘à  menacer  le  Confeil  j 
d’autres  au  contraire  ayant  rcmonftré  qu’il  falloir  pluftoftlcs 
appaifer  aucc  de  l’argent , qu’on  prendroit  les  armes  contre 
des  gens  qui  vendroient  chèrement  leur  vie,  que  les  Capi- 
taines Efpagnols  qui  eftoient  les  Maiftres  de  la  plufpart  des 
places  ne  fbufFriroienc  pas  cette  confpiration  contre  ceux  de 
leur  pays,  ny  qu’on  lesdefpoüillaft  de  leurs  meilleures  forces, 
& que  mefme  le  Roy  trouueroit  mauuais  qu’on  euft  fait  la 
guerre  à fon  defccu  à fès  propres  troupes,  on  ne  fçauroit  di- 
re aucc  quelle  colere  & quelles  injures  les  Députez  & quel- 
ques-vns  des  Confeillers  rejetterait  cette  dernière  opinion* 
Elle  fut  auffi-toft  malicieufcmentdiuulguée parmi  le  peuple 
de  Bruxelles , comme  fi  quelques  Confeillers  fe  fuffent  en- 
tendus auec  les  Efpagnols , &C  eufTent  mis  en  deliberation  de 
remettre  la  Ville  entre  leurs  mains.  De  forte quetousles  ha- 
bita™ de  Bruxelles  commencerait  à crier  aux  armes  auec  tant 
d'animofité&de  fureur,  qu’ils  demandèrent  en  mcfmetemps 
que  Guillaume  Horn  Baron  de  Heez  icune  Seigneur  grand 
Tomel.  Nnn  ij 
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Ln  CoT  ennemi  des  Efpagnols  , fut  fait  Gouuemeur  de  la  Ville, 
mi  8c  qu’on  luy  donnait  le  commandement  des  armes.  Ainfi 

D’E  ‘7Ttf*  T‘  ce  nouucau  Gouuemeur  fous  pretexccd’appaifcr  la  multitu- 
de, mais  en  effet  pour  fortifier  fon  parti , commanda  à Gli- 
mes  Gouuemeur  de  cette  partie  de  Brabant  qui  cft  fur  la 
frontière  des  Vvallons , d’entrer  promptement  dans  le  Pa- 
lais auec  vnc  Compagnie  de  gens  de  guerre  , de  rompre 
les  portes  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Confeil,  d’en  faire  lortir  de 
force  les  Comtes  de  Mansfeld , 8c  de  Barlcmont , le  Prefi- 
dent Viglius,  Ican  Baptifte Boifehot , Chriftofle  d’Aflonuil- 
le.Louys  Deltio,6c  quelques  autres  Confeillers  qu’on  ap- 
pelloit  ordinairement  pardfans  d’Efpagne,  8c  de  les  faire  gar- 
der dans  vne  maifon  aflcuréc , de  peur  qu’ils  n’cxccutaflent 
les  mauuais  deffeins  qu’on  difoit  qu'ils  auoient  formez  contre 
la  tranquillité  publique.  Cette  a&ion  ayant  elle  commifc 
auec  tant  d’mfolcnce , 8 C de  fureur , non  pas  tant  contre  les 
premiers  du  pays , que  contre  tout  le  Confeil,  fi C par  confo- 
quent  contre  le  Prince,  dont  cet  ordre  reprefente  la  Majefté, 
le  Confeil  d’Eftat  perdit  entièrement  fon  autorité,  fie  ce  fut 
là  le  dernier  iour  de  fa  puiffance.  On  ietta  alors  pour  la  pre- 
mière fois  le  fondement  de  cette  forte  de  gouuernement,  qui 
cft  demeuré  depuis  dans  les  Prouinccs  de  Flandre  entre  les 
mains  des  Députez  des  Eftats.  Car  encore  qu’on  en  euft  fub- 
ftitué  d’autres  en  la  place  des  prifonniers  , fie  qu’il  femblaft 
que  le  Confeil  euft  encore  quelque  mouuemenc  8C  quelque 
vie,neantmoins  toute  la  puiffance  eftoit  entre  les  mains  des 
Députez  des  Prouinces  ; Et  comme  vne  ftatuë  ne  fc  remue 
que  par  artifice  8c  par  vn  mouuemcnt  eftranger  , c es  nou- 
ueaux  Confeillers  ne  fe  conduifoient  qu’à  la  fantaifie  de  ces 
Députez.  Cela  fut  caufe  que  les  refolutions  du  Confeil  ref- 
fcmblercnt  à des  refolutions  faites  par  des  ennemis;  on  con- 
clut auec  fureur  de  chafTcr  les  Efpagnols  de  toute  la  Flan- 
dre , on  affembla  les  Eftats  generaux , on  commanda  aux 
peuples  de  prendre  les  armes, fur  peine  d’vn  efeu  d’amende 
contre  ceux  qui  refùfèroient  d’obeïr. 

Mais  quoy  qu’on  fit  toutes  ces  chofès  non  feulement  fans 
en  donner  auis  au  Roy , mais  encore  contre  fà  volonté, 
comme  on  ne  l'ignoroit  pas  .parce  qu’il  auoit  fouuent  def- 
fendu  qu’on  affcmblaft  les  Eftats:  Enfin  quoy  qu’on  tcfrnoi- 
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gnaft  clairement  qu’on  alloit  à la  rébellion,  neantmoins  tout  lb  ca~ 
cela  fut  reccu  par  les  Prouinccs  auec  vn  confentement  fi  gc-  jAT 
ncral , que  le  Brabant , le  Haynaut, l'Artois  &C  la  Flandre  ayant  » s 7 «• 
enuoyé  pour  ce  fujet  leurs  Députez  à Bruxelles  s’vnirent 
enfemble , iurcrcnt  de  fc  fecourir  mutuellement  contre  les 
Elpagnols  ; & d’vn  mefine  mouuement  clics  deputerentaux 
Princes  voifins  quelques  Gentil-hommes  pour  leur  deman- 
der du  lecours  contre  la  tyrannie  d’Efpagne  , car  c’cft  ainfi 
que  l'on  parloit  dans  les  Prouinces,  Elles  enuoycrcnt  premiè- 
rement , en  France  ÔC  en  Angleterre  , en  fuite  à Cleues, 

ÔC  enfin  en  Hollande  au  Prince  d'Orange,  auec  promclTe  de  \ 
s’vnir  auecques  luy  s'il  vouloir  ioindre  fes  forces  auec  celle 
des  Prouinces  en  enuoyant  quelques  compagnies  ÔC  quel- 
ques pièces  de  canon  à Gand  , dont  les  Elpagnols  occu- 
poient  la  Citadelle.  Apres  auoir  rcceu  de  luy  toute  l'afliltan- 
ce  qu’on  demandoit , repris  la  Citadelle , ôc  donné  pour  afiu- 
rance  au  Prince  d’Orange  Nieuport  Ville  Maritime  de  Flan- 
dre,les  Prouinces  Catholiques quei’ay  nommées  le ioignirent 
à la  Hollande , 6c  à la  Zelande  de  faétiop  Heretique  ; ôc  tou- 
tes enfemble  fins  aucun  refpcét  du  fouuerain,  commencèrent 
à Gand  à faire  les  conditions  de  leur  traité.  Non  feulement 
les  Députez  de  ces  quatre  Prouinces  , ÔC  ceux  des  Princes 
voifins  fc  rendirent  à Gand  à la  lollicitation  du  Confiai  d’E- 
ftat , mais  encore  les  Députez  des  Euefques  des  Pays-bas. 

Bien  qu’ils  fufient  tous  de  diuerfes  fa&ions , 6 C de  Religions 
differentes , bien  qu’ils  euflent  eu  vn  peu  deuant  vnc  haync 
mortelle  les  vns  pour  les  autres,  6c  qu’ils  ne  fulîênt  pas  en- 
core effuyez  du  fàng  qu’ils  venoient  de  rclpandre  dans  les 
guerres  de  Holande  6 C de  Zelande, toutefois  comme  cet  arti- 
cle efloit  le  plus  important  de  vingt-cinq,^?#?  les  foldats  Es- 
pagnols, çf  eflrangers  feroient  au  pluftoft  chajfez,  de  la  Flan- 
dre , que  les  'Prouinces  de  Hollande  çf  de  Zelande  demeu- 

reraient par  ce  moyen  vnies  , alliées  auec  les  autres.  Ils  y 
confentirent  fi  vniuerfellement , 8c  le  defir  de  la  liberté  fit 
vne  fi  forte  impreffiondans  leurs  aines, quetous  enfemble, 8c 
mefme  quelques-vns  du  parti  du  P.oy  , Ôc  vn  grand  nom- 
bre d’Ecclefiaftiques  iurerét  6 C lignèrent  cette  ligue  auec  plus 
d’ardeur  que  de  prudence.  Delortc  qu’on  dirait  que  les  Fia- 
mans  d’aujourd’huy  foient  les  mcfmcs  qui  le  foullcucrenc 
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- — contre  Cefar , lors  qu’ayant  fait  delïcin  de  chalfer  les  Ro- 

l\£"-  mains  de  leur  pays,  ils  s’ vnirent  fi  puilfamment  par  la  paflîon 
b Esiat.  qU,1(s  aUoicnt  de  recouurcr  la  liberté  , que  fans  confiderer 
5 76  les  liens  du  bien-fait  ou  de  l’amitic , il  n’y  cuit  perfonne  cn- 
tr’eux  qui  ne  contribuait  à cette  guerre  de  les  biens  & de  là 
vie.  Le  mauuais  fuccez  du  combat  qui  fuiuic  ce  traité  fer- 
uic  mefmc  à l’affermir.  Glimcs  Capitaine  des  Eltats  ayant 
atraqué  les  Efpagnols  entre  Louuain  ÔC  Tillemont,futdef- 
fait&mis  en  fuite  par  la  Caualerie  d'Alfonce  Vargas,  non 
pas  auec  vne  grande  perte  des  liens , puis  qu’il  n’en  demeura 
pas  plus  de  trois  cens  fur  la  place , mais  aucc  d’autant  plus  de 
honte,  que  ceux  defon  party  s’elloient  promis  vne viâoirc 
afleurée  de  leurs  ennemis , & qu’ils  auoient  inuité  leurs  voifins 
de  venir  voir  la  déroute,  Ô£  le  maflacrc  de  l’Efpagnol.  Ils  fu- 
rent bien  plus  touchez  delà  nouucllequi  fut  apportée  quel- 
que temps  apres  à Gand  que  les  Efpagnols  auoient  repris 
Maltric,  pillé  la  Ville  & c faitvn  grand  carnage  des  habitans. 
Car  à peine  ceux  de  Maltric  auoient  attiré  à leur  party  la 
garnifon  Allemande,  & challc  de  la  Ville  les  foldats  Efpa- 
gnols , apres  auoir  iniultement  emprifonné  Montedofcha 
leur  Mailtre  de  Camp  , que  Martin  d’Ayala  fon  Lieutenant 
qui  clloitdans  Vuich,  qui  clt  vne  partie  de  la  Ville  audtlàde 
la  Meufe , attachée  par  vn  pont  à l’autre  collé , fut  aduerty 
du  péril  qui  menaçoit  les  Efpagnqls.  Ferdinand  de  Toledequi 
reucnoitde  Dalcm,  &quipa!loit  dauanturc  parla  auec  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pied  citant  arriué  à propos  dans 
Vuich  le  ioignit  à Dayala , Sc  ayanc  ioint  leurs  forces  ils  s’en  al- 
lèrent vers  le  pont. Mais  parce  qu’ils  trouuerent  que  l’entrée  du 
pont  eltoit  dcffenducpar  quelques  pièces  de  canon , voicyla 
rcfolution  qu’ils  prirent  fur  lechap. Ils  mirent  deuant  eux  tou- 
tes les  femmes  de  V uich  qu’ils  peurent  prendre , & les  expofe- 
rentau  canon  des  ennemis.  Ainfi  auec  ce  rampart  qu'ils  fai- 
lbient  aller  deuant  eux  ils  entrèrent  fur  le  pont , & les  fem- 
mes leur  feruant  de  bouclier  ils  tiroient  contre  l’ennemy  par 
dclTbus  leurs  bras  Sc  leurs  ailfellcs.  Les  habitans  de  Maltric 
qui  craignoient  de  tirer  fur  leurs  parentes , ou  du  moins  fur 
des  femmes  de  leur  party,  au  lieu  de  tirer  fur  les  Efpagnols.cu- 
rent  ccpendantauis  que  de  l’autre  collé  Alfonce  Vargasauoit 
brullélaportc  de  Bruxelles  , & qu’il  eltoit  entré  dans  la  Ville 
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auec  laCaualerie.  Cela  fut  caufe  que  la  plufpartfe  retirèrent1" 
pour  aller  deffendre  leurs  maifbns.  On  attaqua  le  pont , les  *>’ 
Allemans  le  rendirent,  8c  la  Ville  fut  prife.  Lors  qu'on euft 
rapporte  à Gand  cette  nouuclle , les  Députez  des  Eftats  qui 
craignoient  que  la  mèfmc  chofe  n’arriuaft  à Anuers , ayant 
laiflepour  quelque  temps  le  traité  dont  ie  parlois  de  leur  con- 
fédération vindrent  promptement  à Bruxelles  > 8c  ordonnè- 
rent auec  le  Confeil  qu’on  fit  de  nouucllesleuées  de  gens 
guerre.  Philippes  Comte  d’Egmont  fils  de  Lamoral  eftoit 
venu  en  ce  temps-là  d’Allcmagneà  Bruxelles,  où  il  fut  receu 
auec  1 applaudifiement  des  Eftats  du  Brabant.  Onluy  donna 
la  conduite  de  la  plus  grande  partie  de  l’armée  commcau  van- 
gcurde!amortdefonpere,on  en  donna  vne  partie  au  Mar- 
quis d’Hauré,  vne  partie  à Goigni , à Câpre  8c  àBcrzele:  Et 
on  lesenuoya  aufli-toftà  Anuers  pour  feioindre  auec  le  Ré- 
giment d’ Allemans  d’Oberftein.  FedericPcrenotte  Seigneur 
de  Champigni  eftoit  Gouucrneur  de  la  Ville, & Othon  Com- 
te d’Oberftein  eftoit  Capitainedcla  milice  delà  ViIlc:Et  com- 
me de  nouucaux  fiijets  de  haine  les  auoient  rendus  tous  deux 
ennemis  du  parti  Efpagnol , ils  en  reccurcnt  plus  librement 
les  troupes  que  leur  enuoyerent  les  Députez  des  Eftats, qui 
confiftoient  en  vingt-trois  Compagnies  de  gens  de  pied,  & 
quatorze  Cornettes  de  Caualeric,  outre  le  Régiment  de  V va- 
lons du  Comte  d’Egmont.  Ceux  d’ Anuers  fortifiez  par  ce 
fècours,  refôlurent  en  mefme  temps  de  barricader  l’entrée 
des  rues  pour  où  de  la  Citadelle  on  pouuoit  venir  dans  la 
Ville,  8c  parce  que  l’Efpagnol  occupoit  la  Citadelle,  ÔC  que 
de  là  il  commandoit  à toute  la  Ville , ils  commencèrent  à 
faire  vn  retranchement  au  deuant  de  cette  place , 8c  y tra- 
uaillcrcnt  auec  tant  de  diligence  au  nombre  déplus  de  douze 
mille  tant  hommes  que  femmes, qu’en  moins  de  vingt-qua- 
tre heures  ils  refleuerent  en  quelques  endroits  de  vingt- qua- 
tre pieds  de  haut.  Cependant  les  troupes  d’Efpagnols  8c  de 
Comtois,  8c  d’autres  Nations  de  gens  de  pied  8c  de  Ca- 
ualerie  que  d’Auila  Gouucrneur  de  la  Citadelle  auoit  man- 
dées de  Lire,  de  Brcda,  8c  des  Villes  prochaines,  lé  rendirent 
à Anuers  auec  la  mefme  diligence  fous  la  conduite  de  Iu- 
lian  Romero , d’Antoine  Oliuera,  8 C de  François  Valdez. 
En  mefine  temps  Alfonce  Vargas  arriua  de  Maftric  auec  fà 
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l * c oV  Caualerie  fins  auoir  rien  fceu  Je  ce  qui  fe  paffoit  à Anuers; 

o’e'Vat  commc  *cs  Espagnols  qui  eftoient  dans  Aloft  eu  fient 
■57«.  conucnu  du  temps  auecques  luy,  ils  le  ioignirencà  la  met 
jne  heure  aucc  leur  Chef,  contre  l’opinion  de  tour  le  monde 
SC  fans  en  auoir  efté  nouuellcment  fbllicitcz , ayant  elle  em- 
portez , comme  ie  croy  , par  la  confideration  de  l’afliftance 
qu'ils  auoient  peu  auparauant  reccuë  de  d Auila.  Ils  furent 
tous  receus  dans  la  Citadelle  aucc  vne  ferme  croyance  qu’ils 
auoient  efté  conduits  fi  à propos  en  ce  lieu  par  la  Prouidcn- 
ce  Diuine,  afin  de  vanger  la  caufedu  Roy  trahiepar  leCon* 
feil  d’Eftat.  Ils  y repeurenr  des  viandes  que  d’ Auila  leur  auoit 
fait  préparer  pour  aller  en  fuite  au  combat  : Mais  bien  que  les 
Efpagnols  d’Aloft  eulTent  faiâ  hui<£l  lieues  à icun.toutcsfois  ils 
furent  feuls  entre  les  autres  qui  ne  voulurent  point  manger, 
ôc  ayant  pris  à peine  chacun  vn  verre  de  vin,  ils  iurcrent  aucc 
la  mefme  hardielîe  qu’ils  auoient  toufiours  telmoignée,^«V// 
ne  fouperotent  point  ailleurs  que  dans  la  Fille  dont  ils  allaient 
Je  rendre  les  mat  (ire  s.  Et  certes  leur  courage  refpondit  à leur 
parole.  Car  eftant  forty  de  la  Citadelle  au  lignai  que  d’A- 
uila  en  donna,  enuiron  cinq  mille  hommes  de  pied,  Scfix 
cens  chcuaux  au  plus,fuiuis  de  Goujats  qui  portoient  de  la 
paille  & des  flambeaux  pour  fc  feruir  du  feu  s’il  en  cftoit 
befbin  ; ils  attaquèrent  ce  retranchement  auec  tant  dimpe- 
tuofité,  tandis  qu’on  tiroit  de  la  Citadelle  fur  fix  mille  hom- 
mes qui  le  deflèndoient , qu’apres  qu’il  euft  efté  forcé  princi- 
palement par  ceux  d’Aloft, ils  pafiercntiufques  dans  lecoeur 
de  la  Ville , ayant  diuifé  leurs  troupes  en  trois  corps.  Les  ha- 
bitans  cfpouuantez  par  vn  fi  puillant  effort,  & les  foldats  de 
la  garnilbn  qui  n’eftoient  pas  en  bonne  intelligence  , ne  Sa- 
chant à quoy  fe  rcfoudre  , ne  tefmoignerent  point  de  plus 
grande  paftion  que  de  longer  chacun  à foy;&  pendant  qu’ils 
ne  penfoient  qu’à  eux-melmes,  & qu’ils  abandonnoient  le 
foin  du  public , ils  fe  perdirent  eux-mefmes  auec  le  public. 
Bien  que  le  Comte  d’Egmont  s’oppofaft  en  hommede  cou- 
rage aucc  fon  Régiment  à ceux  qui  s’eftoient  iettez  dans 
la  rue  de  fàind  Michel , neantmoins  aucc  de  ieuncs  fol- 
dats  rainaffcz  à l’auanture  , n’eftant  pas  luy -mefme  fort 
vieux  Capitaine  , il  ne  pût  refifter  long  - temps  contre 
de  vieilles  troupes  Efpagtiolcs.  Il  en  fut  «pouffe  dans 
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iufques  dans  le  Monaftere  de  fàinCt  Michel aucc  va  grand  car- 1 «Cohs 
nage  des  liens  : Et  ayant  cfté  pris  par  Iulien  Rornero,&  de  là  D E 5 T * 
conduit  aufli-toft  dasla  Citadelle,  on  peut  dire  véritablement 
qu'il  fit  fon  aprentiflage  dans  la  guerre  aucc  plus  de  éourage 
que  de  bon-heur.  Cependant  la  meflee  recommença,  prés 
du  Palais,  où  les  Efpagnols  combattirent  long-temps  incer- 
tains de  la  victoire.  Car  les  Habitans  qui  lontplus  puifïam- 
ment  excitez  parleur  propreinterreftà  deffendre  leurs  bierh, 
que  des  foldats  cftrangers  qu’on  acheptc  par  vnc  fôlde,  ny 
peuuent  cftrc  follicitez  par  vne  vile  recompcnfe.s’eftoicnt  em- 
parez du  Palais  8c  s’y  eftoient  fortifiez;  de  forte  qu’ils  tiroient 
en  feureté  fur  les  Efpagnols , 8c  faifant  de  temps  en  temps  des 
fordes , ils  fe  battoient  auec  d’autant  plus  de  courage  qu’ils 
eftoient  afleurez  de  leur  retraite.  Ils  tucrent  quelques  Ef- 
pagnols , 8c  entr’eux  Damian  Morales  Capitaine  coura- 
geux & expérimente.  Mais  enfin  Alfonce  Vargas , qui  ar- 
riua  en  cét  endroit  par  laruc  de  fainCt  Georges  aucc  quelques 
Compagnies  de  Caualeric, apres auoir  renuerfe  tous  ceux 


qu’il auoit  trouuez  en  dcffcncc,  enuoya  quelques  Chcuaux 
lui 


fur  les  ennemis  qui  couroicnt  de  tous  collez  dans  la  place, 
en  deffit  vne  partie  qui  fut  foulée  aux  pieds  des  cheuaux , &C 
repoufia  l’autre  dans  le  Palais,  &dans  lesmaifons  prochai- 
nes. Durant  que  des  lieux  où  ils  s’eftoient  retirez  ils  retar- 
doient  encore  la  victoire , deux  Goujats  feulement  auec  vn 
peu  de  paille  ietterent  le  feu  dans  le  Palais,  qui  s’y  prit  en  vn 
inftant,bien  qu’il  fùft  tout  bafty  de  marbre.  Tellement  que 
ce  grand  édifice  le  plus  célébré  qui  fùft  dans  f Europe,  8 C cn- 
uiron  quatre-vingts  maifons  toutes  riches  8c  remplies  de 
marchandifcs  furent  deplorablemcnt  bruflcesaucc  vn  grand 
nombre  d’hommes  ; 8C  le  butin  de  cette  victoire  fut  parta- 
gé entre  le  feu  8C  les  foldats  victorieux.  Alors  les  princi- 
paux Officiers  ayans  défia  efté  pris,  & les  meilleurs  foldats 
tuez  dans  le  combat,  les  autres  fc  fàuucrent  par  vne  hon- 
teufe  fuite  , ou  par  vne  plus  grande  lafchetc , ils  fc  ioigni- 
rent  aux  vainqueurs  8c  à ceux  qui  pilloient.  Ainfi  les  Ef- 

Kols  fc  rendirent  maiftres  de  la  Ville  d’ Anuers , defti- 
dc  toute  forte  de  fecours  ; Ils  y exercèrent  par  les 
meurtres  8c  par  les  pillages,  tout  ce  que  la  fureur  8c  l’auari- 
ce  font  capables  de  perfuader  parmy  laliccncc  des  armes  dans 
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«CoKSETtVne  Ville  ennemie,  pleine  de  richefîes  Si  abandonnée  à ladii- 
d‘  h 5 T A T.  crction  du  foldat.  Cependant  les  Députez  des  Eftats  & les 
17  ' Confeillersquicroyoientauoirmistouteschofesenaflcuran- 
ce,  &C  auoir  pourueu  à laconfcruation  cf  Anuers , eftant  re- 
tournez à Gand  ne  fongeoient  qu  a régler  les  conditions  de 
leur  traité,  lors  qu’ils  apprirent  le  lac  de  cette  Ville  célébré. 
Ccctenouuclle  augmenta  la  haine  que  l’on  portoit  à la  Nation 
Eipagnolc , de  forte  que  fc  laiifans  emporter  à la  fureur , &C  ne 
relpirans  que  la  vengeance, ils  conclurent  aulfi-toft  leur  trai- 
té auec  cette  fâtisfaôion  qu’ils  lëmbloicnt  y auoir  efté  con- 
traints. En  mcfme  temps  ils  enuoyerent  en  Efpagnc  Raf- 
finghem  qui  en  cftoit  nouuellcmcnt  reuenu  , pour  exeufer 
auprès  du  Roy  l’vnion  qu’ils  auoient faite,  &c  Iuy  reprefenter 

3 u’ elle  auoit  efté  caulee  par  les  mutineries  8 C les  cruautez 
es  gens  de  guerre.  Ils  luy  faifoient  remonftrcr  que  puis 
que  tous  les  ordres  des  Prouinccs  l’Ecclefiaftique  & le  Sécu- 
lier y auoient  confcnty , & qu'on  croyoit  que  c’eftoit  le  meil- 
leur moyen  de  mettre  la  paix  dans  leur  patrie , ils  ne  dou- 
toient  point  que  dans  la  conion&urc  du  temps  elle  ne  fut 
auffi  approuuce  par  la  bonté  du  Roy  , qui  ne  fouhaitfoit 
que  le  bien  &C  la  tranquilité  de  fes  fujets.  Les  Efpagnols 
quin’cftoicnt  pas  moins  en  peine  de  preuenir  l’cfprit  de  Phi- 
lippes  , deputerent  aufli  en  Efpagnc  pour  luy  donner  auis 
des  complots  artificieux  des  Flamans , de  la  violence  qu’on 
auoic  faite  aux  Gouuerneurs  dans  le  Confeil  mcfme , de  l’ad- 
miniftration  que  les  Députez  des  Prouinccs  auoient  vfurpee, 
de  la  conuocation  des  Eftats , ôc  enfin  de  la  rébellion  qui  fc 
preparoit  dans  la  Flandre  ; Que  véritablement  quelques  com- 
pagnies d EJfagnols  auoiét faitvne faute  en  prenant A lof  com- 
me vn  gage  du  payement  qui  leur  e fl  oit  du , que  pour  cet- 

te aéhon , Q*  principalement  pour  leur  longue  & opiniafire  def- 
obeijfance  ils  auoient  efté  déclarez^  rebelles  comme  du  confente- 
ment  des  Chefs  Effagnols  ; Que  neantmoins  ils  n ignoraient 
pas  que  quelques  grands  Seigneurs  de  Flandre  auoient  efté  bien 
aifes  de  trouuer  cette  occafion  de  prendre  Us  armes  contre  les  Ef- 
pagnols , çef  qu'ils  l' auoient  mcfme  malicieufiment  recherchée 
en  payant  Us  troupes  Allemandes fans  fonger  an  K F (bagnoles-, 
Que  cependant  de  quelque  fapon  que  cela  eufi  ejlé fait , ils  la- 
uoient  difimulé , mais  qu  apres  auoir  appris  que  les  Flamans 
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auoient  confjnré  contre  Us  Efagnols  5 qu  tlsuouloient faire  paC-  — 

fer  en  Flandre  Us  armes  de  France  (g  d‘  Angleterre  jgj*  qu'ils 
assoient  fait  alliance auec  UT? rince  d' Orange, ennemj  du  Roy,  'n6- 
de  la  Religion  ,çg  de  la  ' PatrU , ils  auoient  creu  qu'il  c fl  oit  de 
leur  deuoir  de  ioindre  enfembU  toutes  leurs  forces  pour  empef 
cber  que  Us  rebelles  Confedcrcf  ayant  cbafté  des  "Pays-bas  la 
milice  du  Roy, n'en  bannijfent  entièrement  ïobeïflknec , comme 
ils  Uprcmeditoientilj  assoit  défia  long-temps  ; Qu  à la  u enté  U 
facd’ Amers  auoit  femblé déplorabU  a tout  le  monde , mais  que 
la  Vide  C auoit  mérité , apres  y auoir  receu  contre  fin  ferment 
des  gens  de  guerre  des  Confédéré z»  (y  auoir  mefme  oféafuger 
la  Citadelle  ; Qu  il  auoit  efté  impofible  de  la  confiruer  (g  de 
fi  defindre  contreux , fans  y faire  venir  d'ailleurs  des  troupes 
du  Roy,  bien  que  la  plupart  neuffent  pas  efté  mandes, , (g 
qu’ils  y fsffent  accourus  enfimble  comme  par  une  inftiration 
Diurne  j Que  s'ils  seftoient  trop  emportez,  dans  U meurtre  (g 
dans  U pillage  en  défendant  la  Citadelle  (g  en  chaffant  Us 
ennemis  de  U Ville , ceftoit  un  effet  de  cette  fafiheufi  necefi 
fité  oit fi  trouuent  ceux  qui  font forcez. , ou  de  donner  ou  de  re- 
ceuoir  la  mort  ; Et  qu  enfin  il  eft  bien  difficile  de  retenir  Us 
mains  des  fildats  quand  la  viftoirc  Uur  reprefente  la  uen- 
geance  (g  U butin.  Mais  qu’ils  ayent  exeufé  à leur  fantaifie 
cette  licence  militaire , ils  ne  feront  iamais  exeufez  par  la  re- 
nommée , qui  les  ayant  rcprelèntez  comme  forts  8c  inuin- 
cibles  pour  s'eftre  rendus  maiftres  d’Anuers  contre  vingt  mil- 
le hommes  qui  s y oppofoient , les  reprefentera  éternelle- 
ment comme  de  cruels  & d'iniatiables  auares,  pour  auoir 
pillé  durant  trois  iours  la  Ville  d'Anuers,  la  plus  riche  place 
de  to.utc  l’Europe  , ayant  contraint  les  plus  confîdcrables 
Bourgeois  & les  plus  riches  Marchands  de  rachepeer  argent 
comptant  leurs  meubles,  leurs  papiers  & leurs  marchandées. 

On  a laide  parefcrit^uclcs  foldats  en  tirèrent  deux  millions, 
qu'il  en  firent  faire  d’or  madif  la  garde  de  leurs  poignards  ÔC 
de  leurs  efpées , & mefmes  leurs  cafques  & leurs  cuiradcs,  , 

mais  qu’ils  en  firent  changer  la  couleur  pour  cacher  en 
quelque  forte  leur  profufion  ; & qu’eflans  venus  pauurcs 
dans  vne  Ville  riche,  ils  en  efloient  fortis  riches,  & i'auoient 
laidee  pauure  & milcrable.  On  publioit  cela  comme  vri  élo- 
ge odieux  de  la  valeur  des  Eipagnols , fi  toutefois  on  y ad- 
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leConseiT  joufta  point  beaucoup  de  chofes  en  haine  de  cette  Nation, 

«Estai  comme  il  cft  arriué  en  d’autres  rencontres.  Néant  moins  icn’i- 
' 17  6'  gnore  pas  que  la  plufpart  de  ces  chofes  furent  faites  par  les 
fimplcs  foldats,  &C  par  les  moindres  Officiers , 6c  que  fi  les  ^ 
principaux  Chefs  de  l’armée  curent  part  à la  faute,  ils  n’eurent 
point  de  part  au  butin.  Au  moins  ic  fçay  auec  certitude  que 
Sancho  d'Auila  Gouuerneur  de  la  Citadelle  reprima  la  fureur 
des  foldats  par  des  dcffences  6c  par  des  fuppliccs  ; Et  que  Ca- 
mille de  Monte  qui  auoit  fur  tous  confeillé  que  l’on  fe  j ettaft 
dans  la  Ville , ayant  fait  mettre  en  fèureté  principalement  les 
Marchands  Florentins,  ôc  pouuant  tirer  de  grandes  fommes 
d’argent  de  cette  courtoifie , ne  prit  rien  qu’vnc  petite  chienne 
d'vn  butin  fi  confiderablc,  penfant  expier  la  faute  d’vn  fi  grâd 
pillage  par  vne  fi  grande  modération.  lefçay  bicnauffiquele 
pillage  d’Anuers  ne  fut  pas  feulement  le  crime  des  Efpagnols, 
mais  que  les  Flamans , les  Bourguignons  , les  Italiens , 6c  les 
A Uemans  contribuèrent  de  leur  collé  à cette  tragique  auan- 
ture,  8c  quemefme  quelqucs-vns  d’eux  firent  beaucoup  plus 
de  mal  que  les  Efpagnols.  En  cffeél  on  a fçeu  que  quelques 
riches  Bourgeois  ayant  cfté  pris  par  les  Efpagnols  furent  cruel- 
lement tuez  par  les  foldats  de  Corneille  Vanindcm , de  defef- 
poir  ÔC  de  rage  de  ne  pouuoir  joiiir  de  cette  proye.  Le  mal- 
heur de  Gilles  SmifTart  en  efl  fans  doute  vngrâd  tefmoignage. 
Comme  il  cftoit  leplus  riche  Ioyallicr  de  cette  Ville, il  futauffi 
rcchcrchéplus  diligemmet  par  le  foldatauidc  du  burin.  Ayant 
doncefté  trouuc , il  s’accorda  auec  les  Efpagnols  delcurdon- 
ner  dix  mille  florins  pour  rachepter  fa  vie  ôc  fon  bien,  mais 
il  ne  pût  éuiter  la  mort  par  cette  voye.  Car  quelques  Alle- 
mans  eftant  aulfi  venus  où  il  cftoit,  Ôc  voulant  faire  le  mef- 
mc  gain , commencèrent  à fe  battre  : Gilles  Smiflart  fut  per- 
cé par  vn  Allemand  d’vn  coup  de  pique  dans  ce  combat  j Et 
parvn  mal  heureux  deftin  quieft  ordinairement  attaché  aux 
richcflcs,  il  cprouua  que  celuy-là  cuite  plus  facilement  les 
violences  ÔC  les  outrages  des  mefehans  qui  n’a  point  ébloiiy 
les  yeux  par  la  monftre  ôc  par  l'éclat  de  fes  biens.  En  effet 
on  n’attaque  point  vn  homme  nud  afin  d’auoir  fes  dépouil- 
les, ÔC  les  plus  petites  chofes  font  deffenduës  par  leur  petitefi- 
fe.  Enfin  ceux  qui  furent  fpcéfatcurs  de  toutes  ces  chofes  par- 
l lent  diuerfèment  de  ce  maffacre  ôc  du  nombredes  Efpagnols 


Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE, LIV.  VIII.  477 

qui  y furent  tuez.  Quelques- vns  dil'ent  qu’il  n’ycn  mourut ITconsiii. 
pas  moins  de  deux  cens , & les  Elpagnols  alfcurent  qu’il  n’y  en  r,i1-iT*T‘ 
mourut  que  quatorze.  Mais  les  Flamans  6c  les  Elpagnols  font 
d’accord  qu’il  demeura  fur  la  place  plus  de  fix  mille  hommes 
tant  de  ceux  des  Eftats  que  des  habitans  d'Anucrs  ; fi  ce  n’cll 
peut-eftre  que  les  Flamans  par  haine,  &C  les  Elpagnols  par 
vanité  en  ayent  voulu  augmenter  le  nombre.  On  dit  que 
de  cette  quantité  enuiron  trois  mille  furent  tuez  par  l’efpéc, 
qu’il  y en  euft  quinze  cens  qui  furent  brûliez  ou  enfeuelis  fous 
les  ruines  5 &C  autant  qui  furent  noyez  dans  l’Efoaut , & dans 
les  eaux  qui  font  à l’entour  de  la  Ville.  On  raconte  for  ce  fojet 
qu'vn  Caualicr  Flamand  qui  fe  voyoit  pourfuiui  par  Pierre 
Taxis , ayant  piqué  fop  cheual  la  lance  à la  main , fc  ietta  des 
murs  delà  Ville  dans  vn  folfé  très-profond  ,&  quille  traucr- 
la  auec  fon  cheual , fans  rompre  mefme  fa  lance  dans  toute 
cette  auanture  ; Que  cependant  le  Comte  Othon  Oberftin 
Colonnel  des  Allcmans , & General  de  lamilice  de  Ville,  qui 
tafehoit  en  mefme  temps  de  fc  làuuer  parla  fuite  voulant  làu- 
terdansvnbattcaü,d’vn  lieu  plat  & qui  paroilfoit  lans  dan- 
ger, fit  vn  faux  pas  6 C tomba  dans  l’eau  où  il  futnoyé.  Tant 
il  eft  véritable  qu’il  ne  faut  rien  efpcrer  ny  defefpcrcr  de  rien, 
puis  qu’on  fe  perd  fur  la  terre  fermé , 6c  qu’on  fc  fauuc  dans  le 
précipice. 
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b'Avïthi. 
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E m e s m e iour  que  la  Ville  d’Anuers  fut  prile 
par  les  foldats  Efpagnols  & eftrangcrs , Iean 
d’Auftrichc  fils  de  l’Empereur  Charles-Quint 
encra  dans  les  Pays-bas } mais  il  arriua  vn  peu 
trop  tard  , bien  qu’il  fuft  venu  en  porte  paria 
France  auec  deux  hommes  feulement.  Il  auoit  feint  qu’il 
cftoit  efclaue  d’vn  de  ceux  qui  l’accompagnoient , c’cftoit 
d’Oâauio  Gonzague  frère  du  Prince  d'Amalfi  } &C  pour 
n’eftre  point  connu,  il  s’eftoit  fait  noircir  le  vifage , & auoit 
la  barbe  & les  cheueux  frifez  à la  manière  des  Maures. 
Mais  quand  il  fut  arriué  à Luxembourg , Ville  de  l’obcïïlân- 
ce  du  Roy,  il  fe  defpouïlla  de  ce  perfonnage , il  dcfcouurit 
qu’il  cftoit  enuoyé  par  le  Roy  pour  Gouuerneur  des  Pays- 
bas  : Et  comme  il  euft  eu  nouuclle  du  defordre  d’Anuers, 
il  efcriuit  à Bruxelles  au  Confcil , & à Anuers  aux  Capi- 
taines Efpagnols.  Il  aduertifloit  le  Confeil  de  fon  arriuée, 
& que  le  Roy  luy  auoit  donne  l’adminiftration  des  Pays- 
bas  , 6 C commandoit  aux  Capitaines  Efpagnols  de  quit- 
ter les  armes.  Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  d’obeïr. 


* 


. Digitized  by  Google 


DE  FLANDRE,  LÏV.  IX.  479 

mais  loit  que  les  Confcillers  & les  Députe?,  des  Ellats  fuf- 
fient  aigris  par  liniurc  qu’on  venoit  de  rcceuoir , Toit , qu  ils  ' 
ne  pùllcnt  le  refoudre  de  quittcrlcGouucrnemcnt,  ils  dou- 
tèrent s’ils  rcccuroicnt  vn  nouucau  Gouuerneur  , fans  en 
auoir  confulté  le  Prince  d’Orange  l’Oracle  de  Dclfc  des  Con- 
federez.  Il  fut  dauis,  Qu  fis  ne  recensent  point  le  An  d’Ait- 
firiche  pour  Gouuerneur  , £5*  qu’ayant  racbepté  leur  liberté 
au  prix  de  leur  fang,  Us  ne  la  vendifient  pas  vne  autrefois  à vn 
nouucau  Adaiflre ; Ou  qu’au  moins  ils  ne  lereceuffent  point  qu’il 
neuf  fait  foi  tir  des  “Pays-bas  les  gens  de  guerre  Efiagnols 
autres  troupes  efrangeres  , çÿ  quil  neuf  luy-mejme  turé  de 
maintenir  les  conuentions  du  traité  de  G and.  Les  Confcil- 
lers  fuiuirent  cette  derniere  partie  de  l’auis  du  Prince  d’O- 
range , &£  députèrent  fur  ce  luict  à Ican  d’Auftrichc  Ifchius 
auec  des  ordres  fi  fuperbes  , & par  confcquent  fi  inciuils, 
qu’appréhendant  d’offenfer  ce  ieune  Prince , il  fit  difficulté 
d’accepter  cette  commiffion.  Onditqu’Ifchius  ayant  com- 
muniqué à vn  Gentil-homme  de  fes  amis  qui  logeoit  en  là 
maifon , l’inquiétude  où  il  le  trouuoit,  ce  Gentil-homme  plai- 
gnit véritablement  l’infortune  de  fon  amy  qui  ne  pouuoit 
éuiter  dans  cet  cmploy , ou  l’indignation  de  Ican  d’Auftri- 
chc s’illuy  expofoit  les  choies  dont  il  eftoit  chargé,  ou  l’in- 
dignation du  Confeil  s’il  n’cxccutoit  pas  tous  les  ordres; 
Qifil  adjoufta  toutefois , qu’il  y auoit  vn  moyen  par  lequel 
il  pouuoit  heureufement  dénouer  ce  nœud.  Ifchius  luy  ayant 
demandé  quel  moyen  il  s’eftoit  imaginé , le  •vous  confeille , 
-»  luy  relpondir  fon  amy , de  prendre  l’ejpée  d’Alexandre  pour 
trancher  ce  nœud  Gordien.  Quand  vous  ferez,auec  Ieand'Au- 
fi riche  tuez,  cét  homme  artificieux , qui  apporte  auec  luy  la 
ruine  des  “Pays-bas.  Ainfivous  n'aurez, rien  à craindre  delà 
colere  d’vn  mort , çf  vous  ferez,  ujfeuré  de  la  grâce -gÿ  de  la 
bien  - vetllance  du  Confeil.  Mais  Ifchius  luy  tclmoigna  par 
fon  vilàge  &C  par  lès  paroles  , combien  il  auoit  d’aucrGon 
pour  vn  homme  qui  luy  perfuadoit  des  choies  fiindignes,  & 
qui  par  vne  vanité  impie  vouloit  renouueller  les  conlcils  que 
Thcodote  de  Chio  donna  autrefois  au  Roy  Ptoleméc.  Il  al- 
la donc  trouuer  Iean  d’Auftriche , & luy  ayant  expofe  les  or- 
dres qu’il  auoit  des  Eftats  auec  toute  la  modération  quil  y put 
apporter,  il  noffen^a  point  Ican  d’Autriche,  Sc  ne  manqua 
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'“Avth^  pasàfondeuoir.  Il  cftvray  que  comme  il  s’eftoit  lai/Té  gagner 
c « ï.  par  laprcfencc  & par  l'amour  de  Iean  d’Auftrichc  ,il  encou- 
>/77-  rut  [a  haine  de  plufieurs , pour  l'auoir  trop  hautement  loué 
danslcConfcil.Neantmoins  cette  louange  fît  impreffion  dans 
l’efprit  de  la  plufpart  > & fuçcaulc  çjuc  parvnc  nouuelle  dé- 
putation on  corrigea  la  première;  qu’on  enuoyalean  Funck 
aucc  des  ordres  plus  modeftes  à Iean  d’Auftriche  ; fit  que  le 
Confcilrcfolutdclcrcccuoirs’ilvouloitfoufcrirc  aux  condi- 
tions de  la  paix  de  Gand. 

Iean  d’Auftrichc  incertain  de  ce  qu’il  feroit  prit  quelque 
temps  pour  en  délibérer.  Car  il  eftoit  en  peine  s’il  congé- 
dierait les  Elpagnols  ; 8t  ayant  fait  venir  O&auio  Gonzague 
& Iean  Efcoucdo  fes  plus  fidèles  Confeillcrs  , & les  arbi- 
tres defes  plus  fccrettes  penfëcs , il  leur  demanda  quelle  refo- 
Iution  il  deuoit  prendre.  Gonzague  luy  remonftra  que 
les  choies  qu’on  demandoit  rieftoient  ny  vtiles  ny  hono- 
rables. Si  , dilbit  - il , le  'Prince  d’Orange  eflett  aujour- 
d’huy  dansvoftre  Confeil  auecque  nota , que  pourrcit-tl  nota 
confie  Hier  ,finon  qu'en  renvoyant  les  Efiagnols  en  leur  pays 
tous  vous  efiablifiiez,  dans  le  Gouvernement  des  'Pays-bas, 
non  pas  par  la  force  d'une  milice  efirangerfpÿ  mal  voulue, mass 
par  lafftÜton,  y’parla  faveur  des  Flamant  ; Oefi  à dire, qu'en 
vous  dépouillant  du  fecours&de  la  deffence  des  voflres  vous 
vous  expo  fa  fiez,  aux  artifices  (faux  embufehes  des  faBieux, 
pour  ne  recevoir  qu’vne  puijfance  empruntée , que  vous  per- 
drez, entièrement  à la  première  émotion  de  la  multitude.  Nous 
nous  trompons fi  nous  penfons  retenir  dans  le  devoir  cet  te  nation, 
de  m tevrs  & de  langue  differente  de  la  nofire,où  plufieurs  me  fine 
ne  font  pas  unis  auecque  nous  par  le  lien  de  la  Religion , çf 
où  chacun  efi  animé  contre  nous  par  la  nouuelle  viÛoire  des 
noflres . Nous  nous  trompons  fi  nous  e fierons  la  retenir plufiofi 
par  fin  affeftion  que  par  nos  forces . Si  maintenant  que  vous 
avez,  les  armes  à la  main  ils  vous  prefiriuent  des  conditions 
pour  vous  recevoir  dans  le  Gouvernement , que  feront-ils  lors 
que  vous  ferez,  de f armé  ? Qu  ils  fentent  que  le  fils  de  f Empe- 
reur Charles  efi  arrivé,  qu’tl  a tout  le  courage  de  fin  pere  s'il 
n'a  pas  toute  fa  puijfance  , çy  que  ce  fl  à luy  à donner  la  loy 
& non  pas  à la  recevoir.  Que  s'ils  ont  refilu  de  ne  point  ad- 
mettre de  Gouuerneur  dans  les'Pqy s-bas  qu’à  condition  d'en 
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eftreles  Maiftres  .qu'on  les  contraigne,  que  l’onvf  de  la  font.  1 h a N 
S'il  en faut  ventraux  armes  ms foldats  çy  leurs  gens  de  guerre  ° c" 
auront-ils  vn  autre  courage  que  des  vainqueurs  çy  des  vaincus ? 1117  ' 
C'eft  fans  doute  en  cet  te  rencontre  que  la  louange  de  douceur  çy 
de  clemence  ejl  vne  louange  hors  de  fiifon  : anfii  bien  ne  dure- 
rait elle  gucres  parmi  des  peuples  fuperbes , çy  que  nojhe  mo- 
dération r endroit  plus  opintajlres.  Vous  gagnerez,  plus  glorieu- 
fement  par  la  vtàoire  ces  titres  de  doux  çy  de  clement , lors 
qu'ils  ne  feront  pas  des  marques  de  nccefiitc , mais  d’vne  véri- 
table vertu.  Mais , me  diraon , les  bons  Citoyens  çy  ceux-là 
mefme  qui  font  at sachez,  au  party  du  Roy  ne  trouuent  pas 
manu  ai  s que  l’on  congédié  cette  milice  eflrangere.  Certes  te 
voudras  bien  fpauoir  qui  font  ces  Flamans  attacherai*  party 
du  Roy.  Car  enfin  tay  oüy  dire  qusl  y en  a beaucoup  dans  la 
Cour  çy  parmy  nous,  qut  font  par  affection  dans  la  Hollan- 
de auprès  du'Trince  d Orange.  T7 lus  ils  apportent  decottfcn- 
tement,çy plus  ils  font  d’efforts  pour  faire fortir  les  Effagnols 
des  'Pays-bas , plus  ils  nous  doutent  deuenir  fujfctts.  Lors  que 
le  Roy'Vhilippcs  voftre  pere  eftoit  encore  dans  la  Flandre,  bien 
qu’il  eu/l  promis  d’en  faire  fortir  les  Effagnols  , neantmoins 
ayant  obferuc  que  tout  le  monde  d'vn  commun  confentement 
faifoit  effort  pour  les  congédier,  il deuint  vn peu  plus  lent  par 
cette  vnton  de  volonté  r ; (y1  différa  l’execution  de  fespromef- 
fes  iufqu  à ce  qu’il  euft  efté  vaincu  par  les  prières  de  la  Gou- 
uernante  Marguerite  DucheffedeParme : Et  neantmoins  Us 
Flamans  ri ef  oient  pas  alors  rebelles  çy  riintreprenoient  rien 
contre  le  Roy.  S'il  voulut  donc  différer  de  mettre  en  effet  fa  pa- 
role , quand  mefme  riy  auoit  point  de  marque  de  rébellion  dans 
la  Flandre , vous  reconnoiffe  f fans  doute  par  [exemple  d’vn 
Roy  ftfage  ce  que  vous  deuez,  executer , rieftant  hé  auec  ces 
peuples  par  aucunes  promeffes,  çy  les  ayant  trouuez,les  armes 
à la  main  çy  ennemis  déclarez,.  le  vous  ay  dit  toutes  ces 
chofes  , comme  s'il  efl oit  facile  çy  en  noftre  puiffance  de  faire 
fortir  les  foldats  de  leurs  garntfons , & de  les  efoigner  de  la 
Flandre.  Mais  fi  apres  auoir  appris  que  leur  banmffement 
efl  la  condition  de  voftre  accord  auec  les  Flamans  , ils  exci- 
tent , félon  leur  couftume  , quelques  mutineries  , çy  ne  veu- 
lent pas  fortir  des  Citadelles  çy  des  Villes  , il  ne  faut  point 
douter  que  vous  ne  perdiez,  l’amour  des  voftres  comme  leur 
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—N'  Ayant  préféré  les  Flamant , & que  -vous  ri  augmentiez,  la  bai- 

D‘  AVSTM-  ne  des  Flamans  comme  fi  -vous  vous  e fiiez,  moqué  d'eux.  En- 
c,*ff  fin  ù ne  confieilleray  iamais  au  frere  du  Roj  d'entrer  dans 
les  Trouinces  du  Roy  à des  conditions  plus  iniufies , & moins 
honorables,  que  le  Duc  d'Albe  & Requefens  rij  ont  efiére- 
ceus  pour  Gouuerneurs.  Mais  Efcouedo  eftoit  d'vn  autre  fen- 
timene,& comme  il  auoit  pcut-cftre  pénétré  dans  l'efprit  de 
Iean  d’Àuftriche  , il  parla  en  ces  termes  aucc  plus  de  confian- 
ce & de  liberté./*?,  accouftumé  deparleràvofircAlteffe 
plufio/i  pour  luy  due  mes  fenttmens  que  pourluy  perfuader  de 
les  future  ; parce  que  vous  auez,  de  coufiume  d’approuuer  la 
liberté  de  mes  confeils  que  quant  à moy/ï admire  toufiours 
lafagcjfede  vos  refolutions.  leferaj  donc  maintenant  la  mefi- 
mechofe  auec  d'autant  plus  de  liberté  que  ie  croy  que  les  motifs 
qui  contraignent  mefme  vn  F.fpagnol  d'auoir  des  fentimens 
contre  fa  nation  doiuent  fembler  plus  iufies  & plus  raifonna- 
bles.  Mais  la  necefiité  efi  préférable  à la  patrie  ; on  s'arrefie 
fouuent  dans  les  bornes  quelle  preferit  5 & dans  les  delibe- 
rations le  choix  ri  efi  pas  toufiours  permis  à la  raifon  : Alors 
comme  il  arriue  à ceux  qui  portent  de  la  tempefie  , tout  ce 
que  Ion  peut  attraper  efi  confiderc  comme  vn  port.  Trefi- 
que  toutes  les  Trouir.ces , les  Ecclefiafiiques  les  autres  ont 

confient y de  congédier  Us  Efiagnols  fumant  les  articles  du 
traité  de  Gand  : ils  fie  font  obligez,  par  ferment  de  ne  point 
foujfrir  de  Gouuerneur  dans  le  s T ay  s-bas  qu’on  riait  aupa- 
rauant  renuoyé  tous  les  gens  de  guerre  efirangers  & en  ont 
faitvne  refiolutton  fi  ferme  qu’il  ne  faut pas  e fier  er  d' entrer 
dans  la  Flandre  par  vn  autre  chemin.  Quant  à vous  Gon- 
zjtgue , vous  efies  d’auis  qu’il  fie  faut  ouurir  ce  chemin  par  la 
force  par  les  armes.  Certes  vous  faites  en  cela  ce  que  doit 
faire  vn  Capitaine  expérimenté  dans  la  guerre  , çfi  princi- 
palement en  la  prejence  d’vn  Gener  al  inuincible  : Et  ie  ne  dou- 
te point  que  fi  l’occafion  s en  prefientc  vous  riexecuttcz,  vofire 
confieil  auec  autant  de  courage  que  vous  l’ auez, fortement  per - 
fiuadé.  Mais  pour  moy  qui  regarde  peut  - efire  auec  plus  de 
crainte  , & non  pas  auec  moins  de  précaution  l'efiat  prefient 
des  affaires  , tefiime  qu’il  efi  plus  a propos  de  tenter  toutes 
chofies  , deuant  que  d'en  venir  à la  violence  & aux  armes  ; 
Et  vous  fifauez , apres  tout  que  c'efi-là  l intention  Qf  l ordre  du 
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Roy.  Car , dites -moyie  vous prie,  qu'a-on profité iufquicy dans  l.  E A N 
la  Flandre,  par  les  armes  des  Efpagnols  ? Le  Duc  d'Elbe  ° Tnr!' 
ejlant  entré  dans  lesPays-bas  auec  de  fi  grandes  troupes, (fi  ,}77‘ 
se  fiant  rendu  formidable  par  tant  de  viétoires  (fi  par  tant  de 
fang  des  Flamans  abondamment  refpandu  ; apres  auoir  enfin 
perdu  les  Proutnces  maritimes  (fi  les  plus  fortes , a laijjé  la 
tlandre  defchiree,  au  lieu  quil  l auoit  trouuee  toute  entière. 

Et  neantmoins  la  plufpart  des  'Proutnces , & de  ta  Noble (Te 
de  Flandre  faifiit  la  guerre  pour  le  Roy  auec  le  Duc 
d‘Albe  , (fi fin  fuccejfeur  , qui  ne  se  fi  pas  fait  confiderer 
par  des  fucccif  plus  auantageux.  Vous  voyez*  maintenant 
combien  il  y a peu  de  Flamans  parmy  nous.  De  toutes  les 
Proutnces , il  ny  en  a que  deux  qui  (oient  demeurées  pour  nous  5 
Les  autres  ont  imé  toutes  enfemble  de  prendre  les  armes  contre 
nous  ,fi  on  leur  fait  quelque  violence.  C’efi  la  feule  cbofe  que 
le  'Prince  d Orange  fouhaite , il  cherche  fecrettement  cette  oc- 
cafion  défaire  la  guerre  ; (fi  s’il  efioit  de  ce  confeil,  il  ne  ferait 
pas  d' autres propofittons , (fi  n'auroit garde  de  confaller  que  l’on 
congediafi  les  Espagnols.,  Car  ie  fupplte  voftre  Æeffe  de 
fe  perfisader  qu';l  a donne  ce  confetl  aux  'Proutnces  , (fi  que 
comme  il  appréhendé  fur  tout  que  les  Flamans  ne  vous  reçoi- 
vent , il  a fait  adroitement  entrer  cette  condition  dans  l'ac- 
cord de Gand ,efi>erant  que  vous  ny  confondrez, ïamais  , (fi 
que  par  confisquent fion  vous  empefehe  de  prendre  le  Couuer- 
nement  des  rPays-bas  , on  fi  réduira  à la  ncrefiité  de  fi tire  la 
guerre  que  cet  efimt  ambitieux  croit  conduire  à fafantaifie. 

Mais  il  faut  tromper  les  intentions  (fi  les  ru  fis  de  cet  artifi- 
cieux -,  Et  en  approuuant  contre  fin  tfiserance  l'accord  de 
Gand,  il  faut  entrer  dans  le  Gouuernement  des  Pay-bas. 

Quand  vous  y fere\  vne  fois  entré  vous  viendrez , à bout  par 
voftre  clemence  (fi  par  voftre  douceur , de  ce  que  les  autres 
ri  ont  pu  faire  par  la fieuenté  (fi  par  la force.  Perfonne  n’ igno- 
re le  Confeil  que  Liuie  donna  a Augufte.  Elle  luy  perfuada 
d'imiter  les  Médecins  , (fi  comme  ils  recourent  aux.  remede. 
contraires  quand  les  autres  ne  firuent  de  rien , an.fi,  dt- 
foit-elle  , il  faut  voir  quel  fiuccez*  aura  la  clemence  , quand, 
on  n’a  rien  gaigné  par  la  rigueur.  Augufte  fuiuit  le  con- 
feil de  fa  femme , (fi  depuis  il  ne  fi  fit  plus  de  confis  nations 
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, E X n contre  luy  -,  le  Sénat  çf  le  peuple  Romain  luy  demeurèrent  fi- 

d'Avstr.i-  déliés , (f  luy  conferuerent  toufiours  l'obeifiance . Certes  s’il  y 
C'S77-  a quelqu'un  qui  doiue  tenter  ce  moyen  auec  plus  d apparen- 
ce d’vn  fucct\  fauorable , U ny  a fans  doute  perfonne  qui  puif- 
fe  en  efperer  plus  que  'vous.  le  ne  diray  point  que  comme 
'VOUS  eftes  né  en  Allemagne , çf  que  •vous  e/les  fils  d’vn'Vnn- 
ce  Flamand  , les  Flamands  auront  plus  d’amour  pour  'vous 
que  pour  les  Couuerneurs  Efiagnols.  La  fi  tendeur  çf  la  re- 
nommée de  'vos  aérions  , la  douceur  de  vos  moeurs  qui  vous 
ont  défia  fait  reconnoifire  combienvous  auesvde  force  fur  Of- 
frit des  hommes , ce  vifage  qui  fe  fait  aymer  me  (me  par  vos 
ennemis , vous  gagneront  infailliblement  I obéi  fiance  des  peu- 
ples, leur  refiecl  (fleur  amour.  Le  Flamand  ejlcornpoféde  tell: 
forte  quil  veut  efire  traité  doucement-, il fe  rotdit  auec  opinia- 
fireté  contre  la  force , (f  fuit  plus  facilement  qutl  ne  fe  latf-  < 
Je  mener.  Adioujlez,  a cela  que  les  grands  Seigneurs  r enten- 
dront plus  promptement  dans  /' obeifiance  ,fi  onimpute  les  fau- 
tes paffées  plufiojl  a vn  orgueil  efirangerqua  leur  inclination  à 
lareuolte.  Il  ny  a quvne  chofe  qui  vous  puxffe  entièrement 
pnuer  de  leur  ajft  S ion , cefi  de  retenir  auprès  de  vous  les  gens 
de  guerre  e franger  s.  Les  Flamans  ont  encore  deuant  les  yeux 
l’embrafement  d’Anuers , le  carnage  des  habttans  (f  le  pilla- 
ge de  tant  de  biens  ; (f  cette  haine  mortelle  qu  ils  ont  pour 
les  Efiagnols  ferefiandra  tufques  fur  vous  fivous  les  retenez, 
auprès  de  vous.  En  effet  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ayant 
de  la  haine  pour  les  vofires  on  puifie  auoir  pour  vous  de  la- 
mour  ; (f  vous  ne  ferez,  iamau  afiuré  parmydes  peuples  qui 
ne  fe  croyent  pas  âffurez,  auec  ceux  de  vofire  Nation.  Car  ce 
n’efi  que  par  la  fureté  qu’on  acbepte  la furet'e,  (fl’on  n'en  trou- 
vera iamais  tandis  qu’on  craindra  de  part  (f  d’autre.  C efi 
pourquoy  fi  les  Flamans  vous  fuppltent  d ofier  de  deuant  leurs 
yeux  la  caufe  des  inimitié  z , recentes  ,accordez,ce  qu  'ils  vous  de- 
mandent,(f  faites  paficr pour  vne  grâce  (f  pour  vn  bien- fait 
ce  que  peut-efire  ils  obtiendront  par  les  armes.  Atnfi  vous  ga- 
gnerez, le  cœur  des  Flamans  ; (f  en  remettant  le  calme  dans 
la  Flandre  fans  vous  feruir  du  fecours  des  armes , vous  mé- 
riterez, la  grâce  du  Roy  qui  efl  ennuyé  des  foins , des  de f- 

penfes  de  la  guerre.  Au  refie  il  ne  faut  pat  appréhender  que 
les  fbldats  Efiagnols  fajfent  quelque  refiflance  quand  le  Roy 
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aoprouuera  leur  départ.  Ils  ne  refuferont  pas  maintenant  ny  Th  a ». 
a vojlre  Alteffe  , ny  au  Roy  cette  prompte  ebèifance  qu'ils  u'Av.5Tm- 
rendirent  autrefois  a la  Duché (fe  de  T? arme  Gouucmante  des  *n1-  ' 
Pays-bas  , lors  ifutls  eurent  ordre  d en  for  CW  Que  fi  ion.  ap-  • 
prehende  que  quand  les  Efpagnols  auront  ejir.  congédiée  les 
Flamant  ne  mettent  voflre  facilité  en  oublÿ  par  les  (alUcita- 
tions  du  ‘Prince  d’Orange , nous  croirons  meus  pour  cela  trom- 
pez, pat  leurs  artifices  çtf  en  eftat  d efire  fuèmontes^pkr  leurs 
forces  ? Ne  pourrons-nous  pas  foufienir  les  premiers efibrtr  de> 
ces  rebelles  par  l'afitfiatice  des  Prouinces  qtmnous  font" demeu- 
rées fidelles , iufqu'à  ce  qu'on  faffe  venir  du  feîdurs  défit,  Fran- 
che-Comté qui  ef  proche , de  l'Allemagne  qui  nef  pas  ef. 

loignéei  Alors  nous  aurons  d’autant  plus  de  raifon  d efperer 
de  cette  guerre  vn  euenement  fauorable , que  nous  nous  ran- 
gerons plus  iuficmcnt  de  la  perfidie  des  rebelles  aucc  de- plue 
grandes forces  quinousferot  enuoyéespar  le  Roy  pour  défendre 
fin  autboritè.  Enfin  pour  acheuer  en  vn  mot , te  ne  nieray  pas 
qu'il  n y ait  du  péril  à retenir  ou  à rennoyerles  foldats  étran- 
gers. M.ais  comme  ie  voy  ,(i  on  les  retient , me guerre  inéuira. 
b le , vn  attentat  contre  1‘ autboritè  Royale , fans  aucune  raye 
four  fortir  de  tant  de  maux  -,  y que  t'apperçoy  qu'en  les  >en- 
uoyant,  rom  ofiZMtj\  b pats  le  Gouuernesnentde  la  Flandre, 
çef  que  vous  pouuezj  tjperer  le  refiabhjfcment  de  la  Paix  , 
les  bonnes  grâces  çef  l a fiifiaftccdu  Roy , qui  efl  fi  importante 
à la  vittotre  , s’il  faut  en  venir  aux  armes  , certes  ie  croy 
qu’il  efl  plus  à propos  de  renuoytr  les  foldats  ef  rangers  , 
que  de  les  retenir.  Bien  que  Iean  d’Aulinchc  ne  cdnfentift 
pas  ailément  à renuoyer  les  Elpagnofinj^il’y  auoit  néant- 
moins  quelques  raifons  fecrettes  outre  Tes  chofes  que  nous 
auons  dites  qui  l’obligeoicnt  à les  congédier.  Car  fi  ch  les 
retenant, il  troubloic  la  paix  des  Prouinces  que  le  Roy  Phi- 
lippes  luy  auoit  recommandées  fur  toutes  choies,  il  auoit  fil- 
jet  de  craindre  qu’on  ne  fift  entendre  au  Roy  , trop  facile  à 
conceuoir  des  foupçons, qu’il eftoit  ambitieux  d’vne plus  hau- 
te fortune , Sc  qu’il  cherchoit  à s’agrandir  parmy  ces  tumul- 
tes, & dans  ces  occafions  deguerre.  Outre  cela  ilauoit  im- 
primé bien  auant  dans  Ion  clprit  l’expédition  d’Angleterre , 
dont  il  preuoyoit  que  l’occafion  luy  efehapperoit  des  mains 
s’ils  embarrafloit  dans  la  guerre  de  Flandre.  D’ailleurs  il  s’e- 
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777—  ftoit fortement  pcrfnadé  que  lesFlàmans  ayant  efté  aigris  par 
d’Avstri-  | violences  8C  par  les  importions  des  autres  Gouuerneurs, 
Vrv  il  pouuoit  les  attirer  à foy , 8c  gagrtcr.leur  afictfoa  par  des 
moyens  tous  contraires.  Ainû  félon  la  couftume  des  hom- 
mes, prefumant  plus  de  fon  efprit  que  de  1 ar  tifice  des  enne- 
mis 8c  voulant  fur  tout  remporter  le  titre  de  reftauratcur 
de  Ù tranquillité  des  Pays-bas  que.  les  autres  nauoicnt  pû  ob- 
tenir, U rcfoluc.d’approuucr  le.traitte  de  Gand,  s imaginant 
qu’il  feroit  aifez  pourueu  à la  feurcte  de  la  Religion  8c  a 
la  diemtc  du  Roy  fi  cet  accord  cftoit  conclu  en  ces  termes, 
Nous  fous-fignez,  DeputeXjdes  EJlatsreprefentansles  Eflats, 
tuons  promu  & promettons  de  maintenir  perpétuellement  ce 
traité  pour  la  conferuatton  denojlre  Fojfamte&facrce , de 
U Relmon  Apoftoliqu' & Romaine  y pour  ï accomplie. ment 
de  raccord  fait  à Gand,  pour  lafortte  des  Eftagnols  & de 
leurs adberans , fauf  cependant  en  toutes  chojes  le  refptü  & 
i ïobetffance  qui  font  deus  à la  Majefté  Royale.  Toutesfois 

Ican  d’Auftrichc  voulut  auparauant  auoir  lauis  depcrlon- 
nes  fçauantes  pour  s’éclaircir  fi  la  dignité  de  la  Religion  8c 
du  Roy  ne  pouuoit  dire  bleiTée  par  ces  articles  quil  leur 
auoit  donnez  à examiner.  Lors  qu'ils  eurent  affûté  qu’il  ny 
auoit  point  de  péril , principalement^ ÿadiouftoit  que 
par  aucun  de  fes  articles  en  partiajfe  'ou  en  general  on 
n’entendoit  déroger  en  ricn,a  la  Religion  Catholique  Sc  a 
lauthoritédu  Roy.Iean  d' Autriche  confirmé  par  leurauis 
enuoyaau  Roy  leurs  refolutions  ,.8c  les  lettres  que  les  Eucf- 
ques  luy  auoient  efcritcs  fur  ce  fujet.  Le  Roy  y ayant  con- 
fenty  , 8c  les  AmMflfadeurs  de  l’Empereur  Radolphe  , de 
l’Eucfque  du  Licg<?;  8c  du  Duc  de  Cleuesy  ayant  enmefmc 
temps  engagé  leur  Foy,  on  fit  dans  Marche  en  Famine  Ville 
du  Luxembourg  vn  nouuel  accord  qui  fut  appelle  1 Ediét  per- 
pétuel i dans  lequel  les  Députez  de  Iean  d Autriche  c<v  ; 
merent  la  fortic  des  Efpagnols,  8c  tout  le  traite  de  G , , . 
Et  outre  les  autres  choies,  les  Députez  des  Eftats  donnèrent 
vnc  féconde  affurance  en  termes  exprès  en  faueur  de  la  Re- 
ligion 8c  de  l’obeïilànce  du  Roy  qu’ils  iurerent  de  mainte- 
nir inuiolablement.  Ainfi  Iean  d Auftriche  ayant  fait  publier 
ce  traité  premièrement  à Bruxelles , 8c  en  luire  a Anuers 
8c  aux  autres  Villes , il  partit  de  Luxembourg , ou  les  plus 
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grands  Seigneurs  de  Flandre  accompagnez  d’vn  grand,” 
nombre  de  Noblcfic  ciioicnt  venus  au  deuant  de  luy  5 Et  ° 
au  commencement  du  mois  de  Mars  il  fut  làlüc  à Louuain 
comme  Gouucrneur  des  Pays-bas  aucc  des  applaudiflcmens 
de  tout  le  monde.  Il  iugea  à propos  d’y  demeurer  quelque 
temps,  afin  que  de  cette  Ville  il  haftaltla  fortiedes  Elpagnols 
qui  ne  le  prefibient  pas  de  partir.  Car  illcureftoit  infuppor- 
table  ,&  mefmc  ils  s’imaginoient  qu’il  yalloit  de  leur  réputa- 
tion d’abandonner  tout  d' vn  coup  àla  diferetion  des  Flamans 
rant  de  Citadelles  bc  tant  de  Villes  qu’ils  n’auoientpû  con- 
quérir que  par  de  longs  trauaux.  D'ailleurs  il  s'en  trouuoit 
beaucoup  entr’eux,  qui  ayant  demeuré  plufieurs  années  dans 
la  Flandre , s’y  eftoient  mariez , auoient  des  enfans , y auoient 
acquis  des  héritages, & pris  peu  à peu  l’amour  & les  fentimens 
naturels  quel’on  apour  la  patrie. Enfin  ils’cn  trouuoit  entr’eux 
qui  tafehoient  de  mettre  le  feu  dans  des  elprits  défia  efehauf- 
fez.  Ejl-ce  là,  difoient-  ils,  l'honnefie  congé  que  l'on  donne  à des 
foldats  apres  tant  de  trauaux,  (y  tant  de  fkngrejpandu}  EJl- 
ce  là  la  recompenfe  de  leurs  blejfures  , de  leurs  membres  rom- 
pus , çy  de  leurs  corps  efirofie\  ? Au  lieu  du  repos  delà  con- 
solation qui  leur  e/l  deue , feront-ils  enfin  paye ^ d'ingratitude , 
de  l'oubly  çy  du  mefprù  de  ceux  qui  les  deuroient  protéger  ? 
Seront -Us  expofe&a  la  hayne  (çf  a l exécration  des  Flamans  ? 
Que  diront  les  Fr  an  fois , que  diront  les  Italiens , que  diront  en- 
fin toutesles  Nations, fmonqueles foldats  Ejpagnols font  par 
tout  infuportables  ? Il  y a plus  de  fetzse  ans  qu'on  les  renuoya 
hors  des  ^Pays-bas  lors  que  Marguerite  d' Auftriche  en  ejloit 
Gouuernante , çy  maintenant  fous  le  an  d'Aufinche  on  les  en 
ch ajjev ne  autrefois  ; Mais  auec  d'autant  plus  de  honte  qu  en 
les  en  retira  alors  fous  pre texte  de  les  enuoyer  en  Afrique  pour 
remplir  les  troupes  qui  y ejloient , (y  qu’à  cette  heure  on  les 
cbajfc  des*Pay  s-bas, comme  rebelles  çy  ennemis  du  Roy  (y  de  la 
Flandre, bien  que  mefmeau  prix  de  leur fangtls  ayent  ajfeuré  au 
Roy  la  domination  delà  Flandre,  d'oit  enfin  on  les  bannit  par  vn 
commun  accord  des  ‘Prouwces,  comme  ji  la  paix  çy  I Efragnol 
ne  pouuoient  demeurer  enfemble  dans  ces  ‘Prouinces.  Encore 
que  ces  difeours  fuflent  en  la  bouche  des  foldats  pluftoft  en 
forme  de  plaintes  que  de  menaces , neantmoins  comme  il  ar- 
riue  ordinairement , la  colere  s’y  eftant  meflée  par  le  rclpeél 
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route  d' jirembergb  -,  Que  mefme  on  n’ignoroit  pas  qu’en  ce  j'^ 
grand  carnage  des  ennemis  qui  ne  fut  pas  moindre  de  la  con-  STRICHI. 
fefiion  des  Flamans  que  de  trente  mille  hommes, il  en  mourut  fi  ls17‘ 
peu  du  cofiédes  Efpagnols , qu’on  peut  dire  qu'dne  falloit  que 
dix  Efpagnols  pour  triompher  de  mille  ennemis 5 Que  véritable- 
ment cette  perte  eftoit  déplorable,  çf  qu'il faudroit  l’enfeuelir 
danslefilencefi  ellen’efioit  amuée  pour  la  querelle  delà  Reli- 
gion du  Roy  contre  les  ennemis  de  l’vn  de  l’autre  <Que 

fi  par  vne furieufe  deliberation  des  Efiats , ce  nom  de  rebelles 
auoit  efié  donné  n’agueres  aux  Efpagnols  qui  s'estoient  muti- 
nez,, lean  d'-duftriche  y auoit fuffifamment  remédié  par  Jon 
edit,par  lequel  ilareuoqué  l’ordonnance  des  Efiats-,  Quatnfi  on 
auoit  eu  efgard à leurs  feruices , çg  qu’ainfi  on  leur  donnoit  oc- 
cafion  de  monfirer  leur  obeijfance,  afin  qu'en  exécutant genereu- 
fement  les  ordres  qu’ils  auoient  receus  on  pût  dire  à leur  auan- 
tage  qu’ils  auoient  monfiré  autant  de  fidelité  enuers  leurTnn- 
ce , que  de  courage  contre  leurs  ennemis  ; qu  enfin  ils  auoient 

également  mérité de  leur  Roy  ,foit  qu’il  ait  fallu  prendre  les  ar- 
mes pour  luy  gagner  les  Villes,  fÿ  les  Citadelles  qu'à  fon  com- 
mandement il  ait  fallu  fortir  de  fies  Troutnces. Cçlht  cetteder- 
nicrc  partie  du  difeours  d’Efcoedo  qui  acheua  de  perfuader 
les  foldats.  Certainement  leur  mutinerie  eftoit  piuftoft  ap- 
paiféc  que  leur  colcres  mais  ayant  veu  l’Ediâ  qu’on  auoit  af- 
fiché en  plufieurs  endroits  en  leur  faueur  Sc  à leur  gloire, 
ils  remirent  aux  Eftats  les  Citadelles  d Anucrs  5c  des  autres 
Villes,  & fe  retirèrent  tous  à Maftric.  Là  on  rendit  pour 
la  première  fois  départ  Si  d’autre  iesprifonniers;ducoftédes 
Efpagnols  on  rendit  le  Comte  d’Egmont,  Goigni,  Câpres, Sc 
fix  autres  qui  auoient  elle  faits  prifbnniers  dans  laprife  d’An- 
uers;  Et  du  codé  des  Eftats  on  en  rendit  cinq,  principalement 
Billi  Gouucrneur  delà  Frilè  qui  auoit  efte  defpoüillédcfon 
Gouuernement  par  les  foldats  durant  les  troubles  de  cette 
Prduincc , enuoyé  prifonnier  à Levverden  parceorges  Lal- 
lin  Seigneur  de  Ville.  On  rendit  aufïi  la  femme  de  Mon- 
dragon,  que  les  Capiraincs  des  Eftats  auoient  amenée  com- 
me en  triomphe , SC  qu’on  auoit  prife  dans  le  iiege  de  la  Ci- 
tadelle de  Gand, comme  elle  faifoit  courageufcment  fa  charge 
de  Ion  mary  ablcnt.  Apres  qu’on  euft  rendu  la  liberté  aux  pri- 
Tome  I.  Q q q 
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iuhvÂv-  sonicrs.on  comença  à payer  pour  la  folde  des  gés  de  guerre  les 
moi».  fix  cens  mille  flbrins'que les  Députez  des  Eftats  auoient  pro- 
’s77'  mis,defqueIstroiscensmille deuoicteftre payez comptant.Sc 
autant  à Genncs  par  lettres  de  change.  Mais  quand  les  Eftats 
en  curent  paye  cent  mille , Iean  d’ Auftriche  voyant  que  leurs 
Députez  ne  fournilfoient  pas  le  relie  de  la  fomme.leur  pre- 
fta  deux  cens  mille  florins , de  peur  qu’en  preflant  le  départ 
des  Efpagnols  il  ne  lèmblaft  luy-mefmc  les  retenir.  Ainfl 
fur  la  fin  du  mois  d’Auril , les  Efpagnols,  &C  tout  ce  qu’il  y 
auoit  d’Italiens  & de  Bourguignons  dans  les  Pays- bas  s’en 
retirèrent , fous  la  conduite  de  Pierre  Emeft  Comte  de 
Mansfeld.  On  iugea  à propos  de  le  choifir  plufloft  qu’vn 
autre  pour  ofter  la  ialoufie,  qui  auroit  pû  sefleuer  entre  AU 
fonce  Vargas,  Sancho  d’Auila  .Iulian  Romero,  & François 
Valdct;  SC  d’ailleurs  on  s’imagina  qu'ils  n’obeïroient  plus  fau- 
tement  à vn  Capitaine  eftrangcr , qu’ils  obeiroient  les  vns 
aux  autres.  Cette  multitude  pour  ainfi  dire  dcxilcz s’en al- 
loit  aulfi  trille  , &C  aufli  odiculc  à ceux  qui  la  regardoient 
palier  > que  les  Flamans  monllroient  de  ioye  en  accourant 
a ce  fpeàacle.  Car  outre  que  les  foldats  & leur  bagage, 
les  cheuaux  & les  chariots  qui  portoient  les  femmes  &c  les 
enfans  remplilfoict  tous  les  chemins, le  nombre  des  hommes 
& des  animaux  n’elloit  pas  moindre  de  trente  mille;dc for- 
te que  plus  le  nombre  eftoit  grand  , plus  ils  elloient  indi- 
gnez de  fe  voir  monllrer  au  doit, & de  lèruir  à routes  les  Vil- 
les de  diuertiflement  & de  Ipcélacle.  Toutefois  il  y en  auoit 
beaucoup  entr’eux , qui  confiderant  de  plus  près  les  defleins 
&C  les  complots  des  Flamans,  predifoient  que  les  flammes  de 
la  guerre  quifembloiet  cftreaflbupiesfcr’allumeroict  bié-toll, 
& que  dans  peu  de  temps  on  r’appelleroit  les  foldats  Efpa- 
gnols pour  les  elleindre.  Ainfi  apres  auoir  quitté  la  Flan- 
dre , lins  auoir  pû  obtenir  la  permiflion  de  falüer  Iean  d’ Au- 
ftriche en  partant  ( ce  qui  les  toucha  viuement , parce  •qu’il 
Icmbloit  que  par  cette  rigueur  oncondemnaft  leurs  allions) 
ils  defeendirent  en  Italie  par  la  Lorraine  , la  Bourgogne  &C 
la  Sauoyc.  Et  lors  qu’ils  furent  entrez  dans  le  Milanois  le 
Marquis  d’Ayamont  Gouuerneur  de  cette  Prouincc  les  di- 
ftribua  par  le  commandement  du  Roy , au  moins  comme  on 
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le  difôit , par  les  montagnes  du  Duché  de  Genes  qu’on  appel-  .Af. 
le  les  Langues  ;où  eftants  deuenus  malades  parla  chaleur  de  stmchi,’ 
l’Eflé  8c  par  le  déplaifir  qu'ils  conccurent  de  la  croyance  qu'ils  * 5 7 7'  y 
auoient  que  le  Roy  leur  faifoit  endurer  toutes  ces  choies  co- 
rne pour  leurpunitionlànsconlîdererleurs  fcruices,il  en  mou- 
rut vne  grand»  partie,  8c  principalement  des  vieux  foldats. 

Cependant  au  melïne  temps  que  les  Elpagnols  fortirent  de 
la  Flandre,  Ican  d’Auftriche  fit  fon  entrée  dans  Bruxelles  auec 
toute  la  pompe  que  l’on  fe  peut  imaginer.  Il  marchoit  entre 
le  Nonce  du  Pape,  & l’Euefqucdu  Liege , 8c  eftoit  accompa- 
gné de  tous  les  Ordres  du  Pays.  Il  augmentoitluy-mefmela 
lplendeur  de  cette  pompe  par  la  bonne  mine  ,par  l’efclac  de 
là  ieunelïc,  n’ayant  pas  encore  atteint  trente-deux  ans,  par  la 
réputation  des  victoires  qu’il  auoit  remportées  fur  la  terre  8 C 
fûrlamer  ,8c  par  la  viue  imagequ’on  voyoitenluydcl’Em- 
pereur  Charles  Quint  fon  pere,  qui  eftoit  vn  nom  agréable  au 
peuple  de  Flandre.  Mais  aufli-toft  que  Ican  d’Auftriche  euft 
prisl’adminiftration,  & qu’il euftpreftélefermcnt.iladjoufta 
la  perfedionà  toutes  ces  chofcs  par  vne  clcmence  incroyable, 
par  vne  charmante  familiarité, par  toutes  fortes  de  ciuilitez, 8C 
par  vne  libéralité  làns  exemple  &C  inoüyc,  qu’il  exerçoit  mef- 
mc  enuers  ceux  qui  auoient  efté  fes  ennemis.  De  forte  que  les 
habitans  gagnez  par  la  douceur  SC  par  la  facilite  de  fes  moeurs, 
qu’ils  trouuercnt  fi  contraires  à l’opinion  qu’ils  en  auoient  con- 
ccuë  8c  aux  dilcours  qu’on  leur  en  auoit  faits,  n’elpargnc- 
rent  pour  luy  aucunes  loüanges;8c  comme  ils  le  voyoient  par 
làfaucur  deliurez  d’vnc  milice  eftrangcre,ilspublioicnt  dans 
leurs  rcfioüilTances  ,quelean  d’Auftriche  auoit  ramené  auec 
luy  dans  les  Pays-bas  leur  ancienne  félicité.  Il  y en  auoit 
neantmoins  qui  difoient  qu’il  auoit  manqué  de  prudence  de 
s’eftre  abandonné  auec  tant  de  confiance  fans  force  & làns  ar- 
mes, à la  puiffancc  des  Eftats,  qui  auoient  en  main  la  force  ÔC 
les  armes.  Car  dilbit-on,  ce  Prince  eftant  priué  de  fà  force 
par  le  départ  des  Elpagnols,  & n’ayant  plus  les  Citadelles  en- 
tre les  mains , fi  le  Prince  d Orange  l’attaquoit  inopinément, 
quelle  force  luy  pourroit-il  oppofer , &C  où  le  retireroit-il 
pour  attendre  du  fecours  ? En  effet  on  reconnut  bien  toft 
combien  on  auoit  failly  par  cette  indulgence , 8C  combien 
le  Roy  Philippes  auoit  autrefois  agy  plus  làgcment  lors  qu’il 
Tome  I.  Qqq  «i 
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Han  o'A^s’eftoitdcffic  d’vne  fcmblablc  vnion  des  peuples  quideman- 

sTRiciii.  doient  tout  de  mefme  la  Torde  des  Efpagnols.  QuandlePrin- 
’S77'  ce  d’Orangc  qui  s’eftoit  perfuadé  que  Iean  d’Auftrichc  ne 
fc  refoudroit  iarnais  de  renuoycr  les  Efpagnols,  & par  confe- 
quent  qu’il  ne  feroic  iamais  rcceudansleGouucrncmencdes 
Pays -bas , euftouy  dire  que  les  Elpagnols  cftoient  fortis , que 
Iean  d’Auftriche  auoit  elle  receu  dans  Bruxelles  auec  les  ap- 
plaudiflèmens  de  tout  le  monde, que  tous  les  iours  il  luy  ar- 
riuoit  des  Ainbartadeurs  des  Princes  voifins , &C  que  mefme 
la  Reyne  d’Angleterre  auoit  refolu  de  luy  enuoyer  Edouard 
Horfey  Gouuerneur  de  l’ifle  de  Vettc,  enfin  lors  qu’il  vit 
que  Iean  d’Auftrichc,  & le  Confeil  luy  enuoyercntdes  Dé- 
putez pour  l’obliger  de  fouferire  à l’Edit  perprtuel  auec  les 
Hoüandois  & les  Zelandois  ,qui  feuls  de  tous  les  peuples  des 
Pays-bas  n’auoiènt  pas  encore  figné , cet  clprit  qui  ne  vou- 
loir quitter  à aucunes  conditions  la  puiflancc  qu’il  auoit  entre 
fes  mains , refpondit  que  les  Prouinccs  confédérées  ne  pou- 
uoient  nonplusqueluy  par  l’intereft  de  laconfcicncefcfous- 
mettre  àfouferire  l'Edit,  ny  confentir  auec  les  autres  Prouin- 
ces  à retenir  la  Religion  Romaine.  Ec  comme  le  Duc  d’Arf- 
chot  qui  luy  auoit  eftéenuoyé  le  preifoit  d’approuuer  cet  ac- 
cord de  toutes  les  Prouinccs,  il  le  refufa  hautement;  & failànt 
allufion  furie  nom  de  Caluin,  il  le  dcfcouurit  la  telle  & luy 
dit  en  foufriant,  Voyezrvous  cette  tefie  chauue, /fâchez,  que 
le  coeur  nefl pas  moins  chauue  que  la  tefie.  Depuis  ce  temps- 
là  il  n’euft  poinc  d’autre  foin  ny  d’autre  penlece  que  d’eferire 
fecrettemenc  aux  Confeillers , aux  Députez  des  Eftats,  & à 
tous  fes  amis,  que  de  leur  donner  des  auis , que  de  les  plain- 
dre, que  de  leur  rcfmoigner  fcsrelfentimcns  par  fes  lettres  & 
pardes  hommesenuoyez  exprès.  Il  leur  demandoit  ce  qu'ils 
pretendoient  ; qu’eftoit  deuenu  leur  courage  leur  tugernent 
dauoir  receu  Iean  d' Aufirichc ,non  feulement  fans  auotr  aug- 
menté les  pnutleges  des  Trouinces , mais  fans  les  auotr  confir- 
mez, par  fon  ferment ? S’ tls  auoient  efié fi  bien  gagnez,  par  cet- 
te apparence  d'humanité  qu’ils  neuffent  pas  reconnu  qu’on 
trompoit  les  petits  oifeaux  par  l’appaft  çf  par  la  douceur  du 
chant?  Qu’on  auoit  défia  affez,efi>rouué quil  venoit  d’autres 
hommes  d‘  Efpagne , mais  non  pas  d'autres  coufiumes  ny  d'au- 
tres maturs , parce  que  déficit  une  boutique  où  l’on  trauailloit 
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fur  un  mefme  modelle , où  chacun fe formait  fur  vn  me  fine  iT777a“ 

exemple  -,  Qu'on  deuoit  d'autant  plus  craindre  Iran  cC^iu/irt- 
che  ,qu’il  eïloxt  venu  dans  la  Flandre  orgueilleux d’efireforti  *”7' 
du  fang  Impenal , d’auoir  en  main  le  commandement  des 
armes  ; Que  s’il  sabatffe  à cette  heure  , (fi  fe  rend  homme 
priué  auec  Les  hommes  pnuez,  , plus  toutes  ces  chofes  auront 
efté  extraordinaires  a vn  efprit  fuperbe  & impérieux , çf plu- 
jlofl  il  sen  defpoùillera  çf  les  conuertira  luy-mefme  en  vne 
plus  grande  tyrannie  ; Que  les  fuperbes  ne  s affujettiffoient  ia- 
mais  rjue  par  l'efperance  de  commander  5 En  effet  pourquoy 
aurett  - il  choif  des  foldats  pour  la  garde  de  fa  perfome  , s'il 
vouloit  eflre  cfltmé  populaire  (fi  qu'il  mit  toute  fin  afiéuran- 
ce  en  l' affection  des  Citoyens  ? Quelqu'un  pourrai  - tl  encore 
douter  a quoy  tendaient  ces  libéralités  (fi  ces  promeffes  ,dont 
ce  hardi  corrupteur  charge  indifféremment  ceux  qui  les  mé- 
ritent (fi  ceux  qut  ne  les  méritent  pas } Qu’il  sen  trouue  pour- 
tant qui  voyant  achepter  la  liberté  de  la  Flandre  par  cette 
libéralité  qui  preuient  fi  agréablement  les  pensées  de  tout  le 
monde  , nejliment  pas  qu’il  fott  indigne  d vn  homme  libre  de 
receuoir  le  falaire  d vne  mtfcrable  feruitude  : Qu  il  leur  con- 
feilloit  donc  d’obfiruer  les  aidions  de  cet  homme  ; (fi  de  fe  per- 
Juader  que  celuy-là  ne  pouuoit  aymer  la  Flandre  , par  qu^ 

Charles  Prince  d' Efpagne  protetteur  de  la  Noble  fie  de  Flan- 
dre auoit  ejte  trahi  auprès  de  ‘Vhiltppes  , (fi  mfoablement  li- 
vré à la  fureur  d’vn  rPere  inexorable.  Le  Prince  d’Orangcne 
fe  contenta  pas  de  cela  , il  fit  encore  fourdement  courir  le 
bruit  par  les  Efpions  & par  fes  courriers,  &c  principalement 
par  le  moyen  de  Teron  de  Bifcaye,  que  les  foldats  Elpagnols 
& eftrangers , dont  le  dépare  auoit  donné  tant  de  ioyc  aux 
Flamans,  eftoient  en  partie  cachez  dans  le  Luxembourg, en 
partie  arreftez  dans  la  Franche-Comté,  en  partie  en  France, 
où  ils  faifoient  la  guerre  contre  les  Huguenots,  & qu'ils  y 
attendoient  le  lignai  de  Iean  d'Auftriche  pour  retourner 
aufli-toft  en  Flandre.  La  croyance  que  l'on  donnoit  à ces 
bruits  fut  confirmée  par  les  lettres  de  Iean  d'Auftriche  &C 
d’Efcoucdo  au  Roy  Philippes,  qui  furent  furprifes  en  Fran- 
ce , & diuulguécs  en  ce  temps-là  dans  Bruxelles.  On  difoit 
que  ces  lettres  contenoient  des  plaintes  contre  les  Eftats, 
quelles  remonftroient  la  neceftité  de  faire  la  guerre, qu'elles 
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Ïiam  d'At-  demandoient  de  l'argent  pour  ce  fujet  : Et  comme  les  par- 
sTRicKt.  tifans  du  Prince  d’Orange  y adjoufterent,  & qu’ils  les  firent 
'n7‘  publier  auec  toutes  les  chofes  qui  les  pouuoient  rendre  plus 
odieufes,  elles  diminuèrent  de  telle  forte  l’authorité  de  Iean 
d’Auftriche , & l’affc&ion  qu’on  luy  portoit , qu’il  ne  faifoit 
aucune  aétion  qu’on  n’interpretaft  en  mauuaife  part,  foit  qu’il 
augmentai! /es  marques  de  fa  bien- vcillancc , foit  qu’il  enre- 
tranchait  quelque  chofe.  Ceux-là  mefme  qu’il  auoit  au para- 
uant  fi  fauorablement  traitez, qu’il  auoit  cfleuez  dans  les  hon- 
neurs , & à qui  mefme  il  donnoit  des  penfions , ayant  tout 
d’vn  coup  changé  d’inclination , non  feulement  fuyoient  fa 
prefcncc , comme  s’il  neftoit  rien  demeure  de  lès  bien- faits 
dans  leur  iouuenir,  mais  ils  commencèrent  à parler  ouuerte- 
ment  contre  luy , & en  fe  déclarant  fes  ennemis,  ils  tafehoient 
de  faire  croire  qu’ils  ne  luy  eftoient  point  obligez.  Tant  il  cil 
véritable,  qu’il  en  cil  des  âmes  comme  des  corps,  & queplus 
vousnourrilTez  vneame  malade,&  plus  vousluy  faites  de  mal. 
Les  Herctiques  n’auoient  garde  de  s’oublier  en  cette  occa- 
fion.  Ils  accufoient  toutes  les  paroles  & les  aérions  de  Iean 
d’Auftrichc,  comme  autant  d’artifices  & C de  piégés  ; & mef- 
me trouuant  beaucoup  d’elprits  incertains  de  ce  qu’ils  de- 
uoient  iuger  de  la  trop  grande  facilité  de  Iean  d’Auftrichc, 
ils  leur  infinuoient  en  lècret , Qu  on  ri  auoit  pas  grand  fujet 
de  fe  fer  au  ferment  qu'il  auoit  prelié  en  receuantfi  librement 
l Edit  perpétuel \Qu'il  auoit  auparauant  iuré  en  Eftagne  de  ne 
confentir  à aucune  chofe  dans  la  Flandre  contre  les  interftsdu 
Roy  ; Queftant  défia  lié  par  ce  ferment , cet  efprit  religieux 
rieftimoit  pas  qu'il  dût  s'arrefler  au  fécond,  comme  eftant  con- 
traire au  premier ; Que  cette  doftrine  eftoit  en  crédit  il  y auoit 
long  temps  en  la  Cour  de  quelques  ‘Princes, mefme  quelle 
eftoit  deuenue  la  maxime  de  toutes  les  Cours  ; Qu'ainfi  Char- 
les buiâtefme  Roy  de  France  s eftoit  moqué  des  Florentins,  à 
qui  ayant  iuré  de  rendre  Tije , il  refpondit  quand  on  le  prcjfa 
d'executer  fa  parole , qu’il  auoit  auparauant  promis  le  contraire 
à ceux  de'PiJi.  Le  Prince  d’Orange  qui  voy  oit  que  toutes  cho- 
fes fuccedoient  félon  fes  intentions, s’imagina  qu’on  pouuoit 
facilement  folàifirde  Iean  d’Auftrichc  defpoüillé,  comme  il 
eftoit  du  fecours  des  gens  de  guerre  &C  de  la  bien-veillance 
des  peuples.  L’on diloit  qu’il  enauoit  donné  la  charge  à Phi- 
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lippe  Mamix  Baron  de  fainde  Aldegonde,  qu’il  auoitpour  D.AvI 
ccfujct  enuoyé à Bruxelles, ôc  à Guillaume  Horn  Baron  de 
Heez  , qui  luy  auoient  promis  tous  deux  de  prendre  Ieaû  ’S77‘ 
d’ Auftriche  , ou  par  artifice  , ou  par  force , &C  de  l’amener 
en  Zelande.  Certes  cette  adion  rcfpondoit  fort  bien  au 
relie  de  la  vie  , ou  du  Baron  de  làinde  Aldegonde  efprit 
malicieux , qui  auoit  en  fa  icunelfc  cité  inftruic  parCaluin.Sc 
qui  inftruifoit  les  autres  en  (à  vieillêflc  ; ou  du  Baron  dcHecz, 
à qui  il  importoit  qu’on  retirait  Iean  d’Aultrichc  de  Bru- 
xelles, parce  que  par  ce  moyen  le  gouuernemcnt  de  la  Ville  luy 
demeureroit.  Etmefmecc  dernier  ayant  eftédcpuiscondcm- 
nc  à mort , fit  iuger  qu’il  auoit  tenté  la  mefmc  chofc  contre 
Alexandre  Farncle.Toutcsfois  ie  ne  voudrais  pasafieurer  s’ils 
firent  en  effet  cette  entreprilè  , comme  Iean  d’ Auftriche  en 
euft  la  croyance  par’beaucoup  de  témoignages  ; ou  pluftoft 
s’ils  le  contentèrent  par  le  Confeil  du  Prince  d’Orange  d’en 
rcfpandre  le  bruit  & d’en  donner l’apprehenlîonj  d’autant  que 
pour  mettre  de  la  haine  entre  Iean  d’Auftnchc&  les  grands 
Seigneurs  de  Fladre,(ce  que  le  Prince  d’Orage  fouhaitoit  pafi 
fionnémct)c’cftoitvne  mefme, choie  ou  que  Iean  d’ Auftriche 
fut  pris , ou  qu’il  euft  opinion  qu’on  le  vouluft  prendre.  En 
effet  il  lembloit  qu’il  y auoit  trop  d'horreur  dans  la  prife  ,6c 
que  c’eftoit  trop  manifeftement  prouoquer  le  Roy  a la  van- 
gcance  ; mais  comme  le  bruit  qui  en  couroit  cftoir  douteux, 

& qu’on  nepouuoit  pas  aifement  en  fçauoir  la  vérité,  on 
pouuoit  croire  qu’il  auoit  efté  inuenté  par  Iean  d’ Auftriche 
qui  cherchoit  des  fujets  de  faire  la  guerre.  Qupy  qu’il  en  foir, 
il  eft  certain  que  l’artifice  du  Prince  d’Orange  euft  le  fuccés 
qu’il  s’eftoit  propofé. 

Car  lors  que  Iean  d’Auftrichc  euft  reconnu  que  fon  au- 
torité diminuoit  tous  les  iours  , que  la  haine  s’augmentoit, 

& qu’on  l’attaquoit  lans  ceffc  par  de  nouuelles  conlpirations 
dont  on  luy  donnoit  auis , il  refolut  de  ne  pas  demeurer  da- 
uantagedans  Bruxelles, &C  commença  à chercher  vn  lieu  où 
il  pût  dire  en  feurcté  contre  fcs  ennemis , & d’où  il  pût  les  at- 
taquer quand  il  le  iugeroit  nccellàire.  Ainfi  il  ietta  les  yeux 
fur  la  Citadelle  de  Namur,  qui  elloic  forte  par  lôn  affiette  & . 

par  fa  fortification, SC  oùil  pouuoit  facilement  faire  entrer  des 
gens  de  guerre  cftrangers.  Ayant  donc,  efté  obligé  de  hafter  là 
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Î«*n  d'a~  fi1*10  furies  indices  de  quelques  nouuclles  trahiibns,  il  partit 
tricri.  fccrettement  de  Bruxelles  S C s'en  alla  à Matines  fous  prétexte 
’577'  d’appaifer  quelques  differens  qui  eftoient  furuenus  entrcles 
troupes  Alemandes  Sc  le  Treforier  des  Eftats,  fur  le  fujer  de 
leur  payement.  Mais  ne  le  croyant  pas  encore  alfeurc  en  cet 
endroit , il  prit  l'occafion  d’aller  au  deuant  de  la  feeur  du 
Roy  de  France  qui  venoit  aux  eaux  de  Spa  , fi  toutesfois 
ce  voyage  des  eaux  de  Spa  ne  cachoit  point  quelque  def- 
fein  plus  important , 8C  le  rendit  à Namur  auec  vne  grande 
fuite  de  Noblcfie.  Apres  y auoir  rcceu  cette  Princefte  auec 
toute  forte  de  magnificence, & l’auoir  reconduite  en  s’en  al- 
lant , le  lendemain  comme  s'il  euft  voulu  chafter  il  paflà  à 
ddfein , proche  de  la  Citadelle  de  Namur,  8c  loua  hautement 
cette  place  qui  n’auoit  point  auparauant  elle  cftimcc.  Les  en- 
fans  de  Barlemont  Gouuemeur  de  cette  Prouincc  le  priè- 
rent de  la  voir  par  le  dedans.  Il  y entra  donc  auec  là  luire 
du  conlcntement  du  Gouuerneur  de  la  place,  8c  aulfi-toft  s’en 
eftant  rendu  maiftre,  il  changea  la  garnifon>  commanda  au 
Gouuerneur  de  ne  rien  craindre , Sc  luy  dit  qu'il  ne  s’empa- 
roit  point  du  bien  d’autruy , mais  qu’il  reprenoit  feulement 
Ce  qui  appartenoit  au  Roy.  Alors  fe  tournant  vers  les  liens 
làtisfait  de  ce  fiicccz.il  leur  dit,  qu’il  ne  commençoitquede 
ce  iourà  cftre  Gouuerneur  des  Pays-bas,  Sc  qu’auparauant 
il  n’en  auoit  eu  que  le  titre.  Il  le  plaignit  des  iniures  qu’on 
auoit  fi  fouucnt  faites  ÔC  à luy  8C  aux  fiens  s & outre  cela 
ayant  monftré  deux  lettres  par  lelquellesonluydonnoitauis 
des  embufehes  qu’on  luy  drclToit , il  alfeuja  qu’il  n’eftoit 
point  venu  dans  cette  Citadelle  pour  changer  l’cftatprcfent 
des  affaires  , mais  feulement  pour  fe  mettre  en  leuretc.  Il 
cfcriuit  en  mefine  temps  aux  Députez  des  Eftats;  il  leuren- 
uoya  auec  les  lettres  qui  dccouuroientles  confpirations  qu’on 
faifoit  contre  luy , Maximilian  Ralfinghen  qui  eftoit  comme 
entremetteur  ordinaire  départ  & d’autre  5 Scies  inftruifitpar 
cette  voye  des  railons  de  là  retraite,  6 C de  la  forme  du  gou- 
uernement  dontilpretendoitvlèràl’auenir,  pour  rendre  fon 
adminiftration  ÔC  plus  feure  Sc  plus  honorable.  Mais  cette 
• nouuelle  fut  diuerfement  rcccuë  par  les  Députez  Sc  par  les 
Confeillers;  plufieurs  dilbient  que  c’eftoit  ofter  toute  cfpe- 
rance  d’accommodement; la plulpart  fe  rejouiflbient  d’eftre 

contraints 
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contraints  par  ccttc  aâion,  comme  par  vn  fignal  que  Ican 
d’Auftriche  auoit  luy-mefmc  donne,  de  prendre  les  ar- 
mes contre  vn  Chef  dépoiiillé  de  forces  &C  de  foldats  ; &C 
loüoient  l’artifice  du  Prince  d’Orange,  par  le  moyen  duquel 
on  difoit  que  Ican  d'Auftriche  auoit  pris  la  refolution  de  le 
retirer  de  Bruxelles.  Ncantmoins  les  vns  & les  autres  crai- 
gnans  peut-eftre  que  le  Roy  ne'leur  imputait  d’auoirrenou- 
uellé  la  guerre , enuoyerent  aufli-toft  à Iean  d’Auftriche  let- 
tres fur  lettres , courriers  fur  courriers,  Ce  plaignirent  de  ce 
changement  inopiné,  le  prièrent  de  quitter  ces  vaines  terreurs 
Sc  ces  vains  foupçons , & luy  promirent  qu’aulfi-toft  qu’il 
feroit  retourné  à Bruxelles  ils  feraient  exa&emcntinformer 
contre  les  traiftres,  s’il  s'en  trouuoit  quelques- vns  qui  fufTent 
coupables  de  trahifon.  Mais  Ican  d’Auftriche  leur  fit  ref- 
ponfe  qu’il  ne  s’en  retournerait  point  que  le  Baron  de 
Heez  qui  auoit  entrepris  contre  luy  beaucoup  de  chofes 
par  vne  extrcfmc  ingratitude,  caril  auoit  augmenté  (à  pen- 
fion  de  fix  mille  florins  , n’euft  mis  bas  les  armes  auec  le 
peuple  de  Bruxelles  ; Que  le  Baron  de  fainâc  Aldcgonde 
&C  Terone  qu’on  fçauoit  bien  auoir  cfté  enuoyez  par  le  Prin- 
ce d’Orange  pour  le  furprendre  ne  fulTcnc  forcis  delà  Ville; 
Quelcs  Agens  desEftats  renonçans  à l’amitié  du  Prince  d’O- 
range auec  lequel  ils  auoient  de  fccretes  intelligences,  & qui 
refuloic  de  latisfairc  à des  demandes  iuftes  ; ne  l’euftenC 
contraint  de  lôufcrire  làns  feinte  6 c fans  déguifement  au 
traité  de  Gand , & à l’Edit  perpétuel , comme  il  auoit  cfté 
conucnu.  Iean  d'Auftriche  en  elcriuit  aux  Prouinces  , & 
nomma  dans  fes  lettres  quelques-vns  de  ceux  qui  confpi- 
roient  contre  luy,  &C  quelques  perfonnes  de  condition 
comme  le  Duc  d’Arfchot,  de  qui  il  auoit  appris  laplulpart 
des  chofcs  dont  il  le  plaignoit.  Ainfi  il  monftra  que  fes 
appréhendons  n’eftoienc  ny  vaines  ny  feintes  parmefme 

moyen  il  fit  voir  manifeftement  les  artifices  du  Prince  d’O- 
range qui  n’auoit  point  d’autre  but  que  de  ruiner  parccsdif. 
cordes  la  Religion  Catholique  , ÔC  l’autorité  Royale.  Mais 
cependant  on  delcouuritquc  Iean  d’Auftriche  auoit  deifein 
de  s’emparer  de  la  Citadelle  d’Anuers  pour  empefeher  quel- 
le ne  fut  liurée , comme  ill’auoitouy  dire,  ou  aux  Partilàns 
du  Prince  d’Orange,  ou  aux  Eftats.  De  forte  que  Louys 
Tome  I.  Rrr 
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T — de  Treflong  Lieutenant  du  Gouucmeur  de  cette  place  ", 

ayant  efte  pris.ôC  les  foldats  qui  fauorifoient  Iean  d’Auftri- 
,S77’  che  en  ayant  efté  cha/lez  non  pas  fans  quelque  malfacre , les 
Eftats  fe  rendirent  maiftres  de  la  Citadelle  d’Anucrs  6 C de 
quelques  autres  places  fortes.  Cette  a&ion  irrita  les  elprits 
de  part&C  d’autre,  on  fit  courir  de  chaque  coftc  des  Manife- 
ftes  pleins  de  menaces:  les  Eftats  prenoient  à tefmoin  Dieu  ÔC 
les  hommes  qu’ils  ne  fouhaitoient  que  la  paix , ôc  que  lean 
d’Auftriche  ne  cherchoit  que  des  occasions  de  guerre  parla 
vainc  apprehenfion  deccs  embufehes  imaginaires.  Iean  d' Au- 
triche difoit  au  contraire  qu’il  auoit  affez  tefinoigné  la  pafiion 
qu’il  auoit  pour  la  paix,  puis  qu’en  renuoyant  les  foldats  Ef- 
pagnols , ÔC  en  fe  dépouillant  des  autres  troupes , il  s’eftoit 
ofte  luy-mefmc  les  moyens  de  faire  la  guerre.  Enfin  les  vns 
SC  les  autres  faifoient  toutes  fortes  defforts  afin  qu’on  ne  leur 
imputaft  point  la  caufc  de  la  guerre  qui  pouuoit  naiftre  de 
ces  defordres.  Ainfi  l'on  n’oublioit  rien  départ ÔC  d’autre  en 
apparance  ou  autrement  pour  pacifier  les  choies  & donner 
lieu  à quelque  réconciliation.  Verner  Gimnich,  ôc  Leuin 
Torrentin  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Iutiçrs , ÔC  de  l’Euefquc 
du  Licgey  trauailloicnt  fur  tous  les  autres  ; Mais  c’eftoit  par- 
ticulièrement l'intention  ÔC  le  defir  de  Iean  d’Auftrichc,  par- 
ce qu’il  eftoit  fans  deffcncc,  ÔC  qu'il  n'eftoit  pas  alfeuré  delà 
volonté  du  Roy.  C’eft  pourquoy  il  différait  cet  accommo- 
dement, iufqu’à  ce  qu’on  luyeuft  apporte  des  lettres  d’Efpa- 
gne  où  il  auoit  enuoyé  Efcouëdo.  Quelque  temps  aupara- 
uant  Philippes  Sega  Nonce  du  faind  Siégé  eftoit  arriué  en 
Flandre  , ou  crcgoire  treiziefmc  l’auoit  promptement  en- 
uoyé de  la  Marche  d’ Ancône , apres  auoir  appris  que  Iean 
d’Auftriche  eftoit  en  difputc  auec  les  Prouinces  des  condi- 
tions fur  lcfqueiles  il  iureroit  deuant  que  de  prendre  le 
gouuernemcnt.  Ce  Nonce  à la  prudence  duquel  le  Pape 
defferoit  beaucoup, auoit  ordred'aflifter  Iean  d’Auftricheaux 
occafions , afin  qu’il  ne  laiffaft  rien  palfcr  dans  ces  traitez , au 
defauantage  de  la  Religion  Catholique , ôc  que  quand  la 
paix  aurait  elle  arreftéc  auec  les  Prouinces,  il  animal!:  ce  icu- 
ne  Prince  à l’expédition  d'Angleterre  comme  il  auoit  efté  re- 
folu  entre  le  Pape  ôC  le  Roy.  Mais  le  Nonce  ayant  trouué  à 
fonarriuée  que  Iean  d’Auftriche  auoit  confcnty  à l’Edidper- 
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petuel  par  les  conditions  qu’il  auoit  lôufcriptes,&  que  parmi  i.an  d'Av- 
lcs  troubles  qui  s’eftoient  renouuellez  dans  la  Flandre,  il  n’y  ”R,CH,■ 
auoit  point  d’apparance  de  longer  au  voyage  d’Angleterre  , 
il  fit  ce  qui  luy  reftoit  à faire  dans  cette  necelfitc  ,.il  fortifia 
ce  jeune  Prince  au  milieu  de  ces  tumultes  , non  feulement 
par  fes  confeils,maisce  qui  dloitplus  necelfairc  en  ce  temps- 
là,  par  l’offre  de  cinquante  mille  efeus,  que  le  Pape  luy  fit  pro- 
prement donner, bien  qu’il  les  euft  deftinez pour  l’cntrepri- 
1c  d’Angleterre.  Ce  fecours  inopiné  fut  d’autant  plus  agréa- 
ble qu’il  venoit  à propos  à vn  Chef  qui  fc  voyoit  dépouillé 
& d’argent  &C  de  loldats.  Le  Nonce  ne  manqua  pas  aulîi  de 
voiries  Députez  des  Eftats  & les  Confeillers.il  alla  donc  de 
Namur  à Bruxelles , où  il  prclenta  félon  l’ordre  qu’il  enauoit 
les  brefs  du  Pape  ,qui  elloient  autant  d’exhortations  pater- 
nelles pourfe  remettre  dans  l'vnion  ôcfe  maintenir  dans  l’an- 
cienne obeïfTance  enuers  la  Religion  ôc  le  Roy.  Mais  ils 
furent  reccus  auec  plus  de  pompe  que  de  reucrcncc  &C  de 
refpeél;  parce  que  beaucoup  clïoienr  infcâez  defHerefie, 
quieflvn  mal  opiniaftre  &C  rebelle , qu’on  empefehe  plusfa- 
cilemcnt  d’entrer  qu’on  ne  le  chafle  quand  il  cft  vne  fois  en- 
tré. Cependant  Iean  d’Auftrichc  à qui  le  Roy  auoit  com- 
mandé par  fes  lettres  de  deffendre  courageufemcnt  la  Reli- 
gion Catholique  & l’autorité  Royale,  fi  on  ne  pouuoit  s’ac- 
commoder, & qu’au  relie  il  ne  manqueroit  pas  de  foldats, 
eut  nouuellc  que  les  Eftats  auoient  fait  venir  à Bruxelles  le 
Prince  d’Orange, & qu’ils  l’auoient  clleu  pour  conlcruatcur 
du  Brabant  en  rcnouuellant  le  vieux  titre  qu’ils  luy  donnè- 
rent de  Ruuart  de  la  Prouince.Cc  Magillrat  eftoit  fcmblable 
au  Dictateur  des  Romains, ou  au  Manbur  des  LiegcoisjôC  les 
Brabançons  pretendoient  auoir  droit  de  l’ellire  parles  priuile- 
ges  de l’heureufe  entrée,  quand  l’Eftat  ellen  péril.  Toutefois 
i’ay  remarqué  dans  leurs  Annales  , que  fi  l’on  excepte  An- 
toine fils  de  Philippes  Duc  de  Bourgongne , qui  fut  elleu 
Ruuart  par  les  trois  Ordres  de  la  Proüincc  lors  que  Ieanne, 
veufue  du  Duc  Vinccllas  gouucrnoit  le  Brabant , & Philip- 
pes Comte  de  fainét  Paul,  qui  durant  que  le  Duc  Iean  elloit 
endiuorceauec  Iaquette  là  femme,  futaulfinommé  Ruuart 
par  les  Brabançons  qui  auoient  pris  les  armes  contre  le  Duc, 
on  ne  trouue  point  que  les  peuples  du  Brabant  fe  loient  en 
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ti*N  d Av-  d’autres  occafions  attribue  cette  puiftanec.  Or  comme  l’vn 

ïT*icnB.  l’autrc  pafla  de  la  qualité  deRuuart  à celle  de  Duc,  ôc  de 
maiftre  abfolu  de  la  Prouince  , le  Prince  d’Orange  pouuoit 
efpcrer  par  ces  exemples  qu’en  remettant  enfin  ce  titre  mode* 
fte  qu’il  auoit  pris  fuiuant  la  ncceftité  du  temps , il  porteroit 
le  premier  dans  la  maifon  de  Naflau  le  Duché  de  Brabant. 
Cela  fut  caufe  que  Ican  d’Auftrichc  tefmoigna  plus  de  cha- 
leur ôc  de  rclTentimcnt  dans  les  reproches  qu’il  fit  faire  à la 
Ville  ôc  auxEftats  par  Gafpart  Schets  Seigneur  de  Groben- 
donch.  Dauantage  il  receut  peu  de  temps  apres  d’autres  let- 
tres du  Roy  qui  vindrent  en  diligence  à la  follicitation  de  Phi- 
ÜppesSega , que  le  Pape  auoit  enuoyé  de  Flandre  en  Elpagne 
en  la  place  d’Ormanette;  Elles  portoient  commandement  aux 
Eftats  de  quitter  les  armes , de  ne  point  reccuoir  le  Prince 
d’Oranges  , ôc  d’obeïr  à l’Edit  perpétuel.  Ican  d’Auftrichc 
leur  en  enuoya  vnc  copie, & lesaduertitde  fongeràeux  de 
bonne  heure,  &dc  ne  pas  le  mettre  au  hazard  dereflentir  la 
colere  du  Roy  à leur  ruine,  & à la  ruine  de  la  Patrie.  Mais 
parce  qu’au  licuderéponccson  n’enuoyoit  que  des  plaintes, 
ÔC  des  menaces  par  la  fufeitation  du  Prince  d’Orange, 
qui  gouuernoit  toutes  choies  , enfin  Ican  d’Auftrichc  ne 
fongea  plus  qu’à  la  force  ôc  aux  armes , ôc  fi  l’on  en  croit 
quelques- vns  ce  ne  fut  pas  mal-gré  luy  qu’il  fe  refolut  de  faire 
la  guerre.  Car  apres  auoirperdu  l’cfperance  de  pacifier  la  Flan- 
dre  par  la  douceur , & par  les  bien-faits  ; qui  eftoit  vnc  louan- 
ge que  les  precedcns  Gouuemcurs  des  Pays-bas  auoient  per- 
due, & qu  ils’eftoitpromisderecouurcr,  lors  qu’il euft  recon- 
nu, que  les  traitemens  fauorablcs  eftoient  inutiles , que  l’auto- 
rité des  Magiftrats  saugmentoit,quc  la  ficnnc  diminuoit,qu’il 
ne  gouuernoit  pour  ainfi  dire  que  par  fouffrancc , ôc  que  met 
me  fa  vie  eftoit  tous  les  iours  expofée  aux  outrages , ÔC  aux 
embulches  des  faûieux,  alors  ce  Prince  qui  n’eftoit  pas  ac- 
couftumé  aux  injures , ôc  qui  auoit  de  couftume  de  com- 
mander à de  grandes  armées, voyant  que  fa  puiflànce  eftoit  li- 
mitée, s’ennuya  de  cette  vic,embraflàlibrement  l’occafion  qui 
fc  preientoit , ôc  ayma  mieux  vne  guerre  ouuertc  qu  Vnc  paix 
miierable  ôc  malaflurée. 

Et  à la  vérité  ce  fut  vne  marque  d’vn  dépit  extraordinaire 


Digitized  by  Google 


>57  7- 


DE, FLANDRE,  LIV.  IX.  497 

quvn  Prince  qui  n’cftoitpas  nouueaudans  la  guerre,  vouluft  î7*n  d’At- 
combattre  en  ce  temps-là  aueedes  forces  entièrement  inéga-  strichi. 
les  à celles  de  fes  ennemis,  Car  de  dix-fept  Prouinccs.dont  les 
Pays-bas  font  compofez , il  n’y  auoit  que  le  Luxembourg  &C 
NamurquidefFendiflentleand'Auftrichc.  Tous  les  Nobles, 
tous  les  Ecclefiafliques  , &C  tous  les  Magiftrats,  (I  on  en  exce- 
pte vn petit  nombre, fuiuoient le party  des  Ellacs  d’vn  com- 
mun confcntement.  Cen’eft  pas  qu’ils  euiîent  quitté  la  Reli- 
gion , & fecoiié  l’obeylfance  du  Prince  , bien  qu’il  y en  euft 
beau  coup  entr’eux  qui  fuflent  coupables  de  l'vn&  de  l'autre 
crime.  Mais  les  vns  pour  gagner  la  faueur  du  peuple  auidc  de 
la  liberté , & ennemy  du  iouuerain  ; les  autres  acheptez  par 
les  promefles  du  Prince  d’Orange  , ou  attachez  par  les  al- 
liances à fes  interdis  ; &plufieurs  confideranslean  d’Auftri- 
chc  comme  vn  Princedefarmé  &C  fugitif.tcnoient  le  party  des 
Ellats  comme  le  plus  a(Teurc;Quelques-vns  mefme  comme  le 
meilleur  & le  plus  honorable  , s’imaginans  que  Ican  d'Au- 
flrichc  auoit  feint  toutes  ces  conjurations  & ces  craintes , afin 
d’auoir  vn  plus  iuûe  fujet  de  faire  la  guerre.  C’dt  jjourquoy 
ils  l’auoient  accufé  auprès  du  Roy  de  tenir  la  Flandre  embaraf 
fée  dans  des  foupçons  fans  fondement  : Tant  il  eft  véritable 
qu’on  ne  croit  iamais  les  Princes  quand  ils  parlent  de  conju- 
ration , que  quand  leur  meurtre  & leur  ûng  en  ont  rendu 
témoignage.  Enfin  les  forces  n’eftoient  pas  alors  efga- 
les  , car  Ican  d’ Aultriche  n’auoit  pas  plus  de  quatre  mille  fol- 
dats  qui  eftoient  compofez  de  quelques  compagnies  d’Al- 
lemans  qu’il  auoit  à ddïein  retenus  en  Flandre  ; d’vn  petit 
nobre  d’Efpagnols  qu’il  auoit  faitreuenir  de  France  oùils  por- 
toient  les  armes, & de  quelques  copagnics  d’eflitc  deV vallons 
& de  Bourguignons.  Mais  du  codé  des  Eftats  on  comptoit 
plus  de  quinze  mille  hommes  : Et  s’ils  euflent  promptement 
attaqué  Namur,  comme  ils  l’auoient  refolu  eftant  pour  cela 
partis  deGcmblours , ils  eufient  fans  doute  chafle  ae  la  Ville 
& de  la  Citadelle  Ican  d’Auftrichc  qui  n’auoit  pas  des  forces 
capables  de  leur  refiiter.  Mais  comme  il  arriuc  ordinaire- 
ment où  il  y apluficurs  Chefs,  tandis  qu’ils  perdoient  le  temps 
àcontcftcr  dans  le  camp , ils  donnèrent  loifir  à lean  d’xu- 
llriche  de  trouuer  de  nouuellcs  forces.  En  effet  le  Prin- 
ce d’Orançc  , Ruuart  du  Brabant  preferoit  à toutes  cho 
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: — fcs  l’eftablifTement  des  affaires  de  cette  Prouince  afinxfe  for- 

st  mc  he.  tificr  par  ce  moyen  la  Hollande  qui  n’en  eft  pas  efloignée. 
•s  77.  Il  eftablifloit  dans  Bruxelles  &C  dans  les  Villes  d’alentour,  de 
nouueaux  Magiftrats  à l’exemple  des  Hollandois  ; on  abbatic 
par  fonconfeil.le  codé  de  la  Citadelle  d Anuers  qui  regardoie 
la  Ville  ,aucc  vn  fi  grand  applaudilfcment  du  peuple , & vue 
fi  grande  foule  d’ouuricrs  qui  accoururent  à cetrauail , que 
mefmes  les  plusgrandes  Dames  ne  pouuans  le  tenir  en  leurs 
maifons,  vindrent  clles-mefmes  trauaillcrla  nuit  à cette  dé- 
molition , îufqu’à  ce  qu’on  cuit  deffendupar  vn  Edi<5t  ces  tra- 
uaux  noéturnes  à caufc  des  diffolutions  qui  s’y  commet- 
toient.  Mais  on  ne  vit  iamais  vnc  ioye  fi  defordonncc  qu’à 
l’entour  dccetteftatuc d’airain , qui  reprefentoit  le  Duc  d'Al- 
be  comme  triomphant.  Elle  auoit  efte  mile  en  vn  endroit 
recule  dans  la  Citadelle,  6 C auffi-toft  qu’onl’eut  rencontrée 
on  l’attaqua  ch  furie , on  la  defeendit  dans  la  Cour,  on  en 
approche  le  fer  à la  main,  on  la  frappe  auccdcs  haches , &C 
comme  fi  chaque  coup  luy  euft  fait  quelque  douleur , & qu’il 
en  euft  tiré  du  fang.on  rcceuoit  de  la  fàrisfaétion  de  ce  carnage 
imaginaire.Ily  en  eut  qui  apporterét  en  leurs  maifons  des  pier- 
res delà  bafè  de  cette  ftatuë,8c  qui  les  y pcndircnc  comme  des 
defpoüilles  d’vnennemydeffait,&  commepourlaiflcràlapo- 
fteritc  des  témoignages  de  cette  efpccc  de  vangeance.  Corne 
auparauanton  auoit  fondu  des  canons  pour  faire  cette  ftatuc 
duDuc  d’Albe,on  fondit  depuis  cette  flatuc  pour  en  refaire  du 
canoni&lc  métal  dont  elle  auoit  cfté  formée  reprit  enfin  fbn 
premier  vfige.  Cclancantmoins  ne  plutpas  à toutle  monde , 
ôcil  fcmbloit  que  le  Duc  d’Albcquicftoit  tout  compofédc 
menaces  , &C  qui  auoit  efte  iufques-là  aflez  redoute  , euft 
cfté  conucrty  en  des  machines , par  qui  mefme  en  fbn  ab- 
fencc  il  efpouuenteroit  toufiours  la  Flandre.  Les  habitans 
de  Gand  &C  d’Vtrccht,  fuiuirent  l’exemple  d’Anuers  aucc 
vne  pareille  allcgreffe  ; & ceux  de  l’Ifle  , de  Valenciennes, 
& des  autres  lieux  ayant  abbatu  les  Citadelles  , célébrèrent 
cette  iournee  comme  la  première  de  leur  liberté.  Mais  d’au- 
tant que  toutes  ces  chofcs  tendoient  à la  rébellion  ,&C  ce  qui 
touchoit  dauantage  quclques-vns  , à l’accroiflement  de  la 
puillance  du  Prince  d’Orange , beaucoup  de  grands  Sei- 
gneurs qui  auoient  confêrué  au  Roy  vne  entière  fidelité,  ôc 
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principalement  le  Duc  d’Arfohot  à caufe  des  vieilles  difputcsî 
qu’il  auoit  euësauec  le  Prince  d'Orange  parlèrent  d’eflircvn 
nouueau  Gouuerneur  des  Pays-bas.  Ils  firent  cette  propofi- 
tion  fous  prétexte  de  fortifier  le  parti  des  Eftats  par  de  nouuel- 
lcs  &c  de  plus  grandes  forces,  mais  en  effet  afin  que  s’eftans  re- 
tirez de  l’obeïffance  d u Ruuart  à qui  la  Noblcffe  n’obcïffoit  pas 
volontiers,  ils  deuinffent  égaux  fous  nouueau  Prince.  Les  vns 
propoferentla  Reyne  d’Angleterre,  d’autres  François  Hercu- 
les Duc  d'Alençon  fret e du  Roy  de  France,  & quelques- vns 
Mathias  Archiducd’Auftriche  frere  de  l’Empereur  Rodolphe* 
Mais  les  Catholiques  refuferent  la  Reync  d'Angleterre , parce 
quelle  eftoit  herctique,&:  quelle  n’euft  gouucrnc  la  Flandre 
que  par  fes  Licutenans;&  pluficurs  à caufc  des  diffenfions  per- 
pétuelles des  Fran  çois  &C  des  Flamans,  préférèrent  au  Duc  d’A- 
lençon l’Archiduc  d’Auftriche .s’imaginant  qu’on offenceroit 
moins  le  Roy  en  eftabliffant  vn  Prince  de  fa  Maifon  dans  le 
gouuernemcnt  des  Pays-  bas  ; fi  ce  n’eft  peue-eftre  qu’on  ietta 
les  yeux  for  l’Archiduc  pour  armer  la  Maifon  d’Auftriche  con- 
tre elle  mcfmc,  SC  mettre  la  diuifion  entre  fes  Princes.  On  cn- 
uoya  donc  des  Députez  à V ienne,qui  perfoaderent  facilement 
à ce  ieune  Prince  ce  qu’il  fouhaitoit  auec  paffion.  Ils  le  firent 
fortir  de  nuit  de  la  ville  auec  peu  de  foire , & le  conduisirent 
dans  le  Brabant.pluftoft  qu’on  ne  fc  le  pût  imaginer  au  defeeu 
de  l’Empereur  Rodolphe,  qui  s’efforça  en  vain  par  ceux  qu’il 
enuoya  apres  fon  frere,  & par  les  lettres  qu’il  luy  ccriuit , de  le 
deftourner  de  cette  entreprifo  quand  il  en  euft  connoiflince. 
l’ay  mefmc  feeu  par  des  témoins  qui  ne  fçauroient  eftrc  fuf- 
pe£b , que  Rodolphefit  de  grandes  reprimendes  à Maximi- 
îian  fon  frere, de  ne  luy  auoirpas  affez  tort  découuert  ledef- 
foin  de  Mathias  qui  luy  auoit  efté  communiqué  ; &C  que  Ma- 
ximilian  s’cxculà  for  le  ferment  qu’il  auoit  faitdenedécoui  ir 
à perfonne  deuant  lefoirdu  iour  foiuant,  ce  que  fon  frere  luy 
auoit  confié  la  mefine  nuit  qu’il  partit.Mais  l’Empereur  n’éui- 
ta  pas  pour  cela  les  foupçons  de  quelques- vns,  qui  interprétè- 
rent autrement  la  fuite  de  l'Archiduc  Mathias,  au  moins  on 
ne  pût  empefeher  que  pluficurs  ne  foupçonnaffent,  que  cc 
ieune  Prince  riauoit  point  eu  d’autre  intention  en  acceptant 
le  gouuememct  des  Pays-  bas,  que  de  prendre  le  pretexte  de  la 
protection  de  la  Flandre,  pou rl’vnir  en  effet  au  domaine  de 
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noient , & eftoient  tout  cnfcmblc  gouuemez.  Enfin  les  i»k  d'a»- 
Catholiques  , & les  Hérétiques  ayant  iuré  entr’eux  vne  g*' 
nouuelle  alliance  , Mathias  fut  fâlué  auec  des  applaudiflè- 
mens  publics  comme  fouucrain  Gouucrncur  des  Pays-bas, 
premièrement  dans  Anuers,  & en  fuite  dans  Bruxelles.  Iles 
jaartilàns  du  Prince  d’Orangc  obtindrent  qu’on  le  ioindroit 
a l’Archiduc,  & qu’il  gouuerneroit  fous  luy  en  qualité  de 
Lieutenant , parce  que  ce  Prince  n’auoit  pas  encore  vingt 
ans , & qu’il  n’auoit  aucune  connoiflance  des  affaires  des 
Pays  - bas. 

Cette  nouuelle  adminiftration  commença  par  le  change- 
ment du  Confcil  d’Eftat.  On  en  fit  fortir  quelques  Conleil- 
lers  fufpecfs  aux  Eflats , on  y déclara  ennemis  de  la  Patrie  tous 
ceux  qui  fuiuroientlcand’Auftriche;  & quelque  temps  apres 
Iean  d'Auftrichefut  menacé  du  incline  traitement  s'il  ne  (or- 
toit  des  Pays-bas.  Enfin  ce  mefine  Gonleil&  les  Députez  des 
Eftats  drelTerent  vne  formule  du  ferment,  par  lequel  les  Ec- 
clefiaftiques  & les  fèculiers  promettoient d' cbejr  àl'  Anbtduc 
JMatbtas , fouuerain  Gouuerneur  de  la  Flandre,  de  le  dépen- 
dre de  leurs  biens  de  leurs  vies , iufqu  à ce  que  le  Roy 
les  Eflats  en  enflent  eflabljvn  autre  de  traiter  cependant 

Iean  d‘ duflrtche  comme  ennemy.  Ce  ferment  qui  fut  aiuü 
propofé , Sc  dont  l’execution  fut  exigée  en  quelques  endroits 
auec  route  forte  de  violence , tourna  au  defauantage  de  beau- 
coup de  nobles , & à la  ruine  de  quelques-vns.  On  commen- 
ta dans  Anuers  par  les  Iefuites,  afin  que  comme  ils  eftoient 
dans  la  Ville  en  grande  confidcration , leur  exemple  attirait 
les  autres  s’ils  fe  rangeoient  du  party  des  Eftats,  ou  que  s’ils 
refufoient  d’y  encrer , leur  punition  donnaft  aux  autres  de 
Icpouuente.  Les  Heretiques  fur  tous  faifoient  pour  cela  leurs 
efforts , & ne  doutoienr  point  que  les  Iefuites  , dont  ils  a- 
uoient  coufiours  hay  la  fermeté  , qu’ils  euffent  neantmoins 
aymée  en  cette  occurrence,  ne fefiffent  chaffer  de  la  Flandre 
pour  vn  fuiet  qu’ils  ont  toufiours  eftimé  leur  cftre  tres-honno- 
rable.  Ccft  pourquoy  Guillaume  de  Hecz  accepta  cette 
commiflion , & cftant  venu  trouuer  le  P.  Baudouin  de  l’An- 
ge Prouincial  de  la  Flandre,  il  l’exorta  de  iurcr  au  nom  de  tous 
fes  Religieux  fuiuant  la  formule  du  ferment.  Mais  parce  que 
ce  bon  Pere  fçauoit  bien  que  cette  forme  de  ferment  auoit 
Tome  I.  Sff 
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■p;-~  eflé  conccuë  par  les  Heretiques  contre  les  Catholiques,  s’c- 
iiaicm.  fiant  exeufé  fur  fa  Règle  qui  defïendoit  à ceux  de  fon  Ordre 
‘577'  de  Ce  mefler  de  ces  fortes  d’affaires,  il  rcfufà courageufement 
deiurer,&  n’y  pût  eftre  contraint  ny  par  les  prières  ny  par 
les  menaces.  Ainfi  apres  qu’on  euft  perfecuté  les  Iefuites 
durant  quelques  iours par  toutes  fortes  d’outrages  & de  mau- 
uaistraitemens, enfin  lciour  delà  Pcntecofle  vnc  troupe  d’rie- 
rctiques  armez  vint  affieger  leur  Eglifc  & leur  maifon , en 
rompit  les  portes, pilla  indifféremment  toutes  chofes,  & fain- 
éles  &c  profanes , les  chaflà  de  force  , 8c  les  ayant  fait  met- 
tre fur  des  barques  de  Hollandois,  les  enuoya  habiter  ailleurs 
auec  des  mocqueries  & des  ri  fées.  Il  fc  fit  parmi  ce  defôrdre 
vnc  aétion  certainement  digne  de  memoire.Comme  on  chat- 
foit  les  Iefuites  de  leur  maifon,  & qu’on  les  foüilloit  larquebu- 
fc  tournée  fur  eux  pour  les  empefeher  de  rien  emporter,  vn 
d’entreux  appelle  Iean  Boccacci , perfonnage  plein  découra- 
gé & de  zele,dont  il  importe  que  le  nom  demeure  à la  pofleri- 
té , donna  de  l’admiration  aux  Catholiques  &C  auxHeretiques 
toutenfèmbic.  Cars’cftant  fouucnu qu’on auoit  laifsc fur  le 
grand  Autel  la  faindle  Euchariftic  dans  vn  vafe  d’argent, il  dif- 
parut  aufli-toft  des  yeux  des  foldats,  & e fiant  rentre  dans 
î’Eglife  où  les  Heretiques  renuerfbicnt  toutes  chofes  , il  s’en 
alla  vers  l’Autel  d’vn  pas  ferme  & d’vn  vifàge  affeuré  ; &C  apres 
s’eflre  mis  à genoux  &auoir  adoré,  il  tira  auec  reuerence  la 
fainéle  Euchariflic  du  Tabernacle.  Mais  y ayant  auffi  trouué 
le  Ciboire  tout  rempli  d’Hoflics,&  ne  pouuant  en  aualcr  vn 
fi  grand  nombre,  parce  qu’il  n’auoit  pas  le  temps  & qu’il  auoit 
la  bouche  trop  feche  , il  prit  cette  boëfle  d’argent  où  elles 
efloient,  & la  tenant  leuée  entre  fes  mains, il paffa  parmi  les 
armes  de  ces  fàcrileges , fans  que  pas  vn  d eux  ofàfl  rien  en- 
treprendre fur  luy,  &C  l’apporta  à fes  compagnons  5 foit  que* 
les  Hérétiques  foflént  cflonnez  d’vnehardicfle fi  fainéle  &fi 
merueillculc , ou  pluftofl  que  Dieu  fauorifafl  la  pieté  de  cet 
homme  6 c l’cfpcrancc  qu’il  auoit  en  fon  fecours.  Et  certes  fi 
vn  Hiflorien  Romain  rapporrant  l’aélion  de  Cajus  Fabius,  qui 
eftanc  forti  du  Capitole  aflicgc  par  les  Gaulois,  alla  au  tra- 
uers  des  troupes  des  ennemis  fur  le  mont  Quirinal , d’où  il 
rapporta  entre  fes  mains  les  chofes  fàinéles  & fàcrécs,  ajou- 
te qu’vn  homme  qui  ptefcrcroit  le  culte  des  Dieux  à la 
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crainte  de  la  mort  , pouuoit  iuftenaent  efperer  d’auoir  les 
Dieux  fauorables  5 Pourquoy  ne  diray-jc  pas  plus  raifonna- 
blemcnt  que  ce  Religieux  eut  en  faifant  cette  entreprife  vnc  '57S‘ 
elperance  certaine  de  cette  afliftance  Cclcfte , par  qui  ce  met- 
me  Dicus’eftant  autrefois  rendu  inuifiblc  aux  yeux  des  Iuifs, 
pouuoic  encore  s’éuanouyr  des  yeux , ou  pour  le  moins  des 
mains  defcmblables  ennemis  ? Pourquoy  ne  diray-jc  pas  tout 
enfemblc  que  par  vnc  faueur  particulière  de  Dieu  qui  vou- 
lutrecompenfer  là  fain6lcconfiancc.de  ce  perfonnage,  iidef- 
fcnditluy  leul  la  fainéle  Euchariftic  des  outrages  des  Héréti- 
ques, &C  le  vafe  où  elleeftoit  de  tauarice  des  foldats,  au  mi- 
lieu de  trois  cens  hommes  armez  qui  occupoienc  toute  i’E- 
glifc , &C  qui  enuironnoient  l'Autel  l’efpéc  à la  main?  On  adiou* 
te  à cela  vncchofe  qu’il  ne  faut  pas  oublier  pour  l’intereft& 
pour  la  gloire  de  la  Religion.  Lors  qu’on  eut  charte  les  Ie- 
fùites  de  la  Ville  , comme  il  y eut  beaucoup  deperfonnes 
qui  allèrent  vifitarlcur  maifon  pillée  & dcfertc  > en  partie  par 
curiofitédc  voir  la  maifon  d’autruy , & particulièrement  des 
Icfuitcs , en  partie  aulli  comme  la  plufpart  eftoient  Héréti- 
ques , pour  prendre  quelque  plaifir  à la  veuc  de  l’infortune  de 
leurs  ennemis.  11  y eut  entr’eux  vn  miferable  bouffon  de  la 
lie  des  Caluinilles  qui  penlànt  faire  rire  le  peuple  entra  dans 
cette  maifon , & pendit  au  dehors  à vne  feneftre  vne  botte  de 
paille  attachée  à vn  ballon  blanc , comme  fi  félon  la  couftu- 
me  du  pays , il  cuit  voulu  auertir  le  peuple  que  la  mort  & la 
pefte  eftoient  dans  la  maifon.  Cela  eftonna  quclques-vns , &C 
donna  aux  autres  fujet  de  rifée.  Cependant  cét  Hérétique 
receuoit  le  plaifir  de  fon  ouurage  de  mefine  qu’vn  autre 
Apclle  derrière  le  tableau  ; & lors  qu'vn  autre  Hérétique  eut 
heurté  allez  fort  à la  porte  , il  luy  cria  du  dedans , Afal- 
heureux  que  vont  efies  pourquoy  heurte Zrvoue  içy , n’y  voyez? 
vont  pat  les  enjoignes  de  la  mort , le  bafton  blanc  o la  pail- 
le ? T’ont  ceux  qui  demeur oient  en  ce  logu , ont  efté  emportez, 
par  la  pefte.  C’eft  vne  chofè  mcrucilleule , que  le  mefine  iour 
la  pefte  fe  prit  dans  la  maifon  de  ce  moqueur  impie  , bien 
qu’il  n’y  en  euft  point  dans  la  Ville  j ô£  le  contraignit  de  pleu- 
rer en  la  maifon  , ce  qui  luy  auoit  donné  du  plaifir  dans  cel- 
le d’autruy.  Cependant  les  Icfuitcs  de  T ournay , de  Bru- 
ges & de  Maftric  , recourent  le  mefine  traitement  que  ceux 
Tomel.  Sff  ij 
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— d'Anuers,  & furent  contraints  pour  les  mefmes  raifons  de 

sthiche.  fè  retirer  de  ces  Villes.  Ils  curent  pour  compagnons  de  leur 
1,7 8’  exil  les  Cordeliers  , quantité  de  bons  Preftrcs , & beau- 
coup de  Pafteurs  des  âmes , dont  le  départ  affoiblit  autant  la 
Religion  Catholique  qu’il  y fortifia  l’Hercfie.Elle  commença 
donc  par  le  banniflement  de  Tes  ennemis  à fe  répandre  de 
tous  coftczd’vn  cours  précipité,  & l'on  reconnut  parleur  ab- 
fcnce , qui  ouurit  la  porteà  tant  de  maux , combien  leur  pre- 
fencc  eftoit  fàlutaire  au  public.  En  effet  quelque  temps  apres 
les  Caluiniftes  eurent  bien  la  hardieffe  de  prefenter  vne  rc- 
quefte à l’Archiduc  & aux  Eftats,pour  eftablir  dans  la  Flan- 
dre la  liberté  de  confcicncc.  Et  bien  qu’ils  euflent  efté  refu/cz 
d’abord,  neantmoins  parlafaueur  du  Prince  d’Orange,  ils  fi- 
rent des  rcqucflcs  plus  hardies,  & commencèrent  tout  enfem- 
ble  à demander  & a exercer  cette  liberté,  apres  s’eftre  rendus 
maiftresde  quelques  Eglifès  des  Catholiques.  De  forte  que 
les  Eftats  appréhendant  les  tumultes  qui  nailfoient  pour  ce 
fujet , &C  voyant  qu’on  eftoit  prdfé  de  faire  la  guerre  où  cha- 
cun portoit  fes  penfecs , furent  enfin  contraints  de  permet- 
tre la  liberté  de  confcicncc  dans  pluficurs  Villes duBrabant, 
de  la  Gueldre  8C  de  la  Hollande , malgré  les  contradictions  de 
l’Archiduc  &C  des  Catholiques. 

- Cependant  l’arriuée  d’Alexandre  Farnefè  Prince  de  Par- 
me qui  vint  d’Italie  fur  la  fin  de  l’année  auec  de  vieilles  trou- 
pes , fortifia  beaucoup  Iean  d’Auftriche.  Les  foldats  Efpa- 
gols  qu’il  auoitcnuoyezfept  mois  auparauant  dans  les  confins 
du  Duché  de  Gènes , auoient  eu  commandement  du  Roy 
Philippes  de  s’en  retourner  promptement  en  Flandre  ; Les 
Maiftres  de  Camp  &C  les  Capitaines  en  receurcnt  de  grandes 
fatisfaCtions , s’imaginant  que  c’cftoit  vn  tefmoignagc  qu’ils 
efloient  rentrez  dans  la  grâce  du  Roy , & qu’on  vouloit  refia-  ^ 

blir  leur  réputation.  Ilefl  vray  que  la  mort  foudaine  de  Iulian 
Romero  premier  Mailtre  de  Camp , qui  mourut  à Crémone 
en  tombant  de  fôn  cheual,  lors  qu’il  mettoit  fes  foldats  en 
ordre  pour  partir , troubla  en  quelque  forte  l’allegrcffc  & la 
ioye  des  Efpagnols , parmy  lefqucls  il  eftoit  en  grande  recom- 
mendation. Or  vne  partie  de  ces  troupes  qui  auoient  efté  au- 
cunement diminuées  par  la  mort  de  plufieurs  foldats  Efpa- 
gnols , auec  vne  partie  des  recrues  faites  en  Italie  y précéda 
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Alexandre  Farnefc , comme  le  Roy  Falloir  commandé , & n»  0 Â7. 
l’autre  partie  le  fuiuit.  Car  pour  faire  plus  de  diligence,  &C  STiKIC“ti 
pour  la  feurctédcsProuincespar  où  l'on  deuoit  palier,  oniu- 
gea  plus  à propos  de  faire  marcher  en  plufieurs  corps  feparez , 
vne  armée  compofce  de  fix  mille  hommes,  que  de  la  faire  mar- 
cher en  vn  corps.  Pour  Alexandre  Farnefc  ayant  ordonné  à 
Fabio  Farncfe  de  le  fuiure  aucc  vne  partie  de  fa  maifon,il  arriua 
à Luxembourg  au  mois  de  Décembre  à grandes  journées,  ac- 
compagné depeu  deperfonnes.  Mais  deuant  que  de  parler  du 
fuiet  de  fon  voyage , ie  ne  iuge  pas  inutile  de  raconter  dés  le 
commencement  tout  ce  que  ie  fçay  de  ce  Prince.  Icmecroy 
mefme  d'autant  plus  obligé  de  m’eftendre  fur  ce  difeours  que 
i’ay  fait  la  mefme  chofe  des  autres  Chefs , &C  que  comme  il 
doit  remplir  vne  grande  partie  de  cette  Hiftoire.il  fe  prefentc- 
rafouuentaux  Leâeurs.  Et  certes  iepcnfc  qu’il  nelcur  déplai- 
ra pas  de  ioindre  comme  de  belles  parties  d’vn  beau  corps , 
Alexandre  défia  renommé  deuant  le  voyage  des  Pays-bas, 
auec  ce  mefme  Alexandre  Gouucrneur  des  Pays- bas. 

Alexandre  eftoit  fils  d’O&auio  Farnefc  Duc  de  Parme  & de 
Plailàncc , digne  fans  doute  d’eftre  mis  entre  les  exemples  de 
ces  grands  hommes, qui  ont  fccu  parfaitement  la  fcicncc  de  ro- 
gner. En  effet  la  naturcauoitpourueu  Oétauio  d’vnelprit  ca- 
pable des  affaires  de  la  paix  Si  delà  guerre.  Ils’cftoit  inftruit 
dans  l’cfcole  de  Paul  troificfme  fon  ayeul,&  de  Charles- Quint 
fon  beau  - pere  ; & s’eftoit  enfin  acheué  par  les  inftru&ions 
qu'on  reçoit  des  changcmens  de  la  fortune.  On  voyoit  éclater 
en  ce  Prince  la  magmficenfe&  la  douceur,  qui  n'cftoicnr  pas 
moins  en  luy  des  ouuragcs  de  fon  induftrie,  que  des  dons  de  la 
nature , tels  qu’on  pouuoit  les  fouhaiter  pour  vne  domination 
nouuelle,  & qui  n’eftoit  pas  bien  affeurée.  le  fçay  mefme  qua 
^'exemple  d'xugufte,  pour  penetrer  dans  lcsfecrets  desmai- 
fons.ilfeleruoit  adroitement  des  diuertiffemens  de  l’amour, 
où  il  fembloit  auoir  beaucoup  d’inclination.ll  môtroit  en  tou- 
te chofe  vne  courtoifie  & vne  ciuilité  incomparable, en  écou- 
tant les  raifons  des  hommes  priucz,enfaUiantindifferemmcnc 
tout  le  monde,  & enfin  dans  toutes  les  aérions  de  là  vie.  Ilre- 
gardoit  en  le  moquant  &C  comme  de  magnifiques  menlon- 
ges  ces  vaincs  adorations  de  la  Cour , 8 C ces  douces  flatteries 
de  perfonnes  qui  fc  trompent  mutuellement.  Mais  s’arreftanc 
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feulement  aux  chofcs,  il  meprifoit  les  apparences , & fit  fi  bien 
par  fa  douceur  6 C pat  fa  juftice , par  les  diuertiffements  qu'il 
donnoit  au  peuple,  où  il  afliftoit  luy-mefmccommevnhom- 
mepriuc  , & principalement  par  fes  bien-faits  qui  alloicnt 
toufiours  au  deuant  des  defirs  de  ceux  qui  en  auoient  befoin , 
qu’il  fut  mis  raifonnablemenç  entre  les  Princes  qui  eftoient 
recommendablcs  en  cetemps-là,  par  l’amour  & par  la  bicn- 
vcillancedes  peuples  .Mais  il  n’acquit  pas  moins  dereputation 
dans  la  guerre.  Ilfitfon  apprcntilfagc  encore  Jeune,  & pour 
ainfi  dire,  encore  enfant,  fous  l’Empereur  Charles.  Le  pre- 
mier feruicc  qu’il  luy  rendit , fut  qu’il  luy  amena  d’Italie  onze 
mille  hommes  de  guerre  , que  Paul  troifiefme  luy  cnuoyoit 
au  delà  des  Alpes , pour  la  deffenfe  de  la  Religion  , & en  fa- 
ucur  de  leur  alliance  , qui  contribuèrent  beaucoup  à cette 
vi&oire  fignalce , où  les  armes  Impériales  fubjuguerent  cette 
partie  de  l'Allemagne  qui  eft  entre  le  Danube,  l’Elbe , &t  le 
Rhin.  Auflî  l’Empereur  voyant  ccttearméc  ne  feignit  point  de 
dire,  qu’il  n’eftoit  iamais  venu  d’Italie  de  plus  belles  troupes 
de  caualerie  & d’infantcrieiEt  apres  auoir  éprouué  leur  coura- 
ge,il  confelTa  qu’on  leur  dcuoitvne  grande  partie  de  laviâoj- 
re,8cen  honnora  OéVauio  fon  gendre  du  colier  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d'Or , auec  des  marques  d’vnc  bicn-veillâce  toute  par- 
ticulière. Mais  depuis  dans  les  guerres  d’Italie,06teuiofouftint 
vnan  tout  entier , auec  le  mcfme  courage  le  fiege  de  Parme 
contre  les  armes  du  Pape  &C  de  l’Empereur;  & quand  le  Roy 
Philippes  l’eut  obligé  de  prendre  fonpartypar  lareftitution 
de  Plaifance , il  auança  beaucoup  les  affaires  d’Efpagne  par 
lefuccez  des  combats  qu'il  donna  contre  les  François.  Enfin 
ayant  quitté  les  armes  qu’il  ne  prit  iamais  contre  pcrfbnnc 
qu'en  fc  deffendant , & apres  auoir  cité  attaqué , ce  Prin- 
ce qui  auoit  l’efprit  doux  6 C poly,  employa  le  refte  de  fa.  » 
vie,  ou  à l’affermifTement , ou  dans  la  ioiiifTancede  lès  Eftats. 
Or  pour  ne  rien  dire  de  Marguerite  d’Auii riche  fa  femme , 
fille  de  l’Empereur  Charles-Quint , dont  nous  auons  défia 
parlé  , 6 C dont  nous  dirons  encore  quelque  chofe  , ce  fut 
d’vn  pere  fi  illuftre  que  nafquit  à Rome  Alexandre  Famele,  la 
mcfme  année  que  Paul  troifiefme  fon  ayeul  paternel  fortifioit 
contre  l’Herefie  de  Luther  la  Republique  Chreftienne,  des 
làin&cs  &C  fàlutaires  ordonnances  du  Concile  deTrcnte , &C 
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que  l'Empereur  Charlcs-Quint  Ion  ayeul  maternel  ayant  le-  J7a"Nd'Av- 
uévnc  armée  en  Allemagne  defFendoitla  Religion  contre  le  «*»-«■• 
mefme  ennemÿ  par  Tes  armes  viétoricu fes.  Tout  cela  fut  157 
pris  pour  vn  bonprefage  à la  naiflance  de  ce  Prince,  &luy 
feruit  depuis  d’aiguillon  pour  furmonter  parvn  couragehe- 
reditairc  le  mefme  monftrr,  comme  l’ancien  cnnemy  de  fa 
maifon.  On  adioufte  la  prediâion  du  Pape  Paul , qui  en  fe  rc« 
jaüiffant  auec  Marguerite  de  fon  heureux  accouchement , dit 
en  mettant  la  main  fur  la  tefte  d’Alexandre  qu’on  luy  auoit 
apporté  auec  fon  frcrc  gémeau , que  fi  le  (intiment  qu’il  en 
auoiteftoit  véritable,  ce  icunePrinccfcroitvniourvn  grand 
chef  de  guerre.  Pour  moy  ie  penfc  qu’on  augura  feulement 
par  le  nom  qu’il  feroit  vn  autre  Alexandre , &C  ic  croy  que  ce 
feroit  vne  chofc  vainc  &C  fuperftitieufc  d’en  tirer  d'ailleurs  le 
prcfàge.  Vne  chofc  augmenta  la  ioye  de  cette  maifon , c’cft 
qu’Octauio  pere  d’Alexandre  fut  fait  en  ce  temps-là  Duc  de 
Parme  & de  Plaifance,  comme  fi  on  euft  voulu  préparer  à ces 
Princes  naiffans , vne  domination  nouuclle.  Mais  il  n’y  euft 
rien  qui  marquait  dauantagele  bon-heurdccctte  maifon,  que 
la  naiflàncc  de  ces  deux  gemeaux,  quifuteelebrée  dans  Ro- 
me auec  vn  applaudifTement  general , & pour  qui  la  No- 
bleffe  Romaine  fit  vne  fefte  de  plufieurs  iours  par  toutes 
fortes  de  ieux  6 C de  fpe&adcs.  Ôii  en  laiffa  mefme  àlapo- 
fterité  vn  témoignage  fur  le  marbre,  comme  d’vne  chofe  ex- 
traordinaire , S C qui  arriue  rarement  aux  maifons  régnantes 
& couronnées.Cepcndant  Oétauione  fit  pas  commeTibere, 
qui  fc  laiffa  tranfportcr  par  la  ioye  dans  vne  fcmblable  fortu- 
ne, & qui  fe  vanta  orgueilleufement  dans  le  Sénat,  que  ia- 
mais  aucun  Romain  de  fà  condition  n’auoit  eu  de  fà  femme 
deux  enfans  malles  par  vn  feul  accouchement.  Mais  il  imita 
Charles  fon  beau  pere , qui  ayant  receu  nouuclle  que  l'Im- 
pératrice fafemmeeftoit  accouchée  d’vn  fils,  s’en  alla  auffi- 
toft  à pied  au  Monafterc  de  fainâ  Paul , bien  qu’il  fit  alors 
vne  grande  pluye,  &en  rendit  des  gracesà  Dieu  comme  les 
prémices  de  fa  ioye.  Ainfi  Oclauio  apres  auoir  appris  l’ac- 
couchement de  Marguerite,ne  voulut  point  receuoir  les  com- 
plimens  des  grands  Seigneurs  , ny  donner  en  public  des 
tefmoignagcs  de  fon  contentement,  qu’il  neuf!  elle  premiè- 
rement au  fainéf  Crucifix, qui  efteonferué  par  vne  Confrérie 
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du  mcfmc  nom  dans  l’Eglifc  fainél  Marcel  » auec  vne  grande 
vénération  des  Romains.  Comme  il  auoit  pour  le  Cruci- 
fix vn  refpcét  tout  particulier,  il  fe  ietta  à Tes  pieds , ren- 
dit grâces  à Dieu  de  cette  diuine  libéralité  , &c  ayant  cm- 
bralfé  cet  arbre  de  vie  dépofa  fous  Ton  ombre  la  fortune  & le 
falut  de  fes  enfans  ; Digne  certes  %’auoir  veu  fon  fils  déployer 
l’eftendart  triôphant  de  la  Croix  dans  les  Pays-bas , & vaincre 
glorieufement  fous  de  fi  fain&es  enfeignes.  On  différa  le  bap- 
tefme  de  quelque  temps  pour  en  faire  les  préparatifs.  Ils  ne  fu- 
rent donc  baptilez  que  trois  mois  apres  par  le  Cardinal  de 
Cupis  Doyen  du  làcré  College;  l’ailhé  fut  appelle  Alexandre, 
du  nom  que  le  Pape  portoit  deuat  que  d’arriuer  au  Pontificat, 
& le  fécond  fut  nommé  Charlesdu  nom  del’Empereur.  Mais 
Charles  ne  vefeut  pas  long- temps  , & le  foin  qu’on  euft  eu 
des  deux  fut  employée  l’éducation  d’Alexandre.  Ilpaflilbn 
enfance  dans  le  fein  &C  dans  les  embralfemcns  de  fa  mere,& 
fous  la  conduite  des  plus  excellens  precepteursde  fon  fieele; 
mais  ce  fut  auec  peu  de  fruit,  ou  au  moins  auec  vn  fucccz 
quinerefpondoit  pas  à la  capacité  desMaiftres,  ny  à l’efprit 
de  l’Efcolicr,  parce  que  comme  il  cftoit  adif  6 C ardent  de 
fon  naturel , il  auoit  en  haine  la  contrainte  8 C les  chaifnes  de 
l’eftudc , S C prenoit  bien  plus  de  plaifir  à s’exercer  à la  dan- 
fe,  à monter  à cheual , &£  à faire  des  armes.  Cette  inclination 
fut  fomentée  en  luy,  ou  pluftoft  elle  luy  fut  donnée  dés  Ion 
enfance  par  l’image  des  armes  qu’il  rencotraen  naiffant,&  qui 
faifoient  alors  l’occupation  de  fon  Pcre , de  qui  comme  d’vn 
premier  fouffle  les  hommes  tirent  leurs  inclinations  & leurs 
moeurs , bien  plus  véritablement  que  de  la  force  des  A lires 
qui  prefident  à la  naiflànce.  En  effet  l'appareil  de  guerre  que 
faifoit  fon  Pcre  pour  aller  trouuer  l’Empereur  au  delà  des  Al- 
pes , ôcles  armes  quirefonnoient  de  tous  collez  dans  là  mai- 
fon  foifoient  tant  de  bruit  à la  nailfancc  de  ce  Prince, qu’il  en- 
tendit le  fon  des  trompettes  pluftoft  que  les  chanfons  de  les 
nourrices  II  n’cuft  pour  fes  amufemens  d’enfant  que  le  bruit 
ries  tambours,  &C  la  première  clarté  qui  frappa  fes  yeux  fut 
l’cfclat  8cla  fplendeur  qui  fortent  des  armes.  Mais  fon  Pcre 
eftantreuenu  d’Allemagncl’annéc  d’apres,  les  dépouilles  qu’il 
en  auoit  remportées  firent  vne  feçonde  imprclfion  fur  l’efprit 
de  cet  enfant  ; & en  fuite  les  combats  des  grandes  armées  qui 
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cftoient  a lentour  de  Parme , où  ce  ieunc  Prince  de  fix  ans  IsaN  0 a^ 
cftoicefleué  parmi  les  bruits  du  canon.  Enfin  les  autres  gu*r-  "R,CSH*‘ 
rcs  de  fon  Pere  qui  fuccederent  les  vnes  aux  autres  imprime-  5 7 
lent  d’autant  plus  facilement  dans  vncamc  tendre  l'image  8c 
la  paillon  des  armes,  & achetèrent  de  former  cet  efprir  qui 
eftoit  naturellement  martial.  A peine  cftoit-il  iorti  de  l’en- 
fance que  la  Mcre  l’enuoya  en  Flandre  à Oélauio  pour  eftre 
donne  au  Roy  Philippes  comme  vn  gage  de  l’afFedion  qu’on 
renouuelloit  enuers  la  maiion  d’Auftrichc , 8c  pour  gagner 
le  bien- veillancc  du  Roy  en  le  priuant  de  laprefence  d’vn  fils 
vnique,  SC  enfin  obtenir  de  luy  que  comme  il  leurauoit  défi- 
ja  rendu  la  ville  de  Plaifance  il  leur  rendit  la  Citadelle  qui 
eftoit  le  principal  but  où  ils  alpiroient.  Mais  aucc  quelque 
intention  que  ce  ieunc  Prince  fut  cnuoyéàPhilippes,illuyfic 
vn  fort  bon  accueil  ,&  fut  bien  aife  de  voir  en  là  perfonne  l’i- 
mage de  fa  loeur  qu’il  aymoit  vniquement,  8c  de  l’auoirpour 
oftagcdcl’affeélion  des  Famefes.il  demeura  dansles  Pays-bas 
enuiron  vn  an  8c  demy  auec  le  Roy,  où  il  prenoit  grand  plaifir 
à la  veue  de  la  guerre  qui  y eftoit  alors  aliuméc.On  dit  qu  ayant 
elle  mené  par  le  Roy  à l’armcc  prés  dclàind  Quentin,  il  luy 
demanda  inftamment  qu’il  le  laiiTaft  aller  à laflàut  de  cette 
place, le iour  qu’il  fut  donné 8c quelle fùtprilè  ; & qu’ayant 
elle  refulé  par  le  Roy  qui  l’clcouta  en  riant , 8c  qui  ne  laiflà 
pas  d’admirer  cette  hardiefle  d'vn  enfant  d’onze  ans,  il  euft 
de  la  peine  à demeurer  dans  le  camp , 8c  témoigna  Ion  dé- 
pit par  l’abondance  de  les  larmes.  De  là  ilpafliauccle  Roy 
en  Èlpagne  où  il  demeura  enuiron  huiét  ans.  Il  y fut  cfleuc 
auec  Charles  Prince  d’Elpagne  8c  aucc  Ieand  Auftriche,  en 
partie  à Alcala,  oùPhilippes  auoitenuoyéCharlespourcftu- 
dier,  en  partie  à Madrid  & dans  la  Courauxyeux  du  Roy  lôn 
oncle , qui  l’aymoit  auec  tant  de  tendrefle  qu’il  fcmbloit 
qu’Alexandrc  fut  fils  de  Philippes.  L’affeétion  qu’il  auoit 
pour  luy  s’augmentoit  particulièrement  par  la  comparailon 
de  Charles,  de  qui  les  moeurs  trop  libres  8c  trop  farouches 
cftoient  entièrement  elloignées  de  la  grauité  de  lôn  Pere. 

Mais  ce  qui  eft  rare  dans  la  Cour , cette  faucur  du  Roy  ne 
luy  fit  iamais  d’enuieux  , la  Nobleflc  luy  ccdoit  volontiers 
comme  au  petit  fils  de  Charles- Quint  ; 8c  quanta  luyils’ef- 
forçoit  de  gagner  l’amitié  de  la  Nobleflc  par  là  douceur  ôc 
Tome  I.  Ttt 
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»tmchi.  alloicnt  iufqu’à  vn  tel  exccz  que  la  maifon  en  rcceuoit 
M78'  mefme  de  l’incommodité.  Mais  quand  il  s'agifloit  de  manier 
les  armes  & de  monftrer  fon  adrelfe  dans  les  iourtes  6c  dans 
les  tournois , dont  le  Prince  Charles  6c  Iean  d’Auftriche  don- 
noient  fouuent  le  diuertiflement , il  y paroifloit  auec  tant  de 
grâce  8c  de  majefte , il  y couroit  quclquesfois  déformé , 6c 
mcfprifont  le  danger  auec  vne  II  noble  confiance , qu’à  mef- 
me temps  qu’il  tiroit  de  tous  codez  des  applaudirtemens  au 
milieu  de  ces  images  de  guerre,  il  donnoit  tout  enfemble  aux 
Ipcélateurs  6 C du  plaifir  6c  de  la  crainte.  Il  n’auoit  encore 
que  vingt  6c  vn  an,  lors  que  leRoyluydeftina  pour  femme 
Marie  de  Portugal  fille  du  Prince  Edouard , 6 C petite  fille  du 
Roy  Emanuel  Princefle  de  grande  réputation  par  fon  efprit, 
ôc  par  fa  pieté.  Mais  le  Roy  voulant  donner  quelque  chofeà 
l’affe&ion  qu’il  portoità  Marguerite  fo  fœur  quieftoit  alors 
Gouuernantc  des  Pays-bas, luy  renuoya  Alexandre  fon  fils, 
6c  fit  porter  de  Portugal  en  Flandre  Marie  auec  vne  flotte 
Royale  : 6 C O&auio  pere  d’ Alexandre  s’y  eftant  rendu  d’Ita- 
lie auec  toute  forte  de  magnificence, le  Roy  voulut  que  fcs 
nopces  fuflenr  faites  dans  Bruxelles  où  elles  furent  célébrées 
auec  cette  réjoüiflance  des  Prouinces  dont  nous  auons  défia 
parle.  Ils’enallaen  fuiteà  Parme,  où  ileuftplufieursenfans 
dont  il  ne  luy  en  demeura  que  trois , Marguerite  autrefois 
Princefle  de  Mantoüe.qui  le  fit  depuis  Religieulè , le  Duc 
Ranuccio,6c  le  Cardinal  Edouard.  Ainfi  voyant  fo  maifon  af- 
fermie parle  moyen  de  fes  enfans,  6c  qu’il  riauoit  point  d’af- 
faires fur  les  bras , parce  qu'Odtauio  fon  Pere  eftoit  encore 
aflez  vigoureux  6c  par  fon  âge  6c  par  fon  efprit  pour  gouuer- 
ner  feul  toutes  choies,  il  commença  à fouhaiter  la  guerre,  6 C 
à regarder  au  dehors  s’il  n’en  verroit  point  naiftre  quelque 
occafion.Cependantil  fatisfaifoit  fa  paffion,5c  l'abufoit  pour 
ainfi  dire , par  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  belles  dans  les  bois, 
par  les  combats  à la  lance  qu’il  faifoit  faire  dans  la  ville  , 6C 
enfin  par  toutes  ces  fortes  de  fpe£tacles  qui  font  comme  des 
peintures  de  la  guerre.  Mais  comme  il  eftoit  d’vn  naturel 
courageux.il  adjouftoit  quelquesfois  à ces  diuertiflcmensdes 
chofes  qui  elloientplus  dignes  d’vn  gladiateur  que  d’vn  Prin- 
ce- . Il  couroit  de  nuit  déguifé  par  la  ville  auec  des  armes, 
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non  pas  comme  cec  Empereur  qui  courait  auifi  déguiie  de  Ü777Â7 
nuit , cnuironné  d’vnc  troupe  de  gladiateurs,  qui  le  iaif- 
foicnt  faire  quand  les  querelles  n’cft oient  pas  grandes,  Sc  qui 
venoicnt  au  fécours  fi  le  combat  s’cfchauffoit  j mais  Alexan- 
dre marchoic  ordinairement  fcul  ou  aucc  vn  homme  feule- 
ment. 11  arreftoit  l'efpée  à la  main  ceux  qu’il  rencontrait , il 
lescontraignoitdefe  battre.il  les  dprouuoit  contre  luy,  SC 
s’efprouuoit  luy  mefme  contr’cux.  Et  comme  la  témérité 
s'augmente  quelquesfois  parle  bon-heur,  il  paflà  iufquacet 
excez  que  s’il  entendoit  pat  lcr  de  quclqu’vn  qu'on  cftimaft 
pour  bien  faire  des  armes,  il  n’auoit  point  de  repos  qu'il  ne 
l’euft  attaqué  de  nuit , Sc  qu’il  rieuft  mefuré  auec  luy  Sc  fes 
forces  Sc  fou  adreife.  On  dit  qu’ayant  vne  nuit  rencontré  le 
Cote  Adrian  T orclli  braue  Sc  courageux  Caualier  il  l'attaqua 
auifi  toftcooimeil  le  fouhaitoit  il  y auoit  long-temps  ; & que 
Torclli  l’ayant  reconnu  dans  le  combat  à la  faucurd'vn  flam- 
beau qui  p alfa  d’auanture  en  ce  lieu,ietta  Ion  cfpeepar  terre, 

Sc  luy  demanda  pardon  de  l’auoir  tirée  contre  fon  Prince, 
bien  que  ce  fut  iàns  le  fçauoir  Sc  pour  fc  deffendre.  Cela  fut 
caufe  que  la  plufpart  éuiterent  depuis  là  rencontre , de  peur 
de  perdre  l’eftime  du  Prince  s’ils  eftoient  vaincus,  ou  fagra- 
ccs'ils  eftoient  vainqueurs. 

Mais  enfin  il  fe  prenfenta  vne  plus  glorieufe  occafion  de 
prendre  les  armes  dans  cette  illuftre  & puiflantc  ligue,  qui 
fui  faite  entre  les  Prince  Chrcftiens  contre  l’cnnemy  com- 
mun de  la  Chrefticnté.  Beaucoup  de  choies  l’inuitoient  à 
cette  expédition , la  cauie  de  la  guerre,  la  multitude  des  grands 
Seigneurs  qui  y accoururent,  Sc  fur  tout  Iean  d’ Auftriche  ge- 
neral de  cette  armée  à qui  il  eftoit  également  attaché  par  l’a- 
mour SC  parle  fang.  Le  Pere  quicfpetoit  quelque chofe  de 
grand  du  courage  de  fon  fils  ne  s’oppofoit  pas  à fon  dciTein, 
au  moins  ilefperoit  que  fon  naturelimpetueux  fe  modérerait 
parmi  les  dangeri  de  la  guerre  5 mais  voyant  que  fà  Mere  à 
qui  il  defferoit  beaucoup  y auoit  de  la  répugnance , il  ne  vou- 
lut rien  refoudre  fans  en  auoirauparauant  confulté  le  Roy  fon 
oncle.  Cependant  Marguerite,  félon  quelle  l’auoit  pratiqué, 
receut  des  lettres  du  Roy , par  lefquellcs  il  faifoit  refponce 
qu’il  luy  fembloit  à propos  de  différer  le  départ  d’Alexandre. 

Mais  ce  Prince  animéparlespcriuafionsdelean  d’ Auftriche, 
Tomcl.  Ttt  ij 
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iean  t.' Av  ayant  enfin  gagné  fa  Mcrc,  & obtenu  du  Roy  la  permiflîon 
qu’il  fouhaitoit , fc  prépara  à la  guerre  comme  pour  là  pre- 
mière fortie  auec  toute  forte  de  magnificence.  Ilmenaaucc 
Iuy  plus  de  quatre-vingts  Gentils-hommes  de  la  Noblcfle  de 
Plaifance  ôc  de  Parme , ôc  y adjoufta  comme  pour  fa  garde 
enuiron  trois  cens  hommes  d’élite,  que  Paul  Vitelli  fameux 
Capitaine  auoit  recherchez  auec  vn  loin  extraordinaire  -,  car 
ilsauoient  tous  cité  ou  Capitaines,  ou  Licutenan s,  ou  Enfei- 
gnes,  enfin  ils  auoient  tous  eu  charge  dans  la  guerre.  Alexan- 
dre Farnefe  s’alla  donc  offrir  auec  cét  équipage  enquâlité  de 
Volontaire  au  General  fon  oncle, qui  le  rcccut  auec  vn  fauora- 
blcaccueilcommcilfaifoitla  reueuë de  fon  armée.  Alors  Ale- 
xandre ayant  choifi  par  la  permiflîon  de  Iean  d’Auftriche  qua- 
tre cens  hommes  de  l’armée  du  Roy , les  diftribua  dans  deux 
Galeres  delaRepublique  de  Genes,fous  la  conduite  du  Côte 
Charles  Scot  ôede  Pierre  François  Nicclli  ; ÔC  auec  Vitelli  lôn 
Lieutenant,  ÔC  vne  partie defaNoblefleôcdefesfoldats,ilfe 
mit  dans  l’Admirale  de  la  mcfmc  Republique.  Neantmoins 
duranttout  le  chemin,  ÔC  tout  le  temps  que  l'on  paflà  deuant 
le  combat,  il  fut  toufiours  auec  Iean  d’Auftriche  dans  la  Ga- 
lère du  General  .pour  le  bien  certes  de  toute  l’armée.  Car 
il  s’efleua  entre  Iean  d’Auftriche  ôc  Venier  General  de  l’ar- 
mée de  Venife,  vnc  difputc  qui  euft  fans  doute  fait  veniraux 
mains  les  Chreftiens  les  vns  contre  les  autres.  Et  comme  Iean 
d’Auftriche  eftoit  preft  de  vangerl’iniure  qu’on  fai  foi  ta  fadi- 
gnité.y  cftant  mefme  excité  par  plufieurs  perfonnes  qui  en- 
flammoient  Ion  clprit  défia  efmeu,  Alexandre  fe  gouucrna  fi 
adroitement  qu’il  retint  feul  les  premiers  mouuemens  de  là 
colcre,  par  la  confideration  où  il  eftoit  auprès  de  luy } iuf- 
qu’à  ce  que  Marc  Antoine  Colonc  General  de  l’armée  du  Pa- 
pe, ôc  Auguftin  Barbarie  Lieutenant  des  Vénitiens  deftour- 
nerentpar  leur  prudence  ÔC  par  l’cntremife  de  Farnefe , plus 
promptement  qu’on  ne  penfoit  cette  furiefte*  tempefte  qui 
alloit  tomber  fur  toute  la  flotte.  Depuis  Alexandre  eftant 
venu  à Rome,  le  Pape  le  loua  de  cette  aâion  en  la  prcfence 
de  quelques  Cardinaux,  ôc  tcfmoigna  quclaChreftientéluy 
auoit  beaucoup  d’obligation,  Ôc  que  luy-mefme  en  Ion  par- 
ticulier il  luy  en  eftoit  redeuable.  Mais  lors  qu’on  fur  arriuc 
au  lieu  du  combat, fameux  parla  bataille  Aétiaquc  que  Cc- 
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far  Augufte  y gagna  autrefois,  & que  les  armées  eurent  cfté  F.**  0-a  " 
mifes  en  bataille  de  part  & d'autre,  Alexandre  Farnefe  entra  ,TR,CH"- 
dans  là  galere  allez  proche  de  celle  d’Antoine  Colone,  qui  I,78‘ 
eftoic  au  milieu  de  l'armce,  ayant  derrière  luy  les  deux  autres 
Galeres  de  la  Republique  de  Gènes.  Apres  la  première  furie 
des  fléchés  8 C des  arquebulàdes  qui  furent  tirées  de  loin , 
comme  les  vaifleaux  commencèrent  à s’approcher , Alexan- 
dre qui  rcgardoitMuftaphaTreforier  de  l'armée  ennemie  at- 
taqua la  Galère  aucc  impetuolité,  mais  lors  qu’on  en  fut  venu 
aux  mains.il  trouua  quelle  cftoit  plus  forte  qu’il  nepenfoit. 

Car  comme  elle  portoit  tout  l'argent  de  l’armée , elle  cftoit 
deflenduë  par  plus  de  trois  cens  Ianiflàires.la  plulpart  vieux 
foldats  , 8c  tous  clgalement  courageux.  Enfin  apres  auoir 
longtemps  combattu  en  doute  de  la  vi&oire  départ  & d’au- 
tre , apres  auoir  efté  tantoft  repouflêz,  8c  tantoft  apres  auoir 
repoulfé  , Alexandre  rouge  de  honte  8c  tout  enfcmble  de 
colcre  prit  en  main  vn  clpadon  dont  il  fçauoit  bienlèlcruir, 
fauta  dans  la  Galere  ennemie , & ouurit  par  ce  moyen  au 
milieu  du  carnage  des  ennemis,  vn  paflàge  aies  foldats  qui 
s’excitèrent  par  l’exemple  ÔC  par  le  péril  de  leur  Capitaine; 

De  forte  que  les  meilleurs  d’entre  les  Turcs  ayant  cfté  tuez, 
les  autres  fe  dilpofoient  défia  à le  rendre , fi  Scander  Bat 
fà  qui  augmenta  les  forces  des  ennemis  par  vnc  Gale- 
re qu’il  amena  à leurs  fecours , n’euft  fait  recommencer  le 
coinbat.  Mais  d’autant  qu’vnc  des  Galères  d’Alexandre 
fournifloit  toufiours  de  l'autre  cofté  des  foldats  frais,  & que 
les  ennemis  ne  peurent  plus  long-temps  louftenir  leur  ef- 
fort , enfin  Muftapha  ayant  cfté  tué  de  plufieurs  coups , 

8c  Scander  Bafla  ayant  efté  blcflc  8c  aulfi-toft  fait  pri- 
fonnier , Alexandre  fe  rendit  Maiftre  non  feulement  de 
la  galere  qui  portoit  l’argent , mais  encor  du  vaifleau  qui 
cftoit  venu  à Ion  fecours.  Les  foldats  y firent  vn  fi  grand 
butin  que  plufieurs  en  emportèrent  chacun  deux  mille  fulta- 
nins  8c  quelques  - vns  chacun  trois  mille,  qui  cft  vnc  mon- 
noyé  de  mefme  prix  que  le  fcquin  de  Vcnilc.  le  ne  parle 
point  des  dclpoüilles  que  les  deux  autres'  galères  d’ Alexan- 
dre gagnèrent  fur  deux  galères  des  ennemis  8c  fur  autant 
d’autres  vaifleaux  quelles  attaquèrent  8c  quelles  prirent.  On 
dit  quelean  d’Auftriche  à qui  apres  le  combat  on  rapporta 
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; — beaucoup  de  choies  du  Prince  Farncfe  l’cmbrafla  aucc  de 

grands  tefmoignagcs  d’affeérion  & dcftimc , mais  qu'il  mit 
*5  78-  cettc  exception  à la  louange  qu'il  luy  donna  qu’il  s’eftoit 
iette  aucc  plus  de  fucçés  que  de  prudence  parmi  les  enne- 
mis encore  forts  S C redoutables , fans  eftre  aflèuré  de  fon  re- 
tour. Mais  Alexandre  prit  ce  blafmc  pour  vnc  loliange, 
attribua  la , ;c#ufç  de  fa , confiance , & de  fa  hardieflc  à la 
pieté  de  Marie  de  Portugal  fa  femme  , dont  il  difoit  que 
les  prières  luy  feruoient  de  bouclier  &C  de  rempart, 6c  eiTuya 
par  cette  refpopfc  agreablele  reproche  de  fon  oncle.  L’annce 
d’apres  il  ne  monftra  pas  vn  moindre  courage , bien  que  ce 
fut  aucc  moins  de  bon-heur,  ou  pluftoftauec  moins  d’intelli- 
gence des  nations  Chrelliennes.  Car  comme  on  euftrenou- 
uellé  cette  ligue  afin  de  pOurfuiuré  dans  la  Moréc  la  viétoire 
de  Lepante,les  Chefs  de  l'armcc  Chreftienne  n’eftans  pas  re- 
reuenus  affez-toft,  Vlucciali  nouueau  General  de  la  Mer 
auoit  défia  en  quelque  forte  refait  fon  armée  ; SC  apres  l’a- 
uoir  conduite  tantoft  d’vn  cofté  &C  tantoft  d’vn  autre,  enfin 
pour  cuitcr  la  rencontre  des  Chrcfticns  , il  la  tenoit  arreftée 
prés  du  port  de  Medonc  qui  cftoit  bien  fortifié.  Cependant 
Ican  d’ Auftriche  qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  en  faire  for- 
tir  l’ennemy  , &C  l’attirer  au  combat  qu’il  luy  auoit  fi  fou- 
uent  prefente , donna  ordre  à Alexandre  d’attaquer  par 
terre  Nauarin  quin’cft  pas  efloigné  de  Medonc.  Ce  Prince 
ne  mena  pas  plus  de  fix  mille  hommes  aucc  luy  5 & ayant  diui- 
le  fes  troupes,  il  commença  à battre  cette  fort crcflc  aucc  plus 
d’impetuofité  que  de  fiicccz, parce  que  le  fbldat  ne  pouuoit 
faire  de  tranchée  fur  vn  terrain  de  cailloux  &C  de  roche, &C 
que  les  gabions  pleins  de  terre  & de  pierres  , n’eftoient  pas 
aüez  forts  pour  deffendre  les  affiegeans  contre  le  canon  des 
ennemis.  Neantmoins  on  ne  laifloit  pas  de  continuer  ce 
fiege,  ceux  de  Nauarin  faifoient  quelquefois  des  forties  , SC 
on  les  repoufloit  toufiours  auec  quelque  perte  des  leurs. 
Enfin  comme  on  croyoit  qu’ils  eftoient  prefts  de  fè  ren* 
dre , il  entra  de  nuit  dans  cettc  forterefle  du  fecours  des 
Turcs , ou  par  la  négligence  des  gens  de  Farnefe , ou  par- 
ce qu’ils  ne  fçauoicnt  pas  les  chemins.  De  forte  qu’ayant 
pris  garde  en  mcfmc  temps  qu’il  venoit  de  tous  codez  au 
fecours  des  troupes  de  Caualcrie&degcnsdepicd,  Alexan- 
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dre  qui  craignoit  qu’on  ncluy  fermait  le  chemin , &:  qu’on 
l’aiTiegeail  luy-mefme,  ne  voyant  plus  d’apparence  de  pou- 
uoir  prendre  cette  place , eftima  qu’il  ferait  ailez  s’il  pouuoic  ls?S' 
remener  dans  les  vaiflcaux  fon  armée  &C  fon  canon àla  veue 
des  ennemis.  Lors  que  lean  d’Auitrichc  cuit  connu  que  ny 
la  generoficé  nyles  outrages  ne  pouuoierit  attirer  du  port  l’ar- 
mée des  T u rcs  qui  auoit  refolu  de  ne  point  donner  bataille , 
il fe contenta d’auoir  ictté  l’eipouuante  parmi  les  ennemis, & 
d’en  auoir  tiré  comme  vn  aueu , qu’on  luy  auoit  cédé  l’empire 
de  la  Mer  ; Enfin  la  flotte  &C  les  volontez  des  Princes  vnis  pour 
cette  expédition  ayant  cité  diuifées,  il  fcrctira  en  Sicile,  & les 
autres  lé  retirèrent  autre-part.  Ce  fut  en  vnc  fi  belle  occa- 
fion  qu' Alexandre  fit  fon  apprentiifage  dans  la  guerre  Et 
comme  il  en  aquit  vne  grande  ellime,8c  qu’il  fit  iuger  par 
les  a étions  a tant  de  vaillans  hommes  qui  en  furent  témoins, 

& à tous  les  Princes  efloignez,  principalement  au  Pape  Pie, 
à Grégoire  fon  fucccfléur  , & à Philippcs  Roy  d’Efpagnc , 
qu’il  ieroit  quelque  iour  vn  grand  Capitaine, ainfi  lés  gran- 
des qualitez  obligèrent  depuis  le  Roy  de  l’enuoyer  en  Flan- 
dre , où  fe  failbit  en  ce  temps-là  le  plus  grand  effort  de  la 
guerre. 

Le  Roy  Ce  voyant  tous  les  iours  importuné  par  les  plain- 
tes que  les  Flamansfaifoicnt  contre  lean  d’Auftriche.Sc  vou- 
lant calmer  la  Flandre  fans  lé  feruir  de  la  force  des  armes , 
quiapportent  mefine  du  dommage  aux  vainqueurs,  ferefo- 
lutdc  latislaire  au  defir  des  Prouinces,  8c  d’y  enuoyer  Mar- 
guerite d’Auftrichefa fœur  aucc  Alexandre  fon  fils.  Il  elpe- 
roit  apporter  quelque  accommodement  aux  affaires  par  la 
prudence  de  cette  Princcffe  , &C  par  i’affcétion  que  les  Fla- 
mans  auoient  pour  elle;  ou  s il  clloit  bclbin  de  prendre  les  ar- 
mes , il  croyoit  que  la  guerre  ferait  heureufement  conduite 
par  le  courage  de  Ion  fils.  Il  donna  donc  charge  au  Cardi- 
nal de  Granuelle  qui  eftoit  alors  à Rome  , de  perluader  à 
Marguerite  de  retourner  en  Flandre.  Le  Cardinal  l’alla  trou- 
uer  à Aquila  dans  1 Abruzzo , &C  ayant  heureufement  ren-  Tcrrc  de 1»- 
contre  auec  elle  Alexandre,  il  leur  monllra  les  lettres  du**™' 
P.oy,  & leur  fit  entendre  lés  volontez , bien  que  le  Marquis 
d AyamontGouuemeurdu  Milanois  eufl:  ordre  du  Roy  d'en 
communiquer  en  fccret  auec  Alexandre.  Marguerite  qui 
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iiah  d’aT  vouloir  pcnfer  plus  à loifir  à ccttc  affaire , ne  fit  qu’vne  r et 
ponfe  douteufe,  &ambiguëau  Cardinal,  foit  qu’elle  craignit 
i7  comme  elle  fembloic  le  faire  croire , d’offenfer  Iean  d’Auftri- 
che  , foit  que  par  ce  retardement , & cette  apparence  de  refus 
clic  voulut  faire  valloir  fon  voyagc.Mais  Alexandre  témoigna 
qu’il  eftoit  preft  d’obeyr  au  Roy  fans  différer  dauantage.pour- 
ucu  que  fa  Mcre  y confcntit.  Il  rcfpondit  auec  vn  peu  plus  de 
certitude  à deux  lettres  que  le  Marquis  d’Ayamont  qui  eftoit 
retenu  au  lit  malade , luy  auoit  enuoyées  par  Raphaël  Man- 
riquez  auec  vne  lettre  du  Roy , qui  apres  luy  auoir  tefmoignc 
les  reflentimens  fur  la  mort  de  Marie  de  Portugal  fafename, 
luy  faifbit  fçauoir  en  ces  termes  fon  intention  de  l’enuoyer  en 
Flandre.  le  fuis  ajfeuré , dit-il  ,quaufss-toft  que  vous  en  au- 
rczjconnoijfance , vous  ne  manquerez,})*!  de  Jattsfatre  par  vne 
genereufe  promptitude  à l’efierance  que  ïen  ay  conceuc , à l'af- 
fettion  que  te  vous  porte , à l’eftùnc  que  ie  fais  de  voftre 
vertu.  Mais  parce  que  le  Roy  changea  auffi-toft  le  deftein 
de  fobftituer  Marguerite  en  la  place  de  Iean  d'Auftrichc  à 
caufe  de  l’arriuée  de  l'Archiduc  Mathias  en  Flandre  ,on  dou- 
ta à Parme  s'il  eftoit  honnorable  au  Prince  Alexandre  d’aller 
danslcs  Pays -bas  pour  faire  toufioursla  guerre  fous  la  condui- 
te & fous  le  commandement  d’vn  autre.  Neantmoins  Ale- 
xandre méprifà  toutes  ces  difficultez,  & préféra  à ces  obfta- 
cles  le  fèruice  du  Roy , &C  l’amour  qu’il  auoit  pour  la  gloire. 
Il  eftoit  principalement  animé  par  quelques  paroles  fècrettes 
de  Granuclle  qui  ne  luy  promettoient  que  de  grandes  cho- 
ies. Adjouftez  à cela  l’autorité  & les  exhoitations  de  Gré- 
goire treiziefme  qui  ayantappris  du  Cardinal  Fanicfe  cette  re- 
folution  la  loua  hautement , &C  luy  donna  charge  d’eferire  au 
Prince  de  Parme  en  fon  nom,  Que l'expedition  de  Flandre 
feroit  agréable  à Dieu  , qu'il  l'exhortoit  de  l'entreprendre 
genereufement  fous  de  fi  bons  aufjnces.  Pour  moy  ie  penfc 
que  le  Pape  luy  recommanda  ce  delfein  auec  tant  d’ardeur, 
non  feulement  pour  le  bien  de  la  Religion, & pour  les  intc- 
refts  du  Roy  d’Efpagne  en  general,  mais  encore  pourl’inte- 
reft  particulier  de  l’autorité  Ecclcfiaftique.Car  d’autant  quelc 
Prince  de  Parme  eftoit  feudataire  du  fiege  Apoftoliquc.ilsé- 
bloit  qu’il  fut  del’auâtagedu  Pape  que  fbnvaftalaquitderex- 
peyencc  dans  les  pays  eftrangcrs,pour  employer  quelque  iour 

cette 


Digitized  by  Google 


1 


DEBLANDRE&LIVilIX. 

cette  fcience- militaire  enfaucur  de  l’Eglife, Romaine.  Ainfi  i£ak  d'Ay- 
Alexandre  ayant  rcccu  en  peu  de  iours  trois  lettres  doleau 
d'Auftriche,pat  lcfquelks  il  l’exhortoit  fie  partie  grandes  prie-  . * 

res  & par  de  grandes  promeffes  devfenir  prendre  part  ,8c  à la 
guerre  &c  à la  gloire , il  donna  ordre  à les  affaires  auec  tanj  d« 
promptitude i qu’il  arriua  à Luxembourg  douze  iours  apres 
qu’il  fut  party  de  Parme.  Il  y fut  receuparlean  d’Auflrichc 
auec  vncioyc  incroyable  s mais  on  dit  qu’ Alexandre  ne  le  (à- 
lüa  au  contraire  qu’auec  eflonnement , quand  il  vit  qu’il  eftoit 
fi  changé  ,fic  qu'il  auoit  perdu  fonembompoint,  8c  cette  ma- 
jefte  de  Capitaine  qui  auoit  accoullumé  de  reluire  fur  fon  vi- 
fàge.  Tant  il  cft  véritable  qu’apres  de  grandes  félicitez  , on 
rcTlent  plus  viuement  les  infortunes.  Cela  fins  doute  peur  fai? 
re  croire  que  Ican  d’Auftriche  ne  fit  pas  venir  malgré  luy  8C 
feulement  par  l’ordre  du  Roy  le  Prince  de  Parme , 6c  que  ce  no 
fut  pas  vneioyc  feinte  qu’il  tefmoigna  à fbn  arriuée.  En  effet 
comme  il  auoit  défia  efprouué  fà  fidelité  &C  fbn  courage , il  eh 
pouuoit  tirer  beaucoup  de  fecours  pour  le  bien  des  affaires 
publiques , & principalement  pour  fa  feureté,  fc  voyant  fans 
ceffeexpoféaux  embufehes  de  tant  d’cnneijiis.  Iean  d’ Autri- 
che monflra  à Alexandre  dans  leurs  premières  cntreueucs 
les  ordres  qu’il  auoit  du  Roy  de  luy  communiquer  les  affaires 
tant  de  la  paix  que  de  la  guerre , 8c  de  luy,  faire  donner  par 
mois  mille  efeus  d’or.  Le  Prince  de  Parnae.fc  refiouyt  de  l’vn 
fie  de  l’autre,  8c  principalement  du  dernier /parce  que  le  Roy 
n’auoit  accoullumé  de  donner  cette  penfion  qu’aux  Vice- 
Rois  , aux  Gouucrncurs  des  Prouinces  ôc  aux  Generaux  d’ar- 
mée. Il  la  receut  durant  quelque  temps , 6 C iufqu  a ce  que  les 
peuples eulfent  appris  en  quelle eflimc  il  cfloitaupres  du  Roy; 
fie  enfin  commeilefloitplusambitieuxdcgloircqucd’argent» 
il  remercia  leRoy  de  cettegracc,  6 C adjoufla  dans  fes lettres 
qu’on  ne  luy  deuoit  point  de  recompenfes , qu’il  n’auoit  pas 
encore  feruy.fic  qu’il  n’âuoitpasbcfoin  qu’on  l’excitaft  pour 
l’obliger  à rendre  fcruice. 

Cependant  Alexandre  employa  tout  ce  qu’il  auoit  d’efprit 
fie  d’induflrie  pour  s’inflruire  dans  les  affaires  tant  militaires 
que  ciuiles , afin  de  conduire  toutes chofes fous lautoriré  de 
Iean  d’Auflrichc.  Mais  iltrouual’eflat  des  affaires  refferré  dans 
des  limites  bien  cftroites,  car  il  n’cfloit  demeuré  que  deux  Pro- 
Tomc  I.  Vuu 
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uinces  fous  l’obéiffance  du  Roy  ; 6 C les  Citadelles  qui  ré- 
silie ri.  ftoient  dans  les  autres  en  petit  nombre  fo  rendoient  tous  les 
15781  jours  aux  Eftats.  AmftcrdammefmebranloitdanslaHoIlan- 
de  5 & Bcrgucsopfom  dans  le  Brabant , s’eftoic  donné  aux 
Eftats  par  le  crime  des  gens  de  guerre  qui  trahirent  lâche- 
mcntCharlesFuggerlcurColonel.  Mais  la  garnifondeBre- 
da  ayant  efté  trompée  par  l’artifice  des  ennemis  , auoit 
traité  fon  Capitaincquclquc  temps  auparauantaucc  bien  plus 
d’inhumanité.  Georges  Fronlberg  Colonel  d’vn  Régiment 
d’Allemans , eftant  entré  dans  Breda  pour  ïcan  d’Auftrichè 
auoit  refifté  long-temps  aucc  beaucoup  de  force  & de  cou- 
rage aux  efforts  de  Philippe  Comte  d’HoIlac,  &c  de  Fcderic 
Perenotte  feigneur  de  Champigni  Capitaine  des  Eftats  qui 
affiegcoient  cette  ville.  Et  comme  la  diuifion  fo  mettoit  de 
jour  en  iour  parmi  les  foldats  parce  qu’on  ne  leur  donnoit 
point  d'argent , il  enuoya  à Ican  d’Auftrichc  vn  homme  fi- 
dèle & hardi  ,&C  luy  mandoit , Qu'il  fi  haflafi  de  ficourir  la 
Ville  • parce  que  ces  gens  qui  fi  mutinoient  nef  oient  pas  en 
efat  de  fbuflemr  vn  fiege  plus  long.  On  ne  içait  fi  cet  hom- 
me fut  deicouuert  par  Hollac  > où  s'il  fo  defoouurit  Iuy-meA 
me  ; mais  on  prit  les  lettres  dont  il  eftoit  charge , & on  le 
retint  dans  le  cam£  autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour  faire 
croire  probablement  qu’il  auoit  cfté  trouucr  Ican  d’Auftrichc 
& qu’il  en  eftoit  reuenu.  Alors  onfitpaffer  dans  la  villevn  au- 
tre homme , qui  dit  que  celuy  qu’on  auoit  enuoyé  eftoit  de- 
meuré malade , & apporta  cette  reiponfc  eferite  , ce  fom- 
bloit»  de  la  main  de  ’ean  d’Auftrichc , Qu'on  ne  fit  point  dif- 
ficulté de  rendre  la  Ville  pourueu  que  ce  fut  à des  conditions 
hennef  es  ^ qu’on  la  reprendroit  bien-tofi par  les  troupes  qu’on 
j enuoyeroit  das  peu  de  temps , £5*  tju’on  ne  pouuoit pas  encore  j 
enuojer.  On  adjoufta  foy  aux  lettres  & à celuy  qui  les  por- 
roitjla  Ville  fut  rendue,  & l'erreur  du  Chef  fut  foiuie  du  cri- 
me & delalafchcté  des  foldats.  Car  tandis  qu’on  délibérait 
fur  les  conditions,  foit  qu’ils  euilent  de  l’auerfion  pour  luy, 
foit  qu’ils  euffent  cfté  corrompus , ils  s’en  faifirent  aucc  fu- 
reur , àc  le  liurerent  chargé  de  liens  à Hollac  & à Champi- 
gni, qui  ledemandoient  fur  toutes  chofes.  Cependant  cette 
perfide  garnifon , dont  l’ennemi  fo  moqua  comme  elle  for- 
toit  de  la  Ville  , ne  trouua  pas  loin  de  là  le  focours  que  Ican 
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d’Auftricfie  enuoyoit,  &'fe  repentit  à loifir  de  fa  précipita- 
non  & de  fa  perfidie.  Mais  la  fortune  de  la  guerre  ne  fut  pas  ™°h.; 
fi  fauorablc  à Hollac  auprès  dç  Rucemonde.  Car  allant  affic-  ls  7 8 * 
ger  cette  ville  auec  vnc  ferme  cfpcrance  de  s'en  rendre  mai- 
ftre  » il  rencontra  Gilles  de  Barlcmont  feigrieur  d’Hiergcs 
auec  quatre  mille  hommes  de  pied , qui  fat  fouftenu  en  cette 
occafionpar  vne  fortie  que  fit  en  mefine  temps  Poluiller  Co- 
lonel de  la  garnifon  Allemande.  De  lorte  qu’Hollac  fut  rc- 
poufTé,  perdit  toutes  ces  munitions , &c  fut  mis  en  fuite  auec 
quelque  perte  des  fiens.  Ncantmoins  on  nelaifloir  pas  de 
parler  daccommodement.ily  auoitdcs  courriers  qui  alfoienc 
de  part  & d’autre,  enfin  on  faifoir  toutes  chofes  comme  fi 
on  euft  elpcré  ou  defiré  la  paix  5 au  lieu  que  le  deiîcin  fecret 
eftoit  de  le  donner  des  paroles  pour  des  paroles,  &C  faire  pa- 
roiftre  que  les  vns  auoierit  eu  plus  de  raifon  de  prendre  les  ar- 
mes que  les  autres.  La  Reine  d’Angleterre  n’auoit  point  d’au- 
tre intention  en  demandant  à Iean  d’Auftriche  vne  fufpen- 
fion  d’armes, que  de  fc  donner  vn  prctcxte.de  fccourir  les 
Eftats , fi  on  n’accordoit  pas  là  demande.  Elle  protefta  mef. 
me  à Iean  d’Auftrichc  & au  Roy , à qui  elle  auoir  enuoyé  vn 
Ambafiadeur  fur  le  fiijet  delà  paix,  que  fi  on  en  refufou  les  con- 
ditions , elle  ferait  en  ccrte  occafion  &C  lins  retped  deperfon- 
ne  , tout  ce  quelle  jugerait  ncceflaire.  Mais  quand  on  cufl:  re- 
connu où  tendoient  ces  menaces , le  Roy  &C  Iean  d’Auftriche 
luy  firent  rcfponfê,  quelle  s adreflâft  à l’autre  parti , &C  quelle 
pouuoit  plus  honneftement  luy  perfùader  de  quitter  les  ar- 
mes , & de  rentrer  dans  l’obcïflancc.  Ainfi  les  propofitions 
de  la  paix  ayant  efté  rejettées  auec  tout  le  commerce  qui 
fc  faifoir  pour  en  venir  aux  accommodemcns , il  n’y  auoit 
plus  d’efpcrance  de  pacifier  la  Flandre  que  par  la  force  des 
armes.  La  Comète  qui  paruft  en  mcfme  temps, & qui  eftoit 
fi  effroyable  que  les  Mathématiciens  afleuroient  qu'on  n’en 
auoit  jamais  veu  qui  prefageaft  de  plus  grands  mal- heurs, 
futprife  parles  peuples  défia  difpofczà  la  guerre  pourle  fignal 
que  le  Ciel  en  vouloit  donner. 

Le  premier  combat  mémorable  fut  donné  près  de  Gem- 
blours  à neuf  mille  de  Namur  & à l’entrée  du  Brabant , 
apres  auoir  fait  la  reueüc  des  deux  armées , les  Catholiques 
auprès  de  la  Marche  petite  ville  de  Luxembourg  , & les 
Tome  I.  Vuu  ij 
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Ieaw  d'a'y”  ennemis  auprès  d’vn  village  appelle  Tcmpl  affez  proche  de, 

hkicbi.  NamUr.  Celle  du  Roy  fut  trouucc  moins  farté  qu’on  ne’ 
1)7  penfoit , ÔC  celle  des  Etats  plus  grande  qu’on  ne  l’auoit< 
cflimcc.  En  effet  on  auoit  creu  que  l’armce  de  le  an  d’ Au- 
triche èftoit  de  vingt-  deux  mille  hommes  de  pied,  bien 
que  le;  Prince  ée  Parme  qui;  en  auoit  fait  la  reueuc  aucc 
Ieau  <f Autriche  n’en  eut  pas  trouuc  plus  de  dix-huidb 
mille.;:  Mais  on  compta  enuiron  vingt  mille  hommes’ 
dans  l’armée  des  Etats , bien  qu’vn  peu  auparauant  il  n’jr 
en  eut  que  dix  fept  mille,  car  elle  groflifloit  par  lesnouuel- 
les  troüpcs  que  lefperance  de  butiner  y attiroit  tous  les  iours. 
Au  contraire  comme  les  gens  de  guerre  ne  pouuoient 
cfpercr  la  liberté  du  pillage  en  feruant  fous  Ican  d’Autri- 
che , il  ne  luy  en  venoit  point  d’autres  que  ceux  qui  vou- 
loicnt  bien  fe  contenter  de  la  folde  ÔC  viure  dans  la  difei- 
plinc.  Mais  encore  qu’il  eut  moins  de  monde , fii  qu’il  fut 
moins  fort  par  fa  caualeric  qui  ne  confitoit  qu’en  deux  mil- 
le cheuaux , toutesfois  fes  gens  qui  furpaffoient  les  ennemis 
par  la  valeur , &C  par  l’cxpericnce,  demandoient  aufli  la  ba- 
taille auec  plus  de  confiance  & plus  d’ardeur.  Us  receurcnt 
vn  noUucau  courage  ÔC  comme  de  nouuellcs  forces  parles 
lettres  qui  arriucrent  en  ce  temps  là-de  Grégoire  treiziefmc, 
qui  leur  donnait  là  benedi&ion  aucc  vn  pardon  general 
de  leurs  offenfes.  Les  Capitaines  le  feruirent  de  cette  oc- 
cafionj  Mut  le  monde  le  réconcilia  auec  Dieu,  ÔC  quand  on 
fc  fut  defehargé  de  fes  fautes  on  alla  plus  gayementau  com- 
bat. D’ailleurs ilyauoit  vne  chofe  quiobligeoit  Iean  d’Au- 
triche de  ne  pas  différer  dauantage,  car  il  auoit  etéafleurc 
parles  cfpionsque  le  Comte  Philippcs  de  Lallin  qui  condit- 
ion l’infanterie  des  ennemis , Robert  de  Melun  Vicomte  de 
Gand  qui  conduiloit  la  Caualerie,  8 C Valentin  de  Pardieu 
grand  Maitre  de  l’artillerie  etoientablcns  de i’armée,SC  qu’ils 
etoient  allez  à Bruxelles  fous  prétexté  d’alfiter  à des  nop- 
ces  qui  s’y  deuoient  faire  aucc  vne  grande  folcmnité  , mais 
en  effet  comme  le  bruit  en  courait  alors , parce  qu’ils  com- 
mençoient  à le  dégoûter  des  deffeins  du  Prince  d’Orangc. 
Il  Içauoit  enfin  qu’il  y en  auoit  beaucoup  d’autres  qui  n’c- 
toient  pas  à l’atmée,&  que  l’hyuer  auoit  fait  retirer  du  camp 
dans  la  ville , comme  fi  la  rigueur  de  la  faiion  leur  eut  oté 
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le  courage,  & qu’ils  ne  fuflent  vaillans  qu’en  Elle.  L’armée  IfAnB-A~' 
des  Ellats  eftoit  conduite  par  Antoine  Goigni  feigneur  de  «nuem. 
Vendcge  au  bois, vieux  Capitaine , qui  auoit  lait  Ton  appren- 
tiirageà  la  guerre  fous  l’Empereur  Charles-Quint.  Il  auoit 
efté Capitaine  dcCaualcrie  dans  l’expedition  de  faine  Quen- 
tin. Depuis  il  fut  Lieutenant  des  troupes  que  le  Roy  Philip- 
pes  enuoya  en  France  au  Iccours  de  Charles  neuf  fous  la  con- 
duite d'Aremberg.  Enfin  il  y auoit  deux  ans  que  les  difeor- 
des  ciuilcs  des  Elpagnols  Sc  des  Flamans  l’auoient  retiré 
des  troupes  du  Roy  pluftoft  qu  elles  ne  luy  auoient  fait  perdre 
l’afteâion  qu’il  auoit  pour  fon  feruice.  Les  Capitaines  ifes 
Ellats  auoient  refolu  d'attaquer  Ican  d’Auftrichequifcjour- 
noit  à Namur  ; Et  délia  leurs  troupes  marchoient  de  ce  cofté- 
là,  mais  apres  auoir  appris  qu’il  eftoit  fortyde  la  Ville  auec 
vnc  plus  grande  armée  qu’ils  ne  penfoient  pour  leur  prefenter 
la  bataille  , ils  changèrent  de  deflein,  8c  ferefolurent  de  re- 
tournera Gemblours,  pour  délibérer  plus  à loifirde  cequ?ils 
feroient  quand  ils  auroient  reconnu  les  forces  des  ennemis. 

L’armée  des  Ellats  logea  cette  nuit  près  d’vn  village  appel- 
lé  fainél  Martin , à cinq  mille  ou  enuiron’->  des  troupes  de 
Ican  d’Aullrichc  , qui  elloicnt  à l'entour  de  Namur.  Et  de 
là  ayant  mis  le  feu  dans  fes  logemens , elle  marcha  fur  la 
pointe  duiour  en  bataille  vers  Gemblours,  Sc  voicy  l’ordre 
qu’elle  tenoit.  Emanuel  dcMontigni  &C  Guillaume  de  Heez 
elloicnt  à l’auant-garde  auec  leurs  Rcgimens  , qui  elloicnt 
foullcnus  en  flâc  par  V îlliers  Sc  Frefnoy  Capitaines  des  Motif 
quetaires  à cheual.  Maximilian  Hennin  Comte  de  Bolïii 
qui  auoit  quitté  depuis  peu  le  feruice  du  Roy , 8c  Fcdcric 
Pcrenottc  Seigneur  de  Champigny , conduifoicnt  la  ba- 
taille , compofcc  de  deux  Rcgimens,  l'vn  Vvallon  8c  l'au- 
tre Allemand , de  trois  Compagnies  de  François  , £c  de 
treize  d’Efcoflbis  Sc  d’Anglois.  L’arriére  - garde  où  clloit 
toute  la  force  de  la  Càualerie  , eftoit  conduite  par  Philip- 
pe Comte  d’Egmont  fils  de  Lamoral,  8c  par  Lumay  Com- 
te de  la  March , qui  auoient  à leurs  ailles  auec  quelques 
compagnies  de  Caualerie  , le  Marquis  d’Haurc  frere  du 
Duc  d’Arfchot  Sc  Coigni  Marefchal  de  Camp  , Sc  Lieute- 
nant general  de  l’armée.  On  faifoic  marcher  les  pionniers 
deuant  toute  l’armée,  accompagnez  de  quelque  nombre  de 
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foldats.  On  auoit  enferme  dans  le  milieu  tout  le  bagage,  Se 
quelques  pièces  de  campagnc;&  comme  on  craignoit  dauan- 
tage  pour  la  queue  parce  que  l’ennemi  pouuoic  luiure , on  y 
mit  quantité  de  cuirafliers,  ôdes  meilleurs  foldats  de  l’armée. 
Cependant  Iean  d’Aullrichc  partit  de  Namurdeuantlciour 
SC  ne  fit  pas  marcher  fes  troupes  aucc  moins  d’ardeur  Se 
de  courage.  Il  auoit  enuoyé  deuant  Antoine  Oliuera,  Se 
Ferdinand  Cofta  aucc  quelques  compagnies  de  Caualerie 
Se  de  gens  de  pied  pour  apprendre  les  chemins , fonder  les 
forefts  qui  en  eftoient  proches  Se  s’y  mettre  en  embufeade. 
Il  laiflà  derrière  luy  .vnc  partie  de  fon  armée  for  le  riuage  de 
la  Meufcauecordred’obcïrà  Charles  Mansfeld  Se  en  menoit 
luy-mefme  la  meilleure  partie , qui  marchoit  en  cet  ordre.  Il 
yauoitàlatdledesarquebufierslcgcrementarmezquicfloiéc 
fouftenus  par  quelque  Caualerie  ; il  y auoit  des  lanciers  qui 
marchoient  apres  eux  à vnc  iufte  diftance  j Se  vn  gros  de 
cuirafficrs  les  foiuoit  pour  fouftenir  les  vns  Se  les  autres.  Cha- 
queCapitaine  marchoità  collé  de  là  compagnie,  quelques- 
Vnsfeparcz  du  camp  marchoient  deuant  auec  quelques  trou- 
pes volantcs;le  corps  du  milieu  cftoit  compolcdc  deuxba- 
taillons  quarrez  dt  moufquetaires.  Se  de  piquiers , la  plulpart 
Efpagnols  Se  AUcmans,auec  leurs  Maillres  de  Camp  à la  telle; 
Se  on  voyoit  rtiarcher  à la  queue  vn  Régiment  de  Vvalons 
dont  on  auoit  fait  vn  bataillon  quarré,  à qui  le  bagage  Se  les 
chariots  entremêliez  de  moufquetaires  à cheual  leruoient 
de  defFcnce.  Oâauio  Gonzague  General  de  la  Caualerie 
conduifoit  l’auant-garde , Se  Erncll  Mansfeld  Marelchal  ge- 
neral de  camp  conduifoit  l’arricre-garde.Ican  d’Aultriche  do- 
no  it  ordre  à la  bataille  aucc  le  Prince  de  Parme , foiuy  de  la 
Compagnie  de  fes  gardes, d’où  l’on  voyoit  paroillrc l’eften- 
dart  Royal , où  Iean  d’Auflrichc  qui  auoit  en  Dieu  vnc  con- 
fiance extraordinaire , auoit  fait  mettre  ces  mots  à l’entour 
d’vnc  Croix  triomphante,  I aj  vetneu  les  Turcs  fous  cette  en- 
feignt,  fous  cemefmeeflcndart  ie  vaincraj  Us  Hérétiques. 
Il  auoit  défia  fait  quelque  chemin  lors  qu’il  defcouurit  l’enne- 
my  ; Se  ayant  appris  le  delfein  des  Confedcrez , de  deux  pri- 
fonniers  qu’Oliucraauoit  pris  dans  quelque  efcarmouchc , il 
choifit  aulfi-toft  parmi  là  Caualerie  enuiron  fix  cens  Caua- 
licrs  qui  portoient  des  lances  Se  des  arquebufes  aucc  lcfqucls 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  FLANDRE,  LIV.  IX.  & 

il  mcfla  enuiron  mille  fàntafiins  piquiers  & moufqueraires,  ~ — 

6c  les  diuifa  en  deux  corps.  lien  donna  la  conduite  àOda-  Lient/ 
uio  Gonzague  >&  à Chriftophle  Mondragon.  Ilcomman- 
da  à Gonzague  de  future  à dos  les  ennemis,  &C  de  prendre 
garde  toutesfois  de  ne  pas  attirer  fur  luy  toute  l'armée  de- 
uant  qu’il  pût  aller  à Ion  fecours  aucc  le  Prince  de  Parme , 

6c  le  refte  de  fes  troupes.  Véritablement  Gonzague  obéît 
au  commencement , Sc  fg  contenta  de  harrafler  l’arricre- 
gardc  de  l’ennemi  par  de  petits  combats  qui  le  renouuel- 
ioient  de  temps  en  temps.  Mais  enfin  voyant  que  Perrot 
Saxoferrat  qui  auoit  la  pointe  ce  iour-là,  Sc  qui  coriduilbit 
la  premicte  Compagnie  de  Camille  de  Monte  eftoit  défia 
fi  auant  dans  le  combat , qu’il  eftoit  à craindre  qu’il  n’atti- 
raft  fur  luy  toute  la  force  des  ennemis  fans  attendre  Iean 
d Auftriche;  il  luy  enuoya  auffitoft  commander  defaircrc- 
traitc , ôC  de  ne  pas  hazarder  là  Caualerie.  Mais  parce  qu’on 
luy  auoit  fait  ce  commandement  auec  quelque  forte  de  fa- 
ite, il  s’en  mit  en  colere  comme  fi  on  l’eût  accule  d ’auoir  peur, 
fit  retirer  eduy  qui  luy  apportoit  vn  ordre  fi  fafeheux , & 
luy  commanda  de  dire  à Gonzague,  qu’il  n’auoitiamais  tour- 
ne le  dos  danslccôbar,&  qu’ilne  lcpouuoitpas  encore  quand 
il  en  auroit  la  volonté.  A cofté  des  troupes  qui  combattoicnt  il 
y auoit  vn  chemin  en  pante.inaccclïible  à caufe  des  eaux  Sc  de 
la  fange  dont  il  eftoit  rempli, & reffemblant  pluftoft  à vn  folTc 
qu’à  vn  chemin.  C’cftoit  par  vn  endroit  fi  ferré  que  les  enne- 
mis deffiloienr , Sc  qu’ils  fc  reriroient  en  fiiyant.  Le  Prince 
Alexandre  y eftoit  accouru  pour  confidcrerde  plus  prés  l e- 
ftat  des  chofesjcar  Iean  d’Auftrichc  l’empcfchoit  d’aller  au 
combat  fous  prétexte  d’en  auoir  belôing  pour  mettre  les 
troupes  en  bataille , Sc  les  enuoyer  à propos  au  Iccours  des 
combattans.  Mais  apres  auoir  remarquéparlaconfufiondcs 
lances  des  ennemis  qui  le  meiloient  les  vnes  dans  les  autres, 
que  leur  Caualerie  marchoit  en  de(brdrc,ou  à caulè  de  la  dif- 
ficulté du  lieu,  ouàcaufc  delà  hafte  qu’ils  auoict  de  retourner 
à Gemblours , il  ne  différa  point  dauantage  , il  prit  la  lance 
que  tenoitlon  Efcuyer,il  monta  furvn  descheuaux  de  Ca- 
mille de  Monte  qui  eftoit  meilleur  au  combat  quclc  lien  ,Sc 
nercfpirant  que  la  guerre  & des  yeux  8c  du  vilàge,  il  le  tour- 
na vers  fon  Efcuycr , 8 c luy  dit , Va  trouver  de  ma  fart  Iean 
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UaÜTvÜI  d’Aupiche  noftrc General,  djlttyqu  Alexandre  fereffou . 
«nuem.  uenant  de  cet  ancien  Romain , se  fl  ietté  dans  'une  foJfe,potir 
lJ  en  remporter  aujourd'huy  par  layde  de  Dieu , ççf  fias  les  auf~ 

pices  de  la  maijfbn d Aupiche ,<vne grande  mémorable vi- 
fiàirc.  Et  en  mcfmetcmps  pour  faire  voir  à ceux  qui  eltoienc 
à l’entour  de  luy,  combicn  il  importoit  à la  victoire  de  pat 
fer  promptement  ce  folle  2c  de  courir  fur  l’ennemy  qui  eftoic 
défia  endefordre  ; il  entrai (na  auecqùes  luy  par  ion  exem- 
ple les  plus  braues  Capitaines  de  Caualcrie  Bernard  Mendof- 
lé,  Iean  Baptifte  de  Monte  , Ferdinand  de  Tolede  ,Marti- 
neng,  Henry  de  Viene  Seigneur  de  Ccuray , Mondragon.St 
pluficurs  autres.  Alors  fe  méfiant  aucc  la  Caualcrie  de  Mutio 
Pagan  qui  conduifoit  lapremiere  compagnie  delà  troupe  de 
Mondragon  5 il  lé  ictta  dans  le  folle , où  il  fut  iùiuy  des  plus 
courageux;  &C  la  plus  grande  partie  ayant  heurcufçment  lùr- 
montc  la  difficulté  de  ce  pafiàge  èc  rencontré  vnc  campagne 
où  ils  pouuoicnt  courir  à l’ailé,  ils  s’cncouragercntles  vns  les 
autres,  ôcfirentalceiufqu’ace  qu’ils fuflTent tous alfemblcz,  & 
qu’ils  fc  fu  fient  mis  dé  front.  Ainii  Alexandrcallant  deuant  eux 
ils  coururent  les  lances  bafflees  auec  tant  d’impetuofité  contre 
les  troupes  ennemies,  tandis  que  Gonzague  à qui  Iean  d’Au- 
flriche  enuoyoit  toufiours  des  gens  frais , failoit  effort  auec 
l’autte  partie  de  la  Caualcrie,  que  celle  des  ennemis  ié  voyant 
attaquée  du  collé  qu’cllen’attcndoitpas  le  choc,  fc preparoit 
défia  à la  fuite  , fi  elle  n’eufl  efté  quelque  temps  retenue  par 
les  prières  6 C par  les  menaces  des  Capitaines  & par  l'exem- 
ple des  plus  courageux.  Mais  enfin  comme  ils  eftoient 
épauùantez,  8c  défia  vaincus  par  la  crainte,  ils  fc  mirent  vnc 
autrefois  en  fuite  , renuerforent  leur  infanterie  qui  eftoic 
derrière  eux,  la  mirent  en  defordre , en  foulèrent  vncpartic 
aux  pieds  de  leurs  cheuaux,  &c  l’abandonnèrent  entièrement 
à l’ennemi  qui  les  fuiuoit.  Ainfi  les  gens  de  pied  abandon- 
nez de  la  caualcrie , & principalement  ceux  qui  eftoient  dans 
le  milieu , fe  rclfentirent  les  premiers  de  la  fuite  des  leurs  & 
de  l’impetuofité  des  ennemis  : Et  bien  que  Goigni  fit  toutes 
fortes  d’efforts  pour  les  rallier  , ils  furent  tous  taillez  en  pièces 
par  la  caualerie  de  l’armce  du  Roy  qui  les  attaqua  en  queue 
&c  en  flanc , 8 C qui  eftoic  défia  plus  forte  par  le  commence- 
ment de  la  viâoire.  Rarement  en  d’autres  occafions  vn  fi 
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petit  nombrede  combattansauccfipeude  perte  n'a refpandu  ÏUTTaT. 
plus  defang.ny  plus  promptement  vaincu  s 8c  rarement  on  STiRlc“*’ 
n'a  mieux  connu  combien  laCaualerie  peuc  contribuer  aux 
victoires  ou  aux  déroutes  des  armées.  En  effet  dix  mille 
hommes  de  pied  furent  tuez  en  partie,  & en  partie  faits  pri- 
fonniers  par  fix  cens  chcuaux  qui  commencèrent  le  combat, 

ÔC  qui  sellant  augmentez  iufqu a douze  cens  remportèrent 
enfin  laviâoire.  Tout  le  rcte  de  l'armée  fut  deffaiten  moins 
d'vne  heure  8c  demie , fans  auoir  perdu  du  colle  du  Roy 
que  neuf  hommes  feulement.  On  remporta  trente- quatre 
enfeignes  des  ennemis,  on  prit  tout  leur  canon  , 8 C prcfque 
tous  leurs  chariots  8c  leur  bagage  , 8c  mefme  Goigni  Ge- 
neral de  l’armée , 8C  quelques  Gentils-hommes  furent  faits 
prifbnniers.  Tous  les  autres  qui  s’eftoient  retirez  dés  le  com- 
mencement du  combat , s’enfuirent  honteufement , quel- 
ques-vns  à Gemblours  ÔC  la  plufpart  à Bruxelles.  Mais  ils 
ne  s'etimerent  pas  en  feureté  dans  Gemblours,  quoy  que  ce 
fuft  vne  place  bien  fortifiée  ; 8c  lors  qu’on  vit  que  l’armée 
viâoricufe  en  approchoit , plufieurs  fc  retirèrent  plus  auant 
dans  le  Brabant  fans  vouloir  attendre  vn  fiege  ; les  autres 
promirent  de  fè  rendre  à certaines  conditions,  mais  n’ayant 
peu  les  obtenir , ils  fe  rendirent  à la  difcrction  de  Iean  d’ Au- 
triche 8c  mirent  la  ville  entre  les  mains.  Véritablement  ce 
furcroiil  de  la  viéloirc  ne  fut  pas  d’vne  petite  confèquence, 
parce  que  les  ennemis  auoient  fait  de  Gemblours  leur  place 
d’armes , 8c  lauoicnt  munie  de  viures  pour  plufieurs  mois 
ÔC  de  tous  équipages  de  guerre.  Toutes  ces  munitions  fu- 
rent prifes  par  les  vainqueurs , ÔC  cette  viUe  qui  depuis  l’an 
neuf  cens  cfloit  fameufe  par  les  embrafemens  8c  par  fes 
ruines , 8c  dont  le  pillage  comme  par  là  propre  deflinéc 
auoitefté  encore  promis  aux  foldats , fut  confcruéc  par  l’cn- 
tremife  de  Lambert  Comte  ÔC  Abbé  de  Gemblours , enuers 
Alexandre , ÔC  par  l'cntrcmifc  d’Alexandre  enuers  Iean  d’Au- 
triche. Les  foldats  furent  defpoüillez  de  leurs  armes  8c  ren- 
uoyez,  les  Flamans  ayant  iurc  de  ne  combattre  iamais  con- 
tre le  Roy,  8c  les  etrangers  de  ne  porter  les  armes  d’vn  an 
contre  fon  feruice.  On  retint ‘comme  en  otage  douze  des 
principaux  d’entr’eux , 8c  onles  mena  dans  la  Citadelle  de  Na- 
muraucc  le  general  Goigni, qui  fut  prefènte  deuant  que  do 
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partir  àlcan  d’Auftriche.  L’on  dit  qu’il  le  fupplia  de  Iuy  per- 
•Tiucai.  mettre  de  baifer  fa  main  viéloricufc,  &C  que  lean  d’Auftriche 
en  la  prefentant  luy  dit  ces  paroles,  Ijhtf c'cfloit  ainfique  Dieu 
abatjfoit  l'orgueil  de  ceux  qui  fe  reuoltoient  contre  la  Reli *- 

fion  çf  contre  le  Roy,  (g  qu’ili  pouuoient  bien  apprendre  par 
fùccezi  de  ce  combat  où  vne  fi  grande  armée  auoit  efié  def- 
f ait e par  vn  fi  petit  nombre , que  Dieu  embrajfe  toufiours  la 
caufedes  Roys,  Goigni  ne  relpondit  rien  autre  chofc  linon 
qu’il  n’auoit  iamais  pris  les  armes  contre  la  Religion , &c  en 
mefmc  temps  il  fut  emmené  auec  les  autres  prilbnnicrs.  De 
là  lean  d'Auftriche  le  ietta  fur  la  louange  des  liens,  & en  nom- 
mant chaque  Capitaine  ÔC  les  meilleurs  foldats  par  leur  nom, 
il  releua  par  des  paroles  magnifiques  leur  courage  &C  leurs 
a étions.  Mais  bien  qu’il  n'ignoraft  pas  qu’on  deuoit  les  pre- 
mières louanges  à Alexandre  Farnefe , toutesfois  plus  il  voyoic 
que  l’armée  le  conlidcroit  &C  vantoit  l’ardeur  martiale  de  ce 
Prince , plus  il  croyoit  qu’il  eftoit  de  Ion  afteélion  & de  là  di- 
gnicé  de  loiier  auec  retenue  fa  généralité  , pour  laquelle  il 
auoit  de  l’eftime,  & tout  enfemblc  de  la  crainte.  C’eftpour- 
quoy  en  luy  remettant  deuant  les  yeux  le  péril  où  il  s’e- 
fîoit  précipité  dans  la  bataille  nauale,  ill’aduertit  qu’il  fe  fou- 
uint  de  fon  deuoir , 8c  que  le  Roy  fon  oncle  ne  l’auoitpas  cn- 
uoyé  en  Flandre  pour  paroiftre  dans  la  guerre  en  limple  lol- 
dat , mais  en  Capitaine  par  Ion  confeil  & par  là  conduite. 
Il  refpondit  à cela  , qu’il  n’auoit  iamais  eftimé  qu’on  pût  faire 
parfaitement  le  deuoir  de  Capitaine,  fi  auparauant  on  n’auoit 
fait  le  deuoir  d’vn  bon  loldat,  principalement  fous  vn  fi  grand 
General  d’armée.  Cette  rcfponlè  luy  attira  de  tous  collez  les 
applaudiflcmens  des  foldats , &C  lean  d’Auftriche  l’embraflà 
auec  beaucoup  detendreftc.Mais  Alexandre  Farnclcs’eftcndit 
fins  referue  & fins  exception  fur  les  louanges  de  lean  d’Au- 
ftrichc  quand  il  en  efcriuitau  Roy,  & toutesfois  il  ne  dit  rien 
qui  fut  au  delà  de  lès  mérités.  11  ioignit  fes  lettres  à celles  que 
lean  d'Auftriche enuoyoit  d’Argcnton en  Efpagnepour  faire 
Içauoir  au  Roy  la  viétoirc  de  Gemblours.  Il  luy  mandoiten 
le  coniouïïfint  auec  luy  d’vn  fi  heureux  fuccez , Que  Dieu 
luy  auoit  donné  la  'viéîoire  par  les  mains  & par  la  prudence 
de  lean  d'jduftricbe , quelle  luy  eftoit  dette  apres  Dieuique 
comme  les  ennemis  l'auoient  eft  rouué  dans  le  combat  grand  (f. 
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courageux  Capitaine , ils  l'auoient  ejjirouué  doux  fut  arable;  jE*N  a-fr, 
vainqueur  çf  enfin  imitateur  de  fa  Alajefié , apres  auoir  quit-  s'Klcf!l:' 
té  les  armes , auoir  efté vaincus  qu  ilfalloit  efpercr  que  1 * 7 

cette  victoire  qu’on  efiimoit  la  plus  grande  qu’on  eujl  ïamajf 
obtenue  dans  les  'Pays-bas  ,entratfneroit  apres  file  lapriftd/e 
beaucoup  de  Villes.  Il  donna  auffi  auis  de  Cette  victoire  à 
quelques  grands  d’Elpagpe  auec  Icfquels  il  auoit  autrefois 
contracté  amitié  ; il  en  manda  toutes  les  particularitcz  à la 
Ducheffe  de  Parme  la  ttjerc,  & en  efcriuit  vn  peu  plusfiuc- 
cinétement  à Oéiauio  Ton  Perc  , & à Ion  onde  le  Cardinal 
Alexandre  5 mais  il  mandoit  par  toutes  ces  lettres  lesmefmes 
choies  de  Ican  d’Aultriche , &C  neparla  aucunement  defoy- 
mefme,  foie  par  vnc  grandeur  de  courage,  &C  que  ne  voulant 
point  parler  de  les  actions  comme  les  eftimant  trop  petites, il 
eneuft  voulu  promettre  de  plus  grandes,  foit  qu’il  fut  alïcu- 
ré  qu’on  efcriuoit  les  mefincs  choies  aux  melmcs  pcrlonncs 
plus  gloneufement  pour  luy.  Cependant  on  conlultoit  à Bru- 
xelles en  la  prefcncc  de  l’Archiduc  Mathias,  qui  n’auoit  pas 
encore  rcccu  la  nouuelle  de  cette  deftaite,  fi  on  attaqueroit 
Ican  d’Aultriche, ou  lion  fe  contenteroitde l’attendre?  fi  on 
combattroit  auec  toute  l’armée,  ou  auec  I’arméediuifée  ? Mais 
en  mefine  temps  le  bruit  le  refpandit  dans  la  ville  qu’on  auoit 
mal-heureufemcnt  combattu  , &C  que  le  carnage  auoit  efté 
auflî  grand  qu’il  auoit  pieu  auxElpagnols.  Cette  nouuelle  fut 
confirmée  par  les  fugitifs  que  la  crainte  faifoit  retirer  de 
temps  en  temps  dans  la  ville.  Ony  ad  joufta  que  les  ennemis 
s’eftoient  rendus  maillres  de  Gembiours,  que  le  Lieutenant 
general  de  l’armée  auoit  efté  pris , &C  que  toute  l’Infanterie 
auoit  efté  taillée  en  pièces  : Et  comme  la  crainte  fe  figure  tou- 
jours les  maux  beaucoup  plus  proches  qu’ils  ne  Ibnt,  on  afi 
leitfoit  que  Ican  d’Auftrichc  lêroit  bicn-toft  aux  portes  de  la 
ville  auec  fon  armée  vi&orieulè.  Enfin  cette  nouuelle  rem- 
plit Bruxelles  d’vne  fi  grande  clpouuante,que  le  lendemain 
l’Archiduc  8 C le  Prince  d’Orange  apres  auoir  lailfé  dans  la  vil- 
le tout  le  fccours  qu’il  leur  fut  poflible.s’en  allèrent  à Ar.uers 
où  ils  tranfportercnt  auec  eux  & la  Cour  &C  le  Confeil.  En 
effet  Ican  d’Auftriche  ne  s’efloignoit  pas  du  deflein  d’aller  af- 
fieger  Bruxelles , &C  mefmeiU’auoit  mis  en  deliberation  dans 
leconleil  de  guerre.  Mais  parce  qu’il  n’auoit  pas  allez  de  mon- 
TomcI.  Xxx  ij 
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Û177Ï7-  de,fi£  qu'on  ne  pouuoit  leuerde  nouuelles  troupes  fi  le  Roy 

*irich..  n’enuoyoit  de  largcnt , on  iugea  à propos  deuant  quelcs  en- 
11 7 nemis  fe  fuflènt  remis  de  leur  crainte  de  porter  de  tous  co- 
ftez  SC  les  armes  ÔC  la  vi<ftoire,qui  confiftoit  en  diligence  plu- 
ftoft  que  de  confommcr  le  courage  de  l’armce  par  la  lon- 
gueur & par  l’oifiucté  d’vnfiege.  Ainfî  O&auio  Gonzague 
euft  ordre  d’aller  aucc  cinq  cens  cheuaux  d’elitc , 6c  quel- 
ques compagnies  de  gens  de  pied  contre  Louuain  ôcMali- 
nes , Villes  affcâionnces  à Ican  d’Auftrichc  ; fie  Gilles  de 
Barlemont  fut  commandé  en  mefme  temps  daller  à Bouui- 
nes  auec  le  Régiment  de  François  de  Charles  de  Mansfcld, 
& quatre  compagnies  de  V vallons.  Louuain  fans  attendre 
qu’on  le  fommaftde  fe  rendre,  ayant  charte  fagarnifond’Ef- 
coflôis  fe  rendit  volontairement  à Gonzagues  la  mefine  cho- 
fe  fe  fit  dans  Tillemont,  & à Ioudoigne,  qui  cft  pluseftimée 
par  le  bon  air  qu’on  y rcfpire  que  par  la  force  de  fon  afliete  j 
auflî  eftoit-  ce  en  cet  endroit  que  les  Ducs  de  Brabant  auoient 
autrefois  accouftuméd’éuoyerleurscnfanspoury  eftrc nour- 
ris. Quelque  temps  apres  Arfchot  fe  rendit  aufli,  non  pas 
neantmoins  fans  y auoir  employé  la  force.  Malines  SC  Vil- 
uord  qui  auoient  efté  fortifiées  par  vn  nouueau  fecours  des 
Eftats  furent  afiiegées  trop  tard  par  Gonzague  s mais  Bouui- 
nes  qui  cft  vne  ville  accouftuméc  aux  reuolutions  de  la  guerres 
qui  n’a  iamais  efté  attaqué  en  vains  qui  a efté  plufieurs  fois  rui- 
née, 6c  qui  neantmoins  a toufiours  efté  reftablic  ^ar  la  con- 
fiance de  fes  habitans , ne  le  rendit  à Hicrges  qu’a  certaines 
conditions , apres  s’eftre  veue  dépouillée  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  murailles. 

Cependant  Icand’Auftriche  qui  voyoit  que  toutes  cho- 
ies luy  fuccedoicnt , 6c  qui  vouloit  continuer  fes  progrez 
dans  le  Brabant , donna  charge  à Alexandre  d’aller  aflieger 
la  ville  Dicft  qui  appartenoit  au  Prince  d’Orangc.  Alexan- 
dre y alla  aucc  vne  partie  de  fes  troupes,  fie  pour  ne  pas  laiA 
fer  derrière  luy  Sichcm  qui  cft  aflez  proche  de  Dieft,&  qui 
alors  eftoit  en  quelque  confidcration  par  la  commodité  de 
lariuicrc  de  Demer,8cparvne  Citadelle  quifiit  depuisrui- 
nêe  aucc  vne  bonne  partie  de  la  Ville,  il  y enuoya  Lancelot 
de  Barlemont  Comte  de  Megue  aucc  vn  Régiment  d’Al- 
lcmans.  Mais  ceux  de  Sichcm  qui  cftoient  bien  deffen- 
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dus  8 C par  la  fituation  dli  lieu  qu’ils  auoient  encore  fortifié , IliN  0-Aï. 
& par  le  nombre  des  gens  de  guerre  ne  voulurent  point  en-  *t»ich.. 
tendre  parler  de  fe  rendre  : Et  défia  ils  fe  préparaient  de  1,7  8 ! 
fouftenir  generenfement  vnfiege,  lorsque  Alexandre  y ac- 
courut apres  auoir  auparauant  fait  les  prières  à noftre  Da- 
me du  Chcfne  défia  célébré  par  les  miracles  qui  s'y  faifoicnr. 

Il  alla  luy  mefme  rcconnoiftre  Sichcm , & fit  mettre  huiéfc 
petites  pièces  de  Canon  fur  de  vieilles  murailles  vis  à vis 
de  la  porte  qui  conduifoit  de  cette  Ville  à Louuain.  Il  fit 
commancer  des  la  pointe  du  iour  la  batterie , qui  continua 
iufquà  Midy  aucc  la  mefme  impetuofité , & ayant  ouuert 
cnplufieurs  endroits  la  tour  de  cette  Ville, il  difpofa  fon ar- 
mée à donner  l’afTaut,  où  les  foldats  allèrent  aucc  d’autant 
plus  de  courage  qu’ils  y eftoient  excités  par  l’émulation  des 
diuerfes  nations.  Il  mit  dans  le  milieu  au  douant  de  la  por- 
te» les  Allcmans  du  Comte  de  Megue.  II  mit  les  Efpagnols 
à la  droite , 6 C les  Lorrains  à la  gauche  fous  les  Colonnels 
Mondragon , &C  Semblemont.  Il  donna  ordre  outre  cela 
que  quelques  compagnies  de  Vvallons  ayant  entendu  la 
trompette,  portaient  des  efchellcs  de  l’autre  collé  des  mu- 
railles , pour  y attirer  les  ennemis.  Ainfi  apres  auoir  donné 
le  fignal , 8 C les  foldats  s’eftans  animez , non  pas  tant  de  la 
gloire,  & de  la  proyc  qu’ils  ne  pouuoient  efpcrcr  bien  gran- 
de d’vne  fi  petite  Ville , que  du  defpit  qu’ils  auoient  de  la  té- 
mérité des  ennemis, & de  la  honte  que  recourait  vne  armée  vi- 
£torieufe,fi  ondifoitque  Sichcm  l’auoit arrcflée , on  com- 
battit de  part  & d’autre  aucc  beaucoup  d’opiniaftreté  Sc  de 
courage.  Pendant  que  les  afliegeans  montoidit  fur  les  mu- 
railles fans  s’eflonncr  de  voir  tomber  leur  compagnons  au- 
près d’eux , les  afliegez  failbient  ferme  fur  leurs  ruines  ; ÔC 
fans  oppofer  à leurs  ennemis  d’autre  rampart  que  leurs  corps 
ils  les  arrefterent  quelque  temps  & retarderont  la  viâoirc. 

Mais  enfin  les  Efpagnols  ayant  perdu  deux  de  leurs  Capitai- 
nes s’irritèrent  de  telle  forte  par  la  crainte  du  des-honneur, 
que  lacolcre  leur  ayant  donné  de  nouuellcs  forces,  ils  mirent 
en  fuite  ceux  qui  deffendoient  les  murailles , &C  entrèrent 
les  premiersdans  la  Ville.  En  mefme  temps  les  habitansqui 
ne  pûrent  dauantage  fouftenir  contre  ceux  qui  entroient  d' vn 
autre  cofté,  8 C qui  d’ailleurs  s'efpouuantcrent  de  la  nouuellc 
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- — ; — que  les  Wallons  eftoient  montez  paWn  autre  endroit , aban- 

*«mche!  donnèrent  tous  cpfemble  leur  propre  deffence.  Leshabi- 
*J  78-  tans  ayans  mis  bas  les  armes , fe  rendirent  pour  la  plulpart; 
les  foldats  de  la  garnifon  enuiron  au  nombre  de  deux  cens 
fe  retirèrent  aufti-tofl  dans  la  Citadelle  à la  faueur  de  la  nuit 
qui  commençoit  ; & les  autres  au  nombre  de  cent  cinquante 
ou  enuiron  s’eftant  fauucz  par  les  tenebres  St  par  les  ruines, 
s’ailerent  ietter  de  l’autre  cofté  de  la  riuiere  dans  la  Cauale- 
rie  quelcan  d'Auftriche  yauoitmifccn  embufeadej  enfin  ils 
furent  tous  taillez  en  pièces  fans  qu’il  s’en  pût  (àuucr  vn 
feul.  La  Ville  fut  donnée  au  pillage  aux  foldats  comme  Ale- 
xandreen  auoit  menacé  les  ennemis.  Maison  cfpargna  l’hon-. 
neur  des  femmes,  S C le  Conucnt  des  Religieufes  fut  conlcr- 
uc  de  la  fureur  des  gens  de  guerre  par  le  feul  rcfpeét  qu’on  por- 
toit  à leurs  perfonnes.  Quant  aux  habitans  il  voulut  quon 
vfaft  enuers  eux, ou  de  la  rigueur  ou  de  la  dcmencc , félon 
qu’ils  en  donneroient  fujet  ou  par  leur  foubmiffion  , ou  par 
leur  refiftance.  Il  reftoit  à prendre  la  Citadelle  qui  n’auoit 
d’autre  force  que  lopiniaftrcté  de  ceux  qui  la  deffendoient. 
Cette  opiniaftrctéeftoit  fomentée  par  i’elperance  qu ’ilsauoiét 
qu’on  ne  pouuoit  fi  toft  y faire  mener  le  canon  , parce  que 
la  porte  de  la  Ville  cftoit  bouchée  par  la  terre  d’vn  baftion 
qui  eftoit  au  deuant.  Ainfi  ils  ne  croyoient  pas  qu’on  pût 
battre  la  Citadelle,  & cftrc  contraints  de  fè  rendre  deuaut 
qu’il  leur  vint  du  lècours  de  Dieft.  Ils  eftoient  encore  fa- 
uoriftz  par  le  petit  nombre  de  pionniers  qui  eftoient  ne- 
ccflaircs  pour  creuler  ou  pour  applanir  la  terre.  Mais  ladi- 
ligencc  d’Alexandre  furmonta  toutes  ces  difficultcz.  Car 
ayant  fait  apporter  en  cet  endroit  toutes  les  pelles , les  ho- 
yaux & les  autres  outils  de  l’armée , qui  pouuoient  feruir 
à ce  deflein  , il  prit  luy-mefme  vn  hoyau,  & en  regardant 
les  principaux  Officiers  de  l’armée  qui  eftoient  prelèns, 
il  commença  le  premier  à remuer  la  terre.  Aulfi-toft  les 
plus  confiderables  des  Chefs  firent  la  mcfme  chofc  à fon 
exemple , & enluitte  les  Capitaines  &C  tous  les  foldats  qui 
auoient  au  commencement  de  l'auerfion  pour  ce  trauail , 
les  imitèrent  à l’ennuy  auec  tant  d’ardeur  St  d’allcgrcfte , 
qu’cncorc  -qu’ils  fuftènt  fatiguez  du  combat  , non  feu- 
lement ils  applanircnt  pendant  quatre  heures  de  la  nuit 
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toute  cette  terre  qui  clloitdcuant  la  porte,  mais  ils  la  porte-  {IAK  6-ÀJ. 
rent  dans  la  ville,  fie  en  efleuerent  vnCaualicr  où  l’onmit  du  «riche. 
canon  pour  battre  la  Qtadelle.  Les  aflîegez  qui  virent  lema-  ‘57*’ 
tin  cette  nouuellc  batterie , faifis  d’admiration  8c  de  crainte 
fe  rendirent  au  Prince  Alexandre , 8c  implorèrent  en  vain!» 
clcmencc  du  vainqueur.  Car  d’autant  qu’ils  n’auoient  perdu 
leur  opiniaftreté  qu’apres  auoir  perdu  les  moyens  derefifter, 
fie  que  la  plufpart  d’entr'eux  auoient  repris  les  armes  contre 
le  Roy, apres  auoir  iuré  le  contraire  dans  la  bataille  de  Gem- 
blours , Alexandre  iugeant  bien  qu’en  cette  occurrence  la 
douceur  feroit  hors  de  faifon,refolut  de  faire  punir  ces  re- 
belles , fit  pendre  en  plein  iour  fur  les  murailles  de  la  Citadelle 
le  Gouuerncur.les  principaux  Officiers,  Ô£  les  plus  coupables, 
fie  ayant  fait  mourir  les  autres  de  nuit , qui  eftoient  enuiron 
foixante  8c  dix,  il  les  fit  ietter  dans  la  riuiere  qui  paffoit  audef- 
fous  de  la  Citadelle.  Ainfi  il  Ce  vangea  de  la  perfidie  des  en- 
nemis ,8c  apprit  aux  dcfpens  d’autruy  aux  habitansde  Dieft 
ce  qu’ils  deuoient  attendre  de  leur  rébellion.  En  effet  cet 
exemple  les  toucha , car  apres  auoir  elle  fommez  de  foren- 
drc.bicn  qu’ils  euffent  refufé  d’abord  par  l’efpcrance  qu’ils 
auoient  qu’il  leur  viendroit  du  fecours  d’Anuers  5 £ de  Lire , 
toutefois  quandils  virent quela  Caualcrie  du  Roy  eftoit  ref- 
panduc  au  delà  de  la  riuiere  , qu’on  auoit  fortifié  quelques 
maifons  de  payfans , quclcpaffage  par  où  le  fecours  leur  de- 
uoit  venir  eftoit occupé  parles  ennemis,  & qu’on  faifoit  des 
tranchées  fi C des  batteries  au  deçà  de  la  riuiere  auec  vnc  dili- 
gence mcrueilleufe , l’infortune  de  leurs  voifins  les  rendit  fi- 
ges, ils  traitèrent  auec  le  Prince  de  Parme , 8 £ rendirent  la 
Ville  au  Roy.  Mais  pour  mettre  de  la  différence  entre  la 
foubmiffion  des  vns  fi c l’opiniaftreté  des  autres,  Alexandre 
receut  humainement  les  habitans  de  Dieft , 8c  ne  voulut  pas 
qu’on  leur  fit  aucune  iniure,  ny  qu’on  touchait  feulement  à 
leurs  maifons.  Quant  aux  foldats  qui  eftoient  enuiron  trois 
cens  la  plufpart  Vvallons , comme  ils  s’en  alloient  auec 
leurs  armes , 8c  le  relie  de  leur  bagage  fans  toutesfois  em- 
porter leurs  drapeaux  .Alexandre  iugea  en  voyant  des  hom- 
mes fi  biens-faits  ÔC  (î robuftes , que lecourage eftoit  demef- 
mc , 8c  leur  fit  dire  ques’iis  en  auoient  la  volontéils  pouroient 
dire  reccus  dans  les  troupes  du  Roy.  Ils  acceptèrent,  l’of- 
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i«*m  d'av-  fre  qu’on  leur  faifoit , 8c  apres  qu’ils  eurent  fait  le  ferment, 
*ï  j?*.**  ÔC  qu'on  leur  euft  rendu  leurs  drappcaux,  ils  furent  diftribucz 
dans  lcregimentdcVvalons.  Le  fuccez de  Leue fur  fcmbla- 
blc  àceluy  de  Dieft.  Alexandre  euft  ordre  de  Iean  d’Auftrichc 
d’aller  attaquer  cette  ville  quieft  entre  Tillcmont& Dieft,  6 c 
la  prit  le  mefme  iour  qu’il  y arriua  aux  mefmcs  conditions 
qu’il  venoit  de  prendre  Dieft.  Il  renuoya  vne  Compagnie 
des  foldats  de  la  garnifon,  ÔC  luy  ofta  ion  enfeignc,mais  il  re- 
tint l’autre  parmi  les  gens  du  Roy  apres  en  auoir  receu  le  fer- 
ment , 8c  pour  la  traiter  honorablement,  il  luy  rendit  fon  dra- 
peau.  Ainfi  Alexandre  ayant  prisenfept  ioursces  trois  places 
ramena  à Iean  d’Auftriche  fon  armée  vi&oricufe,  ÔC  alla  auec 
luy  à Niuelle  qui  eft  fîtuéeà  l’entrcc  du  Hainaut  fur  les  fron- 
tières du  Brabant.  Iiifte  de  Villicrs  tenoit  dedans  pour  les 
Eftatsauec  fix  Compagnies  de  gens  de  pied  8c  deux  de  Caua- 
lerie.  Iean  d’Auftrichc  y auoit  defiaenuoyé  le  Comte  Charles 


de  Mansfcld  auec  fon  Régiment  dcFrançois.quil’auoitatta- 
quée  8C  auec  le  canon  8 C par  aflàut,8c  qui  en  auoit  eftédeux 
fois  repoufle,  la  fortune  luy  ayant  pluftoft  manqué  que  le  cou- 
rage. Mais  enfin  comme  Iean  d’Auftrichc  arriuoit  auec  Ale- 
xandre Farncfc  8c  tout  le  refte  de  l’armée , les  habitans  de  Ni- 


ucllc  qui  n’eftoient  pas  allez  forts  pour  refifter  à tant  de  trou- 
pes , efcriuirent  à ce  Prince  qu’ils  auoient  d iffcré  de  fe  rendre 
non  par  auerfion  contre  le  Roy,  ou  contre  le  frere  du  Roy, 
mais  feulement  par  la  haine  qu’ils  auoient  pour  les  François  à 
qui  ils  ne  pouuoient  fc  rendre  fans  des-honneur , 8c  fans 
honte, à caufc  des  vieilles  querelles  qui  eftoient  entr'eux  8c 
leur  Nation.  Cependant  qu’on  délibérait  fur  les  conditions, 
on  commença  à fe  mutiner  dans  le  camp  de  Iean  d’Auftri- 
chc par  la  faute  des  Allemans.  Ondeuoit  à quelques  com- 
pagnies de  leur  Régiment  les  payes  de  deux  ou  de  trois 
mois  ; les  foldats  prirent  de  là  occafion  de  fe  monftrcr  plus 
infolens  , 8 C enuoyerent  auec  orgueil  menacer  Iean  d’Au- 
ftrichc d'vnc  fedition  s’il  ne  leur  donnoit  pour  leur  folde  le 
pillage  de  la  Ville.  Iean  d’Auftriche  qui  auoit  intention  de 
traiter  fauorablemcnt  cette  Ville , diffimula  fa  colère , 8c  ren- 


uoya auec  quelque  forte  d’efpcrance , celuy  que  les  foldats 
luy  auoient  député;  8C  en  mefme  temps  pour  fcparcrdeces 
compagnies  feditieufes  le  refte  du  Régiment , il  commanda  à 

leur 
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leur  Colonel  le  Comte  de  Megue,  perfonnagc  fidele  & coura-  IIiK 
geux,  d'aller  auec  cette  partie  des  troupes  qui  n’auoit  point  de  «**«■•. 
part  à la  faute,  8c  quelques  autres  Compagnies,  Ce  faifir  prom-  * 5 7 
ptement  des  chemins  de  Bruxelles  S C d’Anuers,  comme  fi  on 
apprehendoit  l’cnnemy  de  ce  cofté-là.  Aulïi-tofl  toute  l’ar- 
mce  en  bataille  enuironna  ces  Compagnies  mutines  qui 
cftoient  priuces  de  tout  focours  par  le  départ  de  leurs  compa- 
gnons. On  leur  commanda  d’abord  de  mettre  bas  les  armes, 

&C  en  fuitte  de  nommer  les  autheurs  de  la  fedition.  On  en  ; 
nomma  douze  , delquels  on  en  choifit  huiâ  au  fort , 8c 
de  ces  huiâ  on  en  choifit  quatre  qui  furent  condamnez  à 
mort , car  Iean  d’AuftricRe  auoit  commandé  que  l'on  en  , , 
punift  autant.  Toutesfois  à l’inilancc  des  diuerfes  nations 
qui  demandoient  leur  grâce  on  en  fauuadeux,  8c  le  foppiiee 
fut  reftraint  à deux  qui  furent  tirez  au  fort.  Mais  comme 
l’vn  des  deux  eftoit  vieux  foldat , 8c  auoit  toufiours  bien  ferui 
iufqua  cette  iournée  , lors  qu’il  fe  vit  conduitàlamortaucc 
vn  latche  qui  n’auoit  aucune  réputation , il  commença  à mon-  - 
ftterfes  playes  &C  à reprefonterfosferuices;  de  force  qu’ayant 
excité  la  compafiion  de  tout  le  monde,  il  fut  donné  aux  priè- 
res de  quelques  Seigneurs  Elpagnols,  8c  enfin  vne  viétimc 
feule  expia  le  crime  de  tous,  ôïellouftalalédition.  Apres  ce- 
la on  recommença  à traiter  des  conditions  de  la  reddition  de 
Niuellc.  On  pardonna  à tous  les  habitans,  on  leur  fauua  la 
vie  8c  les  biens , on  permit  aux  foldats  de  la  garnifon  de  Ce  re- 
tirer auec  l’efpéc  feulement  ;& leurs  autres  armes,  &C  tout  leur 
équipage  fut  donné  par  Iean  d’Auftriche  aux  Compagnies 
Françoifos  pour  les  confolcr  de  la  perte  qu  elles  auoienr  faite 
dans  l’aflaut  de  cette  Ville , 8c  les  recompenfor  en  quelque 
forte  d’auoir  elle  priuées  du  pillage  quelles  auoient  toufiours 
clpcré.  Mais  cette  liberalitéfut  delauaotageufcàlaplufpartj 
car  comme  les  François  entrèrent  à l’enuy  les  vns  des  au- 
tres dans  le  Palais  où  l’on  conforuoit  ces  armes,  ils  fo que- 
rellèrent en  les  prenant , fans  fc  foucicr  du  commandement 
de  leurs  Capitaines,  plufieurs  mcfme  furent  blcfTez,  ÔC  vne 
eftincelle  eftant  tombée  par  hazard  de  la  mefchcd’vn  foldat 
dans  vn  fourniment  de  poudre  , le  feu  prit  aulfitoft  à toutes 
les  arquebulès  que  les  ennemis  auoient  laificcs  en  vn  mon- 
ceau , la  plufpart  chargées  à baie.  Ainfi  plus  de  fix-vingts 
Tome  I.  Yyy 
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j«nN  b'aT-  François  ayant  efté  tuez  fur  la  place,  ou  mifcrablcment  eftro- 

«irichi,  piez , ils  receurent  le  chaftiment  de  leur  auarice  tropprccipi- 
157  S"  téc.  Ainfi  ils  renouucllcrent  l'infortune  qui  eftoit  défia  arri- 
uce  dans  la  mcfme  Prouincc  auffi  à des  foldats  François , qui 
pendant  que  leurs  Chefs  traitoient  de  la  reddition  de  Ci- 
may  fc  ictterent  dans  cette  Ville  par  les  murailles  ruinées  à 
deflein  de  la  piller  ; &C  comme  ils  couroient  de  partôc  d'autre 
dans  la  Citadelle,  le  feu  fe  prit  à la  poudre  &C  en  brufla  prés 
de  deux  cens  qui  eftoient  occupez  au  pillage.  Mais  enfin 
le  refte  de  ce  Régiment  François  demanda  fon  congé  à 
Iean  d’ Autriche  fans  qu’on  en  puifle  dire  la  caufc,  foit  que 
s’irritans  contr’cux  mefmcs  du  mauuais  fucccz  de  l’aiTaut 
qu’ils  auoient  donné  à la  Ville, ils  ne  peulfcnt  endurer  l’afpeâ: 
de  leurs  compagnons  , qui  fembloient  tacitement  leur  re- 
procher vnc  a&ion  fi  mal-heureule;  foit  qu’ils  fulfcnt  irritez 
d'auoir  efté  priuez  de  l’elperance  de  piller  la  Ville  , ayant 
pour  cette  occafion  précipité  l’aflaut  deuantque  l’armée  fut 
arriuée;  foie  qu’ils  fuflent  indignez  contre  Iean  d'Auftriche, 
qui  pour  fe  faire  eftimer  clément  auoit  efpargné  cette  Ville 
qui  meritoit  d'eftre  pillée,  foit  enfin  , comme  ie  le  croirais 
pluftoftquctouteautrc  choie,  qu’ils  euflent  efté  gagnez  par 
les  efpions  des  Eftats , qui  leur  ayant  fait  fçauoir  que  le  Duc 
d’Alençon  frère  de  leur  Roy  deuoit  bien-toft  venir  dans  les 
Pays-bas  contre  Iean  d’Auftriche  , leur  perfuaderent  par  ce 
moyen  de  fc  retirer  de  fon  feruicc  ; au  moins  il  eft  certain  que 
deux  mois  apres  la  plufpart  reuint  en  Flandre  faire  la  guerre 
contre  l’Elpagnol.  Quoy  qu’il  en  foit , Iean  d’Auftriche  leur 
donna  librement  leur  congé , parce  qu’cncore  qu’ils  fuflent 
bons  foldats  , neantmoins  comme  ils  ne  pouuoient  endurer 
la  difeipline  militaire  principalement  fous  vn  chef  Elpagnol, 
on  ne  les  gouuernoit  qu’auec  peine  : Et  d’autant  qu’ils  deman- 
doient  toufiours  des  chofcs  nouuelles  &c  qu’ils  nefocontcn- 
toient  iamais , Iean  d'Auftriche  faifoit  enuers  eux  ce  qu’on 
fait  ordinairement  quand  on  veut  ofter  les  foupçons , il  leur 
donnoit  quelquesfois  plus  qu’ils  ne  demandoient,  de  peur  de 
faire  paroiftre  qu’il  ne  leur  donnoit  pas  aflez.  Mais  enuiron 
fix  cens  d'entr’eux  qui  reuindrent  de  France. quelque  temps 
apres  pour  feruir  les  Eftats  , curent  vn  fuccez  auffi  funefte 
que  leur  deflein  eftoit  mauuais.  Car  s’eftans  rendus  maiftres 


Digitized  by  Google 


I 

; 


DE  FLANDRE, LIV.IX.  nl 

de  quelques  Villages  à l’entrce  du  Hainaut,  où  penfanteftre 
a fleurez  contre  les  Efpagnols  ils  ne  fongeoient  qua  faire  itkichi. 
bonne  cherc.  Camille  de  Monte  aucc  trois  cens  hommes  de  ll7*‘ 
chcual  qui  auoient  chacun  vn  arquebusier  en  troufle  » en  tua 
enuiron  deux  cens  deuancqu’ils  fijflcntcn  dcffenfe,&  les  au- 
tres fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  d’ Aucnes  en  combatant  ge- 
nereufement  fous  la  côduitcdc  Pandolphe  Cenamy  Luquois. 

Camille  enuoya  auflï-toft  Laurent  Tucci  pour  leperfuader 
par  leur  ancienne  amitié  de  rendre  la  Citadelle, car  ils  auoient 
cnfemble  porté  les  armes  en  France  fous  Sarra  Marrmeng,  &C 
Sacromorc  Birague.  Mais  apres  quelque  conférence  qui  ne 
finit  pas  fans  difpute , Cenamy  rejetta  Tucci  comme  on  rc- 
poufle  des  ennemis  ; 6 C bien  que  Cenamy  fut  bleflc  & tout 
couucrt  de  fon  fang , il  luy  cria  ncantmoins  en  le  repouflant, 
qu’il  rendroit  pluftoft  la  vie  que  la  Citadelle.  Camille  irrité 
de  cette  adtion  conduifoit  défia  quelques  troupes  pour  aSTie- 
ger  cette  Ville,  mais  ayant  eilé  fortifiée  par  vn  nouueau  Se- 
cours de  François  il  n’olà  pas  l’attaquer  fans  canon , & rame- 
ra ces  gens  dans  l’armée,  qui  s’eftoit  en  mefme  temps  &C  auec 
vne  diligence  incroyable  rendue  vi&orieufe  dans  le  Hay- 
naut. 

Car  apres  la  prife  dcNiuelle  plusieurs  Citadelles  delà  mef- 
me Prouincefc  rendirent  au  Roy  en  moins  de  quinze  iours, 
comme  Bins  qui  fut  autrefois  les  delices  de  Marie  Reyne  de 
Hongrie  , &C  qui  cfprouua  depuisla  colere  de  Henry  fécond 
RoydeFrance.  L’on  dirqu’ony  trouua  vnePierreou  Henry 
auoit  fait  graucr  cette  inferiptionen  mémoire  de  la  vangean- 
cequ’il pritde  la  ruine  dcFolembray , Souuiens-toy  de  Folem- 
bray  Reyne  injinsée.  Malbod  fur  la  Sambre  , Reux  , Bel- 
mont , Soigni , Barlcmont , Sè  rendirent  aucc  beaucoup  d’au- 
tres Villes  véritablement  petites , mais  commodes  pourrek 
pandre  des  troupes  per  tout  le  Hainaut.  Cimay  Principauté 
du  Ducd  Arfchot  fut  prife  de  force}  &C  la  Citadelle  fe  rendit 
aux  conditions  que  le  Gouuerneur  fortiroit  à chcual  auec 
vne  eSpéc  &C  vn  poignard , & que  les  foldats  qui  y eftoient  au 
nobre  de  Six  cens  Sortiraient  auSfi  auec  l’efpée  ÔC  le  poignard , 
mais  à pied , Sans  emporter  leurs  autres  armes  ny  le  refte  de 
leur  équipage.  Mais  on  fit  de  plus  grands  efforts  à Philippe- 
ville  qu’on  n’en  auoit  fait  nulle  part , car  on  y employa  les  for- 
Tomel.  Yyy  ij 
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- ~~~  ces  de  toute  l’armée.  C’cft  vne  nouuclle  ville  du  Hainaut.ba- 

îmicH,.  ftie  depuis  vingt  8c  trois  ansfeulement.mais  puiiramment  for- 
15  7 8-  tifiée  ÔC  par  (à  fituation  8c  par  le  trauail  des  hommes  cotre  les 
incurfions  des  François.  Elle  eft  fituée  dans  vnegrande  plai- 
ne lur  vne  petite  cminencc  > fbn  enceinte  eft  petite,  mais  elle 
cft  deffenduc  par  cinq  baftions  Royaux;  elle  eft  enuironnéc 
de  foflez  larges  ôC  profonds,  & de  hautes  murailles  remplies 
de  terre  pour  fe  deff'endre  du  canon.Ican  d’Auftriche  confide- 
rant  toutes  ces  chofes,  iugea  qu’il  n’eftoit  point  à propos  de 
l’attaquer  de  viue  force , mais  qu’il  falloir  en  fapper  les  mu- 
railles par  le  picd.C’cft  vne  façon  ancienne  & affeurée  de  pren- 
dre les  fortcrdfcs,  qui  encoreaujourd  huy  que  les  hommes  fc 
font  rendus  fi  ingénieux  à leur  ruine  mutuelle , 8c  qu'ils  ont 
multiplie  les  armes  Sc  les  inftrumens  de  la  mort  au  delà  des  in- 
ucncions  de  l’antiquité , eft  la  meilleure  machine  qui  puifte 
auanccr  la  prifedes  Villes,  & dont  fepuiftentferuir  les  Capi- 
taines, qui  font  bien  fouuentplus  formidables  parles  armes 
lentes  S C fourdes  des  mineurs  que  par  les  foudres  du  canon. 
Aulfi  cft-  ce  vn  Prouerbe  parmi  les  loldats,  que  c’eft  parla  pio- 
che 8c  par  la  pefle  qu'on  baftic  Sc  qu’on  renuerfe  les  Cita- 
delles. iean  d’Auftriche  ayant  donc  logé  fon  armée  alentour 
de  cette  place  Sc  fait  conduire  vne  tranchée  iufqu’au  fofl"é, 
donna  ordre  aux  mineurs  d’y  entrer  8c  d’aller  lapperle  fonde- 
ment des  murailles.  Ils  cftoient  deftendus  par  de  larges  & de 
grolfcs  planches  en  forme  de  tortues  couuertes  de  peaux  pour 
le  deffendre  du  feu,  c’cft  ce  que  nousappellons  galeries, Sc  que 
les  anciens  appelloicnt  vignes.  Ainfi  ils  cxccutcrent  courageu- 
fement  leur  ordre  accompagnez  de  quelques  Ibldats,maisles 
afliegez  accoururent  aufli-toft  en  cet  endroit;  & les  vns  iettant 
d’enhaut  des  pierres,  Sc  les  autres  du  feu , on  combatif  de  part 
ÔC  d’autreaucc beaucoup  d’opiniaftreté S C de  courage,Sc non 
pas  làns  perte  de  chaque  cofté.  Cependant  Iean  d’Auftriche 
faifoit  par  tout  le  deuoirde  Capitaine  ou  de  Soldat  ;dc  forte 
que  dans  cette  entreprife  il  ne  cedoit  à perfonne , ou  en  affi- 
liant au  trauail, ou  en  trauaillant  luy  mefine.  Enfin  les  aftiegez 
dont  le  courage  n’eftoit  pas  moins  csbranlé  que  les  murailles, 
en  partie  par  vne  mutinerie , parce  qucFlorigni  Gouuemcur 
de  la  Ville  qui  louftcnoit  le  parti  du  Roy  auoit  efté  misenpri- 
fon  Sc  enfuite  deliuré,  S C en  partie  fur  la  nouuclle  de  la  dcl- 
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route  de  ceux  que  le  Prince  d’Orange  faifoit  venir  de  France  à IïA[i 
leur  fecours , fc  rcfolurent  de  parlementer.  Ils  demandèrent  STIUCHI. 
donc  qu’on  efpargnafl:  la  ville, que  lean  d’ Auftrichepayaft  aux  1 5 7 ** 
foldats  qui  fc  voudraient  retirer  dans  l’armce  du  Roy  les  trois 
mois  qui  leur  cftoient  deus  parles  Eltacs , & qu’il  fut  permis 
aux  autres  de  fortir  auec  leurs  armes,  tambour  batcant,  enfei- 
gnes  defployccs,&  enfin  auec  cette  pompe  dans  laquelle  les 
gens  de  guerre  fcmblcnt  faire  les  funérailles  des  Villes  qu’ils 
ont  perdues.  Ces  conditions  leur  ayant  elle  accordées;  enui- 
ron  cinq  cens  foldats  delà  gamifon  changèrent  départi , il  en 
fortit  autant  auec  vnc  Compagnie  de  Cauallerie,la  villefcrcn- 
dit  au  Roy,&  le  gouuernemcnt  en  fut  continué  à Florigni. 
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PREMIERE  DECADE- 

LIVRE  DIXIESME. 

Ependant  Iean  d’Auftrichc  de  quilamaladics’c- 
ftoic  augmentée  par  les  fatigues  continuelles  du 
iour&l  dclanuit, &qui  efloit  tombé  dans  vne 
extrcfmc  langueur,  eftantprcft  d’aller  à Namur 
pour  le  Faire  traiter, donna  lecomandcmentdcs 
armes  à Alexandre  Farncfc  >Et  apres  auoirrefolu  dans  le  con- 
feil  de  guerre  d’affieger  Limbourg  d'où  l’on  craignoit  pour  la 
Prouince  de  Luxembourg  , il  fe  defehargea  Fur  luy  de  tout 
le  foin  de  cette  entreprife.  Alexandre  ambrafla  librement 
cette  charge , principalement  parce  qu’il  cfperoit  donner 
bataille  à Iean  Cafimire  Frere  de  l’Eleéteur  Palatin  , qu’on 
difoit  eftrefur  le  point  d’entrer  en  armes  dans  la  Flandre  par 
cet  endroit.  Il  eftoit  bien  ayfe  de  trouuer  cette  occafion 
d’en  venir  aux  mains , afin  que  comme  il  en  communiqua 
à Tes  principaux  officiers  , il  pût  ofter  l’opinion  qui  s’eftoit 
imprimeé  dans  les  efprits  par  les  lettres  de  quclques-vns, 
que  l’armée  du  Roy  éuitant  à deflein  la  rencontre  des  enne- 
mis ne  vouloit  point  s ’éprouuer  auec  les  Forces  des  Eftats , 
mais  quelle  fc  deftournoit  des  occafions  de  combattre,  &C 
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fecontcntoit  dcfe  promener  de  tous  codez,  &C  d’efpouuen-  ï7I77Âvî 
ter  les  Villages.  Alexandre  ayant  donc  enuoyé  deuant  luy  «mchi. 
Gabriel  Nignio  Maiftrede  Camp  Efpagnol  aueefepteompa-  ‘n8‘ 
gnics  de  Moufquetaires , &C  donné  ordre  à Camille  de  Mon- 
te fuiure  aucclaCauallerie  pour  fouftenir  Nignio,  lors  qu’il 
attaqueroit  Ici  Faux-bourgs  de  cette  ville;Il  commença  à mar- 
cher furie  minuiét auccl’Infantcrie Efpagnole  & V vallonné, 

& laifla  le  Régiment  de  Froncsbec  pour  accompagner  dix 
pièces  de  canon , qui  ne  pouuoient  pas  aller  li  vide.  Nignio 
mit  en  fuite  les  premières  troupes  qu’il  rencontra  > fc  rendit 
maidredes  faux-bourgs, non  pas  fans  quelque  perte  des  fiens, 

&C  prit  quantité  de  bedail  & beaucoup  d’autres  fortes  de  vi- 
urcs.  Mais  comme  la  faifon  edoit  dé-ja  bien  auancée  pour 
commencer  le  fiege  de  cette  ville , on  iugeoit  bienaudï  que  la 
prife  en feroit difficile, parce  que  Limbourged  fituéefur  vne 
haute  Roche  enuironnéc  de  tous  codez  de  précipices  , 6 C 
par  confequent  macceffiblc , excepté  vers  le  Midy  où  la  ter- 
re cd  vn  peu  plus  efleuée.  Outre  cela  elle  a toute  la  com- 
modité de  lariuiere  de  Vved  qui  paffe  au  pied  de  fes  murail- 
les, 8 C qui  luy  peut  facilement  amener  du  fecours  de  dehors. 

Toutes  ces  difficultezne  rebutèrent  point  Alexandre,  mais 
apres  auoir  plufieurs  fois  edé  reconnoidre  la  place,il  fit  mettre 
fon  canon  fur  vne  coline  qui  edoit  fèparée  de  la  Ville  par  vn 
petit  vallon  feulement.  Ilfitouurir  par  les  pionniers  du  haut 
de  cette  colinc  vn  chemin  en  biaifant , & le  fit  conduire  îuf- 
qu’a  lavcuëdela  Ville  ; & de  là  il  le  fit  tout  de  mefmeauan- 
cer  en  biaifant  iufqu’au  badion  qui  deffendoit  la  porte  de 
la  Ville , 8c  en  mefme  temps  il  enuoya  d’autres  pionniers 
en  vn  autre  endroit  pour  miner  vne  tour  auancée  hors  de 
la  Citadelle.  Mais  enfin  quelque  chofc  que  l’on  fit  en  cette 
entreprife , on  faifoit  plus  de  peur  que  de  mal  ; car  à pei- 
ne cud  on  fouillé  deux  pieds  dans  terre  qu’on  rencontra  la 
roche, qui  empefeha  le  trauail  & la  diligence  des  afliegeans; 

On  auoit  toutesfois  defFendu  le  chemin  contre  les  coups 
qu’on  tiroit  de  la  Ville,  par  le  moyen  des  fafeines,  des  troncs, 

& des  branches  d’arbres  dont  on  auoit  fait  comme  vn  ram- 
part.  Cependant  Alexandre  edoit  toufiours  prefent  au  tra- 
uail, &C  fc  mefloit  tantod  aucc  ceux  qui  faifoient  les  tran- 
chées^ tantod  auec  ceux  qui  trauailloient  à la  mine.  Mais 
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iIAH  D'Â^  tandis  qu’il  auançoit  ccstrauauxil  ne  laifioit  pas  d'inuiter  les 

affiegezaucc  beaucoup  d’humanité  d'ouurir  leurs  portes  aux 

M7  ' armes  du  Roy.il  leur  enuoya  des  lettres  par  vn  trompette  fans 
leur  faire  aucune*  menacés,  mais  en  leur  donnant  feulement 
de  falutaircs  auis,  comme  s'il  euft  cité  afleuré  de  la  vidoire, 
& qu’il  euft  elle  falché  d’eftre  réduit  de  ruinet  vne  Ville  de 
la  domination  du  Roy , & des  fujets  qui  luy  auoient  autre- 
fois elle  fi  fideiles  Sc  affc&ionnez.  Les  alfiegez  ayant  re- 
ceu  par  le  trompette  les  lettres  de  Iean  d’Auftrichc  en  fi- 
rent la  ledure  tout  haut.Sd  dirent  au  trompette  qu’il  rcuint 
à la  mcfmc  heure  le  lendemain.  Quand  il  fut  rcuenu  ils 
luy  relpondircnt  qu’ils  n’auoient  pû  prendre  aucune  relolu- 
tion  certaine  à caulê  des  diflentions  des  Citoyens  & des  / 
Soldats  , qu'il  reuint  encore  le  lendemain  , & que  fans 
plus  différer  on  luy  donneroit  vne  relponfe  affeuréc.  Ale- 
xandre qui  voyoic  bien  que  par  ces  remilcs  les  affiegez  tafi 
choient  toufiours  de  gagner  le  temps , ne  voulut  pas  que  le 
trompette  retournait,  jugeant  que  ce  procédé  eftoit  contre  la 
dignité  d’ vne  armée  Royale,  S C qu’on  le  prendroit  pour  vn 
telmoignagc  de  foiblcflc.  Ainfi  ilfit  continucraucc  vneplus 
grande  diligence  & les  tranchées  &C  la  mine,  par  la  conduite 
du  Comte  Nicolas  Ccfis  homme  courageux  6 C expérimenté. 
Cependant  apres  auoir  fortifié  le  haut  de  la  colline  par  vne 
forte  palliflade,  il  employa  deux  nuits  entières  l’vne  à faire 
placer  des  gabions ,&  à les  faire  remplir  de  terre  qu’il  falloir 
apporter  de  loin , 6 C l’autre  à faire  mettre  fon  canon  en  bat- 
terie contre  les  ennemis  qui  tiroient  perpétuellement.  Mais 
ces  deux  nuits  luy  furent  également  falchculcs , l’vne  par 
vne  groffe  pluye,  & l’autre  par  vne  tempefte  de  canonades 
que  les  ennemis  tiroient  de  leurs  murailles.  On  commença 
fur  la  pointe  du  iour  à battre  la  ville  aucc  neuf  pièces  de  ca- 
non du  haut  de  cette  coline } & lors  que  les  habitans  de  Lim- 
bourg  fe  virent  attaquez  aucc  tant  de  violence  qu’en  moins 
de  quatre  heures  on  auoit  fait  tomber  plus  de  fept  toiles  de 
leurs  murailles , &C  fait  vne  tranchée  dans  la  defeente  de  la 
montagne  par  où  les  foldats  marchoient  à couucrt,  & vc- 
noienc  attaquer  la  porte , ce  qu’ils  n’auoient  pas  creu  qu’on 
peue  faire , ils  enuoyerent  promptement  à Alexandre  pour 
le  prier  de  leur  donner  tréue  d’vne  heure  , afin  de  prendre 

vne 
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vne  dernicre  refolution.  Bien  qu’ Alexandre  fut  bien  ayfe  J777lÂ7- 
de  cette  nouuclle , parce  qu’il  lçauoit  bien  que  fi  la  ville  ne 
fe  rendoit  ,on  ne  la  prendroit  de  long-  temps,  tqutcsfois  pour  *i78’ 
ne  pas  faire  voir  par  vne  trop  grande  facilite  qu’il  fedeffioit 
de  les  forces,  il  refpondit  en  colere  qu’on  auoit  défia  per- 
du trop  de  temps  à aller  8c  àrcuenir,  8c  qu’il  ne  vouloir  pas 
que  fes  foldats  acheptafTcnt  de  la  rclolution  de  leurs  enne- 
mis , ce  qu’ils  eltoient  prclts  d’obtenir  de  leur  courage  8 C 
de  leurs  armes.  Ncantmoins  pour  adoucir  fes  menaces  par 
quelque  rayon  de  clcmcncc  , il  commanda  de  dire  aux  ha- 
bitansde  Limbourg  qu’il  ne  vouloit  pas  leur  refufer  la  rré- 
ve  d’vne  heure,  mais  que  s’ils  allaient  au  delà, il  la  romproic 
luy-mefmc  à leur  confufion.  A peine  euft-on  cefle  de  tirer 
qu’on  vit  fur  les  ruines  des  murailles  vne  multitude  de  fem- 
mes qui  tenoient  leurs  enfans  entre  leurs  bras  , 8c  qui  ten- 
dans  les  mains  aux  foldats  qui  les  menaçoienr  leur  deman- 
doient  à genoux  le  pardon  8 C la  paix.  Elles  furent  fuiuics 
des  Députez  de  Limbourg  qui  capitulèrent  de  rendre  la 
place  au  Prince  de  Parme  malgré  la  rcfiftance  du  Gouuerneur 
de  la  Citadelle, à condition  que  les  foldats  fornroient  vie  8 C 
bagues  fauues  , que  le  Roy  pardonneroit  aux  habirans , 8c 
que  leurs  biens  leur  feroient  conferuez.  Tous  les  foldats  au 
nombre  de  mille  ou  enuiron  firent  vn  nouueau  ferment  au 
Roy , 8c  prirent  parti  dans  fes  troupes.  Il  n’y  euft  que  le 
Gouuerneur , qui  acculant  les  fiens  de  lafeheré  fut  conduit 
auec  fà  femme  iufques  à Aix  la  Chapelle  efeorté  d’vne  Com- 
pagnie d’Efpagnols,  Quand  Alexandre  fut  entré  dans  la  vil- 
le, 5C  qu’il  y cuit  confideré  les  nouuelles  fortifications  du  de- 
dans , les  deffcnces , les  retraites , les  Caualiers  qu’on  auoit 
faits  en  forme  de  petits  forts  auec  des  pieux  8c  du  gazon,  en- 
fin quand  il  euft  veu  toutes  les  autres  chofes  qu’vn  Ingénieur 
du  lieu  y auoit  faites , quinze  grofTes  pièces  de  canon,  quan- 
tité de  petites , vn  grand  équipage  de  guerre , 8c  l’abondan- 
ce des  viurcs  quiycftoicnt.il  connut  plus  clairement  le  prix 
8\C  la  grandeur  de  fa  victoire.  Il  voulut  qu’auec  luy  toute  fon 
armée  cnrendit  publiquement  des  grâces  à Dieu  ,dont  le  fe- 
cours  auoit  fi  vifiblement  paru  dans  la  priïè  de  cette  place  qui 
n’auoit  pas  connu  fes  forces , 8c  qu’il  euft  efté  impoffible  de 
prendre  fans  beaucoup  de  trauail  8c  de  defpenfèj8c  fnnsperdre 
beaucoup  de  monde.  Zzz 
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i'iAs  d'aT  Alexandre  enuoya  dés  le  mcfmo  iour  diuers  Capitaines 
ituchi.  pour  remettre  fous  l’obeïïTance  du  Roy  les  autres  places  de 
1,7  8'  la  Prouince  qui  fe  rendirent  toutes  en  peu  de  iours  excepte 
Dalcm  qui  fut  pris  de  force.  Camille  de  Mantey  auoit  efté 
enuoyé  par  Alexandre  auecvne  lettre, par  laquelle  il  exhor- 
tait les  habitans  de  retourner  dans  leur  deuoir,8t  dans  l’o- 
- beïffance  du  Prince.  Mais  les  foldats  de  Hollande  & de  Guel- 
dre  qui  rieftoient  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  dans  la 
Citadelle,  tirèrent  deflus  .l’empefcherent  d'approcher,  & ne 
voulurent  point  parlementer  ny  fouffrir  que  la  lettre  fut  por- 
tée dans  la  Ville.  Alexandre  ayant  feeu  ce  procédé,  s’eftonna 
qu’vne  fi  petite  Ville  euft  tant  de  côfiancc  &C  d’audace,  & ma- 
da  Henry  de  V ienne  Baron  de  Ceuray , à qui  il  dit  ces  paroles. 
Allez,*  Dalem  tfypoufsezmes  lettres  à coups  de  canon.  H en- 
ry  de  Vienne  y alla  aufti-toft  aucc  fix  pièces  de  batterie , auec 
fbn  Régiment  de  Bourguignons  & quatre  Compagnies  d’Al- 
Icmans.  Ainfi  ayant  efpouuanté  les  habitans  & fait  pointer 
fbn  canon  du  codé  de  la  Citadelle  où  les  foldats  s’eftoient  re- 
tirez, refolus  de  perdre  la  vie  pluftoft  que  de  rendre  cette 
placc.il  commençai  battre  la  Citadelle  auec  furie,  mais  en 
vain,parce  que  la  force  des  murailles  n’eftoit  pas  moindre  que 
l’opiniaftteté  des  afliegez.  Enfin  les  Bourguignons  s’eftant 
hazardez  d'y  monter, Ô£  ayant  placé  leurs  efchelles  en  deux  en- 
droits s’allerent  battre  iufqucs  fur  les  murailles  de  la  Citadelle; 
&C  apres  auoir  efté  tantoft  repouflèz  & tantoft  apres  auoir  rc- 
pouffé  leurs  ennemis , fans  auoir  perdu  que  dix  de  leurs , 
rnaft  la  plufpart  ayant  efté  blefTez , ils  fe  rendirent  maiflres 
de  cette  place , & enfin  de  la  Ville.  Le  carnage  des  habi- 
tans dont  il  rien  refta  pas  vn  feul , fut  fi  grand  & fi  fu- 
rieux , qu  a l’exemple  d'vn  torrent , le  foldat  qui  auoit  efté 
long- temps  retenu  refpandit  fi  furie  indifféremment  par 
tout  fans  aucun  refped  ny  d’aage  ny  de  fexe.  Mais  il  arriua 
vne  chofc  dans  ce  dcfbrdre  auffi  ficrilege  qu'inhumaine. 
Toutes  les  femmes  de  la  Ville  s’eftoient  retirées  dans  l’Eglife, 
Ce  la  fille  du  Gouuerneur  qui  auoit  efté  tué  dans  le  combat, 
aagée  enuiron  de  feize  ans  y alla  chercher  vn  azile  aucc  les  au- 
tres, comme  pour  augmenter  les  exemples  des  beautez  infor- 
tunées.Car  d’autant  quelle  efclatoit  fur  toutes  les  autres  par  là 
beauté,  & par  fes  habits,  deux  foldats,  l’vn  Alleman  &c  l'autre 
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Bourguignon  ne  l’eurent  pas  fi  toft  veue , qu'ils'  coururent  ou 

clle  elloit.  L’vn  &C  l'autre  voulut  auoircette  proye,ÔÇ,dansla  *»? 

difputequefabeaucéauoitfait  naiftreentr’eux,,dIecfto«;mi-  'i7ât 
fèrablemcntenuaifiiée  tantoft  d’vn  cofte  tantoft  d’vn  autre; 

&C  c’cftoit  en  vain  quelle  leur  reprefentoic  la  reuCrencc  do 
lieu , & quelle  appeiloit  à (on  lëcours  Dieu  & les  Saiçâs. 

Mcfmc  comme  clic  cftoit  entre  ces  deux  foldats  qui  febat- 
toient  pour  s’en  rendre  maiftres,  elle  fut  blefifée  au  col.oU 
par  bazard , ou  par  celuy  qui  cftoit  contraint  de  céder  au  plus 
fort, & tomba  parterre  toute  couucrtc  de  fon fang.  L'autre 
cftoit  preft  de  vanger  cet  outrage  lors  que  tranJporté  de  fu- 
riepar  l’arriuée  de  ceux  quifuruindrent  en  grand  nombre,  &i 
craignant  que  quelque  autre  ne  luy  rauit  ce  butin,  il  courut 
apres  cette  fille  &C  luy  defehargea  vn  coup  d'clpcc  fur  latefte 
quand  il  vit  quelle  s’enfuioit,&  quelle  tendoit  les  mains  à des 
ennemis  qui  fembloicnt  plus  humains  & plus  pitoyables.  II 
luy  euft  donné  vn  autre  coup,  fi  l’vn  de  ceux  qui  eftoient  ac- 
courus à (cm  (êcours,  ce  fut  le  CheuaÜer  Paul  Renaut.domo- 
ifique  du  Prince  Alexandre,  n’euft  en  mcftne  teps  efpouuanté 
ce  barbare  en  le  menaçant  de  le  tuer,&  qu'il  n’euft  fait  prendre 
la  fuite  à l'vn,&  à l’autre  par  fon  autorité  & parles  menaces.  Il 
fît  porter  cette  fille  auec  toute  forte  de  douceur  dans  la  mai? 
fon  dclbnpere,  &C  enuoya  quérir  auflutoft  vn  Chirurgien, 
mais  comme  le  mal  cftoit  défia  plus  grand  que  le  rcmede.à 
peine  fut  elle  mife  aulit  quelle  rendide dernier foglpir; lait 
lant  parla  mort  à vne  armée  Catholique  vnehonteule  tache, 
que  l’on  euft  en  quelque  façon  effacée  parle  fang  de  ces  bar- 
bares , fi  ayant  efte  condamnez  par  tout  le  monde , & cher- 
chez pour  eftre  punis,  ils  n’culfent  cuite  par  leur  fuite  le  cha- 
ftiment  qu’ils  meritoient.  Cependant  Alexandre  en  vingt 
jours  de  temps,  &C  fànsauoir  perdu  plus  de  vingt  hommes  re- 
mit toute  la  Prouince  de  Limbourg  dans  l’obcilTancc  du  Roy. 

Cela  fans  doute  fut  alors  auantageux  au  parti  d’Efpagne , non 
pas  par  la  confiderarion  de  cette  Prouince  qui  eft  plus  petite 
que  les  autres,  mais  par  la  commodité  du  paflage  qu’c  lie  fer- 
moir aux  ennemis  venans  d'Allemagne;  outre  que  les  Prin- 
ces voifins,  principalement  l’Euefquc  du  Liege  & le  Duc  de 
Iulliers  en  receuoicm  vn  grand  bien  en  particulier.  Auftî 
l’vn  & l’autre  enuoya  (êparement  des  AmbafTadeurs  à Afc- 
Tomc  I.  Zzz  ij 
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Iüm  d*Av-  xandre  pour  le  féliciter  de  l 'heureux  fucccz  de  fes  amies , & 

*Ti57SH,‘  luy  rendre  grâces  d’auoir  deffait  ou  efloigné  principalement 
les  troupes  de  Limbourg  &:  de  Dieft , dont  lés  courfes  & 
les  brigandages  ne  laiffoient  aucune  liberté  dans  les  Villes 
&C  dans  la  campagne.  Les  lèntimens  furent  différais  dans 
Anucrs  touchant  cette  vi&oire.  La  nouuelle  de  la  prife  de 
Limbourg  y apporta  d’abord  de  la  trifteflè , & en  lùite  on 
le  réjôüU'du  bruit  qui  fut  rcfpandu  dans  la  Ville,  que  laG- 
tadclle  auoit  elle  entièrement  ruinée  par  le  feu  qui  s'eftoit 
pris  dans  la  poudre.  On  dilbit  qu’vn  ^rand  nombre  de  Ca- 
pitaines Efpagnols  y auoient  rencontré  vne  fin  mal-heureu- 
ïc  , mais  qu’ils  auoient  bien  méritée  j que  le  Prince  de  Par- 
me, Mondragon,  Hierges , & tous  les  principaux  Officiers 
auoient  efté  enfeuelis  dans  cet  embraieraient  & lous  cette  rui- 
ne, & quelean  d’Auftriche  tranfporté  de  fureur  par  vne  per- 
te fi  fignalée,  auoit  enfin  relolu  de  fe  retirer  des  Pays-bas, 
Tous  ces  bruits  eftoient  des  inuentions  du  Prince  d’Orangc, 
qui  vouloit  releucrpar  cette  perte  imaginaire  des  ennemis  le 
courage  de  la  multitude  efpouuantéc  par  les  vidoires  de 
ïean  d’Auftriche  i & qui  par  ce  moyen  fous  prétexte  de  le- 
uer  des  troupes  contre  vn  Prince  deftitué  de  Capitaines,  rat 
choit  de  tirer  le  refte  de  l’argent  qu’il  auoit  fait  impolèr  par 
l’Archiduc  il  y auoit  défia  long-temps.  C’eft  vn  artifice  quia 
toujours  efté  pratiqué, ÔC  qui  le  pratique  encorcaujourd’huy, 
d’inuenter  des  chofes  contraires  à celles  qui  font  arriuces, 
afin  d’ofter  à là  fadion  ennemie  le  premier  mouuement 
de  laioyc  ÔC  pour  ainfi  dire,  deluy  en  delrober  la  fleur; 
parce  que  la  ioye  d'vn  bon  fuccez  eftant  combatuë  par  vn 
bruit  contraire  demeure  fufpenduë  &C  langui flânee  , & que 
Comme  il  n’y  a point  de  confiance  dans  les  choies  qui  dépen- 
dent de  la  fortune , elle  viendra  peut-eftre  en  luite  melléede 
quelques  accidens  finiftres.  D’aillciirs  ceux  qui  le  feruent  de 
cetcorufe  employentce  peu  de  temps  que  durent  les  bruits 
dé  leurs  auantages  fuppolèz , à l'accommodement  de  leurs 
affaires,  préférant  l’vtilité  prefente  au  blafme,  &C  au  déshon- 
neur qu’ils  rcccuront  de  leur  mcnlonge.  Et  certes  cette  in- 
uentidn  du  Prince  d’Orangc  & des  autres  ne  fut  pas  entière- 
ment vainc  8 C lans  fondement;  car  comme  la  faufle  monnoye 
eff  toufiours  mcllcc  d’vn  peu  de  bon  or  &c  de  bon  argent , 
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ainfiil  arriae  fouucnt  que  lemenfongcn’cftpas  faux  en  tou-  7,’*n  d*a^‘ 
tes  fes  parties , fie  qu’il  eft  fouftenu  par  quelque  vérité.  La 
nuit  d’apres  que  la  Citadelle  de  Limbourg  fut  prife , le  feu  i> 
fè  mit  par  hazard  ou  autrement  dans  la  poudre  qui  eftoit 
gardée  dans  l’vn  des  baftions.  Les  flancs  de  ce  baftion  fu- 
rent entr’ouucrs , fi C la  partie  fuperieure  fut  icttée  en  l’air,  de 
telle  forte  qu’en  retombant.les  pierres  6c  les  démolitions  ren- 
uerfcrentpartcrreprefque  toute  la  Citadelle  .mais  il  n’y  euft 
que  quatre  fbldats  qui  furent  perdus  fous  ces  ruines , 8c  fix 
ou  fept  qui  furent  bleffez.  Il  arriua  vne  chofe  dans  ce  mal- 
heurquifutconfidcrée  comme  vn miracle,  8c qu’ Alexandre 
cfcriuit  à la  Ducheffe  de  Parme  fa  mere.  Il  auoit  laiffé  pour 
la  garde  de  la  Citadelle  Chriftophle  Mondragon  auec  cent 
Efpagnols.ÔC  comme  par  vne  infpiration  diuinc  il  eftoit  rc- 
uenu  coucher  cette  nuifif  dans  le  camp.  Cependant  le  feu 
fe  prit  dans  la  poudre,  vne  partie  de  la  Citadelle  en  fut  em- 
portée ,les  maifons  tombèrent  fous  les  ruines,  8 1 la  chambre 
de  Mondragon  tomba  dcmcfme  accablée  parla  cheute  des 
toits  ÔC  des  plus  hautes  murailles.  Les  foldats  s’eftantvnpcu 
remis  de  la  frayeur  qu’ils  auoient  eue  , accoururent  dés  le 
matin  .pour  voir  le  delàftre  de  leurs  compagnons , fie  plai- 
gnans  le  mal  heur  de  Mondragon  grand  & fameux  Capitai- 
ne , dont  ils  auoient  feeu  que  la  chambre  eftoit  proche  de 
ce  baftion  ( c’eft  vne  chofè  merucilleufe  à dire  comme  el- 
le fut  merueillcufc  à voir  ) ils  virfint  le  plancher  d’en  haut 
entr’ouuert,  8c  tombé  en  diuers  endroits, les  murailles  delà 
chambre  tout  à l'entour  abattues,  n’eftant  demeuré  du  plan- 
cher d’en  bas  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  fouftenir  le  lict 
de  Mondragon  &C  vn  coffre  qui  en  eftoit  proche.  Les  lèldats 
bien  aifes  d'auoir  rrouuc  Mondragon  en  cet  cftat,  eurent 
toutesfois  de  l’apprehenfion  de  le  voir  comme  fufpenduen 
l’air,  fie  enfin  ils  le  retirèrent  fans  cftrc  bleffé.  Mais  quand  ils 
curent  ouuert  ce  coffre  que  Mondragon , comme  ic  croy 
auoit  fait  mettre  en  cet  endroit  l’ayant  fauué  du  pillage  & de 
l’embrafement , SC  qu’ils  l’eurent  trouué  remply  deplufieurs 
Reliques  de  Saiu&s.ôC  de  quelque  argenterie  quifcrtàl’E- 
glife , ils  s’imaginèrent  qu’il  eftoit  çaufeque  la  tuïncauoitrcf- 
peâé  cet  endroit , &c  que  ces  choies  Sainûcs  5 c Sacrées 
auoient  hcüreufcmcnt  coti férue  ceux  qui  par  vn  a&e  de  pitié 
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*•— lcsauoientrcligieufèment  confirmées.  îean  d’Auftrichc  fît  en 

VïMoifi?  ce  mefinc  temps»  Namur  les  funérailles  de  Charles  Comte 
"57*-  de  Barlemont,& de  Lancelot  fils  du  Comte  de  Meguc, aux- 
quels tous  les  gens  de  bien  donnèrent  des  larmes.  Le  premier 
cftoit  mort  de  vicillefle , & l’autre  d ’vne  maladie  qu'il  auoit 
Contractée  au  fiege  de  Philippe- ville.  Certes  fi  quelque  Capi- 
taine a couragcufemct  deffendu  la  Religion  &C  maintenu  l’au- 
torité du  Roy  dâs  les  Pays-bas  durant  la  paix,8c  durant  la  guer- 
re, il  en  faut  donner  la  loüange  au  Comte  de  Barleraont.  Il  in- 
fpira  à fes  enfans  les  mefmes  inclinations.il  les  inftruifit  dans  les 
mefmes  deuoirs,5C  receut  fans  doute  le  fruit  de  lcureducatiô 
parle  contentèmét  qu’il  enreceut.il  vit  Hicrges  grand  Mai  lire 
de  l’Artillerie,  8c  Maiitre  de  Camp  des  V vallons , M egue  Co- 
lonel d’vn  Régiment  d’Allemans.Flojon  Lieutenant d’Hier- 
ges,  Altapenne  Càpitaine  d’vne  compagnie  de  Caualeric,  Sc 
cuft  laifiié  de  fes  enfans  pour  fuccefkur  dans  le  Gouucr- 
nement  de  Namur , & dans  l’adminiflration  des  finan- 
ces. 

Iufqu’icy  prefque  toutes  choies  ont  heureufemenr  fucce- 
dé  à Ican  d’Auftrichc.  L’Archiduc  en  auoit  efté  épouuanté, 
êc  les  Eftats  eftonnez  fc  plaignoicnt  ouuertement  du  Prince 
d'Orange , comme  s’il  eufteu  des  dellêins  contraires  à leurs 
intentions.  En  effet  il  vouloir  eftablir  fa  domination  fiir  les 
riuages  de  la  mer  de  Hollande  pour  s’eftendre  de  là  dans  le 
Brabant  j &C  voyant  qu’Amfterdam  Ville  de  Hollande  égale- 
ment riche&  affectionnée  à la  Religion  6 c au  Roy  cftoit  l’ob- 
ftacle  qui  retardait  fes  deffeins  ,il  ne  fongeoit  qu’à  s’en  ren- 
dre Maiftrc  ou  par  la  force  ou  par  la  rufè.  Mais  ils’cftoit  def- 
ja  en  vain  feruy  de  la  force.  Car  fur  la  fin  de  l’année  la  Ville 
ayant  efté  prifè  iufqu’àla  place,  les  Citoyens  en  auoientre- 
pouffé  les  Gueux  auec  vn  grand  carnage.  Les  femmes  mef- 
mes eurent  vnc  grande  part  à cette  aCtion  ; car  de  leur  (cul 
mouuement  ayant  fait  mener  vnc  couleurinc  fur  vn  lieu 
«minent  de  la  Ville , elles  tirèrent  fur  les  Gueux,  & en  def- 
firent  vn  grand  nombre.  Depuis  ceux  d’ Amfterdam,  ayant 
efté  affiegez  par  mer , & par  terre , enfin  apres  vn  long  fiege 
ils  fo  rendirent  au  Prince  d’Orange  qui  leur  promit  toute 
forte  de  liberté  pour  ce  qui  concemoit  la  Religion.  Mais 
afin  de  s’affeurer  entièrement  de  la  Ville  , il  y mit  d’abord 
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vnc  forte  garnifon , il  y fit  entrer  contre  l’accord  qui  auoit 
cfté  fait  des  Miniftres  Heretiquës  par  qui  les  Eglifes  furent  ‘rR,c»>* 
abbatuës,les  Preftrès  chaflez  , &c  l’Hcrcfic  par  confèquent  ’578' 
cflablie,  s'imaginant  que  ce  moyen  eftoit  plus  fort  que  toute 
forte  de  garnifon  pour  confcruer  les  Villes  à fà  deuottp  contre 
la  puiiTance  d’Efpagne.  Ainfi  il  repara  la  perte  de  Gcmblours; 

& par  la  prifè  d’Amfterdam  il  fît  fouffrir  aux  Efpagnols  vne 
perte  bien  plus  importante.  Mais  comme  il  auoit  deflein  de 
faire  venir  des  foldats d’Allemagne,  il  perfuadaà  l'Archiduc 
& aux  Eftats  de  faire  cependant  auec  Iean  d’Auffrichc  vne 
treve  de  quelques  mois.  Iean  de  Selles  reuint  d’Efpagne  en 
ce  temps- là  auec  ordre  de  faire  la  paix  par  quelques  moyens 
que  ce  fut  :Et  apres  auoir  donnéàlean  d’Auftriche  des  lettres 
fur  ce  fujet,  il  alla  à Anuers  où  il  defcouurit  aux  Députez 
des  Eftats  quelques  ordres  fecrcts  du  Roy.  Il  leur  dit  que  le 
Roy  promettoit  defatisfaire  entierementà  leurs  defirs,  de  re- 
tirer Iean  d’Auftriche  des  Pays-bas  fi  on  vouloit  fc  remettre 
dans  l’ancienne  Religion  Ce  dans  l’obeïïTance,8c  d’eftablir  en 
fa  place  Alexandre  Famcfe  Prince  deParme , ou  l’Archiduc 
Ferdinand  oncle  de  l'Empereur  , ou  mefme  d’en  confirmer 
le  gouuememcnt  à Mathias,  mais  à d’autres  conditions  qu’il 
pretendoit  preferire  luy-mefme  comme  Prince  & comme 
Maiftre  de  la  Flandre.  Maislcplaifirque  les  grands  auoient 
défia  trouué  à commander, & l’opinion  que  plufieurs  auoient 
qu’il  ne  falloit  rien  efpcrcr  de  l’Efpagnol  outragé , leur  fit 
fermer  les  oreilles  aux  paroles  qu’on  leur  portoit  de  la  paix. 
D’ailleurs  lePrinccd’Orangcquicftoitrarbitrcdetoutcscho- 
fes  les  follicitoit  de  fc  maintenir , il  fe  moquoic  des  promet- 
fes  du  Roy , il  exageroit  la  tyrannie  des  Efpagnols , la  pa- 
tience des  Flamans,  & la  liberté  naiftante;&  concluoit  qu’il 
falloit  refpondre  à Selles  qu’ils  accepteroient  l’offre  du  Roy, 

& que  cependant  ils  demandoient  vne  ccfTation  d’armes 
pour  fçauoirl’auis  des  Prouinccs  touchant  le  choix  d’vn  Gou- 
uemeur.  Deuant  que  Selles  fit  fçauoir  à Iean  d’Auftriche  la 
rcfponfc  des  Députez  des  Eftats,  il  defcouurit  à Alexandre  le 
deflèin  du  Roy  de  luy  donner  le  gouuememcnt  des  Pays- 
bas;  & le  pria  inftamment  d’obliger  Iean  d’Auftriche  Ion  on- 
clepar  la  faucur  qu’il  auoit  auprès  de  luy,  de  trauailler  à quel- 
que trêve, & de  féconder  l’intention  du  Roy quinefouhah 
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r«*«  d'Â7  toit  que  la  paix.  Mais  Alexandre  refufa  fon  entremife  pour 

iiaicHi.  Cc£te  affaire,  &protefta  que  cette  trêve  n’eftoit  alors  auanta- 
geufëny  à la  Religion  ny  au  Roy.Quand  rnefmc  il  enefcriuità 
Oéfamo  Ton  perc,  illuy  manda  qu’il  n’accepteroit  pas  volon- 
tiers le  gouuernemcnt  des  Pays-bas  fi  l’on  faifoit  cette  trêve 
comme  on  l’auoit  commencée  auec  Iean  d’Auftriche  ; Parce, 
dit-il,  que  ce  feroit  me  mettre  en  la  puiffance , comme  dans 

les  liens  des  autres  5 ce  ferott  me  prefenre  wne  ni  te  fit  jette  y fans 
gloire  , £5*  tout  à fait  contraire  à mon  humeur , car  te  me  fens 
porté  par  la  force  de  mongenie  à chercher  l immortalité  de  mon 
nom  par  la  voye  des  armes , (ÿ  tefpere  par  l'aide  de  Dieu  paffer 
plus  auant  que  les  autres  dans  vn  fi  glorieux  exercice.  Ce  que 
ie  dis  d’autant  plus  librement  que  t’eftime  qu’il  ejl  de  ftnte- 
reft  du  Roy  de  donner  les  emplois  à fes  feruiteurs  conforme- 
ment à leur  humeur  & à leur  inclination.  Iean  d’Auftriche 
ne  fut  pas  d’vn  autre  fentiment  touchant  cette  treve  -,  SC 
voyant  que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  rnefmc  &C  des 
autres  Princes  la  demandoient  au  nom  des  Eflats  auec  tant 
d’inllance,  il  la  refufa  tout  de  rnefmc  auec  beaucoup  de  fer- 
meté , &C  conieélura  la  neceffité  de  ceux  qui  la  demandoient 
par  les  efforts  extraordinaires  qu’ils  farfoient  pour  l’obte- 
nir. 

Au  relie  le  courage  & les  efpcrances  de  l’armée  du  Roy 
s’augmentèrent  par  l'arriuée  de  plusieurs  perfonnes  de  com- 
mandement. Car  en  rnefmc  temps  contre  l’opinion  de  tout 
le  monde,  on  vit  venir  d’Efpagne  Pierre  de  T oledc  fils  de  Gar- 
fias  Vice-Roy  de  Sicile , Lopcz  de  Figucroa  Maiftrc  de  Camp 
d’vn  Régiment  Efpagnol  qu'il  amenoit  auec  luy  des  vieilles 
troupes  d'Italie»  Alfonce  de  Leuc  fils  de  Sancho  Vice  Roy  de 
Nauarre,  auec  vnc  Compagnie  d’cflite  de  Gentils-hommes 
Efpagnols,  dont  Sancho  de  Lcue  frere  d’Alfonce  eftoit  Lieu- 
tenant, & Diego  Hurtado  Enfeigne.  D’ailleurs  Gabriel  Scr- 
bcllon  eftoit  rcuenu  vn  peu  deuant,  ayant  ellé  racheté  de 
fa  captiuité  de  Tunis  par  Grégoire  troifiefmc,  qui  efehangea 
pour  luy  tous  les  prifonniers  qui  depuis  la  victoire  nauale 
auoient  efté  retenus  à Rome  dans  le  Chaftcau  fainéf  Ange. 
Serbellon  eftoit  confidcrablc  à Iean  d’Auftriche  & à fon  par- 
ti ,non  feulement  parce  qu’on  voyoit  en  luy  le  modclle  d’vn 
Capitaine  acheué  par  l’aagç  & parla  difciplinc,  mais  princi- 
palement 
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Îalemcnt  parce  qu’il  amenoic  deux  mille  Italiens  qu’il  auoit  — — 
:uez  dans  le  Milanois  par  le  commandement  de  Iean  d'Au-  "âicnt. 
ftriche.  Mais  il  n’y  euft  rien  qui  releua  dauantage  le  coura-  ‘578, 
ge  de  l’armce  que  le  retour  d’Efpagne  de  Billi,  où  lôus  pré- 
texté de  porter  lanouuellc  de  la  viéfoire  de  Geniblours,  Iean 
d’Auftriche  l’auoitenuoyc  pour  demander  au  Roy  vn  nou- 
ueau  fccours  qu’il  amena  auecques  luy.  Car  le  Roy  affigna 
à Iean  d’Auftriche  trois  cens  mille  deus  par  mois  pour  entre- 
tenir trente  mille  hommes  de  pied  & fix  mille  cheuaux,  mais 
il  luy  déclara  qu’il  ne  pouiioit,  & ne  vouloit  pas  employer  da- 
uantage pour  la  guerre  de  Flandre , &C  qu'on  ne  deuoit  pas  ef- 
perervn  plus  grand  lècours.  Il  offrit  vnc  autre  fois  au  Prince 
de  Parme  vnc  penfion  de  douze  mille  efeus,  & luy  comman- 
da de  la  receuoir  , & deux  mille  pour  fes  domeftiques  & 
pour  les  foldats  de  fa  garde  , à compter  du  iour  qu’il  eftoit 
arriuc  dans  les  Pays-bas.  Il  confirma  Oétauio  Gonzague 
dans  la  charge  de  Colonel  de  la  Caualeric  , aucc  vn  ap- 
1 pointcmcnc  de  cinq  cens  efeus  par  mois , il  affigna  par  an 
a Chriftoflc  Mondragon  huiét  cens  efeus , SC  cinq  cens  à 
François  Verdugo  tous  deux  Maiftres  de  Camp  Efpagnols: 

&C  trois  cens  efeus  à Antoine  Oliuera  CommiOairc  general 
de  la  Caualeric.  Outre  cela  il  donna  à Charles  Comte  de 
Mansfeld  lêize  mille  elcus,  8c  fit  à d’autres  pe'rfonnes  d’au- 
tres hberalirezi  On  rapporta  mefine  en  ce  temps-là  à Iean 
d’Auftriche  que  par  les  ordres  du  Roy,  on  leuoiteti  Italie  de 
nouueaux  foldats  pour  la  Flandre  ;&  que  le  Gouuerncurdu 
. Milanois  auoit  nommé  pour  Maiftres  de  Camp  Alfôncc 
Comte  de  Sotnmaja  Milanois  , Vincent  Carraffe  Prieur  de 
Hongrie  Neapolitain,  Pyrro  Maluezzi  Bolonois,&  Eftienne 
Mutino  Romain  , tous  Gentils  hommes  expérimentez  dans 
la  guerre.  Cela  neantmoins  fafcha  Iean  d’Auftriche  qui  ne 
pouuoit  endurer  que  lcsMiniftrcs  du  Roÿ  lèdonnaflènt  l’au- 
toritc  de  nommer  les  Chefs  & les  Officiers  de  fbn  armée. 

C’cft  pourquoy  il  efcriuit  au  Roy  en  diligence  j & apres  l’a- 
uoir  remercié  de  l’argent  &C  des  foldats  qü’il  auoit  enuoyez. 
en  Flandre,  il  luy  remonftra  qu’il  n’aüoit  pas  befoin  des  au- 
tres troupes  d’Italie  . parce  qu’il  auoit  donné  au  Comte  Al- 
tcftjps  &C  à Poluillcr  vieux  & fidellcs  Capitaines  , la  com- 
miflion  de  faire  venir  quelques  Compagnies  des  endroits 
Tome  I.  Aaaa 
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u an  d'aT-  ^Allemagne  les  plus  proches  5 qu'vne  partie  eftoit  défia  ar, 
sTAicHi.  riuee;  &C  que  l’argent  qu’il  luy  auoic  a (Vigne  eftanc  à peine 
117  S‘  fuffilântpour  les  troupes  qu’on  auoit  défia  leuées,  ne  pouuoit 
pas  fatisfaire  pour  les  nouucllcs  qu’on  leueroit.  Ainfi  il  em- 
pefcha  qu’on  ne  fit  pour  luy  des  leuées  en  Italie.  Toutcsfois 
pour  donner  de  la  crainte  à les  ennemis  &C  rcleuer  le  coura- 
ge de  fes  gens , il  fut  bien-aife  d’entretenir  le  bruit  qui  cou- 
roit  défia  dans  l’armce  de  Flandre  qu’il  venoit  d’Italie  denou- 
uclles  forces.  En  effet  on  n’auoit  pas  bcloin  d’vn  moindre 
appuy  contre  les  choies  qui  fe  préparaient.  Car  on  auoit  rap- 
porté de  tous  collez  à Iean  d’Auftriche  que  l’armée  qui  auoit 
efté  leucc  en  Allemagne  au  nom  des  Eftats  auoit  défia  palfé 
la Meufe,  &: quelle  campoit  présdcNimegue  jQue  le  Duc 
d’Alençon  frere  du  Roy  de  France,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuitte  de  cette  Hilloire,  approchoit  de  Mons  capitale  du 
Hainaut  auec  vnc  armée  Françoife;&  que  Ican  Cafimire  me- 
nant auecqucs  luy  de  grandes  troupes  prenoit  fon  chemin 
vers  Nimegue  par  la  Gucldrc.  Iean  d’Auftrichc  ayant  receu 
ccsnouudlcs  fit  alfcmbler  le  Confeil  de  guerre, où  il  fut  re- 
folu  de  furprendre  vne  partie  des  ennemis  , & de  prelenter 
bataille  à l'autre.  Mais  foit  qu’il  euft  trop  long-temps  retar- 
dé ce  deftèin,  ou  que  les  ennemis  culTcnt  fait  plus  de  diligen- 
ce qu’on  ne  pénfoit , les  troupes  des  Confcderez  fe  joignirent 
prés  de  Lyre  & de  Malines , deuant  que  Iean  d’Auftriche  euft 
tiré  lcsfoldatsde  leurs  garnifons  & qu’il  en  euft  fait  la  reucuc. 

II  ne  perdit  pas  toutcsfois  la  volonté  de  donner  bataille  bien 
qu’il  en  perdit  l’occafion , veu  principalement  qu’ayant  vne 
autrefois  alfcmblé  le  Confeil  de  guerre  il  auoit  trouué  tous  les 
Chefs  de  fon  auis  exceptélc  Prince  Alexandre  au  grand  efton- 
nement  de  tous  les  autres.  Mais  Alexandre  ayant  apperceu 
qu’on  s’eftonnoit  de  fon  fentiment , enditlcsraifons  qu’il  en-, 
uoya  en  Elpagnc  à Samaniego  prcfque  en  melines  termes. 
Je  voy  bien, dit-il; que  mon  opinion  qui  eft  contraire  à la  vo- 
Jire  vous  donne  de  l’eflonnement , comme  venant  d’vn  homme 
que  plufieurs  ont  blafmé  d’auoir  trop  de  confiance , çg  queper- 
jfbnne  n a iufqu icj  accufe de  timidité.  AJais  celavous  doit  faire 
croire. que  fi  contre  ma  couflumeie  n’approuue  pas  que  l’on  dope 
la  bataille , t'y  fuis  porte  par  de  grandes  raifons.  Et  bien  que 
te  fois  plus  propre  pour  1‘ attion  que  pour  le  dtficours,ievousferay 
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maintenant  auoùer  quelesraifins  que  levons  expoferay  en  peu  uîffff 
de  paroles font  certaines^  infaillibles . Nous  ait  tiquons  vn  en- 
nemy  fore  (f  confiderable  parle  nombre.  IL  eft  dans  vnpofte  ’57  ■ 
avantageux  , (ÿ  d'où  il  peut  facilement  reeeuoir  du  ficoury, 
tl  efi  fortifié  contre  nous  par  de  bons  retranchement , & enfin 
île  fi  de  tous  copiez,  enutronné  de  firefts.  Si  efiant  défendu 
comme  il  efi  il  fi  moque  de  nos  e forts , ne  veut  point  for- 

tir  de  fes  retranchement , lors  que  nous  ferons  en  prefence, 
par  quelle  force  ou  par  quel  artifice  l attirerons  nous  au  -com- 
bat } Sfiefe  nous  nous  retirons  fans  auoirrien  fait  autre  cbofe 
que  d’auotr  fait  monftre  de  nos  forces fait  paffer  noftre  ar- 
méc  deuant  les  yeux  des  ennemis  quelle  'utilité  recensons  nous 
de  les  attoir  eftctrouueraucc  tant  de  peine  d'incomoditéi  Que 

nous  feruira  d'auoir  lafé  les  Filles  fans  garni  fins  & fans  fi- 
cours  expofées  aux  incurftons  des  François  éOn  me  dit  a peut-efire 
que  s'ils  refufent  la  bataille  ils  feront  voir  leur  foiblefe.  Mats 
pourquoj  noftre  retraite  & nos  efforts  inutiles  ne  feroient-ils pas 
tuger  que  nous  les  auons  trouurg,  indomptables = f 'ad j ouf  if  qu'on 
ne  fait  tamais  faire  retraite  a vne  armée  fans  quelque  péril, 
bien  qu'on  y apporte  autant  de  foin  qu  tl eft  nece faire  qu'on 

fajfe  toutes  chofes félon  la  dtfciphne  de  la  guerre.  Mats  te  veux 
que  comme  nous  le  fouhaitous  nous  attirions  au  combat  l'enne- 
my  ,ou  que  par  le  courage  & par  la  force  de  noftre  armée  nous 
forcions  fes  retranchemens.mus  promet!)  ons  nous  pour  cela  vne 
vtâotre  affeurée  l II  efi  fans  doute  du  deuoir  d'vn  fage  Capi- 
taine d examiner  non  feulement  fes  de  feins  (f  fes  forces,  mais 
encore  les  defetns  (ft  les  forces  des  ennemis  j (j  de  canfiderer 
enfiy-mefme  quel  fuit  pourra  tirer  fin  parti  ou  celuy  des  en- 
nemis , de  la  fortune  de  la  guerre  ou  fauorable  ou  mal  heureu- 
fe.  Tour  moy  ie  penfe  que  leur  condition  & la  noftre  n'eft  pas 
aujourd  huy  la  mefme.  Toute  noftre  force  conftfte  en  cette  ar- 
mée Royale.  Si  parvn  fine  fie  euenement  ,que  Dteudeftourne 
fur  la  te  fie  des  ennemis  , elle  eftoit  défaite , par  quelles  forces 
défendrions  nous  contre  les  armes  des  vainqueurs  ce  qui  nous 
refte  de  la  Flandre  ? Certes  ils  ne  fpauroient  tant  perdre  que 
nous  par  la  perte  d'vne  bat  aille. Car  s ils perdent  cette  armée  con- 
tre qui  nous  marchons  maintenant , il  ne  leur  fera  pas  difficile 
de  recommencer  aufsi  toft  la  guerre-,  ils  ont  d'vncofté  les  troupes 
du  Duc  d‘  Alenfon,Çjï  de  l autre  celles  de  Cafimire , (fies  fi- 
Tomel.  A*aa  ij 
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- •—  ,A  1 cours  d Allemagne  qui  s’augmentent  de  iour  en  tour.  Mats 

nucu*.' Jbppofins  ce  que  noue  deuons  efperer  de  la  bonté  de  Dieu , çsf 
1 s 7 8-  du  courage  de  nos  gens , que  nous  furmon  fions  les  ennemis  par 
la  force  de  nos  armes  comme  parla  iufikedenofirecaufe,aucc 
combien  de  fang  çf  auec  quelle  perte  de  nos  meilleurs  foldats 
achepterons-nous  U victoire  en  combattant  deuant  des  retran- 
chement , contre  des  troupes  fraifches  qui  ne  font  point  fati- 

guées ! Qtte  fi  e fi  ans  victorieux , mais  ajfoiblù  par  le  J an  g que 
noue  confiera  cette  victoire  , nous  fommes  attaquez,  par  les 
François  qui  n'tncberchent  que  l’occafion , /’ appréhende  que  no- 
fire  vtCtoire  ne foit  fùiuiedvne  plus  grande  infortune , que  nous 
n ayons  que  lagloire  de  la  bataille , (pique  les  autres  n’en  ayent 
le  fruit.  Enfin  pour  acbeuer  en  vnmot , i’apprehendequefians 
fortis  victorieux  d’vne  bataille , tout  le  mal-  heur  de  la  guerre  ne 
vienncen  fuite  tomber  deffus  nous . Cefi pourquoy  ,Adefs  leurs, 
puis  que  le  péril  efi  égal , foit  que  nous  foyons  vainqueurs, 
foit  que  nous  foyons  vaincus  , le  croy  qu’il  efi  à propos  de  ne 
point  attaquer  les  ennemis , de  nous  referuer  pourvue  autre  oc- 
cafion , ($  de  modérer  ce  courage  qui  efi  plus  grand  qu’il  nefi 
vtile.  Ce  difcours  d’Alexandre  paruftàleand’Auftricheplus 
véritable  que  généreux.  Aulfi  ne  fut-il  approuuc  deperfonne 
que  de  Gabriel  Serbellon,  que  Ieand’Auftrichc  auoit  accou- 
ftuméd'appellerfonPerCj&dontiliùiuoitle  fentiment  plu- 
ftoftque  celuvdes  autres.  Mais  enfin  on  embraflà  la  refolu- 
tion  que  le  General  auoit  prife  d’aller  attaquer  l’ennemy  de- 
uant qu’il  luy  fut  venu  de  nouuelles  troupes.  Le  Comte  de 
Mansfeld  Marcfchal  de  campeftimoit  qu  il  eftoit  de  la  répu- 
tation de  larmce  du  Roy  d’aller  chercher  l’cnncmy  iufques 
dans  fès  rctranchemens , où  il  eftoit  plus  fort  par  fbn  porte 
&C  par  fes  troupes  , que  par  fon  courage  Sc  par  fa  valeur. 
Oâauio  Gonzague  Colonel  de  la  Caualcrie  adjouftoit  qu’il 
fàlloit  fc  prcualoir  de  l’ardeur  des  foldats  deuant  quelle  le 
rallentit , &C  fuiurc  le  prelàge  qu’ils  donnoient  de  la  victoi- 
re par  l’afFc&ion  qu’ils  tcfmoignoient  de  combattre.  D’ail- 
leurs il  y auoit  apparence  , principalement  en  ce  temps-là, 
d’elpcrer  toutes  chofes  heureufes  de  la  diflention  des  enne- 
mis. Car  Federic  Perrenotte  auoit  efté  enuoye  prilbnnier  à 
Gand  par  le  commandement  du  Prince  d’Orangc , & là  mai- 
fon  auoit  efté  pillée  à Bruxelles , parce  qu’on  difoic  qu’il  fc 
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reconcilioitaucc  le  Roy  à la  fufeitation  du  Cardinal  deGran- 
ueilefon  frere , & qu’il  cftoit  indigne  contre  le  Prince  d’O- 
range , dont  il  Te  plaignoit  d'eftre  méprifé  en  comparaifon  1/7 
de  faimfte  Aldegonde.  Le  Prince  d’Orange  auoit  eflàyé  en 
vain  de  faire  le  mcfme  traitement  à Guillaume  de  Héez , & à 
Glimes,  parce  qu’on  difoit  qu’ayant  entendu  le  bruit  de  là 
mort  que  par  vn  mauuais  prefage  il  auoit  Iuy- mcfme  fait  cou- 
rir pour  reconnoiftrc  l’affc&ion  de  quelques-vns , ils  en  a- 
uoient  monftré  dclaioyc.  C’eftpourquoy  Iean  d’Âuftriche 
concluoitpar  l'exemple  delà  bataille  de  Gemblours  qui  auoit 
aulfi  efté  donnée  dans  la  mauuaifc intelligence  des  ennemis, 
qu'il  failloit  promptement  les  attaquer  tandis  qu’ils  eftoient 
deftituez  de  chefs,  & que  l’armée  cftoit  diuifee , & qu’on 
deuoit  attendre  de  la  bonté  de  Dieu  ,1c  mefme  éuenement. 
Ayant  donc  efté  refolu  de  donner  bataille.on  enuoya  Mutio 
Pagan,  & Amador  de  l'Abadie  Capitaines  de  Caualerie,  pour 
reconnoiftrc  te  cap  de  l’ennemy , & le  lieu  le  plus  propre  pour 
le  combat.lls  rapportèrent  que  l’armée  des  Eftats  eftoit  capcc 
proche  de  Malincs.qu  elle  auoit  à dos  le  Bourg  de  Rimenante, 
à chaque  cofté  des  forefts.ôc  en  front  vn  large  retranchement,' 
que  deuant  ce  retranchement  il  y auoit  vnc  vafte  campagne 
où  l’on  pouuoit  attirer  l’enncmy  au  côbat } qu’au  refte  il  eftoit 
impoflible  d’aller  à ce  bourg  que  par  vn  chemin  eftroit  à coftc 

fauche  du  bois , ou  l’on  ne  pouuoit  faire  paffer  que  fix  ou  fept 
ommes  de  front.  Iean  d Auftriche  ayant  euauis  detoutes 
ces  chofes , enuoya  fur  la  frontière  quelque  fccours  contre 
les  courfes  des  François,  & partit  de  Tillemonc  auec  fes  trou- 
pes. Il  fit  paffer  fon  armée  fur  le  pont  d’Arfchot,  alla  cam- 
per le  fécond  iour  à la  veuc  des  ennemis , & ayant  recon- 
nu la  plaine  dont  fes  coureurs  luy  eftoient  venus  faire 
le  rapport , il  mit  en  bataille  fon  armée  qui  confiftoit  en 
douze  mille  hommes  de  pied , & en  cinq  mille  chcuaux. 

Alors  Alexandre  pria  inftamment  Iean  d'Auftriche  que  fi 
Ion  donnoit  bataille  il  luy  permit  de  marcher  à la  tefte  de  l’In- 
fanterie Efpagnole  qui  auoit  la  pointe  ce  iour-là;  afin  de  mon- 
trer,comeie  penfe,  qu’il  auoit  autant  decouragepour  achcuer 
cette  expédition,  qu’il  auoit  eu  de  raifons  pour l'empefeher. 

Iean  d’Auftriche  admirant  vn  courage  fi  grand  &C  toufiours 
incapable  de  crainte  luy  refulà  d’abord,  &c  enfin  luy  accorda 
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II**  *’Àr-  cc  demandoit,  fçachant  combien  ilimportoir  au  gain  de 

natcBi.  la  bataille  quel  Capitaine  conduiroic  les  troupes  qui  deuoienc 
l,7*‘  commencer  la  charge, & donner  le  premier  prefage  delà  vi- 
ctoire. Il  voulut  neantmoins  qu’Alcxandrc  montait  à chc- 
ual,  &C  qu’il  fe  tint  auprès  de  fa  perfonne  iufqu'au  commence* 
ment  du  combat.  Cependant  Iean  dAuftriçhç  ayant  mis 
fon  armée  en  bataille  à l’entrée  de  cette  campagne  prouoqua 
les  ennemis  par  le  bruit  des  tambours  &C  des  trompettes  ; &C 
apres  auoir  attendu  l’efpace  de  trois  heures  fans  qu’on  pût  les 
faire  fortir  de  leurs  rctranchcmens , il  appclta  Aiphonfe  de 
Leue  qui  conduifoit  vne  troupe  de  moufquetaires  à pied , 8c 
luy  parla  en  ces  termes,  sîlphonfe,  luy  dit-il,  dôme  dans  ce  che- 
min étroit  que  tu  vois  entre  laforefi  le  retranchement  ; ÿ 

difpofe  tes  gens  comme  (i aumefpris de  l’ennemj tuvoulois  en- 
trer dans  le  bourg.  Une  faut  point  douter  qu’il  ne  vienne  au  dt- 
uantdetoy,  quand  tu  le  verras  vemrattire-le  dans  la  cam- 

pagne en  reculant  peu  à peu.  Il  commanda  en  mefine  rempsau 
Marquis  de  Monte  d'aller  du  mefme  coftéauec  trois  Compa- 
gnies de  Cuiraffiers  &C  de  Lanciers,  SC  de  louflenir  à dos  les 
troupes  d’Alphonfedc  Leue.  Maximilian  Hennin  Comte  de 
Boflii  vieux  Sc  (âge  Capitaine  commandoit  toute  l’armée  en- 
nemie au  nom  del’ Archiduc  & des  Eftats.  Et  comme  il  auoic 
relblu,  ou  d’eluder  les  efforts  de  Iean  d’Auflriche  6 C delclaf- 
fer  en  le  regardais,  ou  de  l’enfermer  par  quelque  flratage- 
me,  il  commanda  à Iean  Noric  Colonel  des  Anglois  qui 
deffendoit  ce  paflàgc  d’aller  au  douant  de  l’ennemy  i de  forte 
neantmoins  qu'il  ne  le  laiifall  pas  attirer  trop  auant  en  s’enga- 
geant dans  lameflée.  Le  combat  commença  donc  entre  les 
Efpagnols  &C  les  Anglois  d’abord  afTez  léger  , parce  que  Le- 
uc  n auoit  pas  deffein  de  palfer  plus  loing  , &t  que  Noric 
n’auoit  pas  enuie  de  le  pourfuiure  plus  auant.  Mais  lors  que 
le  Comte  d’Egmont  fut  venu  auec  quelques  compagnies 
de  Caualerie  d’eflitc  au  fccours  des  Anglois  qui  clloient  mal 
traitez  par  les  Efpagnols , en  mefme  temps  le  Marquis  de 
Monte  luy  oppofa  fa  Caualerie.  Mefme  Iean  d’Auftrichc 
enuoya  Ferdinand  de  T olede  auec  le  relie  des  troupes  qu’il 
conduifoit, contre  Robert  Stuart  qui  auançoit  auec  quelques 
compagnies  d’Efcoffois,  & commanda  à Camille  de  Monte 
de  le  fuiure  pour  le  fbuflenir  auec  deux  compagnies  de  Ca- 
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ualcrie.  Alors  Ican  d’Auftriche  fit  auancer  fon  armée  en  j"eAK  d-At. 
bataille  aucc  efperance  d’attirer  l'ennemi  au  combat;  Et  en 
mefme  temps  Alexandre  Farnefe  fautant  de  fon  cheual  à ,;7#' 
terre  alla  prendre  la  place  qu’il  auoit  demandée  entre  les  lol- 
dats  Efpagnols,  &C  le  méfiant  auec  les  Officiers  dans  le  pre- 
mier rang,  il  y parut  comme  vn  foldat  la  pique  à la  main. 

Défia  les  troupes  qu'on  auoit  enuoyées  deuant  en  clloient 
aux  mains , non  pas  comme  fi  l’on  euft  voulu  feulement  et 
carmoucher , mais  comme  fi  l’on  euft  donne  la  bataille , lors 
que  Lcue  fe  rendit  maiftre  du  codé  gauche  du  bois , par  le 
moyen  de  fes  arquebufiers  qui  ne  tiroient  pas  à faux  parmi 
les  arbres.  Cependant  Tolède  fc  ietta  dans  ce  palfage 
où  il  eftoit  relie  peu  de  monde  pour  le  deffendre.  Ainfi 
* l’vn  &C  l’autre  força  les  rctranchcmens  par  le  fccours  de  la 
Caualeric , &C  enfin  ils  pouffèrent  iufques  dans  le  bourg 
l’ennemi  qui  fe  retirait  quelqucsfois  , 6 C qui  reuenoit  qucl- 
quesfois  à la  charge.  On  fc  douta  bien  qu’il  ne  s’arrelleroit 
pas  en  cet  endroit  ; & parce  qu’il  mettoit  le  feu  dans  les 
mailons  d’où  il  fortoit , on  crût  infailliblejpent  qu’il  ne  man- 
querait pas  de  quitter  fon  camp  & le  bourg.  Aulfi-toll  Tolè- 
de 6 C le  Marquis  de  Monte  enuoyerent  leComte  de  Cefi  àlean 
d'Aullriche  pour  luy  donner  auis  de  ce  qui  fe  palfoit,  & luy 
dire  qu’il  fc  hallali  d’enuoyer  des  troupes , 8 C qu’on  auoit 
défia  la  viétoirc  entre  les  mains.  Mais  parce  qu’ Alexandre 
auoit  obforué  que  l’ennemi  auoit  trop  facilement  abandon- 
né fon  camp  , il  commença  à foupçonner  que  cette  fuirte 
eftoit  vne  rulè.  C’cft  pourquoy  il  alla  en  diligence  trouuçr 
Ican  d’Auftriche  qui  eftoit  en  doute  s’il  enuoycroit  du  fecours, 

& augmenta  le  foupçon  que  ce  Prince  en  auoit  défia  conceu. 
Alexandre  luy  dit  qu’il  . croyoit  afleurément  que  ce  camp 
que  l’ennemi  auoit  fi  promptement  abandonné,  & qu’il  na- 
uoit  fortifié  d’aucuns  canons  comme  on  fait  ordinairement, 
n'eftoit  qu’vn  ftratagemc  pour  attirer  l’armée  du  Roy  par 
vne  vainc  efperance  de  la  victoire.ôc  en  feignant  de  fuir  la  fai- 
re tomber  dans  quelque  embufeade  ; Que  partant  il  croyoit 
qu’il  eftoit  neceflaircde  retenir  les  troupes  qui  pourfoiuoicnt 
lesenncmisiufqu’à  ce  qu’on  euft  entièrement  connu  le  pays. 

Le  Comte  de  Cefi  alla  donc  commander  aux  foldats  de  la 
part  de  Iean  d’Auftriche , qui  eftoit  confirmé  dans  ce  foup- 
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Ï«an  b'aT  Ç°n  » de  nc  P°'nt  paflcr  plus  auanc.  Mais  ils  aaoient  défia 

sirich».  trauerfcle  bourg  ,&  en  pourfuiuanc  les  ennemis  qui  fuyoïenc 
*S7*'  à bride  abbatuë  , ils  cftoient  entrez  vers  Malincs  dans  vnc 
campagne  qui  eftoit  fermée  d’vn  cofté  par  la  riuicre  de  De- 
mer  , & de  l’autre  d’vne  cfpaifle  foreft.  Ils  s eftoient  laif- 
fez  emporter  par  vnc  fi  grande  ardeur  de  combattre  que  la 
poudre  leur  ayant  defrobe  la  veuë  de  ce  qui  eftoit  deuant 
eux,  ils  apperceurent  pluftoft  qu’ils  eftoient  arriuez  proche 
du  véritable  camp  des  ennemis  qu’ils  ne  defcouurirent  leur 
ftratagéme.  Les  ennemis  auoient  planté  leur  camp  fur  vne 
eminencc  entre  la  riuicre  & la  foreft  , auec  vn  retranche- 
ment tout  à l’entour,  SC  des  canons  qui  le  deffendoient.  Ils 
auoient  fait  en  cet  endroit  leur  place  d’armes  n’ayant  pas 
moins  de  douze  mille  hommes  de  pied  ôc  de  fept  mille chc- 
uaux , qui  eftoient  diftribuez  par  efeadrons  iufqu  a Malines. 
Toutesfois  cela  nc  fit  pas  perdre  courage  aux  gens  du  Roy, 
ils  arrefterent  feulement  leur  courte  ;&  parce  que  Norie  qui 
auoit  efté  fortifié  par  de  nouuclles  troupes  auoit  faittoumer 
vifàgeaux  fiens.ils  fer’allierettous  enfcmble  au  champ  de  ba- 
taille & recommencèrent  le  combat  auec  vne  ardeur  tou- 
te nouuelle.  Ils  eftoient  enuiron  cinq  mille  fantafllns  tous 
moufquctaires  & la  plufpart  EfpagnoIs,&:  prcfque  fixeens 
cheuaux  Italiens  ,Efpagnols,  & Flamans  , armez  de  pifto- 
lets  &c  de  lances.  Les  ennemis  paroifioient  égaux  en  Infan- 
terie &c  eftoient  plus  forts  en  Caualcrie  ; mais  l’vn  &c  l’autre 
armée  combattoit  plus  puiflàmment  que  le  nombre  ne  le 
permettoit,  &C  leur  courage  eftoit  plus  grand  que  leurs  for- 
ces. Les  rebelles  eftoient  plus  hardis  par  le  fiiccez  de  leur 
rufe,&  par  le  voifinage  de  leur  camp  ; & les  gens  du  Roy 
eftoient  plus  ardens  & plus  aninjez  au  combat  par  vnc  eipe- 
ce  de  deièfpoir  , &C  par  la  honte  qu’ils  auoient  d ’auoir  efte 
trompez.  Ccfut  vncchofe  mcrucillcufe  de  voir  les Efeoiflois 
combattre  nuds , ou  pour  faire  monftre  de  leur  hardiefte  ou  à 
caufc  de  la  chaleur.  Quoy  qu’il  en  foit , ils  le  defpoüillcrent 
de  leurs  habits  le  contentant  de  leurs  chemiles,  6 C quelqucs- 
vnsmefme  l’ayant  quittée  &C  l’ayant  mife  à l’entour  de  leurs 
hanches,  ils  paroifioient  tous  nuds  parmi  des  foldatsarmez} 

& laplufpart  n’en  eftoient  pas  moins  forts,  ny  moins  afleu- 
rez  que  ceux  qui  eftoient  couuerts  de  leurs  armes.  En  effet 

comme 
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comme  les  autres  cftoient  plus  pcfàns , moins  pAmptsà  le , Ê A n 
parer  des  coups,  plus  lents  à fc  releuer  quadils  cftoient  tom-  o’Avstri- 
bez , &C  les  derniers  à fc  retirer , ils  cftoient  aulïi  frappez  plus  is"7  V.  ' 
facilement,  pluftoft  foulez  aux  pieds  des  cheuaux , & pris 
auccmoinsdepeineparles  ennemis.  Cependant  les  gens  du 
Roy  cftoient  mal  traitez  par  le  canon  qui  tiroit  perpétuelle- 
ment du  retranchement  de  l’ennemy.  Et  voyant  qu’ils  ne 
• s’en  pouuoient  deffendre  parce  qu’il  ny  auoit  point  d’en- 
droits dans  cette  campagne  qui  fut  hors  de  portée,  ils  creu- 
rcntque  tout  leur  lâlut  confiftoità  faire  vn  dernier  effort 
pour  forcer  le  retranchement.  Mais  il  eftoit  fortifié  contre 
toutes  fortes  d’attaques , &c  bien  loin  que  les  Efpagnols 
peuffent  aftàillir  les  ennemis , ils  n’eftoient  pas  alfez  forts 
pour  leur  refifter.  Cefi  auoit  enuoyé  aduertir  Ican  d'Au- 
ftriche  de  l’eftat  où  cftoient  fes  gens , & l’auoitprié  que 
püis  qu’ils  ne  fe  pouuoient  retirer  fans  eftre  deftaits  , ny 
fouftenir  plus  long-temps  contre  le  canon , il  leur  cnuoyaft 
promptement  du  fccours,  & que  par  ce  moyen  ils  cfperoient 
fc  rendre  maiftres  des  rctranchcmcns  des  ennemis.Iean  d’Au- 
ftriche  làifi  de  douleur  8C  de  colcre  rcfpondit  d’abord  qu’il 
n’enuoycroit  pas  feulement  vn  foldat  à des  gens  qui  cftant  al- 
lez plus  loin  qu’on  neleur  auoic  commandé , s’eftoient  eux- 
mefmcs  précipitez:  &C  néant  moins  il  ne  refufa  pas  d’entendre 
les  fentimens  du  Prince  Alexandre , d’O&auio  Gonzague, SC 
duComtede  Mansfcld.  Ilseftoicnt  tous  d’opinion  qu’iln’e- 
ftoit  pas  four  d’en  enuoyer  d’autres,  parce  qu’il  y auoit  appa- 
rence que  ceux  qu’on  y cnuoyroit  iroient  pluftoft  prendre 
part  au  péril  de  leurs  compagnons  qu’ils  neleur  donneroient 
de  fccours.  Que  ncantmoins  il  leur  fembloit  qu’il  ne  falloit 
pas  abandonner  de  fi  braues  Capitaines  aucc  vne  fi  grande 
perte  de  leurs  foldats  & de  leur  réputation  ; Qu’il  falloit  de 
plusprésconfidcrerlc  lieu  & prendre  conlcil  furie  champ. 

Cette  charge  fut  donnée  à Alexandre  qui  y alla  en  meftne 
- tcmps.Ayantdoncconfiderélcdclâuatage  des  gens  duRoy, 

& tous  les  endroits  de  cette  plaine , il  dcfcouurit  dans  vn  dc- 
ftour  vn  chemin  entre  des  hayes  & des  iardins  plantez  d’ar- 
bres paroù  il  creutqu’on pourrait retircrles  gensde  pied.  Il 
en  communiqua  ledelfein  àleand’Auftriche  &C  à Gonzague, 

& leur  auoüa  qu’il  eftoit  douteux  &C  prcfque  temerairejmais 
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Te  a n au/fi  il  leur  rcmonftra  que  les  Médecins  feferuent  quelque» 
fois  auec  art  des  rcmedes  périlleux  dans  les  maladies  defelpe- 
ij  7*.  rccs.  Ce  deflein  ayant  efté  approuué  il  Te  chargea  du  foin 
que  les  autres  luy  cédèrent  volontairement  de  retirer  les  fôl- 
dats  du  danger  où  ils  eftoient.  Il  fit  donc  mettre  quelques 
moufquctaires  fur  le  haut  des  hayes , &c  leur  donna  ordre 

- d’arrefter  les  ennemis  par  vne  prompte  defeharge  s’ils  ve- 

noient  par  cet  endroit.  Il  auertit  en  mefme  temps  Gonza- 
gue de  fauorilèr  auec  quelques  compagnies  deCaualeriela 
retraite  de  leurs  gens,  &c  d'amufer  l’enncmy  en  combattant 
tandis  que  l’Infanterie  fc  retirerait  ; & que  quand  elle  au- 
rait gagnclcs  builfons , il  reuinft  aux  fiens  auec  fa  Caualcric 
par  le  mefme  chemin  qu’ils  auraient  pris  entre  le  bourg  8c  la 
foreftqui  eftoit  véritablement  élirait , mais  allez  dclgagc 
pour  faire  palier  de  laCaualerie.Ccpendant  Iean  d’Auftriche 
ayantfait  vncreueuë  par  toute  l’armcc , exhorta  les  Maiftres 
de  Camp  & les  Capitaines  de  tenir  les  foldats  en  ordre,&:  de' 
leur  faire  garder  leurs  rangs  en  rcceuant  leurs  compagnons 
quireuiendroient  du  combat}  de  peur  que  ce  qui  auoit  per- 
dulcs  ennemis  dans  la  bataille  de  Gcmblours,lors  que  leur 
Caualcric  quifuyoitrenuerfa  leur  Infanterie,  n’arriuaft à l'ar- 
mée du  Roy , fi  les  ennemis  fuperbes  &C  deuenus  plus  hardis 
par  la  crainte  d’autruy  la  venoient  attaquer  quand  elle  fe- 
rait en  quelque  defordre  par  l’arriuée  des  troupes  qui  Ce  re- 
tireraient. Les  choies  ayant  efté  ainfi  dilpolecs , Alexandre 
cômanda  aux  gens  de  pied  deuantqucdc  rappellcr  les  com- 
battans  que  tantoft  en  cedant  & tantoft  en  feignant  de  re- 
tourner au  combat , ils  gagnalfent  peu  à peu  le  chemin  que 
leur  monftreroit  Alphonle  de  Leue.  Alors  il  donna  fecret- 
tement  le  lignai  de  la  retraitte ; G onzaguc  fit  ferme  contre  les 
ennemis  aucclaCaualeric  queleand’Auftrichcrafraifchit  de 
temps  en  temps  sToledecnuoya  des  moufquetaires  dans  les 
hayes  ; Et  enfin  les  foldats  de  Leue  fe  retirèrent  auec  tant  de 
fuccez  & de  promptitude,  que  les  ennemis  nes’enapperceu- 
rent  pas  d’abord.  Mais  quand  ils  eurentpris  garde qucl’In- 
fanterie  auoit  fait  retraite  , alors  le  combat  fut  plus  grand 
qu’il  n’auoit  point  encore  efté,  & l'on  vit  en  cette  occalîon 
ce  que  peut  la  nccelfité  & lccourage.  Les  gens  du  Roy  qui 
eftoient  en  petit  nombre  ayant  mis  en  feurcté  la  plufpart  de 
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l’Infanterie , cftoient  en  mcfme  temps  battus  de  prés  & de  ~E  A N‘ 
loing  par  le  canon  qui  droit  fur  eux  du  retranchement  de  d'Avsuj- 
l’enncmy.  Toutefois  fept  cens  Caualiers  plus  aydez  de  leur  ,c;"7 1*. 
courage  que  de  l’auantage  du  lieu , & conduits  par  les  deux 
frères  IcanBaptifte  & Camille  de  Monte  ne  foulïindrcnt  pas 
feulement  les  efforts  de  tant  de  millehommes  qui  fondoient 
fur  eux  , mais  quclqucsfois  ils  les  repoulTercnr.  Enfin  ils 
continuèrent  le  combat  aucc  tant  d’ardeur  & d’opiniaftreté, 
quetrois  cheuaux  ayant  efté  tuez  fous  Noric  qui  fit  mieux  en 
cette  fournée  que  pas  vn  des  ennemis,  ils  le  contraignirent 
de  combattre  à pied , reduifirent  les  autres  compagnies  à fc 
deffendre,  6 C tes  arrefterent  aulfi  long-temps  qu’il  en  fallut 
pour  dégager  leurs  compagnons , &C  le  retirer  eux-mefmes 
à la  veuë  des  retranchemens  de  l’ennemy.  Mais  entre  cet- 
te Caualcrie  il  n’y  en  eut  point  quilèfignala  dauantagcquc  la 
Compagnie  de  Camille  qui  eftoit  conduite  par  Perrod  &C 
compofée  d’hommes  d’élite  , comme  d’Annibal  Gonza- 
gue , de  Flaminio  Dclphino , de  Iean  Manriqucz,  de  Lepido, 
de  Romanis,  de  Laurent  Tucci,deNicolas  Cefi,  8 £ de  beau- 
coup d’autres  qui  obeïfloient  en  cette  occafiô,  &C  quiauoient 
commandé  ailleurs.  Comme  ils  cftoient  demeurez  les  der- 
niers dans  cette  campagne , ils  meriterent  fans  doute  la  pre- 
micrcloüange.  Et  certes  il  ferait  important  pour  l’exemple 
de  cette  aélion  de  les  nommer  tous  en  particulier, s’il  m’eftoie 
aufli  facile  de  fçauoir  leurs  noms  que  d'admirerlcur  courage. 

Au  refte  afin  que  l’ennemy  ne  trouuaft  aucun  partage,  ils  fi- 
renten  fc  ferrant  comme  vn  rempart , &C  couurirent  leurs 
compagnons  auec  tant  de  fermeté  fie  vn  fi  noble  mépris  de 
la  mort,  que  quand  quelqu’vn  d’entr’eux  eftoit  tombé,  celuy 
qui eftoit  derrière,  luyfucccdoit  aulfi-toft  comme  pour  ré- 
parer la  brefehe  du  rempart  que  faifoient  leurs  corps.  Ainfi 
Lepido  ayant  efté  tué  d’vne  moufquetade , & Dclphino 
ayant  efté  fait  prifonnicr  par  les  ennemis  lors  qu’il  courait 
au  fecours  de  Lepido , ny  la  mort  de  l’vn , ny  la  prife  de  l’au- 
tre , ne  donna  point  d cpouucnte  à Cefi  , & ne  l’empefeha 
pas  de  prendre  la  place  de  Deiphino.  Enfin  ayant  lâu- 
ué  leur  Caualcrie  ils  fc  retirèrent  les  derniers  du  champ  de 
bataille  ; & ce  fut  auec  raifon  que  comme  les  meilleurs 
a fteurs , ils  receurent  toute  la  louange  à la  fin  de  cette  Mar- 
Tome  I.  BBbb  ij 
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7 e_ a n tialc  tragédie.  Ainfi  finitle  combat  apres  que  le  Comte  de 

PcAÿ«SIi!  Boflù  eut  fait  retirer  les  fiens  par  vnc  vainc  apprehenfion 
a 7«-  de  quelque  embufeade.  Il  fut  entrepris  de  part  & d’autre 
aucc  plus  d’appareil  que  l’on  n’y  refpandit  de  làng  j en  effet 
il  ne  demeura  pas  fur  la  place  plus  de  quatre  cens  hommes 
de  part  &C  d’autre , & la  perte  fut  prefquc  efgalc  pour  les 
deux  armées,  fi  ce  n’cft  que  du  coflé  du  Royily  eut  plus  de 
bleffcz  Se  de  prifonniers -,  8 c qu’il  en  mourut  vn  peu  d’a- 
uantage  du  colle  des  ennemis.  Les  Generaux  de  l’vnc  & 

. de  l’autre  armée  firent  parler  d’eux  en  cette  occafion  bien  di- 
uerfement.  Iean  d’Auftrichc  repara  la  témérité  d’auoir  en- 
trepris cette  bataille  par  la  prudence  Se  par  l’adrelfe  dont  il 
en  fortit.  Pour  le  Comte  de  Boflu  il  donna  fans  doute  vn  fort 
bon  ordre  au  commencement  du  combat  > mais  comme  il 
ne  fc  feruit  pas  de  l’occafion  de  pourfuiure  l'ennemy  aucc 
de  fi  grandes  troupes  , il  fè  priua  luy-mefmc  de  la  viétoirc 
&C  en  perdit  tout  le  fruit.  Ce  fuccez  fit  d’autant  plus  cfclat- 
ter  dans  toute  l’armée  du  Roy , la  prudence  &C  le  courage 
d’Alexandre  Farncfe  qui  auoit  rcmonllré  par  vne  merueillcu- 
fe  prcuoyancc  des  cucncmens  , tous  les  accidens  de  cette 
expédition,  & fauucpar  fon  confeil,  Sc  par  fon  courage, 
non  feulement  vne  partie  de  l’armée  défia  engagée  dans  le 
péril , mais  tout  le  relie  des  troupes  qu’on  cuit  facilement 
attirées  dans  le  précipice.  Bien  qu’il  n’euft  pas  accouftu- 
mc  de  fe  louer  luy-mefmc , il  ne  pût  s’empefeher  en  cette 
occafion  d’eferire  à là  mere  , Qu'il  luy  fcmbloit  qu’en  cette 
tournée  il  n auoit  p<u  rendu  ron  petit  feruice  au  Roy , puisque 
plut  l armée  du  Roy  auoit  ejlé  proche  de  fa  perte,  plut  il  auoit 
monfiré  de  courage  pour  fc  rendre  fhnliberateur,  Que  les  vieux 
Capitaines  ayant  veu  le  péril  oit  ef  ôtent  ceux  que  les  ennemis 
tenaient  enfermez,,  auoient  ouuertement  douté  de  leur  falut, 
fçfque patvn  dieux  n'ayant  voulu  prendre  la  charge  de  les  en 
retirer  parce  qu’ils  les  croyaient  perdus,  ildeuoitreputer  à plus 
grande  gloire  de  s'efire  porté  de  luy-mefmeà  cette  entrepriji, 
çg de  l auoir  heureufement  exécutée  j Qu’au  refte  il  fe  van- 
toit  en  foldat  de  cette  aélion  deuant  fa  mere  , parce  qu’il fè 
croyait  obligé  de  luy  rendre  compte  du  Courage  qu’il  auoit  receu 
d'elle  en  natffant.  Cependant  Iean  d’ Auflriche  fit  marcher 
fon  armée  en  bataille  du  collé  d’Arfchot  pour  n’cilrcpoinc 
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furprifc  par  l’ennemy , fi  d’auaturcil  la  fuiuoit  en  queue.  Mais  7" e"  a n 
d’autant  que  les  ennemis  ne  parroiffoient  point,  (oit  qu'ils 
culTent  efté  épouuantez  par  la  confiance  extraordinaire  des  157  s. 
gens  du  Roy,  (bit  qu’ils  rcdoutallent  les  mcfmcs  embufehes 
où  ils  les  auoient  attirez , il  retourna  à Tillemont  aucc  vn  cf- 
prit  plus  tranquille.  Cette  adion  luy  acquit  moins  de  gloire 
auprès  des  fiens  qui  auoient  eu  part  au  péril , qu  auprès  de 
tous  les  autres  qui  luy  en  donnèrent  de  la  gloire,  comme  s’il 
eufteu  l’auantage  du  combat,  & qu'il  euft  gagné  le  bourg 
&C  force  le  camp  ennemy.  Tandis  que  ces  chofcs  le  faifoient 
dans  les  Pays-bas , les  Portugais  combatroicnt  en  mcfme 
temps  auec  vn  fucccz  dclauantageux  furies riuagcsdc  l’Af- 
frique.  Alexandre  fut  le  premier  qui  rcceut  d’Elpagncla  nou- 
uellc  de  cette  deffaite  , & de  la  mort  du  Roy  qui  auoit  efté 
tue  dans  le  combat.  C’eft  pourquoy  il  enuoya  en  Portugal 
Fabio  Farnelc  au  Cardinal  Hcnryoncle  du  RoySebaftien, 
pour  luy  tefmoigncr  comme  parent  les  reflentimens  parti- 
culiers dans  cette  perte  publique,  & pour  luy  faire  voir  en 
mefine  temps  par  vn  changement  foudain  de  pallions,  com- 
me d'habits  fur  vn  theatre , la  ioyc  qu’il  auoit  reflcntic  de  lôn 
auenement  à la  Couronne. 

Cependant  les  forces  des  Eftats  qui  s’eftoient  augmentées 
par  les  nouucllcs  troupes  d’Allemagne  &c  de  France  firent 
prendre  d’autres  delTeinsàlean  d’Auftriche.  Apres  qu’il  eut 
ïceu  que  la  ville  d’Arlchot  auoit  efté  prife  par  trahilbn, 
que  Mutio  Pagan  Gouuerncur  de  cette  place , Capitaine 
courageux  & fidele , citant  lorty  du  liét  malade  pour  don- 
ner ordre  au  tumulte  auoit  efté  tué  , & que  Camille 
Schiaffinatc  fon  Lieutenant  homme  de  grand  cœur  auoit 
refifté  en  vain  , il  commença  à craindre  la  mefine  cho- 
ie pour  les  autres  Villes  , aufquelles  on  ne  pouuoit  en- 
uoyer  du  fecours  fans  afFoiblir  les  forces  Royales  en  les 
diuilant  en  tant  de  lieux.  11  iugea  donc  à propos  d’ab- 
battre  quelques  Citadelles  , d’abandonner  quelques  bour- 
gades , d’en  retirer  les  garnifons , & d’aflcmbler  en  vn  lieu 
toute  l'armée  .iufqu’à  ce  que  le  Roy  luy  cuit  enuoyc  de  l'ar- 
gent & qu’il  luy  fuit  venu  de  nouueiles  troupes  d’Allema- 
gne 6 C d'Italie.  Mais  au  lieu  d’argent  & de  foldats  , ayant  % 
icceu  des  lettres  d’Efpagnc , par  Icfqucllcs  il  luy  cftoit  com- 
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- *~~  madc  de  tenter  toutes  chofes  pour  en  venir  à quelque  accord, 

d’Avstïu-  on  enuoyade  part  & d’autre  des  Députez,  & l’on  recom- 
c H s'-  rnen^a  à parler  de  la  paix.  Les  Eftats  demandoient  trois  cho- 
ies à Ican  d’Auftrichc,  que  l’Archiduc  Mathias  demeurait 
danslcgouucrnementdcla  Flandre  aux  mefmes  conditions 
qu’ils  auoientiurces  ; Que  le  Duc  d’Alençô  & Cafimirc  fufi- 
fent  compris  dans  le  traité  de  paix;  & qu'on  rendit  aux  Eftats 
deuant  la  fin  du  mois  d’Aouftla  Prouincc  de  Limbourg,  8 C 
tout  ce  que  Ican  d’Auftriche  auoit  pris  par  force  ou  autre- 
ment dans  le  Brabant , &C  dans  leHaynaut.  Iean  d’Auftrichc 
ofFencé  de  ces  propofitions  infolentes  communiqua  félon  fit 
couflume  au  Prince  de  Parme  le  rcfTentiment  quil  en  auoit  ; 
Mais  bien  qu’Alexandre  luy  auoYiaft  quelles  fuftènt  tres-iniu- 
ftcs.il  adjoufta  toutesfois.^Mfce  ferott  •vnecbofebienplus faf- 
cheufe,jiles  Eftats  defefperans  de  faire  la  paix  auecl'EJfa- 
gnol,  me tt osent  entre  les  maint  du  Roy  de  France  les  rPro- 
utrsces frontières  que  les  Fr  an  pots  déferaient  auec  tant  de  paf- 
fîon  ; Qç£tl falloit  conftderer  que  Cbarles-Quint  ce  g rand 
Empereur  n’ajat furies  bras  que  les  armes feules  des  Fr  an çois, 
ne  les  auoit  qu'à  peine  repouficcs  de  ces  l?routnces,Que  feroient 
donc  maintenant  des  troupes  conduites  'véritablement  par  vn 
fils  de  Charles,  mats  beaucoup  moindres  par  le  nombre  des  fol- 
dat  s, contre  les  mefmes  François,  & outre  cela  contre  d eux puif- 
f antes  armées'1.  Que partanttlluj  fembloit  qu'il  falloit  entrete- 
nir les  Députée  par  quelque  tfferance  de  paix  en  attendant  la 
refolution  du  Roy  touchant  ces  propofitions  ; Qu’il  ne  falloit 
point  douter  que  s'il  les  acceptait, il  ne  pourueuft  d’vne  autre fa- 
çon à la  réputation  de fonfrere-Que  fi  au  contraire  il  le  s reiettoit 
comme  indignes  tfhonteufes,  il  luy  danneroit  infailliblement  de 
nouueaux  moyens  de  f aire  la  guetre-, çf  qu'au  moins  tin  aur  oit 
point  de  fujet  d’accufer  fonfrere&fonarméc  de  'vouloir  entre- 
tenir les  troubles  .Véritablement  Iean  d’Auftriche  ne  craignoit 
pas  beaucoup  l’ennemy  quelenobre  mefmc  incommodoit: 
car  il  auoit  défia  oiiy  dire  que  les  troupes  de  Cafimire  auoient 
vn  camp  feparc  , parce  qu’il  refufoit  d’obeyr  au  Comte  de 
Boflu  General  de  l’armée  des  Eftats.  Toutesfois  comme  il 
manquoit  d’argent  & de  monde,  outre  la  maladie  du  corps 
0 & l’affliétion  de  l’efprit  dont  il  eftoit  trauaillé , accidens  qui 

abbatcntmefme  lesplos  grands  homes , & les  abaiflent  mai- 
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grccuxiufqu’auxchofes  qu’ils  cuflfent  en  d’autres  occafions  i h a n 
courageufement  mcfprifées , ilrefolut  de  le  leruir  alors  du  *'  Avs™' 
confcÙ  d'Alexandre.  Ainfi  il  efcriuit  au  Roy  aucc  douleur  &c  » j 7 ss' 
reffèntiment,  luy  expofà  l’infolcncc  des  conditions  qu’on  luy 
propofoit , &C  Ce  plaignit  par  fes  lettres , Qu'on  fomentoit  en 
Æffagne  ï audace  des  rebelles  ; qu'en  différant  de  tout  en  tour 
deluyenuoyerdufecours  que  fa  Majefiéluy  auoit promis-,  que 
quand  il  demandoit  de  l'argent  on  lity  enuojoit  des  paroles , 
qui  ne  fuffifent  pas  pour  faire  la  guerre,  fi  ce  riefi  qu'on  s’i- 
magine qu'il  fpacbe l'art  de faire  de  for  aueedes  paroles.  C'ejl 
pourquoy  il  prie  fa  Majeflé,  ou  de  luy  permettre  d’attaquer 
les  ennemis , ou  du  moins  de  ne  pas  foujfrtr  qu'un  General  de 
l'armée  Royale  foit  contraint  de  faire  vn  traité  Ji  tniufie 
fi  honteux.  Cependant  il  commanda  à Serbellon  de  faire 
trauaillcr  en  diligence  au  fort  qu’il  auoit  auparauant  defi- 
gné  proche  de  Namur.  Il  auoit  fait  deflein  de  le  baftir  fur 
la  colline  de  Buge  près  de  la  Mcufe.  La  commodité  du  lieu 
ly  conuioit  aufïi  bien  que  l’exemple  de  fon  pere , qui  le 
voyant  attaqué  par  Henry  Roy  de  France  aucc  trois  grofles 
armées , fit  retirer  en  cét  endroit  les  petites  troupes  qu’il 
auoit  alors  ; &C  s’y  eftant  retranché , il  les  y mit  en  afleurancc 
contre  les  forces  des  ennemis.  Serbellon  également  fça- 
uant  à baftir  & à deffendre  des  places , commença  à trauail- 
ler  à ce  fort  .affilié  de  ScipionCampi  de  Peforo  ,aufti  habi- 
le dans  la  fortification  que  Barthélémy  fon  pere  qui  eftoit 
mort  au  fiege  de  Harlem.  'Mais  apres  auoir  fait  le  forte  &C  le 
rampart , il  tomba  malade  d’vne  maladie  violente  qu’il  auoit 
contractée  ou  parle  trop  grand  trauail,ou  par  l’infcCtion  de 
l’air.  En  mcfmc  temps  Iean  d’Auftriche  ayant  fait  camper 
fon  armée,  exceptclaCaualeriequ’O&auioGonzagucauoic 
diftribuée  das  les  villages  voifins.fc  fit  apporter  dans  le  camp 
lors  qu’il  vit  que  fon  mal  augmentoit.  L’vn  & l’autre , Ican 
d>Aufttichc,&  Serbellon  eftoient  retenus  au  liét  par  la  mcfmc 
maladie, ils  auoientlesmefmesaccez  & les  mefmesrcdou- 
blcmens  ; mais  le  pronoftic  des  Médecins  fuc  bien  diffè- 
rent pour  l’vn  & pour  l’autre.  Car  tous  les  Médecins  qui  at 
fiftoient  en  grand  nombre  ces  deux  malades,  foie  qu’ils  fut 
lent  trompez  , foit  qu’ils  trompaffènt  les  autres,  arfeuroient 
quelcan  d’Auftrichc  furmonteroit  la  force  de  fon  mal.&quc 
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- — Scrbellon  y fuccombcroit.  Et  à la  vcritc  ils  difoicnt  des  cho- 

b'Avitm-  fcsvray-fcmblablcs,  parce  que  Scrbellon  auoit  plus  de  foi- 
" s.'  xantc  & dix  ans , 6 C que  Iean  d’ Auftriche  n’cn  auoit  pas  en- 
core trente-trois  accomplis.  Cependant  le  mçfme  iour  que 
ce  icunc  Prince  mourut , Scrbellon  commença  à fc  mieux 
porter.  Cela  fut  caufe  que  l’on  fit  vne  plus  grande  c firme 
d’Hyppolite  Pennoni , que  la  Duchcflc  de  Parme  auoit  don- 
né pour  Médecin  à O&auio  fon  fils , 6 c qui  auoit  ofé  dire 
contre  l’auis  de  tous  les  autres , que  Scrbellon  efehapperoir , 
& que  Iean  d’Auftrichc  nen  rcleueroit  pas.  Ce  Médecin 
fiat  aflcz  long-temps  moqué  de  ce  pronoftique  , il  en  fut 
mefme  plus  connu  parmy  la  multitude , mais  enfin  il  en  rem- 
portaplus  de  louange  & plus  d’eftime. 

Le  iour  de  lâind  Matthieu  l’Euangelifte , qui  cil  le 
iour  que  l’Empereur  Charles  eftoit  mort  vingt  ans  aupara- 
uant , Iean  d’Auftrichc  qui  fe  fentoit  comme  auerty  paj  la 
mémoire  de  cette  mort  que  ce  iour  luy  eftoit  fatal , s'eftant 
dépoiiillc  des  foings  des  affaires  humaines  tranfporta  à xle- 
v xandrcFamefc  toute  la  puifTancc  dc!apaix&delaguerre>&: 
en  cas  qu’il  mourut  il  le  nomma  fous  le  bon  plaifir  du  Roy 
Gouüerneur  des  Pays-bas  & General  des  armées.  Alexandre 
douta  quelque  temps  s’il  deuoit  accepter  cette  charge, n’i- 
gnorant pas  l’eftat  déplorable  où  eftoient  alors  les  affaires.  Il 
confideroit  d’ailleurs  combien  il  luy  feroit  honteux  que  le 
Roy  n’approuuaft  pas  le  commandement  qui  luy  auoit  efté 
dcferc,  parce  qu’il  y a plus  de  honte  de  dcfccndrc  des  hon- 
neurs que  de  n’y  eftrepoint  efleué.  Toutesfoisil  efcriuoit  à 
fa  mere  qu’il  auoit  préféré  à fi  réputation  le  fcruice  de  Dieu 
&du  Roy,  &C  qu’il  auoit  eftimé  qu'onauroit  pû  iuftcmenC 
l’appcllcr  traiftre.fi  en  cette  extrémité,  où  tout  cc  quireftoit 
dans  les  Pays-bas  de  la  Religiô  Catholique  eftoit  preft  de  fai- 
re naufrage  auec  l'obeiffance  du  Roy , il  euft  abandonne  l’ar- 
mée Royale  cfpouuentée  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
s’augmentoient  de  iour  en  iour , & en  eftat  de  fe  difTiper  fau- 
te d’vn  Chef  qui  la  eommandaft.  Mais  cette  refolution 
ne  fut  pas  autrement  approuuécpar  lcDucOûauiofon  pc- 
re,  qui  ayant  fceules  raifons  pour  lefquellcs  il  auoit  pris 
icgouuernement  durant  la  maladie  de  Iean  d”Auftrichc,n’y 
auoit  pû  confèntir , & le  blafmoit  inccflimmcnt  d’auoir 
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hazardéla  rcputationjDc  forte qu’Alcxandreluy  refpondit  en  ,[AN  0-^“ 
cestcrmes.  le  confeffe  que  i ay  eu  les  mefmes  pensées  que  v offre  «t*kh». 
Excellence , te  -vous  le  tefmoignay , en  vous  e fermant  de  la  ma-  1,7  **' 
ladte  de  lean  d’xdufiriche , te  ne  doute  point , comme  nous 
me  fuites  l'honneur  de  m'en  aduertir , queienaye  efiétropoii- 
Jle  en  acceptant  cette  charge , ny  que  te  ne  duffe  plujlojl  m'ef- 
forcer de  la  faire  admmifirer  par  le  Confeil  d’ Efiat.  Mais 
lors  que  te  conftderay  que  le  mal  des  ‘Pays-bas  procedoit  de  ce 

Siu  apres  la  mort  du  grand  Commandeur , le  Roy  auoit  donné 
e gouuernement  au  Confeil  d' Efiat  ; Que  tout  le  monde  de- 
meure icj  d'accord  que  les  calamités  qui  fuiutrent  ne  fuffent 
point  arriuées  fi  le  Roy  tuf  promptement  enuoyé  vn  fucoffeur $ 

Que  d' ailleurs  fi  l'armée  du  Roy  neuf  eu  un  Chef, elle  fe  fut 
infailliblement  difsipée  par  les  mefeontentemens  de  quelques 
Nobles  fartes  mauuatfes  intelligences  qui  refroidtfiotent  les 
efpnts  , mefme  par  les  pratiques  de  quelques  grands  Sei- 
gneurs qui  branlotent  vtfiblement  dans  le  ferutee  du  Roj . çcf 
qui  peut-efireeuffent  paffé  dans  le  parti  des  Efiat  s , s’il  y eufi 
eu  quelque  defordre  parmi  nous  ; Enfin  apres  auoir  aupara- 
vant demandé  à Dieu  des  forces  capables  de  foufienir  mn  fi 
grand  faix , ie  me  refolus  de  hasarder  plujlofl  ma  réputation 
(fmon  honneur , dont  ie  vojois  la  perte  afieutée file  Roy  m eufi 
oublié, ou  fi  de  mauvais  euentmens  eujfent  fait  condamner  mon 
entreprife , que  d’abandonner  en  refufant  cette  charge  , le  re- 
fie de  la  Flandre  fans  fecours  fans  deffenfe  au  pouvoir  des 
ennemis  .Comme  Dieu  connoifi  que  te  ne  me  fùiscxpofé  à ce  ha- 
ZArd  que  pour  auoir  des  occafioru  de  monfirer  au  Roy  ma  fi- 
delité , & qu’il  n’y  a point  de  péril  que  ie  ne  mejjmfi  pour  fa 
caufe  fi’efiere  aufsi  que  Dieu  aura  tant  de  foin  de  ma  condui- 
te , qu’il  ne  permettra  pas  que  tefaffe  rien  qui  ne  refonde  aux 
fouhaits  de  vofire  Excellence,  a l’extreme  pafston  que  t’ay 
pour  le  feruice  du  Roj.  Mais  outre  ces  rai  Ions  il  confeifa 
luy-mcfme  qu'il  fut  excite  d’accepter  le  gouuerncmcnt,afin 
qu’on  ne  crût  pas  que  la  puifTance  des  ennemis  qui  cftoient 
maiftres  de  la  campagne,  &C  qui  faifoient  par  tout  redouter 
leurs  armes , luy  euft  fait  rcfulèr  cet  employ.  Il  fut  encore 
emporte  par  l’affe&ion  des  foldats , qui  difoient  d’vne  voix 
commune  qu’ils  euflent  donné  à Alexandre  le  commander 
Tome  I.  CCcc 
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iian  d At-  ment  des  armes , quand  mefme  Iean  d’Auftriche  ne  l’euft  pas 

«tmchi.  nornrné  pour  General.  Cependant  Alexandre  qui  auoitfoin 
57  de  routes  chofes  cftoit  tantoft  auprès  du  lift  de  fon  oncle, 
& tantoft  il  le  confoloitnon  feulement  par  des  paroles,  mais 
encores  par  des  effets,  carileft certain  qu'il luyfournic beau- 
coup d’argent  en  cette occafion.  Il  trauailloit  tantoftà  côtenir 
les  foldats  dans  leur  deuoir.Sc  tantoft  à recônoiftre  les  defleins 
des  ennemisienfin  il  s’acquitoit  gloireufemét  de  toutes  les  fon- 
ftions  d’vn  Chef.  Et  en  mefme  temps  pour  fatisfairc  à la  volô- 
téduRoy,  qui  auoit  ordonne  qu’on  obferuaft  de  iouren  iour 
tous  les  accidcnsdc  la  maladie  de  Iean  d’Auftriche,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  luy  en  donner  lesauis.Mais  il  luy  en  cfcriuoit  auec 
tant  de  foin  8 C tant  de  reflentimët  qu’il  fembloit  que  ce  ne  fut 
pas  vn  homme  fêul  qui  fut  enpcril,  mais  en  vn  homme  fcul 
toute  la  force  de  la  guerre  Sc  toutes  les  vertus  d’vn  grand  Ca- 
pitaine. Quant  à Iean  d’Auftriche,  comme  on  commcnçoit 
a mieux efpercr  de  là  maladie, parce  que  les  forces  luy  rcuc- 
noient  peu  à peu , il  retomba  envn  moment;  8 C apres  auoir 
fait  vnc  Confeffion  generale  le  vingt-huifticfme  Septembre, 
& auoir  receu  le  Viatique  par  la  main  du  Prcftrc  qui  auoit 
dit  la  Mcife  deuant  là  chambre,  il  perdit  tout  d’vn  coup  le 
lugement , 8c  entra  dans  des  rcfverics  d’vn  homme  de  guerre. 
Il  mettoit  des  armées  en  bataille  , il  appelloit  les  Capitai- 
nes par  leurs  noms , il  faifoit  partir  des  coureurs , tantoft  il 
les  blafmoit  comme  s’ils  fc  fufTent  laifTcz  lurprendre,  8c  can- 
toft  il  crioit  viftoire,  tcfmoignant  par  les  yeux  , par  les  gc- 
ftes , 8c  par  la  voix  qu’il  eftoic  viftorieux.  On  obferua  du- 
rant toute  ces  rcfvcries,  où  il  ne  fc  reprelèntoit  que  des  ima- 
ges de  guerre,  que  ne  pouuant  eftre  retenu  ny  par  les  foins 
de  fes  amis,  ny  par  le  trauail  des  Médecins , il  reuenoit  à 
loy  feulemeut  au  nom  de  Iesvs  8C  de  Marie.  Alors  il 
s’adoucilToitde  telle  forte  qu’on  le  voyoit  tout  auffi  toft  dans 
vn  ellat  tranquille,  8 C encore  qu’il  fut  en  toute  autre  chofe 
opiniaftre  8 C inexorable , au  nom  delEsvs8c  de  Marie 
il  faifoit  librement  8c  auec  ioyc  tout  ce  qu’on  defiroit  de  luy. 
Ainfi  il  importe  tellement  de  s’accouftumer  à la  pieté  tan- 
dis qu'on  eft  dans  le  bon  fèns  , que  mefme  quand  on  a per- 
du le  fens  il  ne  fe  peut  faire  qu’on  ne  foit  pieux.  Enfin  le 
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premier  O&obre,  qui  eft  vnmoisoùilauoitaccouftuméde  iia*  d'At- 
renouuellerpardesfcftcs  6c  par  des  refiouy  (Tances  lamemoi- 
re  des  viâoircs  de  Lepancc&  de  Thunis , ilrccouura  le  juge- 
ment quand  on  l’efpcroit  le  moins,  & s’eftant  vnc  autrefois 
confeflc , il  rendit  lame  fur  le  midy  aucc  de  grands  tclmoi- 
gnages  de  pieté. 
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1EHAN  DAUSTRICHE  FILS  DE  L’EMPEREUR  CHARLES  V. 
GOUirERNEUR  DES  PAYS  BAS  - 


E a n d’Avstriche  n’afquit  à Ratis- 
bone,  en  Allemagne  le  mefmciour  que 
nafquit  l’Empereur  Charles  fon  pcre.  Il 
euft  pour  mcre  Barbe  Blomberge  qui 
eftoic  de  la  mefme  Ville,  &efgallcmenc 
confiderable  par  là  naillàncc  &C  par  là 
beauté.  Elle  fut  amenée  à Charles  pour 
chanter  deuant  luy,  & le  diucrtir  par  là  voix  d’vne  mélancolie 
où  il  eftoit,  Sc  ce  fut  d’elle  qu’il  euft  ce  fils  lept  ans  apres  la 
mort  d’Ifabelle  fafemme;  car  on  dit  que  tant  quelle  vclcut, 
il  luy  garda  inuiolablement  la  foy  conjugale.  Mefme  afin 
qu’on  ne  fçcut  rien  de  fes  amours  das  la  Ville, il  olla  cet  enfant 
à là  mere  qu’il  n’auoit  pas  encor  vn  an. Il  le  dôna  à Louys  Quif. 
ciadagrand  Mailtrc  de  famaifonqu’ilauoit  toufiours  reconnu 


DE  FLANDRE, LIV.X.  fs9 

fecret  ScfiJcIlc,  &luy  commanda  de  le  mener  en  Elpagnc,  ~A“  ~A“ 
& de  le  faire  nourrir  par  Magdelaine  Vlloa  là  femme  îlluftre  jtmcm.1 
par  les  mœurs  & par  (à  pieté.  Mais  il  luy  cnioignit  fur  tout  de  1 5 7 8> 
fc  conduire  de  telle  forte,  que  mefrne  on  ne  put  loupçonner 
qui  elloit  le  pere  del’enfant.  Quifciada  exécuta  cet  ordre  de 
pointen  point  &C  mena  en  Elpagnc  cet  enfant  dans  là  maifon 
de  Villagarfia.le  recommanda  àfa  femme,  &luy  dit  feule- 
ment que  c’eltoit  l’enfant  d’vp  de  fes  amis  à qui  il  auoit  de  gra- 
des obligations.  Sa  femme  s’imagina  quelque  temps  qu’il 
eftoit  à luy , &C  cela  fut  caufe  qu  elle  l’efleua  plus  chèrement. 
Ncantmoins  elle  commença  à s’en  imaginer  quelque  choie 
de  plus  grand,  quand  clic  apperceut  que  fon  mary  appor- 
toit  dans  fon  éducation , vn  loing  &C  vne  vigilance  qui  fur- 
palfoicnt  celle  d’vn  pere.  Le  feu  fe  prit  d’auanture  dans 
vn  appartement  de  là  maifon  , où  là  femme  & Iean  d'Au- 
ftriche  couchoient  j & délia  la  flamc  auoit  gagné  fon 
lit,  lors  que  Quifciada  qui  ne  couchoit  pas  loing  delà,  s’e- 
llant  rcfueillc  en  furlàut,  courut  tout  nud  au  lit  de  l’enfant,. 

&C  le  tranfporta  ailleurs:&  alors  comme  s’iln’cuftplus  rien  ap- 
préhendé, il  retourna  à fa  femme  pour  la  tirer  de  péril.  Cette 
Dame  s’eftonnant  de  cette  aftion;  elle  qui  Içauoit  que  fon 
mary  l’aymoit  tendrement , perfeuera  de  plus  en  plus  dans 
l’opinion  que  cet  enfant  venoit  d’vn  pere  plus  confiderablc 
qu’elle  n’auoit  penlé  d’abord.  En  effet  fon  naturel  généreux 
éc  releué,  les  mœurs  douces  &C  officieules , là  démarche  6C 
fon  afped  faifoient  remarquer  en  luy  quelque  chofe  de  grand, 

& qui  eftoit  au  deflùsd’vnc  condition  priuéc.Ufegouucrnoit 
de  telle  forte  auec  les  autres  enfans  qu’on  le  diftinguoit  touf- 
jours  d’entr’eux&qu’onleconfideroitcômeleurChcf.Vous 
eulliez  dit  que  c’eftoit  vn  Cyru / parmy  des  Bcrgcrs.il  n’entra- 
prenoit  iamais  ou  de  courir  ou  de  luit  ter,  ou  de  lancer  le  dard,, 
ou  enfin  de  s’exercer  à quclqu 'autre  diuertiflcment  qu’il  ne  fut 
corne  affeuré de  la  viéfoire.  C’eftpourquoy  ilaymoitfurtout 
à monter  à chcual , parce  que  dans  cet  exercice  il  lùrpafloit 
aifement  les  autres.  La  première  chofe  qu’il  faifoit  le  matin 
quand  il  eftoit  lcué  c’eftoit  de  monter  à cheual , de  condui- 
re vne  troupe  d’enfans  ,de  rompre  la  lance, ou  de  courre  la 
bague.  Comme  il  remportoit  toufiours  dans  ces  courlcs  le 
prix  & l’applaudilfemct  des  fpe&ateurs,  l’emulatiô  des  autres 

CCcc  iij 


57®  DELA  CVERRE 

Iiah  d'Av-  Cn^ans  CU^ tant  force  que  d’vn  commun  con(cntcmcnt,& 
ITRICHI.  à frais  communs , ilsfirent  venir  dans  la  Ville  vn  Efcuycr,  afin 
Iî7*'  que  quand  ils  auroienc  elle  inllruits , ils  puflent  vaincre  vne 
fois  ccluy  qui  les  furmontoic  toufiours.  Quifciada  qui  eftoit 
homme  de  guerre  eftoit  bien  aife  de  voir  en  Iean  d’Auftri- 
che  cette  inclination  guerriere,  qu’il  nommoitl’apprcnriflage 
des  grandes  actions.  Cependant  l'Empereur  Charles  l’aucrtit 
defleuer  fon  fils  dans  vne  eftude  plus  douce , & plus  tran- 
quille , & de  le  dilpofer  à entrer  dans  l'ordre  Ecclefiaftique. 
Mais  comme  le  premier  aage  prend  difficilement  d’autres  im- 
preffions  que  celles  qu’il  a reccuës  auec  plaifir,  ce  n’eftoit  qu’a- 
ucc  peine  que  ce  ieune  Prince  abandonnoit  fes  diuertiflemens, 
& fes  exercices  ordinaires.  Au  refte  Charles  mourut  bien- 
tort  apres  ; ÔC  ce  ne  fut  qu’aux  derniers  momens  de  là  vie 
qu'il  defcouurit  à Philippes  que  fon  pere  eftoit  aulfi  le  pere 
de  Ican  qui  eftoit  nourry  chez  Louys  Quilciada  dans  Villa- 
guarfia , car  c eftoit  vn  fecret  qu’il  luy  auoit  toufiours  cache. 
Ainfi  il  luycnioignit  de  faire  venir  Iean  d’Auftrichc  auprès  de 
luy , & luy  recommanda  d’aymer  comme  fon  fils  ccluy  que 
la  naiftànce  auoit  fait  fon  frère. 

Mais  le  Roy  ne  le  fie  venir  à la  Cour  que  deux  ans  apres  la 
mortderEmpereur,afin  que  durant  ce  temps  Charlcsfon  fils 
Prince  d'Efpagnc  puft  deuenir  vn  peu  plus  grand.  Enfin 
pour  reconnoiftre  & pour  receuoir  fon  frère , il  alla  à Val- 
liadolid  au  Monaftere  de  l’Elpinc , fous  prétexté  de  charter, 
accompagne  d’vn  grand  nombre  de  Seigneurs;  &C  donna  or- 
dre à Quifciada  de  Ce  trouuer  en  cet  endroit  auec  les  autres 
Ghtafleurs.  Quand  Quifciada  fot  arriué  au  mont  Torosoù  il 
voyoit  que  les  gens  du  Roy  chafloicnt,il  delccnditauffi-toft 
de  fon  chcual,  &C  dit  à Iean  d’Auftrichc  qu’il  fit  la  mefine  cho- 
ie. 11  obéir, 8c  enmefmctempsQuifciadafeiertantàgcnoux 
deuant  luy,  le  fùpplie  , dit -il , voftre  -dltcjjc , de  permettre 
que  ie  luy  baife  la  matn.  Voue  JfAureZjbien-taJl  de  la  bouche 
du  Roy  qui  noue  fait  venir  icy , d’où  vient  ce  nouueau  refpecf 
que  te  vous  rends.  Montez,  fur  ce  cheu'al  qui  n’a  ejlé  prépara 
que  pour  vous.  Ce  ieune  Prince  eftonné  d’vne  nouUeaurc  fi 
extraordinaire  refifta  quelque  temps , toutesfois  il  laiflâ  bai- 
fer  là  main  & monta  fur  ce  chcual  au  grand  eftonnement  de 
l’aflembléc  ,qui  attendoit  comme  en  vn  theatre  la  fin  de  cette 
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cataftrophc.  Quelque  temps  apres  ils  virent  paroiftrelcRoy  i,AN  d ’Â7- 
auec  les  courrcurs , SC  aulfi-toft  Ican  d’Auftrichc  qui  eftoit 
conduit  par  Guifciada  (ciettaaux  pieds  de  Philippcs , 8i  57 
ayant  mis  vn  genoüil  en  terre  le  faliia  de  fort  bonne  grâce. 

Le  Roy  fit-  relcuer  cet  enfant,  ôc  luy  demanda  en  luy  lout 
riant  s’il  fçauoit  qui  eftoit  Ion  pere  ; mais  comme  il  ne 
fçauoit  que  refpondre  , parce  qu’il  s’imaginoit  auoir  per- 
du celuy  qu’il  auoit  tenu  pour  fon  pere  , Te  Roy  qui  auoit 
mis  pied  à terre  luy  àit, 'Prenez,  courage  , mon  enfant, vous 
ejîes  fils  dvn  homme  illufire  5 /’  Empereur  Charles  qui  vit 
dans  le  Ciel  efi  voïlre  pere  ,&le  mien.  A ces  paroles, l’ayant 
cm  brade  en  frère  il  le  fit  remonter  à cheual , 6 C comman- 
da qu’on  le  feruit  félon  la  dignité  d’vn  Prince  de  la  mailon 
d’Auftriche , ôc  d’vn  fils  de  l’Empereur.  Cependant  toute 
la  campagne  d’alentour  retentit  des  cris  de  ioye  des  chaf- 
feurs , ôc  principalement  des  grands  qui  faifoient  des  voeus 
à l’enuy  pour  la  profperité  du  Roy  ôc  de  fon  frere.  Le  Roy 
mefme  dtfoit  fouuent  qu'il  n auoit  tamais  fait  vne  chaffe 
plus  agréable  plus  heureufe.  xinfi  Ican  d’Auftriche  ayant 
elle  reconnu  fut  nourryàla  Cour  auec  Charles  Prince  d’Ef- 
pagne,  Ôc  Alexandre  Famefe  qui  auoit  efte  donné  au  Roy 
quelque  temps  àuparauant  par  fon  pere  & par  là  mere, com- 
me nous  l’auons  défia  die.  Ils  eftoient  prefque  de  mefme 
aage , ÔC  n’auoient  pas  encore  quatorze  ans , mais  ils  eftoient 
diflcrr.blables  d’elprit,  de  vifage  ôc  de  moeurs.  Charles  Prince 
d’Efpagnc  auoit  tout  le  corps  deffe&ueux , excepté  la  cou- 
leur & la  cheuelure,  il  auoit  vne  efpaulc  haute;  &C  vne  iambe 
plus  longue  que  l’autre , ôc  n’eftoit  pas  moins  defagreablc 
par  fon  naturel  luperbe  ÔC  opiniaftre.  Alexandre  eftoit  ardant 
ôc  auoit  l’cfpric  porté  à la  guerre , mais  au  moins  il  eftoit 
prompt  à l’obeyflànce;  ÔC  cette  ardeur  qui  auoit  çfté  tem- 
perée  par  toute  forxe  de  ciuilité , ôc  par  alpcâ  doux  ÔC  agréa- 
ble. Toutefois  Iean  d’Auftrichc  le  furpalfoit  ôc  par  la  beauté  du 
corps,  & par  la  douceur  des  mœurs.  Non  feulement  il  eftoit 
bel  homme,  mais  il  eftoit  encore  majeftueux, il  auoit  le  poil  vn 
peu  blond,  lesyeux  vifs,  ÔC  tout  le  corps  fort  bien  proportion- 
né. Mais  (es  mœurs  releuoicnt  fa  bonne  grâce , ÔC  (a  bonne 
grâce  releuoit  fes  mœurs.  On  voyoitcfclatcr  en  ce  icunc  Prin- 
ce la  courtoific,l’efprit, la  bonté,  &C  comme  en  vn  homme 
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— a“  en  qui  la  grandeur  eft  toute  nouuellc  , Se  qui  n y eft  pas 

” J7  a.*'  cncorc  accouftumc , vnc  honte  honnefte  & vne  belle  mo- 
deftie.  Cette  bonne  grâce  & lès  bonnes  qualitez  en  compa- 
raifon  de  Charles  luy  aquirent  d'abord  de  l’amour,  &C  bien- 
toft  apres  de  l’cnuie , comme  s'il  fut  venu  chez  le  Prince 
pour  luy  faire  ombre  en  là  propre  maifon.  Mefme  l’auer- 
fion  qu’il  auoit  de  prendre  l’habit  Ecclefiaftique  déplut  en 
quelque  forte  au  Roy  Philippes  ; aufli  auoit  on  attendu  trop 
tard  à le  faire  entrer  dans  cette  profelfion  où  fon  perel’auoit 
deftiné.  Il  augmenta  l’indignation  du  Roy  par  fon  départ  (bu- 
dain  de  la  Cour , lors  que  la  pafTion  qu’il  auoit  de  fe  fignaler 
dans  la  guerre  de  Malte , le  fit  partir  en  hafte  pour  fe  rendre  à 
Barcelone,  où  il  alla  accompagné  de  quelque  Noblefle,  &C 
n’ayant  encore  que  dix-huiift  ans,  fans  en  auoir  la  permilfion 
du  Roy  qu’il  n’euft  pas  manqué  de  demander  s’il  euft  efpcrc 
de  l’obtenir.  Il  adjoufta  à cette  legereté  la  defobeyffance, 
n'ayant  pas  voulu  efeouter  Quifciada  quil'auoit  fuiuy  parle 
commandement  du  Roy.  Mais  comme  il  eftoit  fur  le  point 
de  s’embarquer  à Barcelone  il  rcceut  des  lettres  du  Roy  qui 
luy  commandoient  auec  menaces  de  retourner.  Il  rcuint  donc 
à Valliadolid  plus  promptement  qu’on  ne  penfoitj  8c  par  cet- 
te prompte  obeyffance  il  appaila  en  quelque  forte  la  colere 
du  Roy,  qu’il  effaça  entièrement  peu  de  temps  apres,  en  luy 
defcouurant  le  premier  les  deffeins  de  Charles  Prince  d'Elpa- 
gne.Cclafutcaulc  qu’il  cuftic  commandement  dans  Ja  guer- 
re de  Grenade  contre  les  Maures,  qui  fut  longue  Scfafcheufe, 
mais  qu’il  acheua  heureufement-  De  forte  que  cette  charge 
qui  fembloit  luy  auoir  efté  donnée  comme  vnc  recompenlc, 
ne  fut  qu’vn  degré  pour  le  faire  monter  à de  nouuéaux  &C  à 
de  plus  grands  honneurs.  Car  apres  que  les  Princes  Chre- 
ftiens  eurent  conclu  la  Ligue  contre  le  T urc , il  fut  efleu 
General  de  cette  grande  armée  naualle,  qui  portoit  les  forces 
&c  les  elperances  de  toute  la  Chrellienté  ; & ayant  donné  la 
bataille  auprès  de  Lepante,  il  remporta  fur  le  Turc  la  plus  il- 
luftre  6c  la  plus  grande  victoire  qu’on  ait  iamais  remportée 
fiir  ces  communs  ennemis  , depuis  qu’on  parle  des  Ottho- 
mans.  Enfuitte  il  tourna  fes  armes  de  l’Orient  en  AfFriqucs 
le  rendit  Maiftre  de  Tunis  la  capitale  delà  mer  d’Affrique, 
apres  en  auoir  chaffé  les  Turcs  ; prit  Bifertc  de  force  ; &C 
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amena  en  triomphe  en  Italie  le  Roy  Amida  & fes  deux  en-  D-A~ 
fans  prifonniers.  Philippes  futviuement  offenfé,  non  feule-  «mck». 
mentdcccque Iean  d'Auftrichcn’auoicpas  fait  razer  les  mu-  ,i78‘ 
railles  de  Tunis  félon  l’ordre  qu'il  en  auoit  receu  dEfpagne, 
mais  encore  de  ce  qu’il  y auoit  fait  baftir  vne  Ciradelle  où  il 
auoit  mis  vncgarnifon.ÔCcftabli  Serbcllon  pour  Gouuerncurj 
comme  s’il  euft  voulu  en  faire  le  fiege  de  fon  Empire.  En  effet 
Philippes  s’imagina  que  c’cfloit  fbn  defTein,  ôc  fut  confirme 
dans  cette  opinion  prefque  en  mefme  temps  ,lors  que  le  Non- 
ce luy  propofa  delà  part  de  Grégoire  treiziefine  a honnorer 
Iean  d’Aultriche  du  titre  de  Roy  de  Tunis , pour  le  rccom- 
penfer  des  grandes  adions  qu’il  auoit  faites  en  Affi  ique.  Cela 
perfuada  d’autant  plus  à Philippes  que  ce  ieune  Prince 
enflé  du  fuccés  de  fes  victoires  ne  (c  contenteroit  pas  long- 
temps d’vnc  fortune  priuée,  & que  s’il  fupplioit  alors  qu’on 
luy  donnait  des  Royaumes,  il  les  vfurperoit  quelque  iour.ôc 
les  prendroit  luy-mefmc  de  force.  C’clt  pourquoy  il  olta 
d’auprès  de  Iean  d’Aultriche  ceux  que  l’on  croyoit  auteurs 
de  ces  confcils,  il  changea  toute  la  mailôn  de  ce  Prince , ôc 
luy  donna  pour  Secrétaire  Iean  Efcoucdo , c’elt  à dire  qu’il 
luy  donna  d autres  hommes  ÔC  non  pas  d’autres  efprits.  Le 
Roy  mefme  remarqua  qu’il  le  iaifloit  aller  à la  prefompnon , 
lors  qu’ayant  elle  rappelle  d’Italie  en  Efpagne  pour  prendre 
le  gouuerncment  des  Pays-bas  , au  lieu  de  venir  droit  à la 
Cour, il  alla  loger  à vne  maifon  d’Antoine  Perez.pour  s’in- 
former cependant  file  Roy  le  ferait  alfeoir  fous  le  dais  comme 
les  enfans  du  làng  Royal.  Mais  le  Roy  qui  n’eftoit  pas  alors 
dans  la  ville , ÔC  qui  en  efloit  fbrti  pour  ne  rien  faire  contre 
l'cfpcrance  de  ce  ieune  Prince  n’y  voulut  point  rentrer  par  la 
mcfmeraifon.De  forte  que  lavât  receu  aucc  plus  de  bien-veil- 
lance  que  de  pompe  dans  fà  maifon  de  Pardo.il  l’enuoyaauffi» 
toit  en  Flandre  apres  luy  auoirexaggeré,ôc  fans  doute  iufte- 
ment.la  ncceffitc  des  Pays-bas.  Il  fcmble  mefme  que  ce  fut 
pour  ce  fujet  qu’entre  les  inltru étions  que  le  Roy  luy  donna 
en  partant  pour  aller  en  Flandre,  celle-cy  comme  la  princi- 
pale fut  la  première  ÔC  la  dernière  , que  fans  fe  feruir  de  la 
voye  des  armes  tl  pacifiait  la  Flandre  à quelques  conditions 
que  ce  fut,  pourueu  qu’il  y confcruafl  la  Religion  Ôc  l’obéif- 
lance.  Carencoreque  P hilippes ennuyé  d’ vne  guerre  fi perni- 
Tomel.  DOdd 
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iea*  d-Â7  cicufe  & fi  longue,  fouhaitaft  d'appaifer  les  troubles  de  Flan- 

»iRicHE.  [jrc>ieiugerois  neantmoins  que  ce  Prince  qui  croyoitquelc 
moyen  d’affeurcr  les  chofcs  eftoie  de  viure  dans  la  dcffiance, 
ne  prit  cette  refolution  que  de  peur  qu'en  continuant  à Ican 
d’Auftriche  le  commandement  des  armes , il  ne  s’eftablitvne 
puiffance  qu’on  ne  luy  ofteroic  pas  facilement.  C’cft  ce  qui 
eftoit  caufe  que  le  Roy  luy  enuoyoit  d’Efpagne  fi  peu  d’ar- 
gent pour  les  defpenfès  de  la  guerre  5 C’eft  ce  qui  eftoit  caufe 
qu’il  entendoit  fi  librement  les  plaintes  que  les  Flamans  fai- 
(oient  contre  lean  d’Auftriche  quand  ils  l’accufoient  de  dé- 
filer la  continuation  des  troubles.  le  penfc  mefmc  que  le 
deficin  du  Prince  d’Orangc  eftoit  de  confirmer  le  Roy  dans 
ces  foupçons.lors  qu’eferiuant  en  Franccà  vn  de  les  amis.il  luy 
parloir  du  mariagcdeleand’Auftriche  auecla  Reine  d’Angle- 
terre , &C  adjouftoit  que  pour  la  rccompcnfe  des  offices  qu’il 
rcndoitàce  Prince  dans  cette  négociation , il  luy  auoit  faitefi- 
percr  la  liberté  de  confidence- dans  les  Pays-bas.  Onditauffi 
queleRoyPhilippes  en  fut  exactement  auerti  par  Vargas  fion 
Ambaffadcur  en  France, qui  auoit  l’œil  fur  toutes  choies-.  Et  ce- 
pendant lean  Efcouedo  qui  eftoit  l’auteur  de  tous  ces  deffeins 
fut  affaffiné  en  Elpagnc.  Mais  ie  luis  perfiuadé  par  vne  infinité 
de  témoignages  de  ne  pas  auoir  cette  opinion  de  Ican  d’Auftri- 
chc  ; &c  bienque  ic  n’ignore  pas  que  dans  tes  troubles  où  il  Ce 
voyoit,  il  fie  lailfiaft  quclquesfois  tranlportcr  par  le  dcfclpoir,  ie 
croirois  neantmoins  que  ces  bruits  furent  des  inuentions  du 
Prince  d’Orange,  qui  vouloir  par  ce  moyen  donner  au  Roy 
de  l’aucrfionde  fion  frere.  Quant  aux  raifons  de  la  mort  d'Efi- 
Couedo , 8 C aux  tragédies  qu’elle  caulâ  en  Elpagne,  ic  les 
laiffe  aux  Poètes  comme  plus  propres  aux  théâtres  qu’au  fu- 
jet  que  nous  traitons.  Ce  fut  fiur  le  mefmc  fondement  que 
le  bruit  courut  en  Efipagne  qu’on  auoit  offert  à Ican  d’Auftri- 
che la  domination  8c  la  fiouueraineté  des  Pays-bas.  En  effet 
il  y euft  vn  Seigneur  de  Flandre  qui  exhorta  lean  d’Auftriche 
de  prendre  la  domination  des  Flamans, corne  eftant  la  meilleu- 
re voye  de  remettre  le  calme  dans  les  Prouinces.  Il  s’offrit  mef- 
me  à ce  Prince  de  s’employer  pour  cela  enuers  la  Noblcfle, 
8c  luy  en  promit  vn  heureux  fiucccz.  Mais  encore  que  Ican 
d’Auftriche  fè  fut  mis  encolcrc  de  cette  propofition , iufiqu a 
tirer  le  poignard  non  pas  contre  luy-mefme , ainfi  que  fie 
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autrefois  Germanicus  comme  s’il  euft  efté  coupable  du  cri- , 
me,  mais  contre  ce mefehanc  Sc  ce  perfide  qui  vouloit  ten- 
ter fa  fidelité  par  vn  confcil  fi  téméraire.  Toutesfois  comme 
cette  a&ion  s'eftoit  faite  en  fecrct,  elle  dépendit  de  l opinion 
des  hommes  qui  inclinent  toufiours  au  mal  j 2c  apres  tout  il 
y a certains  foupçons  que  l’innocence  mcfmc  ne  feroit  pas 
capable  d’effacer.  Pour  moy  ie  penfc  qu’on  donnoit  à Iean 
d’Auftriche  vn  Confeil  fi  hardy  & fi  artificieux , non  pas 
pour  mettre  les  Pays-bas  en  fa  puiflancc,  mais  afin  que  les 
bruits  en  vinflent  au  Roy  qui  croyoit  facilement  à de  tels 
difeours,  & luy  enfeigner  en  racfme  temps  qu'on  peut  quel- 
quesfois  fortir  de  fon  deuoir.fic  qu’il  eft  de  la  prudence  du 
Prince  de  faire  en  forte  qu’on  ne  puifleiamais  exécuter  vne 
entreprife  dont  ons’cft  vne  fois  abffenu  par  vne  modération 
genereufe.  Maisilnc  falloir  pas  beaucoup  fe  mettre  enpcine 
dedonnerdecesauisauRoy  Philippes,  qui  n'eftoit  pas  moins 
fçauant  à conferucr  la  puiffânee  qu’il  eftoit  heureux  àl’aug- 
menter.  Ainfi  Iean  d’Auftriche  rcconnoilToit  tous  les  iours 
par  de  nouueaux  tcfmoignagcs  les  deffiancesdu  Roy,  qu’il 
n’auoit  pû  vaincre  par  fes  fêruiccs  & par  tous  les  deuoirs  de 
fidellc  fujet  qu’il  luy  auoit  rendu  fi  long-temps.  Mais  quand 
ileuft  appris  la  mort  d’Efcouedo  qu’il  auoit  enuoyé  en  Efpa- 
gne  pour  obtenir  le  fccours  ncceftaire  à la  guerre , ÔC  dont  il 
auoit  tant  de  fois  demandé  le  retour,  alors  fe  voyant  prefle 
de  iour  en  iour  par  de  plus  grandes  extremitez , & abandonné 
mefme  par  le  Roy  ( comme  il  fe  plaignoit  publiquement 
au  mefpris  & à la  rifée  des  ennemis , ce  icune  Prince  qui 
auoit  le  courage  grand,  qui  donnoit  de  fi  hautes  efperances, 
8c  qui  ne  fe  fouuenoit  que  trop  qu’il  eftoit  fils  d’vn  Em- 
pereur , moumt  enfin  de  déplaifir  8 C de  triftefle.  Mais 
fi  à cette  mclancholie  qui  eftoit  fuffifante  toute  feule  à le 
faire  mourir  , quelqu’vn  adjoufta  du  poifon , comme  on  dit 
qu'apres  fà  mort  on  en  vit  fur  fon  corps  des  marques  appa- 
rentes, certes  ie  ne  le  puis  affeurer,  parce  que  c’eft  vnecho- 
fe  douteufè,  & dont  on  a que  des  conjeârures.  Véritable- 
ment i’ay  fijeu  par  les  lettres  d’Alexandre  Farnclè  à Oâauio 
fon  perc,  qu’on  attenta  pluficurs  fois  à la  vie  de  Iean  d’Au- 
ftriche. Et  il  eft  confiant  qu’au  mcfmc  mois  que  ce  Prin- 
ce mourut,  on  prit  deux  Anglois  qui  auoient  confpiré 
Tome  I.  DDdd  ij 
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1i»m  d'A~  & mort,  SC  que  le  Prince  de  Parme  les  fit  punir  apres  les  auoir 
sfiîcm,  appliquer  àlaqueftion  SC  conuaincus  de  leur  attentat.  Mais 
’S78-  enfin  quelque  caufequi  ayt  précipité  fa  mort,  on  en  euft  vne 
compaflionfiC  vne  douleur  extraordinaire;  & il  cft  rarement 
arriué  que  les  lôldats  ayent  donné  plus  de  larmes  à la  mort 
d'vn  General , Sc  plus  de  louanges  à fa  vertu.  Il  y en  auoit 
qui  comparoient  Iean  d’Auftriche  à Gcrmanicus.  Ils  les 
trouuoient  femblablcs  en  beaucoup  de  chofcs,  en  la  bonne 
mine,  en  l’aagc  de  trente  Sc  trois  ans,  en  ces  belles  expédi- 
tions dont  ils  auoienteu  le  commandement  en  mcfmcpays, 
en  ces  défiances  SC  ces  foupçons  que  leurs  fouuerains  auoiéc 
eus  de  leuir  conduite,  & en  ces  bruits  que  leur  mort  auoit  efté 
auancée.  D’autres  n’alloient  pas  chercher  fi  loing  des  com- 
paraifons,  Sc  les  comparoient  à l'Empereur  Charles  lôn  Pè- 
re. Ils  difoient  que  l'vn  Sc  l’autre  eftoit  né  &C  efloit  mort  prêt 
que  en  mefme  iour  ; Qu’ils  auoient  fait  de  femblablcs  guerres 
fur  la  terre  Sc  fur  la  mer  contre  les  Maures  8 C contre  les  Turcs; 
Que  le  Royaume  de  T unis  auoit  efté  fubiugué  par  l’vn  & par 
l’autre.  Que  Charles  auoit  remis  Mulcy-Hallcen  dans  la  pof- 
fdfion  de  fon  Eftat,  apres  en  auoir  chaffc  Haradin  ; Que  Iean 
d’Auftriche  auoit  delpoüillé  du  mefme  Eftat  le  fils  de  Mu- 
ley-Halfcen , Amida  qui  en  auoit  chafle  lôn  pere  ; & qu’il  l’a- 
uoit  amené  entre  le  butin  Sc  les  prifonniers  apres  auoir  donélà 
couronne  à Mahomet; Que  fon  pere  auoit  acheué  plus  de 

fuerres  .mais  auffi  qu’il  auoit  vefeu  plus  d’années,  Sc  que  le 
!s  auoit  cigale  le  nombre  des  victoires  de  fon  pere  par  vne 
feule  bataille  naualc  ; que  fi  la  puilfancc  fouuerainc  euft  efté 
entre  les  mains  de  Iean  d’Auftriche,  Sc  qu’il  cuftfeul  com- 
mandé dans  les  Royaumes  Sc  dans  les  armées , il  fut  fans  dou- 
tcarriuéiia  gloire  & à la  réputation  de  Charles.  Ils  adjou- 
ftoient  à cela  d autres  chofes , qui  eftoient  vaines  pourlapluf- 
part,  Sc  recherchées  auectrop  d’affe&ation  ; que  l’vn  Sc  l'au- 
tre auoit  entretenu  les  efpcrances  des  liens  par  vne  mefme 
indu  ftric  ; que  Charles  auoit  honoré  la  Noblelfe  de  titres  grads 
& magnifiques  ; que  Iean  d’Auftriche  auoit  accouftumé  de 
rccompcnlcr  le  courage  des  gens  de  guerre  par  des  louan- 
ges immodérées  ne  pouuant  leur  donner  autre  choie  ; que 
quelquesfois  il  oftoit  fon  chapeau  de  fa  telle  Sc  fon  poignard 
de  fon  cofté  pour  leur  en  faire  prefent , ou  qu’au  moins  en  ap  - 
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pellant  chaque  foldat  par  fon  nom , il  fcmbloit  les  recompcn- 
fer  de  fcs  feruiccs  parlefouuenir;  Que  l’vn  & l’autre  auoit  in-  (TRICHE* 
uentc  vnc  nouuelle  façon  de  fc  vcftir,  & de  porter  les  chc-  1,1 8‘‘ 
ueux } Que  fi  Charles  en  arriuant  en  Italie  afin  d'aller  pren- 
dre la  Couronne  de  l'Empire , auoit  quitte  le  premier  les 
longs  chcueux  pour  fc  foulager  d’vn  mal  de  telle, & obligé  par 
ce  moyen  les  plus  grands  de  la  Cour  de  fuiure  fon  exemple, 
d’où  chacun  en  ce  temps-là  & long-temps  depuis , à l’imita- 
tion d’vn  fcul  auoit  perdu  la  coullume  de  lailTcr  croiftre  (à 
chcuelure , Iean  d'Auftnchc  fut  aulfi  le  premier  qui  com- 
mença à releuer  fur  fon  front  fcs  cheucux  auec  la  main, 
parce  que  du  colle  gauche  des  temples  il  auoit  naturellement 
le  poil  releué  : Et  d’autant  que  cette  mode  ne  déplcuft  pas, 
de  là  vint  l’vfagc  de  porter  le  poil  rcdrclTc  fur  le  front , &C 
mefme  il  y a des  lieux  où  l’on  dit  que  ceux  qui  s’accomnto- 
dentdc  cette  forte  portent  le  poil  à la  manière  de  Iean  d’Au- 
flrichc.  Enfin  on  difoit  que  Iean  d’Auftrichc  auoit  voulu 
rclfembler  à fon  pere  par  le  dernier  a été  de  là  vie  i Que  com- 
me Charles  sellant  dcfpoüillc  des  grandeurs , & retiré  dans 
la  folitude  de  fàinét  Iulte , Iean  d'Auftrichc  auoit  rclolu  quel- 
ques mois  deuant  fa  mort  de  finir  fa  vie  parmy  les  Hcrmites 
du  Montferrat,  au  feruice  d’vn  Maillre , qui  comme  il  le  di- 
foit luy-mefme , auoit  plus  de  puilTance  & plus  d’amour  que 
fon  frere.  De  moy  ic  ne  fuis  pas  bien  alfeuré  fi  le  feul  motif 
de  la  pieté  luy  fit  prendre  ce  deflêin , ou  s’il  y fut  excité  par  le 
mauuais  lûccez  de  fcs  affaires  : Mais  ie  ne  fçaurois  oublier  vnc 
choie  qui  le  releue  iàns  comparaiion  au  deiîùs  de  fon  pere, 
ic  veux  dire  la  pureté  de  lame , dans  laquelle  il  auoit  elle  fi 
bien  efleué  dés  fon  enfance  par  les  foins  de  Magdeleine  VI- 
Ioa , & dont  il  fut  fi  curieux  durant  toute  fa  vie  qu’il  ne 
pouuoit  fouffrir  vn  péché  fur  iâ  confidence  làns  l’effacer  auflï- 
toll.  Ainfi  il  fe  confclfoit  deux  fois  par  mois , &c  continua 
toufiours  vn  fi  pieux  exercice}  ainfi  il  auoit  vn  vray  courage 
de  Prince,  puis  qu’il  ne  pouuoit  s’accoullumer  à la  plus  hon- 
tculè  des  feruitudes.  D’ailleurs  il  n’entreprit  jamais  aucune 
expédition  de  guerre,  & ne  donna  jamais  bataille  que  le  iour 
de  deuant  il  n’cuft  tafehé  de  fatisfaire  à la  iuflice  de  Dieu  par 
vnc  exaâe  confcflion.  Certainement  ce  foin  qu’il  auoit  de 
fon  fàlut  doit  eflre  ce  me  femblc  d’autant  plus  eflimc  en  vn 
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- ■ " Prince  que  l’aage,  la  bonne  mine,  ôc  le  commandement  des 

•trichi!  armes  pouuoicnt  ictter dans  la  licence,  qu’vne  fi  grande pie- 
téeft  vnc chofe  rare  dans  les  armées.  ÔC  qu’vne  précaution  fi 
Chreftienne  ne  marche  iamais  toute  feule,  ôc  eft  ordinaire- 
ment accompagnée  de  plufieurs  autres  belles  qualitez.  Que 
fil'onveut  adjoufter  toutes  ces  chofcsàfcs  vertus  militaires, 
ÔC  à ladiuerfitc  des  guerres  où  il  a elle  Capitaine,  douant  met 
me  que  d’eftre  foldat , à la  grandeur  defon  courage  qui  n’a  ia- 
mais efté  elbranlé  par  aucuns  ennemis , bien  qu’ils  fuflent  plus 
forts  en. nombre,  ou  indomptables  dans  l’opinion  des  hom- 
mes, ôc  enfin  à l’heureux  fîicccsdcfes  combats,  d’où  il  n’cft 
iamais  forty  vaincu , mais  toufiours  vainqueur , on  mettra 
fans,  doute  Ican  d’Auftrichc  au  nombre  des  plus  grands  ôc  des 
plus  heureux  Capitaines. 

Le  iour  d’apres  là  mort  il  y eut  vn  different  touchant  fà 
pompe-furtebre  entre  les  Colonels  des  diuerfes  nations,  pour 
fçauoir  qui  porteroit  fon  corps.  Les  Efpagnols  prctendoicnt 
cét  honneur  à caufc  qu’il  cftoit  frère  du  Roy,  les  Allemans  à 
caufe  qu’il  cftoit  de  leur  pays.&C  les  Flamans,  parce  qu’il  cftoit 
leur  Gouuerneur,  Mais  le  Prince  de  Parme  termina  ce  dif- 
ferent de  cette  forte.  11  ordonna  que  les  Gentils-hommes  de 
la  Mai  fon  de  Ican  d’Auftriche , porteroient  le  corps  de  leur 
Maiftrc  hors  de  fa  maifon , qu’il  feroit  rcccu  par  les  Colonels 
de  la  Nation  dont  le  quartier  cftoit  plus  proche  du  Pauillon  du 
General , ôc  qu’ils  le  donncroientde  main  en  main  à ceux  qui 
en  eftoient  plus  efloignez.  Ainfi  Ican  d’Auftriche  fut  porté 
du  Camp  de  Burgcs  iufqu’à  Namur  entre  la  Caualcrie  ÔC 
l’Infanterie,  quimarchoit  comme  en  bataille.  Il  cftoit  rcue- 
, ftade fes  armes , ÔC  auoit  fiir  la  tefte  Ync  Couronne,  felonla 
couftume  qu’on  obfcruoit  dans  les  funérailles  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Bourgongne. Quelques- vns  ont  creu  qucparce  qu’il 
auoit  différé  iufqu  a ce  qu’il  euft  focu  la  volonté  du  Roy , d’ac- 
cepter le  Royaume  de  Zélande,  que  la  plulpart  de  la  NoblefTe 
luy  auoit  offert  du  confentement  du  Pape  , on  auoit  voulu 
rccorapenfer  i à modeftic  par  cette  marque  de  Souueraineté. 
Les  Colonels  ôc  les  Capitaines  portoient  le  liâ  où  il  eftoità 
latcfte  de  leurs  troupes , ÔC  fuccederent  les  vns  aux  autres 
fous  cét  honnorablc  fardeau  iufqu  a ce  qu’il  euft  efté  rcccu 
par  le  Magiftrat  de  Namur.  U y auoit  à l’entour  du  corps 
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quatre  grands  Seigneurs  vertus 'de  dueil,  Pierre  ErneftCom-  — : — 7 — 
te  de  Mansfeld  Marcfchal  general  de  camp,  OCtauio  Gonza  !Î»,chiV 
gue  Colonel  de  iaCaualerie, Pierre  de  Tolcde  Marquis  de  ’s?8. 
Ville-franche, & Ican  de  Croiiy  Comte  de  Reux,  tousdeux 
premiers  Capitaines , Tvn  des  troupes  Elpagnolcs , & l’autre 
des  troupes  Flamandes.  Ils  fonftenoient  les  coins  du  poilc 
qui  pendoit  du  lift  fur  lequel  eftoit  le  corps  ; & l’on  voyoic 
marcher  deuant  vn  Régiment  de  foldats  les  enleignes  trait 
nantes,  &C  aucc  tout  cet  équipage  qui  fert  à émouuoirlarri- 
ftefle.  Alexandre  Farncfc  Prince  de  Parme  fuiuoit  mon- 
ftrant  plus  de  douleur  au  dddans  que  de  dueil  au  dehors,  ôc 
portant  toutes  les  marques  d’vne  extrême  affliction  , dont 
il  n’eftoit  diuerti  que  par  les  foins  de  l’armée  qu'on  luy 
auoit  mile  • entre  les  mains.  Apres  qu’on  eut  acheué  dans 
la  principale  Eglifc  de  Namur  les  ceremonies  des  funérailles 
delcand’Auftrichc  Sc  qu’on  y euft  enterre  fes  entrailles, Ale- 
xandre Famcfe  y laifla  en  déport  le  corps  de  fon  onde , en 
attendant  qu’il  euft  receu  d’Efpagne  les  ordres  du  Roy  fur  ce 
fujet.  Car  lean  d’Auftriche  eftant  preft  de  mourir  auoit  dé- 
liré que  le  R.oy  pour  les demiercs grâces  qu’il  luy  feroit.luy 
accordait  ces  trois  choies , que  fon  corps  fut  mis  auprès  de 
celuy  de  l'Empereur  Charles  fon  pere  ; qu’il  prit  en  là  pro- 
tection fa  mere  & fon  frere  vterin;  & qu’il  donnait  aux  liens 
quin’auoientcudc  luy  que  desefperances,larec6pcnfc&:  le 
lccours  que  là  fortune  ncluyauoit  paspermisde  leur  donner. 

Mais  c’eft  vne  choie  merucilleufe  que  ce  Prince  ne  fit  aucu- 
ne mention  de  fes  filles , car  lean  d’Auftriche  en  euft  deux 
Anne  & Ieanne;  Ieanne  à Naples  de  Diane  Phalanga  Dame 
de  condition  de  Sorrento , 8 C Anne  à Madrid  de  Marie  Men- 
dolfe, fille  de  grande  maifon  & d’vne  beauté  extraordinaire. 
Magdeleine  Vlloa  qui  auoit  cflcué  lean  d’Auftriche  elleua 
Anne  fccrettemenc  5 6c  à l’aage  de  fept  ans  elle  la  mit  à Ma- 
drid dans  vn  Monaftcrc  de  Filles;  Ieanne  demeura  prefqué 
autant  de  temps  au  près  de  Marguerite  Ducheflè  de  Parme  là 
tante,  laquelle  apres  la  mort  de  lean  d’Auftrichc  la  mena  au 
Conuentdelàinâc  Claire  deNaples  poury  eftrc  efleuée.Mais 
Anne  fut  transférée  par  le  commandement  duRoy,de  Madrid 
à Burgos  dans  vn  autre  Monaftete  de  l’Ordre  deS.Benoift, 
dont  elle  fut  Abbcflè  perpétuelle:  Et  Ieanne  apres  auoir  de- 
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iian  d'Â*-  mcur®  vingt  ans  dans k Monaftcre deNaples.fut  enfin  mariée 

■iticiii  en  Sicile  au  Prince  de  Botcro.L’vne  & l’autre  mourutja  mefmc 
1 5 7 8‘  année  &C  le  mcfme  mois,  mais  en  diuers  iours.  Pour  moy  i’cfti- 
merois  que  Iean  d'Auftrichc  ne  parla  point  de  fes  filles  entre 
les  chofes  qu’il  recommanda  au  Roy  en  mourant , parce  qu’il 
ne  croyoit  pas  que  leur  nailfance  luy  fùft  connue.  En  effet  il 
les  auoit  fait  nourrirauec  tant  defccrct  qu’ Alexandre  mefme 
qui  cftoit  fon  confidct  penfoit  qu’il  n’cncuft  qu’vnc , & nel’a- 
uoit  apris  que  depuis  peu  delà  Duchclfe  fa  mere  & non  pas  de 
luy.  Cela  (ans  doute  fut  caufequal’hcurcdcfa  mort,  Alexan- 
dre ne  voulut  pas  le  faire  fouuenir  de  recommander  au  Roy 
cette  fille  de  peur  de  luy  faire  quelque  forte  de  honte,  ou  afin 
que  Tonne  cruft  pas  que  fous  prétexte  de  cette  recommanda- 
tion il  voüluft  delcharger  fit  mere  du  foin  de  Teducaciô  de  cet 
enfant. Enfin  Alexandre  cfcriuât  au  Roy  la  mort  de  Ican  d’Au- 
ftriche , il  luy  expolà  particulièrement  les  trois  chofes  donc 
i’ay  parle,  & y adioufta  des  prières  pour  les  obtenir.  Il  parla 
fort  peu  de  luy  & du  Gouuerncmentqui  luy  auoit  elle  défé- 
ré , ièmblant  pluftoft  refufer  que  defirer  cet  honneur.  Il 
exaggera  feulement  le  péril  où  fe  trouuoit  l'armée  Catholi- 
que par  les  armes  des  François  qui  eftoient  entrez  dans  le 
Hainaut , Bc  par  les  troupes  des  Eftacs  qui  eftoient  preftes 
d’attaquer  le  camp.  Il  vouloit  luy  faire  connoiftrc  que  dans 
l'extremité  où  eftoient  les  chofes  il  auoit  efté  contraint  par  la 
fidelité  qu’il  luy  deuoit , de  fc  charger  du  poids  des  affai- 
res, & qu’il  s’en  eftoic  chargé  auec  plus  de  confiance  & de 
relolution , que  d'ambition  8 c d’ardeur  de  dominer,  le  croy 
neantmoins  que  le  danger  qu’il  voyoit , & qui  lins  doute 
cftoit  grand,  ne  le  mettoitpas  tant  en  peine  que  l’incertitude 
où  il  cftoit  de  l’intention  du  Roy.  Car  il  apprehendoit  que 
Philippcs  ne  voulant  plus  faire  la  guerre  ne  fit  reuenir  dans 
les  Pays-bas  Marguerite  de  Parme  que  les  Flamans  adoroienc, 

S C quiparconfcquent  cftoit  capable  d’accommoder  les  affai- 
res & de  faire  conclure  la  paix.  Il  craignoitauftîqùele  Roy 
ne  confirmait  dans  le  gouuernement  l’Archiduc  Mathias  à 
certaines  conditions  comme  on  auoit  défia  commencé  d’en 
parler,  & que  les  ennemis  delà  gloire  ne difpofalfcnt  ayfc- 
ment  Philippcs  à prendre  cette  relolution.  Et  certes  s’il  faut 
s en  rapporter  aux  lettres  chiffrées,  que  Dauid  Secrétaire  du 

Duc 
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Duc  de  Parme  efcriuit  d’Efpagne  à Alexandre, il  yen  euft 

beaucoup  à la  Cour  qui  tafeherent  de  perfuader  au  Roy  de 
ne  pas  laiflçr  le  Prince  de  Parme  dans  le  Gouuernement  des  »»*• 
Pays-bas.  Us  reprclèntoient  peut- clhc  qu’il  ne  fcmbloitpasà 
propos  de  luy  confier  d*  armées  en  vn  temps  oùfon  fils  ieu~ 
ne  Prince  d’vn  grand  cœur , de  qui  le  monftroit  capable  d’vnc 
grande  fortune  afpiroit  au  Royaume  de  Portugais  outre  que 
ç’eftoit  faire  iniure  aux  Efpagnols  que  de  prendre  en  Italie 
vn  Capitaine  pour  commander  à vne  Nation  qui  a de  couftu- 
inc  de  commander  aux  autres.  Mais  le  Roy  confiderant  la 
vertu  d’ Alexandre , de  qu’il  eftoit  fils  de  fa  lœur , ofta  toute 
matière  de  difeourir  en  approuuant  la  deliberation  de  Ican 
d’Auftriche.Ainfiilcnuoyapromptement  lès  lettres  à Alexan- 
dre, par  lefquelles  il  le  déclara  Gouucrneur  des  Pays-bas  & de 
laBourgongne,  luy  donna  le  fouuerain  commandement  des 
armes  dans  ces  Prouinces , ôC  recommanda  toutes  choies  à 
fon  courage  & à fa  fidelité.  Il  luy  rclpondit  en  fuite  en  peu 
de  paroles  fur  les  demandes  de  Iean  d’Aultrichc,  & luy  man- 
da qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  louuenirde  les  domeftiques 
quand  Alexandre  l’auroit  informé  du  mérite  de  chacun,  com- 
me ilfitdepuissQu’au  relie  il  y auoit  long-temps  qu’ilauoit  là 
mereen  recommendation,  &C  qu'il  en  aurait  à l’auenir  plus  de 
foin  qu’auparauant.  Et  certes  il  le  telmoigna  par  les  effets;  car 
l’ayant  fait  venir  en  Efpagnc  la  mefmc  année , il  la  rcccut  auec 
de  grandes  dcmonftrationsdebicn-veiliancc.  Quelques  mois 
apres  onl’enuoya  auec  vn  train  honorable  à Mayota  dans  le 
Conuent  Royal  de  lâinâ  Cyprian  ; Elle  y vefeut  quatre 
ans  parmi  les  Rcligieulès  auec  les  filles  qu’on  luy  donna  pour 
la  feruir , de  mourut  fàintcmcnt  à Laredo  où  elle  eftoit  al- 
lée prendre  l’air.  Il  ne  faut  pas  neantmoins  que  ic  cache  au 
Leffcur  ce  qui  m’a  efté  delcouuert  par  vn  perfonnage  deLeCinl;na| 
grande  condition,  que  Ican  d’Auftriche  n’eftoit  pas  nccom- 
me  on  l’a  cru  de  Barbe  Blombcrgc , mais  d'vnc  Dame  plus  il- 
luftre,  & qui  tenoit  rang  de  Princefiè  ; que  pour  elpargner 
fà  réputation  l’Empereur  Charles  enfuppofà  vne  autre;  que 
Blombcrgc  Ce  relolut  ayfément  deioiiercc  perfonnage  s’i- 
maginant que  le  nom  d’vn  Empereur  eftoit  vne  exeufe  hon- 
norable  d’vnc  telle  faute;  que  Philippes  qui  la  rcccut  com- 
me mere  de  Iean  d’Auftriche  voulut  bien  feruir  d’a&cur  dans 
Tome  I.  EEee  . 
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cetfc  pièce  , qu’il  auoit  reuelé  ce  myftere  à Ifabelle  fi  fille 

'r»ica«T  à qui  il  communiquoit  cous  fes  fccrcts,  & Ilibcllc  à la  per- 
fonnedequi  i’ay  dit  que  ic  l’ay  appris.  Que  fi  cela  cft  ainfi, 
certes  l’efprit  humain  ria  pas  tant  dequoy  fc  glorifier  de  fon 
adretfc  à dcfcouurir  les  chofes  cachées , puis  qu’vn  Prin- 
ce tel  que  Ican  d’Auftriche  qui  fçauoit  pénétrer  mcfme 
dans  lès  defleins  de  les  ennemis, a vefeu  & eft  mort  aucc  fi 
peu  deconnoillance  de  fa  maifon,  & de  fes  parcns.qu'ilacftc 
tronipé  deux  fois  en  fa  merc , qu’il  aen  diuers  temps  hono- 
ré fous  ce  titre  celles  qui  ne  Vcftoient  pas,&  n’aiamais  con- 
nu celle  qui  l’èftoic  véritablement.  Quant  à ccluy  qu’on  efti- 
moit  frere  de  lean  d’Auftriche , 8 C qu’on  appclloit  Pyramc 
Conrad,  le  Roy  manda  à Alexandre  qu’il  regardait  à quoy  fè 
porteroit  fon  inclination.  Alexandre  s’en  informa,  8 C efcriuit 
au  Roy  que  ce  ieunc  homme  auoit  cfté  enuoyé  par  lean  d’Au- 
ftriche dans  la  Franche-Comtc  pour  y cftudicr  5 mais  que 
quelque  temps  apres  ayant  abandonné  les  lettres,  8c  s’eftant 
iecté  dans  vne  vie  plus  libre,  il  auoit  cfté  enfermé  dans  vne 
Citadelle  par  le  commandement  de  ce  Prince  ; que  Pyrame 
luy  auoit  eferit  depuis  la  mort  de  lean  d’Auftriche  ; &C  luyrc- 
prefentant  qu’il  riauoit  aucunement  l’efprit  à l’eftudc,  l’auoit 
prié  de  le  faire  forrir  de  prifon  &C  ne  l'cnuoyer  à la  guerre , 
où  ilcfperoit  reüftiraucc  plus  de  fruit  &C  de  fuccés.  Alexandre 
manda  au  Roy  que  pour  luy  il  eftoit  auffi  dauis  qu’on  le  mit 
dans  la  profeflion  des  armes , &C  le  fupplia  que  s’il  le  trouuoit 
à propos  ilordonnaft  du  lieu  où  on  luy  donneroit  de  l’employ. 
Le  Roy  voulue  qu’il  fit  fonapprentiflâge  fous  Alexandre,  &C 
luy  aftigna  cinquante  efeus  par  mois  ; 8c  enfin  il  confcntit  à 
faire  tranfporter  en  Efpagne  le  corps  de  lean  d’Auftriche  par 
le  chemin  8c  de  quelque  façon  qu’Atexandre  preferiroit. 

r Alexandre  en  donna  la  charge  à Gabriel  Nignio  de  Zuniga 

Maiftrc  de  Camp  des  Efpagnols,qui  auoit  cfté  grand  Efcuycr 
de  lean  d'Auftriche.  Ainfi  ayant  cfté  refolu  de  le  faire  paffer 
par  la  France  , il  obtint  du  Roy  Henry  par  l’entrcmife  de 
l’AmbafTadeur  d’Efpagne  qui  eftoit  à Paris, la  permiffionde 
paffer  pour  quelques  perfonnes  du  train  de  Ican  d’Auftri- 
che , qui  s’en  rctournoient  en  Efpagne.  Mais  on  ne  fit 
aucune  mention  du  corps , parce  qu’on  vouloit  le  faire  tranf- 
porter fans  qu’on  le  fccut , pour  épargner  les  grandes  dc- 
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pcnfcs  ,&  éuitcrlesconteflations  quiontaccoulluméde  nai-  i,JB  d-a7- 
llre  entre  les  Magiftrats  & les  Prcftrcsàl  entrée  des  Villes  dans  STRIC“*' 
lcpaflàgedcs  Princes  morts  ou  viuans.  Ceflpourquoy  on  fit  1 
courir  le  bruit  que  le  corps  de  ce  Princeeftoitdefiapaflepar 
l’Italie  aucc  le  relie  de  fa  maifon  : Et  afin  d’ofter  tout  foup- 
çon  011  fepara  tous  les  membres  du  corps, & l’on  remplit  trois 
bougettes  des  olTcmens  des  bras, des cuilTes , des  iambeSjdc 
la  telle  dontonauoit  ofte  la  ccruellc,  & de  toutes  les  autres 
parties.  On  attacha  ces  trois  bougettes  à la  Telle  d ’vn  cheual 
parmi  le  relie  du  bagage , & Nignio  & les  principaux  de  ce 
train  qui  confilloit  enuiron  en  quatre-vingts  perfonnes,  les 
portèrent  en  Efpagnc.  Aulfi-toft  qu’ils  furent  arriuez  on  re- 
joignit cnfèmblc  les  olTcmens  aucc  du  fil  defer,  félon  Tordre 
■qu’ils  deuoient  naturellement  auoir.  On  remplit  le  corps  de 
bourre, &ainlî  la  llruéturc en  ayant cfté  comme  rellablie  ,on 
le  reucllit  de  lès  armes , & des  ornemens  militaires  : Et  en  cet 
cllat  on  le  fit  voir  au  Roy  tout  de  bout,  appuyé  fur  fon  ballon 
de  General , Je  forte  qu’il  fcmbloit  qu’il  fut  viuant  te  qu’il 
rcfpiralt.  L’afped  d’vn  mort  fiilluflrc  ayant  excité  quelques 
larmes  on  leporta  dansl’Efcurial  àl’Eglilc  dcfainél  Laurcns, 
comme  ill’auoit  fouhaitté.oùilfutenterrcauprcsde  l’Empe- 
reur Charles  fon  perc.  Cependant  Alexandre  apres  auoir  lailfé 
dâs  l’Eghfc  de  Namur  vn  témoignage  à la  poflerité  quelc  corps 
de  fon  oncley  auoit  cflé  mis  en  dépoli,  employa  tous  fes  foins 
& lès  pcnlces  à confcruer  dans  Tobcïllincc  les  Prouinccs  qui 
relloient  fidclles  dans  les  Pays-bas.En  mcfme  temps  il  crut 
qu'il  elloit  de  fon  deuoir  deferire  aux  Princes  Catholiques  de 
l’Europe,  SC  de  lesauertir  quelc  Roy  Iuy  auoit  donnéle  Gou- 
uernement delà  Flandre.  Mais ilneleurrcprcfenta  pas  fiexa- 
âcmentlesnccclfitcz  des  Pays-bas,  de  peur  dereleucrlesef- 
peranccs  de  ceux  qui  n’aimoientpas  les  Elpagnols  ; & ne  dilïî- 
mula  pas  aufïî  toutes  chofcs.pour  ne  pas  diminuer  la  gloire 
qu’il  efpcroit  acquérir  vn  iour  de  la  deffaite  de  lès  ennemis , en 
pariant  de  cette  entreprife  comme  d’vnc  facile  conqueltc. 

L A V S D E O. 
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éloquence  admirable,  &lâûgeffc,  81. 
refmnignagc  que  l’Empereur  rend  de 
là  fuffifancc , ibid.  affiduité  de  fes  ferm- 
ées,ibid.  Ton  adrefle  & fa  conduite,  ibid. 
<f-yêç.  honneur  que  le  B oy  d'Efpagne 
luydefcre,  8a.  8j.  enuié  par  quelques 
Grands  ibid  .cb-fcq. 

Cardinal  de  Granuelle  , 134.  14  a.  49. 
9t.  93.  & 'vfqnc  â4  10a.1i7.114.rt9. 
1t8.1a9.151.  à-fil- 

Confpiration  contre  Granuelle. 154,141 
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Cr  fif.  Lettre  des  Grands  de  Flandre 
contre  luy  au  Roy  d'Efpagne.  144.  147. 
autres  lettres.  ibid  &]<q. 

Cardinal  de  Granuelle  s'apperçoit  de  la 
haine  de  fes  ennemis , i;4.  dillimulc  fa 
triltcfTc.ibid.  confère  aucc  le  Duc  ti’A!- 
bc,fon  amy , fur  ce  fuiet , & ce  qui  s en 
enfuiuit , 157.  fon  voyage  en  la  Fran- 
che-Comté, aucc  fon  frere  Cantonner, 
ibid. on  informe  contre  luy,  15 ji  fe re- 
lire à Rome  , ibid.  fc  trouuc  à l'eflc- 
âion  d'vn  nouueau  Pape,  i4o.  Le  Roy 
d'Efpagne  le  carefic  plus  que  jamais, 
ibid.  affaires  qu'il  commit  à fa  pru- 
dence , ibidim.  Grands  honneurs  que 
le  Roy  luy  detera  , ibidem,  fut  caufe 
que  Grégoire  XI IL  fut  efleu  Pape, 
& ce  qui  s'en  enfuiuit,  i4o.  Tumulte 
à Naples , où  Granuelle  eftoit  Vicc- 
Roy  , 1*1.  va  en  Efpagnc  , Si  cft  fait 
Prcfident  du  Confeil  d'Italie  , t Si. 
fafche  le  Roy  fans  y penfet , ibidem, 
cil  facilement  pemis  en  grâce , ibidem, 
marche  à codé  du  Roy  en  vn  triom- 
phe, ibidem,  ailîfle  au  mariage  de  Ca- 
therine fille  du  Roy , ibid.  fa  mort , fa 
fcpulture,  fon  Eloge.  ibid. 

Antoine  de  Salling, Comte  d’Hochftrat.jy 
Antoine  Almcida,fauory  dcRuygomes, 
Prince  d'Euoly.  11* 

Antoine  Soly,  Nonce  duPape.  t4r 

Antoine  de  Bourbon,  premier  Princedu 
Sang.  ira.  114 

e ft  fait  Lieutenant  general  pour  le  Roy. 
117. 

offres  que  luy  fait  le  Roy  d’Efpagne. 
Il4 

Se  retire  du  party  des  Hérétiques.  117. 
118 

Antoine  de  Bourbon  comment  entre  vi- 
âorieux  dans  1a  ville  de  Roüen  , ut 
blclfé  à mort.  ibid. 

Antoine  Bomberg  , fâSicux  de  la  Flan- 
dre 179.  s'empare  de  Bollcduc  , ibid. 
fait  des  courfcs  iufqu'à  Vtrccht.  a 80 

Antoine  deTolcde , Prieur  de  Leon  Che- 
uaiier  de  Malle.  316 

Antoine  Mendofle, pourquoy  enuoyéau 
Duc  de  Lorraine  par  Philippes  11.  31a 

Antoine  Oliuera  , Commifl'.ire  general 
de  la  Cauallcric  en  farinée  du  Duc 
d'Albe.  3 jo 

Antoine  Barbcrin  , Pere  du  Pape  Vibaiu 
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Antoine  de  Requcfens , Prince  de  Pante- 
lairc.  4)8.  vide  C~  ud  Ut.  R. 

Antoine  Goigni , Seigneur  de  Vendege 
au  bois.  Chef  de  l' armée  des  Eftats  de 
Flandre.  jzt 

Antonio  Perça,  Secrétaire  d'Eftat.  31  6 
tumulte  à Anuers  i<f.  1 66 

habitant  d'Anucrs  ont  pris  la  V ierge  pour 
leur  protectrice.  439 

Anucrspris  parlesfoldats  Efpagnols.  47a 
rcfolurion  defcfpcréc  d’vn  A portât.  164.  fa 
conucrfion , ibid- 

Archcucfchcz  érigez  dans  les  Pays-bas, 
37 

Comte  d'Arembcrg  ennemy  du  Prince 
d'Orange.  14; 

Atias  Monranus,  Ingénieur.  391 

Armées  qu’on  void  de  nuiâcn  l'air, pre- 
rtesà  s'entrechoquer, 
les  Armées  apportent  beaucoup  de  licen- 
ce. 73 

ordres  qu’Arméntieres  apporte  en  Flandre 
cnfonretourd'Efpagne.  tjy 

Arminius  ScCiuilis,  toudresde  l'ancienne 
Flandre.  3 

caualencduDucd'Arfchot.  117.141 
embrazement  de  l'Arfenal  de  Venife.itf  7. 
z<8 

prouince  d'Artois.  33 

Affemblée  du  Prince  d'Orange,  des  Com- 
tes d'Egmont  & dHorn , dansTcner- 
mondc, encre  GandSc  Anuers,  159.ee 
qui  y fut  délibéré.  16t.  & feq. 

Couftumcd’Augufte&deTibere.  8a 
Augurte  fuccelfeur  de  Maurice  dans  l’E. 

leâorat.  106 

Augurte,  Eledeur  de  Saxe.  171 

qui  ferra  lAuteldoit  viute  de  l'Autel.  65 
cxiufe  de  l'Autheur.  4 

prière  de  l'Autheur  pour  bien  conduire 
cette  hirtoirc.  5 .6 

d'Autruxc  informe  contre  les  hérétiques. 

. 111 
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manquer  d'argent  & d'amis  , eftre  infir- 
me du  corps,  8 1 affligé  de  l’efprit.font 
des  Accident  qui  abbatent  mcfme  les 
plus  grands  hommes , & les  abaiffent 
malgré  eux  iufqu'aux  chofes  qu’ils  euf- 
fenr  en  d'autres  occaûons  courageufe- 
Tome  I. 
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ment  mclprifées.  563 

l'Adminiftration  de  plufieurs  n'eft  pas 
toufiours  de faifon, &lc meilleur reme- 
de  qu'on  puilTe  apporter  dans  les  grands 
fouüeucmcns  confirtc  en  l’authoritéSc 
en  la  puirtanccd’vn  fcul.  4S1 

dans  les  Affaires  humaines  les  perfonnes 
s’en  vont,  mais  les  euenemens  renaît 
fent  fans  celle.  y 

il  faut  lailfer  quelque  efpace  entre  les 
Affaires  de  la  vie  & le  iout  de  la  mort. 
10 

dans  les  rencontres  des  Affaires  on  foup- 
ponne  toufiours  ccuxqui.cn peuuent  ti- 
rer de  l'vtilité.  19  S 

l'Ambition  iouü  froidement  fon  perfon- 
• nage,  quand  elle  manque  de  théâtre  ,& 
qu'elle  n’a  point  d'admirateurs.  51 

tant  il  eft  véritable  qu'il  en  cft  des  Ames 
comme  des  corps  , 8c  que  plus  vous 
nourriffez  vne  ame  malade  ,8c  plus  vous 
luy  faites  de  mal.  Contre  les  Ingrtts.  vide 
•494 

le  te  frie  ( dit  Charles- Quint  offrant  vn 
cierge  allumé  ) 6 Arbitre  SouucruindcU 
mort  à- de  U vie , que  comme  le  Profile  rtfoit 
de  moy  ce  Cierge  que  ie  luy  fr fiente,  tu  re foi- 
net  mon  Ame  entre  tes  mutns,  qutnd  il  te 
fluirt  lie  me  retirer  du  monde.  13 

il  ne  fe  trouue  point  d' Armes  plus  capa- 
bles défaire  vaincre,  que  la  neccfiicé  de 
vaincre.  433 

c’en  v n Artifice  qui  a toufiours  efté  prati- 
qué , & qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui» , d inuenter  des  chofes  contraires 
d celles  qui  font  arriuées  , afin  d'olter 
à la  faâion  ennemie  le  premier  mou- 
uemenc  de  la  ioye,  Si  pour  ainfi  dire , de 
luyendcfroberlaflcur.  544 

dans  les  Affcmblées  quand  on  s’arrerte 
feulement  au  nombre , & qu'on  ne  pefe 
pas  les  raifons  , c'eft  la  quantité  qui 
l'emporte  , & non  pas  les  plus  gens  de 
bien.  33 

plufieurs  femeot  des  bruits  de  leurs  Auân- 
tages  fuppofez  , 8c  employent  ce  peu 
de  temps  qu'ils  durent  à l'accommo- 
dement de  leurs  affaires  ; préférants 
ainfi  l’vtilité  prefentc  au  bruic  8c  au 
deshonneur  qu'ils  receuront  de  leur 
menfonge.  544 

ail  " 
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BArbc  Blomberge,mcredclcand' Au- 
triche, Gouucrneur  des  Pays-bas. 

de  Barlemont.pcrfonnagc  franc  &ouucrt. 

yi.400. 

JB  aron  de  M ontigny.  5j 

Barthélemy  Cainpi  de  Pefaro,  excellent 
Ingénieur.  4H 

pays  des  Belges , pourquoy  appelle  Flan- 
dre, Pays  bas,ou ba/fe  Allcmagne.zp. 
fa  grandeur  & fan  circuit,  ibid.  rcuenu 
, qu’il  rapporte  à Ion  MaiAre , ibid.  com- 
bien a de  villes,  ibid.  courage  des  ha- 
bitant . ibid.  leur  induftric  & trafic,  ibid. 
JO.  leur  fcicncc  & artifice , ibid.  leur  fi- 
delité, incorruption , reconnoifiance, 
charité , modefiie  , magnificence , & 
franchise , ibid.  & ji 

pays  des  Belges  diuifé  en  dix-feptProuin- 
ces.  ibid. 

Marquis  de  Bergues.  JJ 

Bcrgucs  ville  fut  la  riuiere  de  Some,dans 
les  extremitez  du  Brabant.  jzj 

Bernard  Frefneda,  homme  doux  & droit 
dans  fes  intentions.  316 

Bernardin  Frefneda  de  l'Ordre  de  SaincS 
François,  Directeur  de  la  confcicncc  de 
Philippes  IL.  ibid. 

Bernardin  MendolTc,  illuAre  par  les  armes 
& parles  lettres.  jjo 

Bernard  de  Requcfens,  Vice-Roy  de  Si- 
cile. 

Befançon  ville  du  Comté  de  Bourgon- 
gne.  21 

Bczc,  compagnon  de  Caluin.  114 

différence  encre  les  Biens  de  l’Ealife  tenus 
en  Commande  , & ces  meimes  biens 
vnis  aux  Bénéfices.  <1,64. 

Blanche  Sforcc  , femme  de  Maximilian, 
tuéeilachaffe.  44 

Bollcduc  ville  du  Brabant,  fes  habi- 
tant apprchendenc  la  colere  de  Margue- 
rite de  Parme,  & pourquoy , joy  fes 
Députez  repouffez  , g{  ce  qui  s’en  en- 
fuiuit.  ]o6 

Boniface , Euefque  de  Mayence.  6 z 
Borluts  Député  de  Gand.jj.  fa  harangue. 
* ibid. 

Borromée , ncueu  du  Pape  Pie  I V.  1S2 
Comte  de  Boffu.  2 Z 


Bolfu , petite  ville  proche  Valenciennes. 

Ü2 

Bourdillon,  General  des  armées  de  France 


en  Picdmont. 

BourgmcAred’Anuers  arrefté. 

iii 

Conuc  de  Bourgongnc. 

14 

Prouincc  de  Brabant.  $4 .^7,60.61.69-  70. 

145 

Protecteur  donné  aux  Brabançons.  liS 
tumulte  dans  le  Brabant,  à caufe  de  l'in- 


quilîrion.  . i£Z 

MaifondeBragance.  1S1 

Breda,  ville  du  Prince  d'Orange.  19S 
Brederodc  reiioUit  les  hérétiques  par  les 
croupes  qu  i]  leue.  178.  auoit  des  pré- 
tentions lurla  Hollande,  eAreccu 
à AmAcrdam.  z8o.chalfé  de  la  Hollan- 


de. JJO 

obftiné  dans  la  rébellion.  ibid. 

fa  mort furieufe, apres auoir  tenté  plu- 
ficurs  chofes  en  vain.  3 r r 

Brème , ville  de  la  V vcftphalie.  ibid. 

fidelité  des  habitant  de  Bruxelles.  yjj 

Bruce  rus.  Luthérien.  110 

Burgos,  villcdelaBifcaye.  10 
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il  cA  difficile  de  faire  voir  la  Beauté  fans 
pofer  la  pudeur.  41 

il  cA  plus  facile  de  gaigner  par  les  Bien- 
faits les  particuliers, que  la  multitude,  & 
les  gtacesqu'on  rcfpand  en  commun, 
citant  receues  de  tout  le  monde , ne  font 
reconnues  de  perionne.  4 6 

quelques  -vus  nous  font  plus  cAroitte- 
ment  liez  par  vn  Bien-fait  qu’ils  cfpe- 
rët,  que  par  pluficurs  qu'ils  ont  rcceuz.  yi 
les  Bien- faits  prelcns  font  fouucnt  vn  che- 
min I d'autres.  ibid. 

C 

aélionfignaléc  de  Cajus  Fabius.  yoz 
prife  de  la.  ville  de  Calais , zi.  adjurée,  14. 
Port  de  Calais  nommé  Porte  de  laFran- 
ce , ibid. 

nouucllrdoétrine  de  Caluin.  lit 

Ca'uiniAcs  s’arment  apres  la  dcffaice  des 
Gueux.  z8< 

grande  aficmblée  de  CaluiniAes  en  Flan- 
dre. 418 

trefve  de  cinq  ans  faite  à Cambray  rom- 
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puï.  Il 

Cambray  lieu  dcftinc  pour  la  reconcilia* 
cion  des  Princes.  i 6 

Camille  du  Mont , frere  du  Marquis  Iean 
Baptifte , ncucu  de  Chiapin.  530 
Camille  de  Gonfaguc , Comte  de  Nouel- 
larc.  384 

Cantonet  Ambalîadcur.  119. 115 

le  Capitaine  Champigny  fçauant  Ingé- 
nieur 314 

Cardinal  Spinola  pourquoy  furnommé  le 
Monarque  d’Efpagne.  31 6 

Palais  pille  du  Cardinal  Pacecco.  ray 
qui  nommez  Cardinalices  en  Flandre. 
M9 

guerre  des  Carthaginois  fous  leur  Chef 
Hannibal.  37 

Caté , homme  fidelle  8c  courageux,  def- 
fend  l'IfledeVvalchcrcn.  281 

Catherine  de  Medicis  marie  fa  hile  au  Roy 
d' Efpagnc,  auquel  elle  demande  des  for- 
ces contre  l'herdîc.  113 

naiilancc  de  Catherine  hile  du  Roy  Phi- 
lippes  II. 

mariage  de  Catherine , fille  du  Roy  Phi- 
lippes  II.  auec Charles  Emanucl,Duc 
de  Sauoyc.  162 

Catholiques  fuyent  d’Angleterre  en  Fran- 
ce 1 6] 

CaualetiecompoféedeFlamans.  33 
Ccfar  tué  par  fes  propres  amis.  78 

maifon  de  Chalon.  89 

guerre  entre  l'Empereur  Charles-Quint, 
& Henry  II.  Roydc  France,  tf.trefvc 
de  cinq  ans  comment  procurée,  ibid. 
aflcmblée  à Bruxelles.  ibid. 

Charles , fon  départ  de  Luques , pour  aller 
en  Affrique,  48 

Ion  retour  de  l’expedition  d’Alger.  49 
Charles-Quint  prit  en  Allemagne  la  Cou- 
ronne de  l'Empire.  j 6 

lettre  de  Charles-Quint  à fon  fils, touchant 
les  affaires  de  laKeligion.  ;<s 

Charles-Quint  remec  le  faix  de  l'Empire 
entre  les  mains  de  Philippes  fon  fils 
ibid.  7.  drfiq. 

Faitvn  bref récit  de  fa  vie,  & harangue 
en  l'aflembléc.  ibid. & 8.  e 1 brade  ion 
fils  les  larmes  aux  yeux.  ibid.  fademif- 
fion  totale  en  vnc  autre  aficmblée  plus 
cclcbrc , & de  quelle  forte  il  traitteauee 
Ferdinand  fon  frere,  ibid.  part  de  Zélan- 
de, & art  me  à Laredo,  port  de  la  Bif- 
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caye,  10.  tempeile  fur  mer  qui  mit  i 
fonds  leNauirc  Impérial,  ibid.  a<2c  fi- 
gnalé  de  Charles-Quint , qui  recon- 
noift  fa  nudité,  ibid.  11.  s'achemine  i 
Valliadolid  vers  Charles  Prince  d’Ef- 
pagne  Ion  neueu,  ibid.  fc  retire  au  Mo- 
naiterede  Sainâ  luft,  ibid.  ii.famode- 
ltic,ibid.  fes  occupations  8c  diuertifle- 
mens,  13. 1 4.  fa  pieté , ibid.  fapenitence 
& aufterité,  ibid.  viuant  fait  célébrer  fes 
fuocraillcs  apres  celles  de  fa  mere  dc- 
funétc,ibid.  15.  là  maladie, ic  fa  mort 
accompagnées  de  lignes  au  Ciel  & fur 
la  terre,  ibid.  combien  de  temps  il  ré- 
gna, 16.  caufes  defadcmilfion.ibid.  ér 
Jeq.  fa  deuile  ordinaire.  17 

Charles  Roy  de  France , va  en  Italie  pour 
F expédition  de  Naples.  31,  rend  aux 
Pays-bas.  ibid. 

Charles  fils  de  Philippes  le  bon , tue  en  la 
bataille  de  Nancy.  31 

Charles  Duc  dcGueldrcs  défiait  par  Char- 
les Quint.  ji 

Charles  le  Hardy’,  Ayeul  de  Charles- 
Quint.  31 

Charles  Comte  de  Barlemont.  3 J,  5» 
éloge  du  Comte  de  Barlemont.  54S 
Charlesle  Hardy.  3 6 

Charles  de  Brimes , Comte  de  Megue. 
54-34 

mort  de  Charles  de  Brimes. 

Charles  Neueu  deMaximilian.  «8 
Charles,  Cardinal  de  Lorraine , confidera- 
ble  par  vnc  profonde  doârinc.  ni 
Charles  fils  de  l'Empereur  Ferdinand. 
117 

Charles  Prince  d'Efpagnc.  ibid. 

Charles  fucceficur  de  Franpois  I.  Roy  de 
France.  118.  ny 

Charles  de  Mansfeld  , fils  du  Comte  de 
Mansfcld.  i8a 

Charles  IX.  Roy  de  France,  ennemydes 
troubles  caufcz  par  les  rebelles  de  Flan- 
dre Z59 

Charles  Mansfcld,  filsd’Ernefl.  194 
belle  rcfponfc  de  Charles  IX. aux  Hugue- 
nots. 323 

Charles  Daualos,fits  du  MarquisduGuaft, 
frere  du  Marquis  de  Pcfcairc  , grand 
Capitaine.  330 

Charles  Prince  d'Efpagne.  il 

Charles  fils  de  Philippes  1 1.  pourquoy  iu- 
gc  cruel.  jja.  enuoyé  i Atcala,  ibid, 
A iij 
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accident  qui  luy  arriua,  ibid.côme  il  re- 
cou ura  fa  famé,  ib.  haine  qu'il  porte  aux 
amis  de  fon  pcre,jf  3.  pratique  les  Dépu- 
tez de  Flandre  contre  fon  perc , ib.  veut 
tuer  le  Duc  d'Albe,  354.  refout  d’aller 
cnFrancc&cnAUcmagnc,  dont  il  cil 
cmpcfchéjibid.  famort.  355.  & fij. 

Sainél  Charles  , Archcuefque  de  Milan. 

45? 

Charlotte  de  Bourbon  , fille  du  Duc  de 
Montpeniier.  107 

mariage  de  Charles  Duc  de  Lorraine.  40 
le  Comte  Charles  Lalin , bcaufrere  du 
Comte  d’Horn.  83.84 

Chaftiment  dont  les  Elpagnols  puniifent 
les  femmes  1 la  guerre.  410 

affembléc  des  Cheualiers  de  la  Toifon 
d'or.  ij  4 

Cheualiers  de  la  Toifon  d'or  créez  dere- 
chef. 53  .fifri. 

Cliiapin Vitclli, Marquis  de  Sctone,  Ca- 
pitaine fameux.  329 

mort  de  Chiapin  Vitelli,45É.  Ion  extra- 
ction, & abrégé  de  fa  vie , ibid.  & fij- 
fon  monftrueux  embonpoint.  437 
Chriftiernc , Duché ITe  de  Lorraine,  6. 39. 

91.  médiatrice  entre  deux  Roys.  25 
Chriilophle  d'Alfonuille  informe  contre 
les  hérétiques.  >12 

Chriilophle  Fabrice  , Hérétique  , mis  à 
mort.  ' n55 

Chriilophle  d'Alfonuille , Confcillct  d'E- 
dat.  141 

Chriilophle  Mondragon, Capitaine  figna- 

lc. 

Citadelle  de  Flaifancc.  51 

Citadelle  de  Groninguc.  380 

Citadelle  d'Anucrs.  348.349 

Citadelles  abbatues  dans  les  Pays-bas. 
498 

naiffance  de  Claire  Ifabelle  Eugénie , fille 
de  Philippe  1 1.  2;; 

Claude  de  V erg , Baron  de  Champly.  3 4 
Claude  de  Chalon  foeur  de  Philcbcrt  de 
Chalon,  Prince  d'Orangc.  89 

Clément  VII.  Souuerain Pontife,  45. ré- 
concilié aucc  l’Empereur  , ibid.  quels 
cüoienc  leurs  differents.  - ibid. 
Clément  Marot,  Po£te  François,  125.  fe 
retire  en  Bcarn , ibid.  rcuient  à Paris, 
ibid.  traduit  les  Pfcaumes  de  Dauid  ,ibi 
fes  vers  cenfurcz  parla  Sorbonne, uj, 
cil  étudié  pour  fes  mauuaifcs  actions. 
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meurt  à Turin.  ibid. 

IcsColignis.  118 

Coligny  Admirai  de  la  Mer , ibid.  dr  fu- 
tr • >}• 

Comète  en  Efpagne.  15 

Comete  effroyable  en  Flandre.  J19 
armée  du  Comte  d'Aremberg  dcffaitc, 
358.359.  là  mort,  ibid.  quels  iugemens 
qu’on  en  lit.  340 

Comte  d’HocIlrat.  9 5 

Comte  d'Horn  arrcllé.  337 

comment  on  procède  contre  luy, 3 43. 
dr  yéf.  fa  mort.  309.370.  antiquité  de  fa 
Maifon,  371.  ef  fiq- 

Comte  d'Egmont  mis  en  prifon.  335. 337. 
comment  on  procédé  contre  luy.  343. 
fa  mort, 348. 369.  ciloit  aimé  du  peu- 
ple, 370.  antiquité  de  fa  Maifon,  371. 
viitiÀbt.  E. 

Concile  de  Trente.  37.  «9.7t.  79,80 

Conférence  à Nice.  47 

Conférence  entre  Catherine  de  Medicis 
meredu  Roy  Charles,  & Ifabelle  Rcy- 
ne  d’Efpagne , pourquoy  arrcllé  , 172. 
leur  entreueuë  à Bayonne,  173. caufe* 
de  cette  allèmblce.  174 

Conférence  dcsFrâçois  & des  Efpagnols 
à Bayonne.  245 

Conférence  du  Comte  de  Mansfcldauec 
Marguerite  de  Parme.  244 

Conférence  des  Nobles  Confcdcrez  i 
Amfterdam,  244.  ce  qu'ils  dclibcrercBt, 
ibid.  cr  fil-  leurs  plaintes.  275 

Conférence  de  V illcbrot.  301 

Conférence  de  Culcmbourg.  33 4 

le  Confeil  d'Eftat  gouuernc  la  Flandre 
apres  la  mort  de  Requcfens,  440.  pour- 
quoy renuoye  le  Régiment  Allemand 
du  Comte  Annibal  Altemps,  442.  fait 
prendre  les  armes  aux  habitans  des  vil- 
les du  Brabant  & de  1a  Flandre,  444. 
deffend  de  donner  aucun  fccours  aux 
foldats  rebelles  d'AIolL  4 6s.  reçoit  des 
lettres  du  Roy  qui  promettent  vn  nou- 
ucau  Gouuerneur,&ccqui  s’enenfui- 
uic.445 . remonftrance  qu’il  fait  au  Roy. 
4 66 

comment  le  Confeil  d’Eftat  perdit  entiè- 
rement fon  authoriré.  447.448 

force  de  la  Conucrfation.  195 

inuention  de  Coqueluchons,  de  iuppes  & 
dbabits.  155.154 

Corneille,  Doéleur  Caluinifle,  s'enfuir 
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deuant  l’Ifle  au  premier  choc.  s8S  d'Auftriche.478  pillage d'Aouers.473 

idc  de  Corfe , 20  474  & feq. 

Cofmc  fuccefleur  d'Alexandre  de  Mcdi  Deffcinbarbare& honteux.  114 

cis.  46. 47  Cardinal  Diego  Spinofe,  difgracié.  147 

Cofme,  Duc  de  Florence,  319  Diego  Couarruuias  Euefquede  Segbuie, 

Courtifanscfclaucsdclafaueur.  15s  & Prcfidcnt  au  Confeil  deCaftillc.  161 

Creffonnier  excellent  Ingénieur.  187  DtegoGufmandcSi!ua,affifteauxnopces 
vieille  querelle  entre  les  Crouys&lcsNaf-  de  Marie  de  Portugal.  i8tf 


faut.  401 

pieté  de  laMaifondeCrouy.  41 6 

Curtio  Martmcngh,  Capitaine  lïgnalé.351 
guerre  de  Cypre.  167.168 

SENTENCES. 

il  eft  bien  difficile  de  défendre  la  Charte- 
té  contre  vn  Prince  puiflant  & amou- 
reux. 43 

c'eft  par  la  pioche  & par  la  perte  qu'on  ba- 
ttit & qu'on  renuerfe  1er  Citadelles, 
536.  Proverbe  entre  les  Sclitts. 
il  arriuc  ordinairement  que  chacun  donne 
des  Cunfcils  fftmpl’humeur  qui  domi- 
ne en  luy  : i&  quand  nous  difons  nos 
fentimens  félon  noftre  naturel , nous 
croyons  donner  à noftre  deuoir  & al'in- 
tereft  des  affaires  ceque  nous’donnons 
à noftre  inclination.  316 

le  crédit  vieillit  rarement  à la  Cour , 8t  l'on 
ne  doit  pas  attendre  la  fin  delà  faueur 
auec  moins  de  certitude , que  celle  de 
la  vie.  109 

lapuiflanec  de  la  Cour  eft  comme  vn  Pa- 
lais, dont  laface  eft  plus  belle  que  le  de- 
dans, & les  chofes  humaines  paroiffent 
plus  grandes  quand  on  les  fouhaite,  que 
quand  on  en  a la  poffertion.  136 

ce  n’cft  pas  la  couftume  des  Courtifans 
auifez  de  produire  dans  la  Cour  la  vertu 
qu'ils  appréhendent.  ibid. 

la  Crainte  (c  figure  toufiours  les  maux  pas 
proches  qu'ils  ne  font.  517 

D 

I 

grand  Déluge  en  Flandre.  401 

Députez  des  Prouinces  des  Pays-bas.  5 3 
Députez  de  Maftric  vêts  Marguerite  de 
Parme.  303.  de  Bollcduc.  306.  d'An- 
uers.  307 

Députez  des  Eftats  en  Flandre  , s'attri- 
buoicnr  toute  l'authorité.  470.  471.  ne 
fçauent  s'ils  doiuent  receuoir  lean 


Diette  d'Ausbourg.  69 

Diettc  de  Francfort.  14a 

Dicitc  Impériale  iAusbourg.  164 

Dilcmbourg, ancienne  demeure  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Naflau.  30a 

fainift  Dominique  Fondateur  de  l'Ordre 
des  Frères  Prcfchcurs.  6< 

Conucnt  des  Dominicains  , menacé  par 
les  Huguenots.  116 

Dordrcch , capitale  de  la  Hollande.  406 
bataille  de  Dreux.  su 

Duc  d'Alençon , frere  du  Roy  de  France. 
?5 

Duc  de  Sauoye,  Lieutenant  General  de 
l'armée  Impériale.  90 

vigilance  du  Duc  de  Guife.  114 

Duc  d'Albe,  88. 9S.97.98.  enclin  à feueri- 
té  319.  fignalé  par  plurteurs  viâoires, 
3 si.  tombe  malade  de  fièvre  , & s'ar- 
refteà  Milan,  323.  puis  vient  à Bruxel- 
le,3Sj.  fait  la  reucuSdcfonarmécau- 
prcsd’Afte.  329 

ordre  de  l'armée  conduite  par  le  Duc  d'Al- 
be, 331.  quel  chemin  elle  prend.  ibid. 
Duc  d'Albe  par  qui  reccu  à Thionuillc 
dans  le  Luxembourg.  333 

faluê  Marguerite  de  Parme.  334 

cftfait  Gouucrncur  des  Pays-bas.  341 
n’eftpas  aimé  du  peuple.  34Z 

commence  fon  Gouucrncment  par  la 
punition  de  quelques  Grandsde Flan- 
dre. 136 

inftitué  le  Confeil  des  Douze.  349.  fait 
fommer  pluficurs  grands  Seigneurs, 
ibid.  les  déclaré  criminels  dclezeMa- 
jefté.  350 

recherche  ceux  qui  ont  aflîfté  les 
Gueux.  pu 

va  en  Frife  auec  vne  armée,  361.  fait 
couper  la  tefte  à dix-neuf  Gentils- hom- 
mes des  Confcdcrez,  363.00  continue 
l'execution.  ibid. 

eft  débuté  de  grandsperils, 354.  & feej. 
aflïftédu  Roy  de  France.  358 

grandement  hay  des  Flamans.  37e 
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Se  prépare  au  combat  contre  Louys  de 
Nafliu, $7». }7J.viâoire qu’il  rempor- 
ta^ 4.  pourfuiuit  les  fuyais, & remet  Tes 
troupes  en  campagne.  ibid.  &fej. 
Eft  derechef  viâorieux.  374.377 
Aucrtit  le  Pape  de  ccc  heureux  fucccz, 
37  S.  aûion  horrible  qui  trouble  laioye 
duDucd’Albc ,379.  rcuientà  Bruxel- 
les. 380 

Deliuré  de  la  crainte  du  Prince  d'Oran- 
gc,  391.  enuoye  du  fccours  en  France 
contre  les  Hercriques,  ibid.  entre  dans 
Bruxelles  viâorieux , 39a.  ordonne 
desprierespubliques,  ibid.  prefensque 
luy  font  le  Pape  & l'Archcuclque  de 
Matines,  J9*.  trophée  qu'il  fc  fit  faire 
dans  la  Citadelle  d'Anucrs , ibid.  def- 
plaifantà  Philippcs,  393.  uouucllc  im- 
pofition  qu'il  veut  eilablic  en  Flandre, 
39j.abolitiongcncralc  des  Rebellions 
paflees.  3?* 

Se  rend  la  Noblcflc  de  Flandre  enne- 
mie. 404 

Prefque  toute  la  Hollande  8t  vne  gran- 
departiede  la  Zélande  l'abandonnent, 
407.00  fc  mocquedeiuypardcsfatyres 
publics.  ibid. 

Recouurc  ce  que  le  Prince  d'Orange 
auoit pris  dans  la  Flandre  St  le  Brabant, 
415.  Ion  fils  rauage  tout  dans  la  Guel- 
dre,  417.  retourne  aucc  luy  à Bruxelles. 
418 

Enfcigne  à fon  fils  l'ordre  qu’il  deuoit 
tenir  contre  le  Prince  d’Orange.  381 ; 
Va  en  Efpagnc , où  il  cil  bien  reccu  par 
le  Roy,  4 14.  fa  mort.  ibid. 

ex  traâion  du  Duc  d' Albc  ,413.  abrégé  de 
là  vie.  ibid.  crftq. 

Dufle,  petit  village  près  Anuers,  431 

SENTENCES. 

tous  les  DefTeins  qui  font  faits  à la  halle  St 
aucc  apprehenfion,  font  ordinairement 
plus  de  bruit  que  de  mal.  1 tfç 

il  cil  plus  facile  de  preuoir,  que  d'éuitcrfa 
Dcflinéc.  410 

les  Diligences  fe  faifaot  bots  de  faifon 
n’empefehent  pas  la  ruine  des  affaires. 
4 44. 
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Matières. 

E 

rébellion  d'Edam.  407 

Ediâ  public  par  toutes  les  Ptouinces  du 
Pays-bas , contre  l'herefie , 189. 190.  ne- 
gügé.  iÿl 

Eglifcs  ruinées  en  Flandre , par  les  héréti- 
ques, 435. 141.  é-fiq. 

Comte  d’Egmonc  , plus  foldac  qu'artifi- 
cieux, 134.  dr  J»fri  38.  40. 58.  77.  83. 
84. 90,1x9 

Comte  d'Egmont  Député  vers  le  Roy 
pour  la  ncccffité  des  Pays-bas,  171.  arn- 
ue  à Madrid  contre  l' attente  St  l’ordrc- 
du  Roy,  173.  le  Roy  traire  aucc  luy,  174. 
rcfpoufc  qu'il  deuoit  faire  à laGouucr- 
nante  des  Pays-bas.  ibid. 

Eleonor , Keync  de  France.  6.10 

Elizabeth  de  Cutcmbourg  , femme  du 
Comte  d'Hocflrat.  41. 43 

Elizabeth,  Rcyne  d’ Angleterre.  117 
Emanuel  Philcbcrt,PqpdcSauoyc  6. 11 
314.  cfl  fait  Gouucrneur  de  la  Flandre 
& de  la  Bonrgongne  ,aa.  fon  expérien- 
ce dans  la  guerre.  ' ibid. 

Efpoufc  Marguerite  faut  de  Henry  1 1. 
z6,  rejouïffances  en  ce  mariage  finies 
par  vne  fimcltc  cataftrophe , ibid.  St  17. 
rctoutne en  Italie  aucc  fafemme.  a8 
Emanuel, Roy  de  Portugal.  181 

Emdcn  ville  de  la  Frifc  Orientale.  311 
grandeur  de  l’Empire.  7 4 

riuicrc  d’Ems.  311 

rébellion  d'Enchufc.  407 

vn  Enfant  naift  au  Liège  aucc  deux  reftes. 
347 

Enfant  arrachant  les  yeux  d' vne  caille , iu- 
gc  cruel  8t  inhumain.  351 

Engilbert, Comte  dcNafiau.  39 

Engilbert  premier  St  fécond.  89 

Eratfo.amy  intime  de  Philippcs  dcMont- 
morancy.  m 

EfcofTois  combarans  nuds  , St  pourquoy, 

vice  d'aucuns  Efcriuains  de  ce  temps.  5 
l'Efleu  chef  de  certains  feditieux.  434.437 
viéloirc  de  l'Efpagnol  n'cil  de  longue  du- 
rée. 13.  Z4 

Efpagnolfïnge  du  François.  34 

Efpagnols  fc  louflcucnt  contre  leurs  Gou- 
uerneurs.  34 

grauicé  Efpagnole.  74 

garnifons 
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garnifonsEfpagnoles,  57.  j8.9j.  97  109.  chacun  quelque  degré  de  leurs  quali- 

hayes  par  les  Flamans  , & pourquoy.  tez.  510.  Sur  ce  que  t intenji  Je  chacun  en 

ibid.  particulier  fut  accorder  enfemb  le  des  opinitns 

fe  retirent  des  Pays- bas.  59  dijjèrenses.  vide  ibid. 

faâion  d’Efpagnc.  160  l'Eloquence  lads  la  fageffc  cû  vne  abon- 

humeur  des  Efpagnolsdc  tenir  toutes  cho-  dance  importune, & la  maladie  d'vn  cf- 

(es  cp  longueur.  1 19  prit  qui  11e  fpauroitfc  retenir.  81 

couftume  d'Efpagne  de  faire  toufioursles  à ceux  qui  fyauent  bien  Entendre  ,onrcf- 
Chofcs  trop  tard.  46 6 pond  alfez  en  ne  rcfpondant  rien  du 

fcdition.desEfpagnoIs  en  Flandre.  465  tout.  ''^i  '504 

Efpagnoh  , Italiens  Si  Bourguignons  le  il  11c  faut  rien  Efpcrer  ny  dcfefperér  de 
rctirehtdcs  Pays  bas.  494  rien,  puis  qu'on  fc  perd  fur  la  terre fer- 

EllatsdanslavillcdcGand.  37  me  , 3c  qu'on  fe  fauuc  dans  le  preci. 

Ellats  du  Brabant.  tjo  pice.  477 

Ellats  à Bruxelles,  contre  î’impofition  du  le  nombre  des  Elpions  s'augmente  tous 
Dixiefme.  394  les  jours  fous  les  Princcsfoupçonncux, 

Ellats  Generaux  en  Flandre.  4158  8c  ils  ne  manquent  pas  uc  ces  gens 

proposions  des  Ellats,  à Iean  d’Auftri-  qui  courent  apres  les  fccrcts.,  & dont 

che.  5 61  le  gain  cft  de  çonnoMtre  fans  cflrc 

E(lierincttedcRequefchs,mcrcdcLouys  connus.  260 

de  R-cquefens.  458  la  couftume  des  hommes  eft  telle , qu'ils 

Eftrangerschallez  d’Anuers.  417  ptefumens  plus  de  leur  Efprit,  que  de 

Eucfché  dp  Thouloufediuifé  en  çinqEuef-  l attificc*de  leurs  ennemis.  486 

chez.  6 z il  n'y  a rien  de  plus  funeftcàvn  Eflat  ,que 

fiegede  nouueaux  Euefqucs  dans  les  Pajjs-  quand  le  peuple  s'accouftume  de  refi 
bas.  37.  57..  58.  ô'frq-  75.  SS.  9^,97. 

150 

dtlfcnfions  qui  en  prouicnnent , ibid. 
raifons  qu’011  apoicdclcsinilituer.  61 
Euefqucs  de  Condon  , de  Vabres  Si  de 
Lombcz , cflablis  en  des  Monallcrcs. 


. ■ 6J  . .. 

Euefqucs  fubflitùcs  en  Iàplaccdes  Abbez. 

'<4- «S  ■ ' - '. 

déuoir  des  Euefqucs.  , , 66 


(1er  ouuertcment  à fon  Prince.  66 

dans  le  gouucrncment  des  Ellats,  tant  de 
milliers  d'hommes  pbcjdèni  àvn  fcul; 
Cela  le  fait  (ans  doute  par  le  confen- 
tement  des  peuples , & ce  contente- 
ment cft  confirmé , principalement  pat 
Icrefpçâ  St  par  la  crainte,  parce  qu’il 
ell  de  l'intercll  de  chacun  *d  particulier 
qujlq  general  demeure  dans  robeiffan- 
ce.  ' 74 


l'Exemple  & la.predication  , moyens  par  les' Exemples  d'autruy  , Si  l’efprit  vain 


. quila  Religion  s’entretient. 

SENTENCES. 


queur  de  foy-mcftne,ont  beaucoup  do 
forces.  14 


FAbih  Lembio  Neâpolitain,  arriue  à 
Madrid  , enuoyc  de  la  part  de  la 


il  atriue  fouucnt  que  l'Eau  change  de 
goufl  Si  defaueur  en  coulant  deflbus  la 
terre , félon  les  diuers  endroits  qU’elle 
. rencontre  ; & cetuy  qui  la  boit  joing  de 
fa  fuiirce  n’en  fait  pas  le  mclme  juge- 
ment que  celuy  qui  la  puife  dans  la 
fontaine.  55.  Sur  le  départ  trop  fondai»  de 
Philippe  s des  Pays- b as. 

air.fi  fc  fait  tous  les  iours  la  génération  maifon  des  Farncfes. 
des  cho  cs  ,lots  qu’aptes  »n  long  com-  Fcdcric  Roy  de  Dannemarc 


Gouuernante  , pour  les  affaires  deS 
Pays  bas.  41s 

grande  Famine  dans  Harlem  Si  dans.San- 
cerre.  418 

47-48 
I O7 

bat  dés  Elemens,  dont  elles  font  com-  Federic  ttoificfme  Comte  de  Palatin, 
pofeésjfc  tendent  dans  vniulle  tempe-  fes  exécrations  contre  le  Saindt  Siège, 

rament  en  rcUfchant  8c  en  perdant  159  • 

Tome  I.  :*  ' 1 B 
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380  HB 
maifon  de  Fcdcric  Perrenotte  pillée  à 
Bruxelles , Sc  luy  cnuoyc  prisonnier  à 
Gand.  ;jj. 

Femmes  dcsbauchécs  , compagnie  ordi- 
naire des  voleurs.  4^., 

pieté  Sri  courage  de.  quelques  Femmes 
d'Amderdam.  t 

Femmes  de  Hollande  furpafTcne  lcshom- 
mesen  témérité  & en  audace.  a?j 

Ferdinand  Roy  des  Romains.  g.  80 
Ferdinand  Roy  d'Efpagne.  113 

Ferdinand  tient  la  dicte  à Francfort  pour 
I’eflcftiondu  Roy  des  Romains.  140 

mort  de  Ferdinand  Empereur.  17 , 

Ferdinand  de  Tolède,  Ducd'Albe.  t7i 


Flandre  Gallicane.  ibidl 

faîteau  de  Flèches  liées  enfcmblc , armes 
du  Royaume  de  Caftille.  IJ4 

Fleurant  de  Monttnorecy,  Baron  de  Mon- 

. 3i.  107.  4,0 

falegationenEfpagne.  I}7 

Ficfl.ngue , port  de  Zclande.  l0  I 

principauté  de  Florence.  - . „ 

fafon  ancienne  de  prendre  les  (oncteffes 
U* 

France  abondante  en  peuples,  2 ; 

François  Borgia,  Duc  de  Candie..,  20 

François  combattent  pour  le  Pape.  ** 

cruautez cxcrccrs  furies  François,  za ,ic, 

i rauçojs  Sonnius  , Théologien  de  Lou- 
.va«..a.„uMv,  iwifcutjuucamoc.  172.  uain  ° * 

^ dC Caft|lla>  Fr,anf°is  Varg“  AmbaffadeurÇuK 

D J * ïik,  * fils  naturcl  du  %e  1 »■  ' vet*  FrSainâeté.  P ,7 

François  Marie  Fclhe,  chaflc  de  fes  Eliats. 


Duc  d'Albe.  jl9 

Ferdinand  Gonzague,  Gouuerneur  du 
Milanois  pour  FEmpcreuf  Charlcs- 

Quint-  «o 

Flamans  amateurs  dclaliberté.  75 
s’ofFcnccnt  du  trop  grand  crédit  des  El  - 
pagnols.  7g 

le  rcjouiflênt  du  départ  des  Efpagnols. 

io; 

Flamans  autrefois  exempts  de  toutes  for - 
tes  de  charges.  40J 

mettre  ki  Lunettes  t»  nez,  (frie  frein  il*  bou- 
che : mot  de  raillerie  parmyies  Flamans. 
4»  7 

haine  des  Flamans  contre  les  Efpagnols. 

Flandre  fertile  en  deux  façons.  . 2 

incsbranlable  aux  fccoulTcs.  4 

Comté  de  Flandre.  jj 

peuples  de  Flandre  fe  reuoltent.  54.  j7. 
d'où  procédé  cette  diuifion,  ibid.  58.  <ÿ. 
fej.  110. 

Flandre  fituée  entre  la  France  & l'AIIe- 
magoc.  42. 

■éditions  en  Flandre.  84.  & fia. 

caufes  des  guerres  de  Flandre.  97. 100. 

I°I 

coutume  ancienne  de  la  Flandre.  IOn 
peuples  de  Flandre  follicitez  au  fouleuc- 
ment.  l71 

fedition  en  Flandre.  ... 

4 


_4Î 

François  Duc  de  Guifc,  expérimente  dans 
la  fcicnce  militaire.  ]u 

François  I.  reftauratcur  de  l'Vniuerfitéde 

Piris'  . ' • ..0 

efface  dans  la  France  I'herefic  de  Lu- 

-r\  m 

reçoit  du  fccours  de»  Princes  ellrangcrs 
contre  les  hérétiques  ,n;  là  mort.  ibid. 
114 

François  Vatable,  Profçifeur  en  langue 
Hebrai'qûe.  ,2Ç 

François  Vargas,Amba(Tadcur  d’Efpagne. 

François  Halluin,  Seigneur  de  Zcpdghem 
pourquoy  cnuoyc  en  Allemagne  , 171. 
fou  retour  & cc  qui  s'en  cnfuiuic.  ibid. 
François  Hulct , Confciücr  du  Brabant. 
192 

François  d'Alaua , AmbalTadeur  d'Efpa- 
g,ne  auprès  du  Roy  de  Franqc  Charles 
t X.  * 

François  Ibarras  enuoyé  pour  Pliilippes  II . 
au  Duc  de  Sauôyc.,  pour  obtenir  partage 
dans  fes  Etats.  'A, 

François  Paciotti.ComrcdcMontcfabro. 

excellent  pour  les  fortifications  & pour 
les  machines  de  la  guerrç. 

François  Vcrdugo,  Capitaine  fignalc. 


“focë‘^m“  & Ûr  tCrrCH  V'fÇ0,î  Bwberin>  Notaire  Apoffo- 
« 4*»  llque.  381 
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François  Hangcfte, Baron  de  Genlis,  Mai- 
lire  de  Camp  des  troupes  du  Prince  de 
Condé.  383 

François  Verdugo  , Gentil- homme  du 
Gomtc  de  Mansfcld.  408 

Frife  Orientale.'  • 54 

SENTENCES-,  . 

apres  de  grandes  Félicitez , on  relient  plus 
viuemcnt  les  infortunes.  317 

on  croit  qu'il  eft  de  l’honnefleré  de  céder 
quelque  chofc  en  faucur  des  Femmes. 
*S 

on  ne  tombe  pas  feulement  d'vn  coup  de 
Foudre  il’cfpée  d'vn  limple  foldatpcut 
produire  le  mefme  effet  ; 8c  U foudre 
mcfme  peut  ellre  mife  dans  les  mains 
de  Iupitcr  par  les  clcmens  qui  font  au 
dcfTous  de  luy.  ville  14a 

il  n'y  en  a point  qui  engagent  plusfolcm- 
nellcmcnt  leur  Foy  , que  ceux  qui  y 
manquent  dauantage.  j 

la  Fureur  mefmc  doit  ellre  réglée  pour  ne 
pas  agir  vainement.  437 


GAbricl  de  la  Cueua,Duc  d'Àlbu- 
querque  , Gouuerneur  de  Milan. 
}«4 

Gabriel  Scrbellon  , Chcualicr  de  Malte, 
Prieur  de  Hongrie.  329.350 

Gabriel  Scrbellon  racheptc  de  fa  captiuité 
deTunis  par  Grégoire  troilicfmc,  548. 
pourquoy  il  clloit  conlîdcrable  à Iean 
d’Auflriche.  ibid.  & 549 

Galceran  de  Rcquefens , 8c  fes  illuflres 
defeendans.  438 

Gand  ville  des  Pays-bas.  33.5; 

Gardas,  pere  du  Duc d'Albe.  415 

Gafpard  de  Coligny  Admirai  de  France, 
na 

fellin  de  Gafpard  Schets  , Seigneur  de 
Grobendouch  , 151.  quels  lurent  les 
inuitez , 8c  les  propos  qu’on  y tint. 
>S3 

Gafpard  Robles  , Seigneur  de  Billy,  8c 
Gouuerneur  de  Philippe-ville.  314 
Cardinal  de  Gattinarc.  79 

Gauric , faifeur  d'hurofeopes.  a 7 

Tome  I. 


iournéc  de  Gcmbours.  423 

combat  prés  de  Gembours.  519 

Gcncuois  demandent  fecours  à ceux  de 
Berne,  8c  aux  Caluinillcs  de  France , au 
bruit  d'vne  armée  Efpagnolc.  32a 

Gentierine  de  Staffa  de  Pcroufc , merc  de 
Chiappin  Vitelli.  45  « 

quelques  Gentils -hommes  de  Flandre 
s'efforcent  d'introduire  Ihcrclic  dans 
leur  pays.  194.  & fcq  abhorrent 
l’Inquificion  , ibidem.  Leur  traiélé 
contre  la  mefmc  Inquifition  , 196. 
Chefs  de  la  conjuration  . ibidem.  8c 
197.  dcfcouucrrs  par  Andcrlech  , ibi- 
dem. 

affcmbléc  fur  ce  fujet , Sc  ce  qui  y fut 
refolu,  40*402. 403. drfiq.  Coniurcx 
entrent  dans  Bruxelles,  407.  par  qui 
conduits  ,-408.  comment  on  traitta 
auec  eux , 409.  vont  au  Palais  de  la 
Gouueruantc  , ibidem,  comment  ils 
traitterent  auec  elle, 410.  dr fiq.  nom 
qu’ils  donnèrent  à leur  confédération 
8c  à leur  Capitaine,  en  vn  fellin,  oh 
Brcderodc  les  auoit  inuitez,  41a.  ce- 
remonies ridicules  qu'ils  y obferue- 
rent,  413.  en  quelle  poflure  ils  paru- 
rent dans  la  ville  , 414.  415.  comme 
ils  traitterent  auec  la  Gouuernante 
quand  ils  furent  prefls  de  partir , 4itf . 
417.  arriuent  dans  les  autres  villes 
des  Pays- bas,  8c  le  bruit. qu’ils  y fe- 
mcnt,4i8.  noms  de  leurs  Chefs,  434. 
ruinent  les  Eglifes,  433.  faccagent  ce 
qu'il  y a de  plus  fainâ  dans  Ipre,  8c 
à l'entour,  43^.  pillent  Mcnin  , Co- 
mines , Vcruich  , 8tc.  le  jettent  dans 
le  Pays  de  l'ifle,  437.  pillent  Doiiay, 
Scclin  , 8cc.  ibidem,  les  Payfans  leur 
refiftcnt , ibidem  , dclorcres  8c  impie- 
tez  qu'ils  firent  8c  commirent  dans 
Anucrs  le  iour  de  l’Affomption  , en. 
vne  proceflion  célébré',  439.  440.  dr 
fiq.  effranges  prophanations , vide  U 
dîft.  Hérétiques. 

George  d'Aulhiche  Euefque  de  Liège. 
3* 

Georges  Fronsberg, Colonel  d'vn  Régi- 
ment d'AUemans , entre  dans  Brcda 
pour  Iean  d'Aultrichc.  5 18 

viâoira  de  Gernianicus  auprès  du  Vvefec 
ciuicredelaFrifc.  377* 

Bij 
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Gillet,  Seigneur  d'Hicrge.  194 

Girard  Grosbcch,  Euefque  de  Liège,  joj 
enuoye  des  Députez  à la  Gouucrnante. 

, ibid  & }Q4  qui  n'eurem  aucune  ref- 
ponfe.  ibid. 

bataille  de  S.  Giflain.  4‘Q 

place  des  Gladiateurs  dans  Anuers , 441. 

dans  Gand.  a4d 

Geofroy  Strocliius,  député  d'Anuers.  yt 
Gomes  de Figheroa , Duc  de  Feria.  ji 6 
Gonfalue  de  Bracamont  Chef  du  Régi- 
ment de  Sardaigne.  j il 

rébellion  de  Goricom.  407 

rébellion  de  Goude.  407 

pourquoy  pluficurs  Gouuerncuis  aux 
Pays-bas.  ys 

Gouucrneurs  cltablis  en  Flandre  .honorez 
de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or.  55.  ef/rf- 
nouuclle  façon  de  Gouuerner  en  Flandre. 
4 8 8 

gouuernement  deGueldres.  84 

GnifF,  nommé  àl'tucfchédeGroningue. 

j8o 

Cegc  de  la  ville  de  Gotha.  aji 

la  Grange  de  Narbonne  Miniflre  de  l'E- 
uangile  de  Caluin,  8c  profclTeur  en  élo- 
quence. ï8ç 

Cardinal  de  Granucllc.  i< 

bataille  de  Grauclinc.  14.  ;8 

Gueldrcs  8c  Zutphcti  par  qui  reconquit. 

prouince  dç  Gueldres.  J4 

Guerres  continuelles  dans  l'Aifriquc  8e 
dans  l'Europe.  jtf 

Guerres  ciuilcs  en  France , 113.  ef  fej.  118. 

pourquoy  dans  la  Flandre  par  le  mot  de 
Gueux,  on  fc  figure  les  Hercciques.  414 
faiftion  des  Gueux  vaincue.  z8; 

armée  des  G ueux  apres  la  deffaite  de  ceux 
d' Armcnticrcs.fc  retire  de  l'Iflc,&  mar- 
che vcrsLanoy.  189 

"Gueux  de  ville , Sc  Gueux  fauuages.  40; 
Gueux  aquatiques , 40^.  prennent  le  port 
de  Bril,  408.  rompent  les  images  des 
Sainéts,  ibid.  rcpoulfcnt  le  Comte  de 
Bolïu.  ibid 

leur  cruauté  enuers  les  Preftrcs.  41 1 
victorieux  fur  la  mer.  411 

Gueux  dcSaits  par  les  femmes  d'Amfter- 
dam.  54 6 

Guillaume  Duc  de  Cleuc,dcffait  par  Char- 
les-Quint.  jz 


Matières. 

Guillaume  de  Nalfau,  Prince  d'Orange. 

H 

Guillaume  Prince  d'Orange.  7.  g 

Guillaume  de  Nalfau  ■ 88.  fon  hnrofeopc. 
8».  fon  perc  cftoit  Luthérien , ibid.  cft 
fait  page  de  Charles- Quint,  89.  fa  mo- 
dcllie  lors  qu'il  cftoit  encore  ieunç , go. 
cft  fait  Colonel  de  la  Caualerie  des 
Pays-bas , go.  puis  Lieutenant  general 
de  l'armée  Impériale,  ibid.  honoré  par 
le  Roy  de  pluficurs  tiltrcs  8c  dignitez, 
ibid.  les  ambailàdes,  ibid.  yi  les  arti- 
fices. yt 

pompe  de  fon  train  , gt.  là  Religion 
douteufe, enfin  fon  hcrefie  publiée,  yj. 

2f 

fubtile  inuention  8c  fineffe,  SLoj.  exci- 
te la  rébellion.  ibi a7&  f'J- 

Guillaume  de  Lumay  , Comte  de  la 
March.  178 

Duc  de  Guife  eft  rappellé  d'Italie,  où  il 
faifoit  la  guerre  pour  le  Pape.  ay 

faueur  8c  puiftancc  de  laMaifondeGuifc. 

Il  £.119. 

Guntcr,ComtedeStuartzcmbourg.  44 1 

SENTENCE 

les  Grands  ne  pèchent  iamais  tous  fculs, 
8c  les  vices  qui  fe  communiquent 
prennent  de  toutes  mains  par  où  ils 
paflent,  de  la  force  8c  de  la  vigueur. 

4»4 

U 

riuiere  d'Ha.  14 

nouuelle  inuention d'Habits, à quelle  fin. 

171-176 

fiege  de  Harlem.  417.418.4zt.tf/i4.  , 
rébellion  d’Harlem.  4 ij.  & ftf.  efttangc 
impiété.  418 

prouince  de  Haynault.  jj 

ancien 8c  orgueilleux  Proucrbedc  la  pro- 
uinec  de  Haynault.  • 185 

Hall  petite  ville  du  Haynault.  41; 

Hedin  , demeure  des  Comtes  d'Artois, 
an 

gouuernement  d'Hcdin.  84 

Henry  11.  Roy  de  France,  S,  fa  profpe- 
ritc.  n£ 

mort  déplorable  de  Henry  IL  l7 
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Henry  de  Bauieres  , Eucfquc  Prince  l'Hiflorien  parle  quelquefois  auec  paf- 
dc  Mallric.  ji  lion.  jp 

Henry  de  Brcdcrode,  iffu  des  Comtes  de  quel  cil  le  deuoir  d’vn  bonHifloricn.  41. 
Hollande.  J 5 56.57 

Henry,  beau  frere  de  Philcbert  de  Chalon,  forces  de  la  Hollande.  i.i 

Prince  d'Orange-  89  prouincc  d Hollande.  33-34 

Henry  Doyfcl , AmbafTadeur  de  France.  Comte  d'Hom.  tjt 

1 68  rébellion  d'Horn.  407 

Henry  de  Nauarre,  pcrcdeleanned'Al-  Hollel  du  Comie  de  Culembourg  rafé. 

■ brer.  i>3  J5* 

Hercule,  Prince  de  Fcrrare.  44.  45.  fon  nom  d'Huguenot  d'où  a pris  fon  origine, 
mariage.  43  r14.u1 

Hercule  1 1.  gendrede  LouysXI  1.  17?  coultumc  des  Huguenots  qui  fomentent 


Hcreftc  caule  en  France  de  grandes  diui 
fions.  no 

Hcrefie.commcncement  de  troubles.  73 
comment  introduite  en  Flandre,  ibid. 
hérétiques  chaffez  par  Margucrite,ibid. 
Hcrefie.yvare.  pi.  iio.&c. 

Hercfic  eilablic  dans  Amfierdam  par  le 
Prince  d Orange.  547 

mefmes  fupplices  cftablis  contre  les  Hcre- 
tiqùes.quc  contre  les  Rebelles.  67 
Hérétiques  perfides,  ibid.  74.  mcfprifent 
lespuiffauces  eftablies  de  Dieu, 
foâion  des  Hérétiques. 


la  rébellion  fous  de  beaux  ptetextet. 
3*3 

SENTENCES. 


U Haine  allumée  dans  le  coeur  d'rn  fcul 
homme,  cil  capable  d'exciter  des  cm- 
brafemcns.mefmc  au  milieu  des  eaux. 
Sur  ce  que  Michel  et  foufftmi  Je  [ embrtfi- 
meut  de  C Arfcuil  de  t'eniji.  269 

ibid.  l’Herefic  eft  vn  apprentiflage  de  rébellion: 
86  en  mefme  temps  qu’elle  chaife  de  l'ef- 


*ï' 

punition  des  Hérétiques.  164 

carnage  des  Hérétiques  dans  Paris.  174 
Hérétiques  chafTcz  de Flandre,ou  punis. 
3*1 

grand  concours  des  Hérétiques  en  Flan- 


licence  des  Hérétiques  excite  de  grandes  prit  des  hommes  le  re'fpeâ  & l'obcifTan- 
guerres.  111.  ra8  ce  de  Dieu,  elle  enfeigne  à mefprifer 

Hérétiques  condamnez  au  feu.  1 13  les  puiftànccs  humaines  74 

Hérétiques  ne  méditent  que  trahifons.  fi  l'Hercfie n'eft  fouftenuë  parlesfoinsde 

la  Noblcfic,  véritablement  elle  fepeut 
glilfcr , niais  elle  rampe  par  terre,  & l'on 
peut  la  fouler  aux  pieds.  75. 76 

on  doit  promptement  remédier  à IHcre- 
fie, comme  aux  autres  contagions  qui  fc 
rcfpandcntauecimpetuofite.  iïj 
dre,  414. 4rj/deuicnncntimpudens8c  certainement  perfonne  ne  deutoit  auoir 
elfrontez  ibid.  émulation  entr’eux  pour  de  commerce  aucc  ceux  qui  font  infe- 

les  fcâcs,  ibid.  leur  ignorance  , 416.  cicz de  l'Hercfie, s'il  ne portoitauecluy 

s’afïemblcnt  en  vne  campagne,  & ce  fon  preferuatif  & fon  remède.  155 

qui  en  arriua  418. leur  aficmblée  commeduranr  l’byucr  on  peut  manier  im- 
à Santrudcn,  4]i.  délibèrent  d'abattre  punément  melme  des  vipères  , parce 

les  images  des  Sainâs,  43a.  effranges  quclcs  font  comme  mortes  : ainfi  ou 

(àcrilcgcs.  241  a clprouucquc  IHcrefie  n'eft  iamaisde 

venin  de  IHcrefie  rcfpandu  en  Flandre  par  bonne  foy,  quand  mefme  clic  paroi  11 

les  Caiuinifies  de  Genève.  434  plus  douce  & plus  traitable.  319 

les  Hérétiques  d'Anucrs  offrent  trois  mil-  les  Hommes  font  ordinairement  abfous 
lions  de  florins  â Marguerite  de  Parme,  ou  condamnez  pat  leurs  moeurs.  26) 
pour  auoir  la  liberté  de  conlc iencc.  169  c'cff  vn  vice  ordinaire  aux  Hommes , de  fe 

reprefenter  plus  grand  & déplus  gran- 


Hcrctiques  demandenc  liberté  de  ton- 
fciencc  dans  Anuets.  504 

Hicrges , Gouuetncur  de  la  Gucldfc.  444 
Hippolite  Pennoni,  fpauant  Médecin.  564 


de  importance  tout  ce  qui  leur  eft  def- 
fendu.  42$ , 

B iij 
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Î"  Acques  Mafiusharâgue  pour  lesEflats 
de  Flandre.  9 

nnclde  laTour  Ingénieur,  ij 

Jacques  Marnix, Baron  dcThouloufe.i8o. 
s'efforce  de  s'emparer  de  Fleflingue  8c 
de  l'Iflc  de  Vyalchcren  ,i8i.preuenu 
par  Marguerite,  ibid.  fa  mort,  aïj.  de- 
fordrecaufc  par  fa  femme, ibid. 8C284 
Ican  Rcgola  Religieux  de  la  famille  de 
S.Iulie,  >4 

Iean  de  Montmorency, Baron  de  Courirc. 

Ican  de  Lanoy,  Baron  de  Molembas.  J 3 
Ican  Comte  de  1a  Frife  Orientale.  jj 
IeandeLigny,  Comte  d'Arcmbcrg.  54 
Ican  de  CroUy , Comte  de  Reux.  55 
Jeanne,  hcriticre  du  Roy  Catholique  Fer- 
dinand. 3^ 

Iean  Vangefte  8c  Marie  Coquambe,perc 
8c  merc  de  Marguerite  V angcfle.  4* 
Iean  XXII.  Souucrain  Pontife.  61. 6\ 
Iean  Miches  , homme  puiffant  dans  la 
Turquie , 8c  fauory  du  Grand  Seigneur, 
excite  les  Caluiniftcs  d'Anucrs  au  iou- 
leucmcnc , 187.  efloit  Iuif  de  nation, 
ibid. 

fe  retire  d'Efpagne  , crainte  qu'on  ne 
. defcouure  fa  Religion,  ibid.  va  à An- 
uers , où  il  enleue  vne  fille , 8c  l'emmc- 
ncà  Vende,  ibid. prie  le  Sénat  de  don- 
ner habitation'aux  Iuifs , ibid.  chaffé , il 
fe  retire  à Conftantinople,  où  ilfe  ma- 
rie, ibid.  paffe  en  Cilicic  ,où  il  cflbien 
reccu  de  Sclim,  fils  de  Soliman,  ibid, 
eil  admis  au  Confcil  de  guerre,  ibid.  8c 
ad8.  oblige  fortSclim,  ibid.  par  quelles 
voyes  il  s'efforce  de  fouflcucr  les  habi- 
tans d'Anucrs , ibid.  ennemy  mortel  des 
Venicicns , procure  qu'on  leur  Me  la 
guerre.  ibid. 

Ieanne  d'Albret , femme  d'Antoine  de 
Bourbon  , 11a.  deffend  l'herefic  aucc 
grande  ardeur.  115 

s'efforce  de  r’auoir  la  Nauarre.  ibid  8c 
U4 

Ieanne  d' Albrct  fe  retire  en  colcre  dans  les 
Pays-bas.  118 

Iean  Anguifciola,  conduit  le  fecours  que 
Philippe  donne  ù la  France.  119 

Ican  Blafcric  informe  contre  les  hereri- 


Matières. 

ques.  ut 

Iean  de  Giimes,  Marquis  de  Bergh.  11a. 
117.118. 

vifite  (ôn  frère  Euefquedu  Liège, nj.' 
farcfponfe  trop  hardie  à Marguerite  de 
Parme.  ibid.' 

Ican  Hennin  , homme  fidcllc  8c  coura- 
geux. n7 

Iean  de  Ligny,  Comte  d'Arcmbcrg ,Goiv 
uerneur  de  la  Frife.  129 

Iean  Zuniga,  Ambaffadeur.  160 

Iean  d’Auitrichc  reçoit  le  ballon  de  Gene- 
ral. 160. 187 

Ican  Clcri , Aduocat  de  Toumay , princi- 
palMiniftrcdcLouysdeNaffau.  194 
Ican  de  Glimcs,  Marquis  de  Bergh.  420 
accident  quiluyarriua.  420 

Ieau  Baptiftc  Caftancc , depuis  appcllé 
Vrbain  VIII.  ijj 

Iean  Sercau , Capitaine  dcsGueux,  188. 
alfiege Lanoy , 289.  e[l  deffaupar Nor-  * 
chermc.  190 

Iean  de  Croüy,  Comte  de  Reux.  290 
Ican  Baptific  Berlin , Secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Parme.  198 

Iean  d'Acugnia  confulté  par  Philippe  1 1. 

furvnvoyagcpretendu.  . 514 

IeanManriguez  de  Lara, recommandable 
pour  la  viuacité  de  fon  efprir.  31  s 
Ican  Anguifciola  pourquoy  enuoyc  en 
Suiffc  par  Philippe  1 1.  jn 

Iean  Cafcmbrot,  Seigneur  de  Bacherfël 
arrcflé  lourdement  y, 6 

Ican  Spcrel  luge  criminel,  très- célébré. 
363.  depuis conuaincu  dcpluficurs  cri- 
mes, 8cpuny.  ibid. 

Iean  Angefte,  Baron  de  Genlis.  410 
Ican  Zunica,  pcrc  de  Louysde  Reque- 
fens  4j8 

pieté  8c  courage  de  Iean  Boccacci.  (01 
Iean  Ffcoucdo  afiaffiné  enF.fpagne.  574 
Iean  d'Auftriche  defigné  Gouuerncur  des 
Pays  bas.  481 

vient  cnpolle  aux  Pays-bas.  4 66 
Iean  d Autriche  fils  de  l' Empereur  Char- 
les-Quint, entre  dans  les  Pays-bas, 478. 
s’éftoicdcfguifc  en  efclaue  pour  pailer, 
ibid.  eftant  arriué , aucrtit  le  Confcil  de 
Ion  arriucc  , ibid.  fe  trouue  empefehé 
d'abord,  480.  prend  confcil , ibidem, 

8c  48' 

approuue  le  traité  de  Gand  , 8c  le  fait 
publier  par  permiifion  du  Roy, 48s. 
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. faluc  à Louuain  comme  Gouucrncur 
des  Pays-bas  ,487.  pourquoyil  enuoye 
Iean  Efcoücdo  à Anuers  , 488.  repre- 
fente  aux  foldats  leurs  mutineries , ibid. 
rend  les  prifonniers , ibid.  paye  les  fol- 
dats, 494.  les  congédié,  ibid.  Ton  en- 
trée dans  Bruxelles,  491.  Ta  phyfiono- 
mic,  ibid.  fcs  vertus.  ibid. 

pourfuiuy  par  les  hérétiques ,494.  fort 
de  Bruxelles , 491.  va  à Matines,  ibid. 
de  là  à Namur,  ibid.  infiruit  les  Dé- 
putez des  Eftats  des  raifons  de  là  retrai- 
te, 491.  fe  plaint  de  fcs  ennemis  aux 
Proumees.  493.  494.  cft  fecouru  du 
Pape.  495 

tient  pour  fufpcAcs  toutes  les  inten- 
tions de  Rodolphe.  jco 

Iean  d'Auftriche  fortuné  de  fortir  des 
Pays-bas.  1 501 

chaffé  parles  Eftats , 8c  ce  qui  s'en  enfui- 
uit , 517.  perd  fon  embonpoint , & fa 
maiefté  de  Capitaine , ibid.  cft  fort  trou, 
blé  par  les  Eftats  & le  Prince  d'Orange. 
519.  grands  troubles  dans  les  Pays- bas, 
caufcz  par  les  Eftats  8e  par  le  Prince 
d'Orange.  518 

ordre  de  l'armée  de  Iean  d’Auftriche 
8e  de  celle  des  Eftats,  marchant  en.  ba- 
taille t'vne  contre  l’autre  , 521.  j»z.  à- 
fiq.  vifioire  alfez  fignaléc.,  515.521e.  let- 
tre qu'il  mande  au  Roy  fur  ce  fujet.  527. 
mec  en  deliberation  dans  (e  Confcil 
d’aftieger  Bruxelles.  517.  villes  qui  fe 
rendent  fous  fon  obeiflancc, 518.  amege 
Dieft.  ’ ibid.*  529 

entoure  8e  batSicheitijjis.cJ-  feq.  bon 
fucccz  de  fes  armes  parla  reddition  de 
plufieurs  villes  , 532.  punit  quelques 
foldats  feditieux, 553.  Citadelles  qui fc 
rendent  au  Roy,  535.^»  d'Auftriche 
deuient  malade  , 598.  te  defeharge  fur 
Alexandre  Farnefo  de  tous  fes  foins. 
558  ... 

cftant  rclcué  de  fa  maladie  affilié  à Na- 
mur aux  Funérailles  de  deux  grands  Ca- 
pitaines. 548 

fccours  de  trois  cens  mille  efeus  par 
mois  qu'il  reçoit  du  Roy,  549.  gages 
des  Officiers  de  l'armée  du  Roy  , ibid. 
remercie  le  Roy  des  foldats  8c  de  l'ar- 
gent qu'il  luy  auoit  enuoyé  en  Flandre, 
ibid  .opinions  diuerfes  fi  l’on  doit  don- 
ner bataille  aux  Confedcrez  , laquelle 


çnfin  cft  rcfolu{,  554.  ordre  du  combat 
55-  apres  plufieurs  aflauts, man- 

que d'argent 8c de  foldats,  56.1,  efeoute 
librement  le  confeil  d'Alexandre,  543. 
lettre  qu’il  eferit  au  Roy , ibid.  fait  tra- 
uailler  au  fort  de  Namur.  ibid. 

fa  maladie  deuient  pire, 564.  tranfpor- 
te  à Alexandre  Faéncfe  toute  fi  puiflan- 
cc,8c  le  fait  Gouucrncur  des  Pays  bas, 
en  cas  qu'il  mourut,  5S4.  fa  moit.jfftf. 
567.  couftume  qu'il  auoit  de  rcnouucl- 
ler  par  des  lettres  8c  dcsrefioüyflanccs 
les  victoires  de  Lcpante  8c  de  Tunis, 
ibid. 

trois  chofesqu'il  auoit  demandé  au  Roy 
auant  que  de  mourir , 579.  il  ne  parla 
point  de  fes  deux  filles,  579,  fon  corps 
porté  en  Efpagnc.  581.589. 

abrégé  de  la  vie  de  Iean  d'Auftriche,  568. 
fon  cxtraâion  , ibid.  fon  éducation , 
5S9 . fa  phyfionomie  , ibid.  fcs  mœurs, 
ibid.  & /rj.  auoit  aucrfion  de  prendre 
l'habit  Ecclefiaftiquc , 572.  encourt  l'in- 
dignation du  Roy , 8c  pourqfloÿ , ibid. 
appaife  fon  indignation , ibid,  fes  viâoi- 
res  infignes  contre  le  Turc  , 8c  autres, 
ibid. amené  en  triomphevn  Roy  aucc  fes 
deux  enfans  , 773.  Citadelle  de  Tunis 
ibid.  pourquoy  toute  fa  maifon  fut 
changée  par  le  Roy , ibid.Jnftruâion 
que  le  Roy  luy  donna  , l'enuoyant  en 
Flandre,  57J.  rcconnoift  les  défiances 
du  Roy,  575.  meurt  de  defplaifir,  ibid. 
comparé  à Germ.inicus , 575.  àfonperc 
Charles  Quint  , ibid.  dr  fcq-  fa  grande 
pieté /ibid-.  fa  vertu  militaire , 57  8.  ordre 
de  fa  pompe  funèbre, ibid. (ÿ- fcq. 
Ieannc, fille  de  Iean  d'Aruftriche.  579 
lefuitesd'AnuetspcMccutezpar  les  hert- 
tiques.  50t.  & feq. 

combien  a de  force  l'inuocation  des  noms 
dcIESVS  8cdeMARIE.  * 56 6 
Image  de  la  Vierge  en  grande  vénération 
dansHall.  • 415 

Indeuelt  Député  pour  faire  le  procez  aux 
hérétiques.  • . 127 

Innocent  III.  Soutieriin Pontife.  66 
Inondation  des  campagnes  de  Leydcn. 
442. 

Inquifitcurs  de  la  Foy  dans  les  Pays-bas, 
58 

Inquifition.  131.  fufr.  66.6/.  & feq,  75. 
85.88.7998. 


3y  Googk 


Table  des  Matières. 


gardée  exaâcntent  en  Efpagne.  68 
tumulte  en  fon  fcftabliffement.  71.71 
Ioudoignc , ville  plus  eftiméc  par  le  bon 
air  qu’on  y refpire , que  pat  la  force  de 
fon  aflïettc.  5*8 

Ifabclle, fille  d'Henry  1 1.  offerte  pour  fem- 
me à Philippe  1 1.  pourquoy  appcllcc 
Princcflc  de  paix.  *6 

Ifabclle  fille  de  Catherine  de  Mcdicis.  11  3 
mortdelaRcyne  Ifabclle,  femme  de  Phi- 

lippes.  3S6 

Ifchius  porte  lesordres  des  Eftats  de  Flan- 
dre à Ican  d’Auftriche.  474 

grand  courage  d’Ifidore  Paccco.  45  * 

tumulte  dans  l’lflc,furlefujctde  la  Reli- 
gion. 111 

rifle,  capitale  de  la  Flandre,  t88.  attaquée 
pat  les  Gueux,  ibid.  dcliurcc-  ibtd. 
Iules  l’auefe , Archcuefque  de  Sorrcnto. 
4x1  1 . 

Iulian  Romcro  conduit  le  Régiment  de 
Sicile.  |x» 

• pofteritc  de  la  Princefle  Iulianc.  3? 

MonaftcredcS.  lufte.  11 

SENTENCES, 

leslofluenccs  malignes  naifTcnt  de  la  con- 

jonâion  de  quelques  cftoiles  :1a  mefmc 
choie  artiue  dans  la  ruine  des  Empires 
par  le  concours  de  phificurs  caufes.  97 
la  loye  d’vn  bon  fticcez  citant  combattue 
pat  vn bruit  contraire,  demeure  fufpcn- 
duc  & languiflante.  544 

f 

K 

KEnnaua,  fjmme  d’vn  courage  malle. 
4i3» 

L 

• 

venin  delà  Langue  combien  fubtil.  45 
Lanoy  hérétique  puny  de  mort.  txx 

Larcdo , port  delà  Bifcjyc.  10 

Laurent  de  Mcdicis , Duc  d'Vrbain.  43 
Lazare  de  Zuuande,  couduéicurdes  trou- 
pes d'AIemagne.  84 

quel  doit  élire  le  Lcâeurdc  cette  Hiftoi- 
rc.  5 

Crinfte  Lcocadie , protectrice  de  la  ville  de 
Tolède.  411 

Leon  X.  Souucrain  Pontife.  43 


bataille  de  Lepante.  187 

Lcfcaut  flcuuc  qui  ttauerfe  Valenciennes. 
294 

rébellion  de  Lcyden.  407 

liege  de  Lcyden.  440.  & 

Libelles  diffamatoires  contre  la  K cligion, 
les  Euefqucs,St  le  Cardinal  de  Gran- 
uellc.  15X 

fort  de  Licdexerk  prés  de  Bruxelles.  4 67 
Liguecntrc  le  Pape  & les  Vénitiens.  160 
Ligue  de  quatre  Prouinccs  des  Pays  bas, 
contre  les  tfpagnols,  469.  ce  qui  ne 
reüfTtt.  ' ÿjo.&fij. 

prouince  de  Limbourg.  33 

iiege  de  Limbourg,  qui  Ce  rend  à Alexan- 
dre Farncfe.  - $41 

Lipfic  ville  de  Saxe.  • 107 

Lis  fleuris  hors  la  Laiton.  13 

Lopcs  de  Figueroa  .Maiflrc  de  Camp  d’vn 
Régiment  tfpagnol.  348 

traité  de  Lotrec.  45 

Louys  X l.&Louys  XII.Roys  de  France, 
3 1.  deflein  du  dernier  fur  le  Milanois. 
ibid. 

Louys  Roy  de'  Hongrie.  44 

Louys  PrincedcCondé.  lia 

Louys  dcNaflau,  principal  motif  des  trou. 

blés  dans  les  Pays-bas.  . 146 

combats  de  Louys  de  Naflau  contre  le 
Duc  d’Albe.  i7i-474  &fij. 

Louys  Kequefens,  Ambafladcur  du  Roy 
Philippe*  I.  r*7 

Louyfe  , femme  de  Henry  III.  Roy  de 
France.  • 371 

Louys  de  Grenade  Dominicain.Rcligicux 
Crcs-picuxéSt  tres-eloquent.  414.413 
Louys  Rcquefcns  , grand  Commandeur 
de  l’Ordre  de  S.  lacqucs  en  Caflillc, 
fait  Gouucrneur  dcsPays-bas ,4x8. fes 
vertus  ,ibiJfcfmoigne  auxFlamansdc 
l'indulgencTOt  de  la  douceur , 8 i fc  fait 
aimer  d’éux,  ibid.  & 4x9 

fait  partir  vne  armée  pour  le  fccours  de 
Middclbourg,  ibid. 

lôn  différend  auec  les  foldats  pour  le 
payement,  473.  Icscnuoyeau  fiege  de 
Lcyden , 4 9.  fait  alîcinblcr  tes  Eflats, 
& publier  l'abolition  generale  enuoyéé 
au  Koy.  • 440 

ordre  de  fon  armée  , & les  difficultez 
qu'elle  furmontz  citant  fortic  d Anucrs. 
447-<*\Æî- 

prodiges  en  l'armcc  de  Rcquefcns  449 
45® 
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450  Malbourg,  Capitaine  d'infantciic. 

marchent  vers  Z iericzée, Capitale  de  embrasement  de  Malines.  347. 348 

l'Ifle  1 qui  eftoit  le  but  de  cette  gucr-  Malte  afficgcc  par  les  Turcs,  173 

rc.  45  6 Marchcpctite  ville  de  Luxembourg,  319 

mort  de  Louys  Rcquefcns , 4^8.abrc-  Marguerite  , fille  de  Charlcs-Quint , 4» 
de  fa  vie,  ibid.  & fiq.  vfjHc  td  4<o.  nourrie  & efleuée  en  laConr  de  Mar- 

Loiiis  de  Naffau  s'efforce  de furprendre  guérite  tante  du  mefme  Empereur, 

Nimcgue  , & fe  joindre  aux  troupes  puis  en  celle  de  Marie  feeurde  i tmpc- 

du  Prince  d'Orange,  451.  433.  fa  mort  rcur.  44 

ibid-  accordée  à Alexandre  dcMcdicis.Duc 


Louys  XII.  Roy  de  France.  179 

Louys  Quifciada  , Grand  Maiftre  de  la 
maifon  de  Charlcs-Quint.  568 

Lumay  congédié par  le  Prince  d'Orange, 
8cpourquoy.  413 

Luthériens  ennemis  des  Caluiniftes.  aü; 
erreurs  de  Luther  & de  Caluin.  73 

grande  affcmbléc  de  Luthériens  en  Flan- 
dre. 44S 


SENTENCES. 


les  plus  Lafches  deuiennent  hardis , s'ils 
s'apperfoiuent  qu'on  les  craigne.  439 
les  peuples  font  fi  ialoux  de  la  Liberté 
dont  ils  ont  ioily  quelque  temps  , que 
pour  peu  qu'on  y touche  , ils  font  ca- 
pables d’exciter  entr'euxtous  lesmou- 
uemens  par  qui  ils  fc  la  pcuucnt  con- 
feruer.  57 

il  eft  de  la  prudence  de  ne  point  faite  pu- 
blier des  Loix,  quand  on  n'en  peut  ven- 
ger le  mcfpris.  4x8 

comme  la  Lune  a plus  de  pouuoir  fur  la 
mer  & fur  la  terre,  que  la  plufpart  des 
autres  Aftres  , non  qu'elle  foit  plus 
puiffante  , mais  parce  qu'elle  en  eft 
plus  proche,  il  faut  juger  La  mefme  cho- 
feduvoifinage  desbftats.  179 


M 


MAhomet , gendre  de  Selim  Empe- 
reurdes  Turcs  a<58 

pcructfe  inffitution  de  Machiauel.  93 
Magdelcne  Vlloa,  femme  üluftrc  par  fes 
moeurs  & par  fa  pieté.  5 «9 

charge  de  Maiftre  de  Camp,  employ  des 
Nobles.  104 

Tome  I. 


de  Florence, ibid.  mariée  lept  ans  apres, 
43. 4«.  tournois  8c  réjouïffances,  ibid. 
prodige  qui  arriua.  ibid,  ' 

s'endurcit  au  trauail  de  la  chaffe.à  l'i- 
mitation de  fa  tante,  ibid. 

Marguetitc  apres  la  mort  de  fon  mary', 
mariée  ï Oâauio  , 47.  48.  voyage  de 
(on  mary.  ibid. 

Marguerite  accouche  de  deux  fils  gé- 
meaux, 49-  ambitieufe  de  commander, 
ibid.  fon  courage  malle  Sc  hardy.  ibid. 
fa  phyfionomic  , ibid.  vigueur  de  fon 
efprit  , ibid.  fon  Circâcur , ibid.  fa 
pieté , 50.  fyauante  en  l’art  de  régner, 
ibid.  recommandée  à f<  n frère  par  Ion 
pete  mourant,  ibid.  caufcs  principales 
pourlefquelles  elle  fut  admife  au  gou- 
uernement  des  Pays  bas  , ibid.  8c  31. 
fon  entrée  dans  les  Pays  bas , comment 
cllefutrcceue,  ibid. Sc 5a.  confeilsque 
le  Roy  luy  donna, ibid.  & yîj.penfion 
qu’on  luyalligna.  yj 

façon  d'agir  de  Marguerite  de  Parme, 
lors  qu'elle  rcccuoit  des  lentes  dEfpa- 
gne,  i35.fare(ponfe  au  Roy  d'bfpagne 
ibid.  refufe  d'alfcmbler  les  Kftats  Ge- 
neraux  de  Flandre.  1 38.  fes  lettres, 
chiffrées  eferites  au  Rojn  137. 139 
fouftient  la  Religion , menacée  de  rui- 
ne , 163.  s’efforce  de  faire  obfcruer  les 
Decrets  du  Concile  de  Trente.  1 66.  let- 
tre à fon  frère  Philippe  fur  ce  fuiet , 170. 
difficultez  quelle  a en  fon  Gouuerne- 
mcr.t  ibid. 

pourquoy  elle  eferit  au  Roy  la  naif- 
fancedc  Maurice  fils  d'Anne  de  Saxe, 
171.  autres  fiennes  lettres  fur  diucre 
fuicts.  171.  dr  ftq.  189.  190.  grandsde- 
bars , lors  qu’elle  veut  introduire  l’in- 
quifirion.  191.  419. 420  drf'l' 

affemble  le  Confcil  contre  les  héréti- 
ques, 8c  cc  qui  y fut  délibéré.  148. 
*47 
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s’attriftc  grandement  parmy  tant  de  maladies  & de  foins,  338.  vifirée  pat 

changcmcns,  15a.  fe  fortifie  , ibidem.  l'AmbaiTadcur  de  Charles  IX  Roy  de 

diuctfcs  nouucllcs  qu'elle  reçoit  de  plu-  France,  319.  lettres  queMachiaue  luy 

fleurs  endroits , des  rcbcllionsdes  hcre-  apporte  de  la  part  du  Roy  341.  la  por- 
tiques , ij(.  inuitc  le  Roy  à prendre  million  de  le  retirer  des  Pays  - bas  luy 

les  armes  155.  Icue  vne  armée  en  Aile-  efl  accordée,  & ce  qui  s’enfuiuit;ibid. 

magne, 156.  comment  elle  traite  aucc  e>  feq.  fort  de  Flandre  , & arriue  en 

Tfimpereur.  Z58  Italie,  343.  cft  regrettée  des  Flamans. 

aucc  Charles  Roy  de  France,  15 y 344. 

dcfcouurc  les  menées  du  Prince  d O-  Marguerite  Vangcftc,cflcuéc  en  la  maifon 
range,  160.  n'oéfroye  rien  aux  hère-  du  Comte  d Hoeftrat,  42.  fit  beauté, & 

tiques,  170.  employé  des  remèdes  ex-  les  rares  qualitez  de  fôn  cfprit,  ibid. & 

tremes  pour  rompre  l'audace  des  fe-  43.  comment  elle  fut  c nlciiec,  & amc- 

ditieux  , ibid.  aduis  quelle  donne  au  née  dans  la  chambre  de  l'bmpcreur 

Roy  de  France  & à l'Empereur , ibid.  Charlcs-Quint.  ibid. 

8 L 16 5,  impofe  des  peines  aux  hcrcti-  Mariage  de  Marguerite  fille  de  Maximt- 
ques  plusquc  la  douceur  qui  luycfloit  liai).  Archiduc  d' Autriche,  aucc  Char- 
fl  naturelle  ne  luy  pcrmettoit,  171-  fa  les  Dauphin  de  France.  31 

refponccà  Brederode,  touchant  les  de-  Marguerite  tante  de  l'Empereur  Charlcs- 
mandcsdcsConfcdcrcz.  27 i.&fq.  Quint, Gouucrnantc des  Pays-bas  44. 

a regret  de  prendre  les  armes,  btpour-  Marguerite  Reynede  Hongrie  104 

quoy,  281.  elle  encourage  le  Capitai-  Marguerite  de  Valois  .fot'ur  de  François  1. 
ne  Lanoy, aSi.  menace  Valenciennes,  110. 

z88.!'afficge,  api. lettres  auRoyfurce  Mariages, appu  s de la-^aix.  art 

fuiet.  api  Mariage  de  Marie  Keyne  d'Angleterre, 

la  rcfponfe,ibid.  emioye  vne  Compa-  aucc  Philippe  Prince  d tfpagnc.  6 
gnic  de  moufquetaires  àBergues,  318.  Marie,  Keyne  de  Hongrie.  6.9.11. 
lalcctrc  à la  femme  du  deifunét  Mar-  Marie, Keyned'Anglererre.'it.fatnort. 16 
quis  de  Bergues  ,316.  enuoye  Mande-  Marie,  foeurdc  Charles  Quint,  Gouucr- 
uille  pour  garder  la  ville,  ibid.  informe  nante  des  Pays  bas.  44 

des  aélions  du  Marquis  , 517.  Mar-  Marie  de  Bourgongnctiicc  àls  cliaflc.  44 
guérite  de  Parme  fort  d'Anuers  , & Marie  Stuart,  Keyne  d'Efeofle.  ni 
vient  à Bruxelles,  ibid.  fait  fçauoir  au  Marie  de  Montmorency  , feu r du  Comte 
Roy  des  plaintes  contre  le  Due  d'Albe,  dHorn.  181 

ibid.  refponfe  du  Roy  308.  prières  pu-  Marie,  Gouucrnante  de  Flandre.  167 
bhques  pour  l'ilcurcufc  nauigation  du  Marie  dcPortugal  fille  du  Prince  Edouard, 
Roy.  ibid.'  fafcienccvniucrfelle, ibid.  fa  pieté  ad- 

lcttre  de  Marguerite  de  Parme,  pour  de-  mirable,  iüi.famodcilic  incomparable, 
ftourncrlcmiyd'vncguerrequinepou-  ibid. fa  nomparcillc  charité  , & ce  qui 
uoïc  feruirqu'à  troubler  les  affaires  des  s'enfuiuit,  188.  mariée  à Alexandre  fils 

Pays-bas.  324  d Oélauio..  184.  accouche  de  deux  en- 

, ordre  qu  elle  y cflablit  tant  pour  la  fans  martes,  ibid.  & iï7.defcripiion  des 

...  Religion  , que  pour  lEllat , 308.  ne  hazards  quelle  courut  fur  la  mcr,for- 

1 veut  efeouter  les  Députez  des  Hcrcti-  tant  de  Portugal.  .85.  arriue  au  port  de 

. ques.  ibid.  FlcfTinguc  : ibid.  fon  entrée  dans  Bru- 

autres  lettres  au  Roy  fur  l'arriuée  du  xcllc,  ibid.  defeription  de  la  magmfi- 

j Due  d'Albe.  33j  ceucc  de  fes  nopces,  ibid.  S' Jtq-  fit- 

.^afflige  grandement  fur  l'impiété  des  . feription  de  la  réception  qu’on ‘luy  Et 
. Hérétiques,  437. &fiq.  s'efforce  d'af-  enltalie.  "P  186.187 

, feurer  la  Religion  plutofl  que  l'Eftat.  prictes  quelle  Elit  pour  fon  mary  ab- 
,)  ,438.  ’•  fent,  ibid.  pour  fesenfans, 188,  famort 

mande  au  Roy  quelle  eft  accablée  de  glorieufc.  .’  , -,  ibid. 
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gne.  5jo 

Muius  Caraffo , Archcucfqne  de  Naples. 
iSi 

Marquette,  riche  Monaflere.  417 

mort  du  Marquis  de  Bcrgucs,  314.51;, 

& fa- 

Martin  Luther  , peAc  de  Ton  fieclc.  <8, 
condamné.  «8.65» 

Martin  Richoue  , Prélat  ' recommandable 
pour  fa  pieté  & fa  doârinc.  436 

guerre  à MaAric.  31 

Maflricioint  à la  Flandre.  31 


Matthias  efleu  Gouuerneur  des  Pays-bas 
par  les  ennemis  de  Iean  d' Autriche. 
5°‘ 

les  Maures  demandent  du  fecours  au 
Grand  Seigneur,  contre  le  Roy  d'Ef- 


pagne.  158 

rébellion  des  Maures  en  Elpagne.  314 
miflance  de  Maurice,  fils  du  Prince  d'O- 
range&  d'Anne  deSaxe,i7t.fonbap- 
ptehne , ibid.  Tes  parrains.  ibid. 

Maximilian , Roy  de  Bohême.  6 

Maximilian,  Archiduc  d'AuAriche  , 31. 
paix  entre  luy  Sc  lesFrançois.  ibid. 


Maximilian  Hennin  , Comte  de  BolTu. 
35 

Maximilian  I.  & Marie  de  Bourgongne, 
pere  & mere  de  Marguerite  , tante  de 
Châties  Quint.  44.  t8tf 

Maximilian  de  Bergues,  Archcucfquc  de 
Cambray.  84 

Maximilian,  fils  de  Ferdinand.  171 
Maximilian  Rallinghcn  , Gouuerneur  de 
I'iile  ,188.  défiait  les  gens  de  Corneille, 
Dodcur  CaluiniAe.  ibid. 

Maximilian,  Comte  de  Bofiu.  194.  exige 
des  Magiilrats  le  ferment  de  fidelité, 
ibid.  priue  le  Comte  d’HocArat  du 
gouuernemcnt  de  Malines  , & pour- 
quoy,  147,  reçoit  les  Députez  de  plu- 
fieurs Villes,  303.  é-  fa.  va  i Anucrs. 

'307 

Maximilian  Rallinghcn  fuccencur  dclean 
Curricr  au  gouucrnement  de  la  Flandre 
Gallicane.  438 

vfage  des  Médailles,  d'où  a pris  principa- 
lement fon  origine.  4 <6 

Comte  de  Meguc.  198 

Comte  de  Meguc  repoufie  loin  deBoIduc. 

180.  feepurt  Vtrecht.  ibid. 

Mcrodcs,  Seigneur  de  Patcrfem.  179.305 
Tome  I. 


Matières. 


fiege  de  Metz.  tS 

la  Meule  , le  Rhin , FEfcaut , riuiercs  des 
Pays-bas.  j 

Michel  Houé, Lieutenant  du  Gouuerneur 
de  Valenciennes.  1x7 

Middelboug  capitale  de  toutes  les  Ifles  de 
la  Zelande.  419 

fcdition  excitée  par  Certains  MiniAres 
CaluiniAcs.  y‘  ' ' i»x 

MiniAres  forrans  d'Anuers  comparez  aux 
diables  fortans  du  corps.  307 

Monallcrc  d'Efpinay  pris  par  les  Elpa- 
gnols.  410 

Mondragon  deliuré  d’vn  incendie  ad  mi. 

rablcmcnt.  545 

vidloirc  de  Montcontour.  39» 

Momigny  defcouure  au  Roy  la  caufe  des 
troubles  de  la  Flandre.  140. 141.  lettres 
qu'il  apporta  à Bruxelles  ltücs  dans  le 
Confeil.ibid.famort  351 

Conncftablc  de  Montmorency.  rt 

Monts  capitale  du  Haynault.  408 

du  Moulin,  Iurifconfulte,  130.  Précepteur 
du  Marquis  de  Bcrgh.  ibid. 

forccdclaMufique.  138 

SENTENCES. 


la  MajcAé  fans  la  force  n'eA  pas  beaucoup 
aflcuréc  contre  vne  multitude  en  furie. 
184 

Certes  on  n'cfl  iamais  plus  en  danger  dans 
les  grandes  Maladies , que  quand  on  efi 
pargne  les  remcdes,îc  qu'on  ne  les  don* 
ne  pas  i temps  ; principalement  fi  les 
chofes  externes  contribuent  au  mal , St 
quelles  allument  vn  plus  grand  feu  au 
dedans  en  remuant  les  humeurs  cor- 
rompues par  trop  de  chaleur.  4 es 
les  plus  grandes  chofcs  naifient  fouuent 
des  pluspetits  commcnccmens.  Si  les 
Maux  pafient  quclqucsfois  plus  auant 
qu’ils  n'ont  cAc  poufiez  par  leurs  Au- 
theurs,  8if 

on  rcconnoifi  par  le  delay,  combien  !»s 
Maux  tirent  de  forces  du  retardement 
des  remèdes.  i)t 

comme  les  Médecins  recourent  aux  re- 
medes  contraires  quand  les  autres  ne 
feruent  dcricn,ain(t  {difoit  Liuie  à Au- 
guAc)  il  faut  voir  quel  fuccés  aura  la  clé- 
mence , quand  on  n’a  rien  gaigné  par  la 
rigueur.  -I»} 
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quclqucs-vns  nefcfcrucntdcs  Mcnfongcs  ment  defcouucrte.  iÿt.  i| 

que  comme  enbilhflint  on  refendes  affembléc  de  ia  NoblcfTc  des  Pays  - b«s 
efehaffaudages  i comme  ils  font  neoef-  défendue,  1)9 

laites  pour  efleuer  vu  baftimét , fie  qu  on  les  Nobles  Confedcrez  fe  dcfvniffcDt,  jox 
n'en  lait  plus  de  conte  quand  l'edifice  demandent  pardon  à la  Gouucrnante, 
eft  acheué , ainfi  les  hommes  artificieux  ibid .<£•/«}. 

ji'inuentent  ordinairement  ces  bruits  pieufe  couftume  de  la  NoblcfTc  de  Flan- 
que pour  appuyer  quelque  temps  leure  dre.  ‘ 419 

fourbes  , & lors  que  leur  trame  cftfyice  NorchcrmeGouuèrncur  de  Tournay.290. 
il  ne  leur  importe  plus  qu'on  adioulle  fa  vertu  militaire.  195  303 

foy  à leurs  mcnfongcs , pourucu  que 

leutouuragé  fubflftc.  419  SENTENCES, 

il  faut  détromper  la  multitude , tandis  que 

le  Menfonge  ne  fait  encore  fur  clic  là  Nature  retourne  aifément  en  fon  pre- 
qu'vne  legerc  imprellion,  & il  ne  faut  mier  cflpt, lorsque l'ambitionqui  Tcfle- 

pas  attendre  que  la  laine  ayant  cite  tein-  uoic  (i  haut  Ta  laide  reuenir  dans  les  bor- 

te  en  noir  ne  foie  plus  capable  de  rcce-  ncs,  fie  celfc  enfin  de  l'agiter.  rx 

uoir  d'autres  couleurs , vide  ibid.  on  s'arrefic  fouucnt  dans  les  bornes  que  la 

comme  la  faulTe  monnoyc  eft  toulîours  Ncccflité  preferit,  fie  dans  les  dclibcra- 

raeflée  d'vn  peu  de  bon  or  fie  de  bon  ar-  rions  le  choix  n'cftp.as  toulîours  permis 

eent,  ainfi  il  arriuc  fouucnt  que  le  Meq-  à la raifon.  Alors  comme  il  arriue  à ceux 

longe  n'elt  pas  faux  en  toutes  Tes  par-  qui  fortent  de  la  cempclte , tout  ce  que 

ries , Se  qu’il  cil  foullenu  par  quelque  Ton  peut  attraper  eft  confideré  comme 

vérité.  54;  vn  port.  4 Si 

ceux  qui  font  poulTez  par  la  Multitude , rarement  la  NoblcfTc  femet  en  peine  dus 
comme  ceux  qui  nagent  dans  de  grâds  incfmcs  choies  qui  troublent  le  peuple, 

fleuues,  font  pluftoll  empotiez  qu'ils  ne  7a.  il  ariiucbien  fouucnt  que  la  Noblcf- 

matchcnt.  42 6 fe  confpirc  auec  le  peuple , non  pour  le 

-s  foulager  .mais  pour  deftourner  par  Taf- 

N lîftaBcc  d'aucruy  ce  qui  peut  luy  efîre 

contraire , St  faire  fccrctcmcnt  fcsalfai- 
prouincedeNamur.  1 53  rcs,  lors  qu'on  croit  quelle  s'cmployr 

bataille  de  Nancy.  .î,  jj  pour  les  inicrcfts  du  public.  7 y 

tumulte  à Naples.  , uSt  , . 

augufte  Maifon  deNaflaudans  TAllçma-  O ; 

gne,  88.  augmentée  danslcs  I’aïs-bas.89 

NauiresPortugaifcsprifcsparlcs  Anglois.  Berflcin  ColoDel  Alleman.  191 

3 ÿtf  \_/Oétauio,  ncueude  Paul  1 1 1.  47 

Nicolas, Seigneur  dcGranuclIc,  fils  d'vn  Oétauio  préféré  au  Prince  de  Florence , 
Serrurier,  79.  fon  génie,  ibid.  eft  fait  pour  le  mariage  de  Matguerite  fille  de 
Chancelier  de  l'Empereur,  ibid.  prefide  Charles- Quint , 47.  48.  accompagne 
en  Taffcmblécde  Vvormes, ibid. affilie  l'Empereur  en  l'expédition  d'Alger , fie 
au  Concile  de  Trente,  ibid.  comment  cequicnarriua.  ibid. 

il  agit  en  Allemagne.  80  Odoilard  , fécond  fils  d'Alexandre  fils 

Nicolas  Balle,  Capitaine fignalé.  331  d’Oétauio.  187 

Nicolas  Vitclli,  pcrc  de  Chiapin  Vitelli.  Olcnnius  Gouuerneur  des  Pays-bas  fous 
456  l'Empire  de  Tibcre.  403 

Nicolas  Ccfis, homme  courageux  & ex-  principauté  d'Orangc.  89 

petimenté.  $40  Ofterucl , Bourg  prés  d'Anuers.  z8r 

Nobles  de  Flandres  ennemis  des  Efpa-  le  ComtcOthon  ,de  la  Maifon  dcNaflau. 

gnols.  76  89 

plaintes  dcsNoblcs  de  Flandre.  77-78  rébellion  d’Oudeuattcr.  407 

confpirationdes.Neb!esdu  Brabant,  com-  pays  d’Oucrifclioint  à la  Flandre.  32 
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gouuerneraent  d'Ouerifcl.  34 

sentences. 

il  n'efl  pas  feur  d'Oflfcnfer  des  gens  que 
l'on  ne  peut  furmomcr.  401 

dam  les  Orages  fou. tains,  tout  le  monde 
cfpouuamc  regarde  auec  horreur  la  ca- 
lamité, fans  y apporter  le  remede  4^7 

T 

Cardinal  Paceceo,  \Co.  proteÛcur  d'Ef- 
pagne.  i6f 

Paix  entre  Henry  II.  Se  Philippe  II.  13. 
comparée  à celle  de  leurs  predecelFeuri. 
L& 

guerre  entre  le  Pape  8e  Philippe  II.  y 
Parifieosle  retirent  de  Paris.  aj 

grand  nombre  de  Pilleurs,  moyen  facile 
pour  conferucr  le  troupeau  de  Iefus- 
Chrift.  <4 

iournée  de  Patiie.  41 

Paul  111.  Souuerain  Pontife  47,49 

Paul  IV.  Souuerain  Pontife.  yy.  6y. 

fa  mort.  59 

Pays-bas  diminuez.  yt 

gouucrncment  des  Pays  bas  a du  rapport 
auec  celuy  des  Républiques , <7.  fes  im- 
munitez  6c  ffanchifes,ibid.  6e  je,  6 1.6  3. 


à-fil- 

défailles  des  Pays-bas.  4ty 

Peuple  inconftant.  70.  yt 

infolcncc  dupcuplc.  74. 74 

grand  courage  de  Petreius,  Capitaine  du 
party  de  Ccfar.  451 


Philebcrt  de  Bruxelles  , Confeilîer  d'fc- 
Aat,  6.  harangue  en  vne  affembiée,  ibid. 
8c  Zs 

Philebcrt  de  Bruxelles  informe  contreles 
hérétiques.  raa 

Philebcrt, t)uc  de Sauoye.  13 

Philippe  .Grand  Maillrede  l'Ordre  delà 
Toifon  d'or , 6.  entre  en  polie  (Son  des 
Ellats  de  fon pere,  7,8.9.  baife  à genoux 
lamaindefonperc,tLfare(ponîe  furla 
dcmilfion  de  fon  pere.  11 

aclcpicux  du  mefme  Seigneur.  14 
Priuilcge  qu'il  donne  d la  Prouince  de 
Brabant.  &I 

départ  de  Philippes  defaduanrageux  au 
nouud  cftabliflément  des  Pays.bas.55. 
ÎÈ 


foupçonn  eux  dp  (on  naturel.  1 58,59 

lettre  de  Philippes  1 1.au  Cardinal  de  Gran- 
uqllc,  iiy.  blafme  Marguerite  de  Parme 
fa  fœur,pource  qu  elle  retardoit  le  fc- 
cours  de  France,  irc-conleils  qu'il  luy 
donne  furce  fuiet, ibid.  enuoye  du  fc- 
coursàla  France.  !r  .jj»* 

va  prendre  poffcilion  du  Royaume  de 
Portugal,  tria,  à fon  retour  entre  en 
pompe  dans  Madrid,  ibid. lettres  a fa 
fatur  pour  la  deffeufe  de  la  Religion, 
165.  la  libéralité  enuers  les  Catholi- 
ques afflige?., 564, fait  publier  en  Efpa- 
gne  les  Decrets  du  Concile  de  Trcn- 
te,t67.  lettres  à falceurpour  le  faire  pu- 
blier dans  les  Pays,bas,  ici 2,  fa  rcfvlu- 
tion  pour  la  deffenfe  de  la  querçlla  de 
Dieu,  171.  enuoye  le  Colicr  de  la  Toi- 
fon d'or  auRoy  Charles 
Sa  pieté  admirée  de  tous  lyj.  l’inftru- 
dlion  qu'il  donne  au  Comte  d'E  gmont, 
176.  177.  lettres  fecrettes  a fa  fœur, 
autres  lettres  fur  le  mariage  de  fon  no~ 
ueu,  lio.&fij. 

fait  de  grands  appareils  de  guerre,  8e  i 
quelle  fim  195 

porte  le  corps  de  S.  Eugène  fur  fes  cl- 
paules  : i;tÿ.  enuoye  des  forces  à Ma*- 
guérite  deParme,aj«.  comment  il  trai- 
te auec  f Empereur!  137 

auec  Charles  Roy  de  France.  a;  9 

fait  courir  le  bruit  d'vn  voyage  en  Flan- 
dre , 314.  demande  palfagc  au  Roy  de 
France,  ibid.  fefaitfairc  vne  carte  exa- 
ûc  de  tout  le  pays  qu'il  deuoit  trauerfer. 
ibid. 

Philippes  Il.fçauant  en  f art  de  régner,  ibid 
grands  foupçons  qu'il  auoit  de  fon  fils 
Charles  , ibid.  pourquoy  il  nourriflînt 
de  iour  en  iour  le  bruit  de  fon  voyage, 
jiy.  deuint  malade  d'vne  fièvre  tierce, 
ibid.  tint  confcil  à Madrid  fur  ce  fuiet. 
311S.517.318. 

change  le  dclfein  de  venir  en  Flandre, 
3' j.  enuoye  en  fa  place  Ferdinand  de 
Tolède  Duc  d'Albe. 
n'entend  le  confcil  de  fa  foeur  qui  le 
diiTuadoit  d'enuoycr  vne  armée  en 
Flandre.  aie 

Philippes  fc  marie  cd  Fécondes  nopces  à 
Anne,  fille  de  l'Empereur  Maximilian. 
399.400. 

se  qu'il  délibéré  couchant  l’Inquifition. 
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Philippes  i f I.  petit  fils  de  Charlcs-Quint.  ancienne  façon  de  faire  porter  des  lettres 
j,  ■ ' 1 par  des  Pigeons.  419 

PhilippesMaliird, hérétique, emprifonné.  Plaifance , Tille  fur  les  frontières  du  Portu- 

gai&delaCaftille.  11 

philippes  Duc  de  Bourgongnc,(ês  prouin-  nom  des  Portugais  en  grande  réputation. 

ces  dans  les  Pays  bas.  3*  «8t  . 

Ph>lipPcs  de  Croüy  , Duc  d'Arfehot.  35.  Prcftres&Reügicire  chaffcad’Anucrs.îof 
400.  pour  quelles  affaires  fut  enuoyé  i Primatic  érigée  enla  ville  de  Malines.  37 
la  Dicte  de  Francfort,  140.  préféré  au  Prince  d'Oraogc. 77. 83. 84.119.134-^/^. 
Prince  d'Orange, Bcpourquoy.  ibid.  mœurs  du  Prince  d'Orange  & du  Comce 
Philippes  Stane!,Seigneur  de  Glay,Grand  d'Egmont , diffemblables  en  plufieurs 

Maiftrc  de  l'Artillerie.  ' 35  cliofcs.  139 

Philippe»  fils  de  l'Empereur  Maximilian  fulcmnitcr.  des  fécondés  nopcesdu  Prince 
d’ Autriche.  is  ' d'Orange,  veuf  d'Anne  d'Egmont.  ici 

Phi'ippeSjDuc  de  Bourgongnc  ,-Prince  de  • 107 

Flandre,  Fondateur  de  l'Ordre  delà  Prefcnt  de  Marguerite  de  Parme  à la  nou- 
Toifon  d’or.  ' 36  uelle  mariée,  laquelle  enfin  fut  conuain- 

Philippcs  Mclanûhon,faifeut  d horofeo-  eue  d'adultere.  107 

pCj  89  lolcinnicé  des  troifiémes  nopces  du  Prince 

Philippes  de  Montmorécy, Comté  d'Horn, 

* 1 • .1  J A4 ,l.,Clnn^e  •« 


34- 


Admirai  des  Mers  de  Flandre.  35. 


83. 84 

lettre  de  Philippes  de  Montmorency,  au 
Roy  d'Efpagnc , fur  la  création  des  nou- 
ucaux  Euelques.  ljl 

Philippes  Lantgraue  de  Hcffe  Luthérien. 

171.106  . ».  , 

Philippes  Duc  de  Bourgongnc  inflituïles 
SolcmnitecdelaFeftc  S.  André.  185 
Philippes  Matnix  de  fainte  Aldcgondc, 
hérétique.  '8® 

Philippes  de  Lanoy  , Seigneur  de  Beau- 
uoir , Capitaine  vaillant  & de  grande 
réputation. 

Philippes  Norcliermc  , Gouuerncur  du 
Hainaut  en  la  place  du  Marquis  de  Btr- 


d'Orange.  ibid. 

cil  fait  Gouverneur  d'Anuers.  433 
plaintes  du  Prince  d'Orange  & du  Comte 
d'Egmont,  128.  aûions  du  Prince  d'O- 
range obferuces.  139 

va  i la  Dicte  de  Francfort.  140 

Prince  d’Orange  accorde  plus  aux  héré- 
tiques qu'il  ncdoit.  ‘ 153 

artificieux  & diflimulé.açS.dcfcouure 
fonfccrctcnvn  feftin,  ibid.  comme  il  fe 
comporte  au  fiege  de  Flcflinguc.  284. 
drfif 

refufe  de  prcller  le  ferment  de  fidelité, 
*97.  veut  quitter  fon  Gouuernemcnt,& 
pourquoy , 198.  dr fij.  fon  dépare, 301. 
cfl  regretédu  Comte  d’Egmont, & ce 
qui  s’en  enfuiuit.  __  30a 


gués. 

Philippes  Maubert, Baron  dcLouucrual. 

388 

Philippes  Sega,  Nonce  du  S.Sicge,amue 
en  Flandre.  494-485 

Philippe-ville, nouucllc  ville  du  Hainaut. 

yj«.  fafituation.  ibid. 

PicIV.Souucrain  P0ntifc.n3.i07.130.180 
Pic  V.Souucrain  Pontife.  416.421 
Pierre  Ernefte,  Comte  de  Mansfcld.  33. 
-“‘38a 

Pierre  Camajan,Eucfque  d’Afcoli.  313.421 
Pierre  Ceballio  , vieux  Capitaine  Efpa- 
gnol.  414 

Pierre  Chacon, Lieutenant  de  Borgia.  4 43 
Pierre  de  Tolcde,  fils  de  Garfias,  Vice- 
Roy  de  Sicile.  548 


a 86  Prince  d'Orange  nommé  le  Taciturne  par 


le  Cardinal  de  Granuclle.  337.  338 
Prince  d'Orange  déclaré  criminel  de  Iczc- 
Majcfié,  3 jo.  fon  fils  miscnofiage.ibid. 
le  Prince  d'Orange  attaque  les  Prouinccs 
par  trois  endroits.  357.35 &fiq- 
' faitpublicrvnliure  contre  le  Duc  d'Al- 
be.  380  ordre  de  fon  armée, 381.  pafiê 
le  Rhin , ibid.  campe  fur  les  riuagcs  de 
laMcufe^ïi.fahardiclTc.  382 

retourne  promptement  du  coficdeMa- 
flric  , pour  s'oppofer  aux  defieins  du 
Prince  d'Orange  , 382.  grand  combat 
de  part  & d'autre , 383.  prefeme  la  ba- 
tailleauDuc  d'Albc.  3 83. 384. c,-/??. 
prend  Santrudcndans  le  pays  de  Liège. 
585.  chemine  vers  Tillcmont  pour  inin- 
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dre  lcfccours,ibid.  pafle  U liuicre  de  de  prendre!  es  armes  , ibid.  Sc  239 

Gcclt.  ibid.  PrincipautédesPays-basaugmcntcc.  31 

mcinc  fon  armée  dans  le  HayDault. 389  Principauté  de  Camcrin.  1X0 

ne  peut  camper  en  aucune  part , 390.  horribles  Prophanations.  141.  à-  fcq. 
congédie  fes  gens,  & va  en  Allemagne.  Profper  de  Samâc  Croix , Nonce  du  Pape 
ibid.  Pie  I V.  nj 

pluficurs  villes  des  Pays-bas  fe  rangent  guerres  Puniques.  57 

defonparty.  407.  ^oi.drfiq.  Punition  de  Dieu  remarquable.  503 

cfpie  l'occafion  de  faire  foufleucr  les  Pyrame  Conrad,  frère  delean  d'Aullri- 
pcuplcs  de  la  Flandre.  404 -&feq  chc.  581 

ordre  d'vnc  féconde  guerre  qu'il  prepa-  SENTENCES, 

re  contre  le  Duc  d'Albc , 41 1.  prend  Ru- 

remonde , ibid.  entre  en  armes  dansle  le  calme  fort  de  la  tempefte, 8c  Ton  ne  void 


Brabant  ,ibid.  inueftic  Louuain  , ibid. 
prend  Malines , Niuelle,  Dicft,  Sichcm, 
Scc.  41» 

eilhay  du  peuple,  dont  il  ne  fcfoucic, 
41  3. arriuc  dansle Haynault,ibid. fere- 


iamais  reluire  vne  plus  grande  efperancc 
de  Paix , que  quand  la  guerre  etl  plus  al- 
lumée , parce  qu’alors  la  colère  cil  com- 
me afTouuie,  ou  au  moins  cil  lafle  du 
carnage.  a; 

414  la  Paix  qu'on  vient  de  reftablir  dans  vn 


Eftat,  8cqui  eftfemblable  à vn  icunc  ar- 
bre qui  n'a  pas  encore  pris  racine  ■ ne 
doit  pas  cflrc  csbranléc  par  vne  cultu- 
re trop  violente.  33; 

on  applaudit  quclqucsfois  aux  Paroles, 
non  pas  qu'on  les  croyc  véritables, mais 
par  le  contentement  qu'on  prend  à les 
entendre  4x7 

la  craintcdu  Péril  a la  force  d'vnir  aiftméc 


tire  à Dclft. 

s’oppofe  à l.ouys  de  Requêtes  nouucau 
Gomicrncur  des  Pays-bas.  430.  Cr  fiq. 
s'efforce  d'entretenir  les  diffenfions  du 
Confcil  d'Eflat.  4 66 

s cRonnc  du  progrez  que  fait  Ican  d’ A11- 
firiebe  dans  les  Pays-bas, 442.  lettres 
qu'il  cfcrit  fccretemcnr  aux  Députez 
desfcftats,  493.  ü • fiq-  bruits  qu'il  fait 
courir, ibid.s'cfforcc  de  faifir  Ican  d' Au- 
triche, 491.  cflcu  par  lcshfiatsConfcr-  leshommes.  itfç 

uatcur  du  Brabant , 495.  defordres  dans  plulîeurs  s'imaginent  que  les  Périls  font 
Anucts  à l’occafion  du  Prince  d’Oran-  ksremedes  des  périls  qu’ils  apprehen- 

gc.  498  dent.  419 

inuention  du  Prince  d'Orange  , pour  on  n'attaque  point  vn  homme  nud,afîn 
relouer  le  courage  de  la  multitude. "cf-  d'auoiri'csdcfpoüillcs,  îc  les  plusPett- 

pouucntéepar  les  armes  d'Alexandre  tes  chofes  font  defenduts  par  leur  peti- 

Farnefc.  344  telTc.  47<f 

s'efforce  de  fc  rendre  maiflre  d'Amftcr-  il  fem'dc  aux  Peuples  affuiettis  que  c'eil 

vne  efpcce  de  liberté,  d’eftre  gouuerncz 
par  quclqu’vn  d’entr'eux.  50 


dam  548.  l'emporte  apres  vn  long  fiege, 
ibid.  y eflablit  I hcrefic.  _ .547 

le  Prince  d'Orange  s'efforce  de  donner  au  il  n'yaparmy  le  Peuple,  ny  modération. 


Roy  de  l'aucrfion  de  fon  Frcre  Philippe. 
574-  - 

mort  deplufieurs  grands  Princes  8c  Prin- 
ceffcs  en  vne  mefrne  année.  z8 

libéralité  des  Princes  de  Flandre.  6 3 
Prince  deCondé  114. 118. for  nie  vnecon- 
iuracion , ibid.  c(t  remis  aux  bonnesgra- 
ccsduKoy.  ,•>$ 

lettres  des  Princes  d'Allemagne  à Philip- 
pes  II.  touchant  fon  dcffein  contre  les 
perturbateurs  de  la  Religion  Catholi- 
que. a;8 

Ptinces  hérétiques  d'Allemagne  rcfufcnc 


ny  milieu.  Vous  le  voyez  premièrement 
dans  la  conflernation  , & en  melme 
temps  dans  l'audaee.  Maintenant  il 
craint,  maintenant  il  efpouuaptc , félon 
qu'il  eil  agité  par  la  puiffance  des  plus 
Grâds  & par  le  foufle  des  Hérétiques.  70 
le  Peuple  regarde  ordinairement  comme 
vncconfolationde  fa  baifellè,  la  cheu- 
te  8c  la  calamité  des  Grands,  8c  princi- 
palement de  ceux  qu'il  fçait  eftre  parti- 
cipant de  tous  les  fecrcts , 8c  à qui  en 
cetie  qualité  il  impute  les  rigueurs  8c  les 
fcucritcz  du  Prince. 
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le  Peuple  croit  aifïment  les  choies  qui  Iuy 
perfuadent  que  le  ciel  approuuefa  hai- 
ne. 57° 

finduftric  du  Pilote  fe  rcfucille  trop  tard 
quand  le  vai/Teau  s ert  ouucrtde  toutes 
parts  8c  qu'il  coule  à fonds.  Sur  ce  que 
U Gonuemeurdet  te), -ici  Itrdeil  trop  i ve- 
nir, -J idc  ^66 

il  cft  facile  i ceux  qui  font  défia  dans  le 
penchant,  de  tomber  du  faille  au  Préci- 
pice. ni 

le  Prince  doit  animcrl'Eltat  parvne  gran- 
de intelligence.  a 

les  Princes  doiuent  craindre  fur  toutes  cho- 
fes  les  mefeontentemens,  quand  quel- 
ques- vns  ont  moins  receu  qu'ils  n'efpe- 
roienc  , encore  que  bien  fouucnt  ils 
ayent  plus  efpcré  qu’ils  ne  deuoient.  77 
on  reconnoift  aifément  quelle  différence 
il  y a entre  ceux  à qui  le  hazard  donne 
lafaueur  du  Prince , & entre  ceux  qni  la 
méritent  : fi  ceux-là  tombent  vne  fois, 
ils  ne  fe  releuent  iamais  8c  demeurent 
toufiours par  terre , mais  l’al-fcncc  rend 
les  autres  recommandables, Scc.viJe  uSo 
certainement  toutes  les  fois  que  le  Prin- 
ce veut  faire  occuper  par  vn  (cul  laplace 
deplufieurs,il  ouure  luymefme  le  che- 
min aux  enuies  & aux  mefeontente- 
mens , d'où  l'on  void  naiftre  dans  les 
Eftats  ces  grands  tumultes  quilcsren- 
uerfent.  118 

ceux  qui  ont  ioüy  auprès  du  Prince  d'vne 
longue  félicité,  font  d'autant  plus  in- 
capables de  lupporter  les  injures , qu'ils 
cfliment  leur  faueur  plus  confiante  8c 
plus  afTeuréc.  157 

c'eft  vn  mal-heur  des  Princes , qu'on  mar- 
que les  caiamitez  de  leurs  règnes  par  les 
tiltres  qu'on  leur  donne.  147 

il  eft  plus  glorieux  au  Prince  d'accommo- 
der les  affaires  par  la  douceur,  que  de 
mettre  fes  fuiets  en  quelque  forte  d'éga- 
lité auec  iuy , en  leur  faifant  la  guerre. 
)<9 

CL 

iourncc  de  fa  in  ci  Quentin.  14.38 
R 

RAnuccjfils  aifné d'Alexandre, mary 
de  Marie  de  Portugal.  187 


Raphaël  Barberin  grand  Ingénieur  & Ma- 
thématicien. 381 

Rebelles  fous  la  conduite  d'Andelot , de 
VingleSrdel'Efdaldiflîpez.  jio 

il  n'cft  pas  mal-fcant  à vn  Religieux  d'ef- 
crirel'hiftoire.&pourquoy.  41  j 

Contrariété  de  Religions  caufe  de  grands 
débats.  3 

Religion  a toufiours  cfté  en  grande  confi- 
dc ration  parmy  les  hommes , b6.& fif- 
prétexté  de  la  Religion  donne  de  l'alfcu- 
rance.  74.78.  îri.  11  j 

René , nepueu  de  Philebert  de  Chalon, 
Prince  d'Orange.  87 

Renée, fille  de  Louys  XII.  177 

maifondeRequefcnscn  Catalogne.  438 
le  Rhin  & la  Mcufe,fameufes  rinicres.  73 
Rithoue,  Euefquc  d'Ypre  , recommandé 
par  le  Roy  à fa  fœur  Marguerite  de  Par- 
me. 175 

Robert  de  Bredcrode , riual  de  Maximi- 
lian  de  Bergues.  84 

riuiercde  Rouelle  qui  enuironne  Valen- 
ciennes. a?4 

Rouen  pris  par  IcConneAable  de  Mont- 
morency. ut 

le  Roy  d'Efpagne  ( félon  quclques-vns) 
prolonge  la  guerre  dans  la  Flandre,  8c 
pourquoy. 

faux  bruit  de  la  mort  du  Roy  d'Efpagne  iji 
fiege  de  Rtiremonde.  çiÿ 

Ruledc  guerre.  470 

Rjiygomcs,Princed’Euoly  ttC.  jitf.fon 
aduis  fur  le  voyage  du  Roy.  317 

SENTENCES. 

comme  vn  monceau  de  neige,  qui  tombe 
duibmmct  d'vne  montagne,  s'augmen- 
te par  la  neige  qu’il  trouue  en  roulant, 
ainfi  les  Rebelles  trouuans  en  chemin 
dcsDouueaux  compagnons  de  leur  cri- 
me plus  ils  marchent,  plus  leur  troupe 
s'augmente,  Sedcuicnt  forte 8c  redou- 
table. 4 }6 

le  commencement  d'vn  Règne  cft  le  temps 
le  plus  fàuorable  pour  tenter  des  choies 
nouuelles.  «8 

deffenfe  de  la  Religion  8c  proteâion  de 
Iufticc  fondes  meilleurs  appuys  des  Em- 
pires. 8 

Il  eft  rarement  arriué  que  la  Religion  ait 
changé  toute  feule  dans  vn  Eftat  ; Au- 
tant 
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tact  tic  fois  qu’on  a Icué  cette  anchrc  condamne  au  feu,  124 

facréc,  autant  de  foison  avcuflotterle  émulation  entre  Simon  Regnard  Se  le  Car- 
vaiiîcau  de  la  République  paruiy  des  dinalde  Granuclle.  ^4 

rochers  & des  cfciicils.  7}  grande  libéralité  de  Soldats.  43S 

on  ne  fçauroit  toucher  àla  Religion  fans  armée  naualcde  Soliman.  47 

caufer  dans  l'fcftat  de  dangereux  mou-  Soliman  enuoye  vn  Ambaffidcur  en  fran- 


. ucinens.  ; j;  75  ,ce. . 175 

ceux-là  n'appréhendent  point  d'abufer 

dpla  Religion  qui  n'ont  point  d'autre  SENTENCES. 

Piep-qnc.lcuts  interdis.  10  g 

changement  de  République  , comme  vn  quiconque  mefprife  fon  fouucrain  Set- 
arbre  qu'on  vient  déplanter,»  befoin  gneur,  mcfprifcrafcs Princes  auffifaçi-' 
d'vn  foin  prcfent&  particulier.  55  lement,  que  ceux  qui  font  fortis  de  l'o-, 

bien  qu'vnc  Riuicrc  s'enfle,  par  les  eaux  beyflance  du  Roy,dcdaigncnt  Icsmojn- 

quis'yrctpandcnc.ellcncfaitmalàpcr-  dres  Magiftrjts.  74 

fonne , tandis  qu’elle  ne  liirioontc  pas  pour  cuiter  les  Soupçons , on  donne  qucl- 
fes  bords  & quelle  demeure  dans  fon  quetois  plus  qu’on  ne  dcmande.de  peux 

lit:  mais  lors  qu'elle  furpalfe  fon  riuage,  défaire  paroiftre  qu'on  ne  donne  pas 

qu'elle  fe  refpand  dans  les  campagnes  aflfez.  - 534 

xoifines,  & qu  elle  entre  cÉfroiabiemcnt  ileft  naturellement  imprimé  dans  l'cfpnc 
dans  les  moiffons  d'autruy , elle  cfl  lu-  de  tous  les  hommes , de  ne  pouuoir  cn- 
llcmcnt  dccdlcc  parles  plaintes  des  La-  durer  la  Subicâion  qu'aucc  quelque  re- 


boureurs, Concrets  emlvicux.  128 

S 

SIege  de  Sanccrre.  418 

Sancho  Londogno  conduit  le  Régi- 
ment de  Milan  eu  l'armcc  du  Ducd’Al- 
be.  ja? 

Sancho  d' Auila , grand  Capitaine.  330  331 
Sanuuden,  ville  bpifcopalc  du  Liège.  431 
viéloirc  fur  les  Saxons.  330 

Scamandre  Se  Simoïs  fleuucs  renommez 
dans  tes  fables  des  Grecs.  3 

Scarcmbcrg,  Secrétaire  des  affaires  d'Al- 
lemagne 308 

SchifF,  Chancelier  du  Brabant.  277.303, 
Scipion  Campi  de  Pefaro,fçaMant  à forti- 
fier des  places.  3*3 

Scouembourg, Colonel  Allemand.  1 71.305 
Baron  de  Scmicr,Gouucrneur  de  Matines, 
277 

Sciandillc,  ville  furies  frontières  du  Por- 


tugais: delà  Caftille.  12 

Scrbellon  également  fçauant  à ballir  & à 
deffendre  des  places.  çef 3 

Q^Sertorius,  fameux  Capitaine.  ri 
rcflcmblancc  de  noflre  Siècle  auec  les  fie  • 
clespaflcz.  2.3 

Sienne  prife  par  Charles-Quint.  to 
Simon  Regnarc  difgracié.  85 


Simon  Faucan,  hérétique,  emprifonne  132 


pugnance.  74 

les  Superbes  ne  s'alfuicttifTcnt  jamais  que 
par l'cfperancc de  tommander.  473 
on  ne  voitiamais  qu'aucc  indignation  le 
Supplice  de  ccluy.dont  la  pitié  qu'on  en 
afaittrouucrlacaufc  meilleure.  370 
les  Supplices  ne  regardent  que  peu  de  per- 
founes:3e  C alors  la  multitude  cft  excitée 
par  1a  haine , elle  cfl  aufli  retenue  par  la 
crainte.  Mais  il  n’en  cfl  pas  de  mefmc 
des  Ttibuts,or.t  croit  que  c'eflvne  per- 
te que  chacun  rcfsét  en  particulier  :ccux 
quienfonc  les  plus  chargez  perdent  la 
crainte  auec  le  bicn,&  fans  fe  Couder  du 
péril  qui  peut  arriucr , ils  cherchent  icu- 
lcmcntvn  chef  pours'excmptcrdumal 
prefent.  403 

T 

T Elidan, Théologien  de  Louuain  149 
Tencrmondc,  ville  entre  Gand  8c 
Anuers.  2)9 

Marcl’chal  de  Termes.  24 

TeroUanc  rempart  de  la  frontière  de  Flan- 
dre. 20 

de  Tculoia, Grand  Maillre  de  la  Mailon  de 
Marguerite  de  Parme.  178 

Théodore  de  Beze  achcue  de  traduire  les 
PfeaUmesde  Dauid.  123 

Théophile  Frifio,  Cameriendu  Pape.  108 
Thomas , Seigneur  de  Catonet.  103.  Am- 
D 


Digitized  by  Google 


Table  des  Matières. 


baffadcur  en  France  pour  le  Roy  d'Ef- 
pagne.  115 

Thomas  Armenticres  Secrétaire  de  Mar- 
guerite de  Parme, auec  quel  otdre  en1 
uoyé  en  Elpagr'.c , Sc  pourquoy.  148.  cf 

fij. 

Thomas  Raggi  , Threforicr  general  des 
Finances  du  Roy  d'Efpagne.  595 

Tifnac  Flamant, Agént  en  E (pagne  pour  la 
Flandre.  14J 

là  Tour  Secrétaire  du  Confeil  Priuc  de  la 
Gouuêrnante.  310 

mouueinensdansTournay  îc  dans  Valen- 
ciennes, furie  fuiet  de  la  Religion,  tao. 
111. 

Tournay  pris  par  Notchefhie.  190 

leu  de  Tournois,  volupté  cruelle.  15.17. 
Trahilondans  Brcda.  (18 

Traité  de  paix  propofé  à Brcda,  entre  les 
Députez  du  Roy  & du  Prince  ^'Oran- 
ge. 44S 

Tremblement  de  terre  eh  Afic,  14  y 

Tfcrclalfe  Sc  N y (Te  Ambaifadeurs  en  Ef- 
pagne  pour  le  Brabant.  t;i 

armée  nau ale  du  Turc.  177 

SENTENCES. 

f 

U fuis  fort  y n:U  du  ventre  de  ms  mere  ( difoit 
Charles- Quint,baifant  la  terrc)«rtrtw- 
ttersy  nud  Ssai  te  fein  de  U Tcrrc , mere  com- 
mune de  tous  les  hommes , volonliiremettt,  (jr 
fueuomrstnte.  to 

ily  en  a beaucoup  qui  offrent  libéralement 
leur  trauail  à ceux  quidoiucnt  les  refu- 
fer , principalement  lors  qu'ils  cfperent, 
que  fans  rendre  aucun feruice,  on  leur 
donnera  la  recompcfc  de  la  peine  qu'ils 
n'onr  pas  prife.  i5$ 


fiegede  Valenciennes,  191. firu.itidrt 
de  cette  ville,  194.  ferend  à la  Gouucr- 
naotc,  ibid.  prune  de  fes  priuileges.  1 96 
République  de  Venife.  41 

V efaiio , Médecin  de  Charles-Quint.  70 
Vianen,  petite  ville  en  Hollande.  178 
ViâoireFarncfe,Ducheffe  d'Vrbin.  i85 
VigliusPrefident  au  Confeil  Priué.  5» 
fidcllc  à Granuelle.  ibid. 

trente  trois  Villages  engloutis  par  la  mer. 
35 

rébellion  des  princîpalles  Villes  des  Pays- 
bas.  179 

rcduâion  detoutcsles  Villes  de  Flandre. 

Villete  du  pays  de  Granuelle  dequoy  accu- 
fé  contre  le  incline  Granuelle.  158 
Vin  dccouurc  ce  qu'on  cache  dans  l’amc. 
M*. 

Virgi  nie  de  1 a Romere  V arane. 
venu  de  Vitclli. 


180 

388 

410.411 

67 

35» 

40J 

6t.jf 
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grand  courage  de  Vitclli. 

Vniuerfité  de  Louuain. 
fameufe  Vniuerfité  d'Alcala. 

Voorn,  ville  de  Hollande, 
aflcmbtéc  de  Vormes. 

Vrfel  Député  d'Anucts. 
pays  d'Vtrecht. 

Vvalchercn  , 111c  piincipale  de  Zelande. 
181 

prouerbe  ordinaire  des  Vvalons , quel.  ;7J 
Vvaterland,  endroit  de  la  Hollande  que  Ici 
eaux  rendent  inacceffible.  31O 

riuierc  de  Vvcft.  539 

VvifcmbcchDcputéd'Anuers.  rjr 


l'Yurongnerie  rend  les  hommes  infenfez 
414 


Telperance  de  butiner  a couftumc  d'ac- 
' compagner  les  Vainqueurs.  305 

Valdes  homme  incorruptible.  444 
ledition  dans  Valenciennes.  111.  n(.  af- 
foupic.  ta  8 

iroublcsdans  Valenciennes.  185 


ZAcharie,  Souuerain  Pontife. 

prouinccdc  Zelande. 
rébellion  des  Zelandois. 
fiege  de  Zicriczée. 
prouince  de  Zutphcn. 
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